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SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 


COMPTE   RENDU 

DES    SEANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  8  janvier  1897 

PRÉSIDENCE  DU  PRINCE  ROLAND  BONAPARTE 
Vice-Président. 


En  ouvrant  la  séance,  le  Président  exprime  les  regrets  de  M.  le 
D'  Hamy,  président  de  la  Commission  centrale,  qui  ne  peut  assistez- 
à  la  séance  et  qui  s'est  fait  excuser. 

Avant  de  donner  la  parole  au  secrétaire  général  pour  la  lecture 
de  la  correspondance,  le  Président  fait  part  de  plusieurs  pertes 
que  la  Société  vient  d'éprouver  ; 

€  Nous  devons,  dit-il,  un  hommage  tout  particulier  à  la  mémoire 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  doyen  des  géographes  du  monde,  an- 
cien secrétaire  général  et  président  honoraire  de  notre  Société,  qui 
vient  de  s'éteindre  à  Versailles  à  Tâge  de  95  ans.  11  était  membre  dt; 
la  Société  dés  la  deuxième  année  de  sa  fondation,  c'est-à-dire  depuis 
1822.  Ce  travailleur  infatigable  et  modeste  a  consacré  la  plus  grands 
partie  de  son  existence  à  des  études  d'ordre  géographique.  Outre  les 
mémoires  d'érudition,  contenus  dans  les  recueils  de  rAcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  il  a  publié  un  très  grand  nomiiru 
d'ouvrages  connus  de  tous,  et  une  longue  série  d'articles  et  de 
notices  parus' dans  notre  Bulletin,  A  la  fin  de  sa  vie,  il  s'était 
voué  à  des  études  de  géographie  historique  auxquelles  l'avaien  t 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N**  1,  2  et  3.  1 


o 
1/ 


2  PROCES-VERBAL. 

depuis  longtemps  préparé  ses  précédents  travaux  de  géographie 
critique. 

€  M.  Edmond  Cotteau  dont  le  réseau  d'itinéraires  s'étend,  vous 
le  savez,  sur  toutes  les  parties  du  monde,  était  un  globe-irotier 
qui  a  réuni  ses  impressions  dans  une  suite  d'ouvrages  de  la  plus 
agréable  lecture  ;  en  outre,  il  voyait  vite  et  juste.  Si  la  Société 
n'avait  pas  été  avertie  trop  tardivement  de  son  décès,  elle  n'aurait 
pas  manqué  de  se  faire  représenter  aux  obsèques  de  notre  regretté 
confrère. 

«  Le  général  Meredith-Read  appartenait  à  la  Société  depuis 
vingt-six  ans.  Il  avait  été  consul  général  des  États-Unis  à  Paris 
pendant  le  siège,  et  il  donna  à  cette  époque  de  nombreux  témoi- 
gnages de  sympathie  à  notre  pays.  Il  fut  depuis  lors  ministre  des 
États-Unis  en  Grèce.  Savant  distingué,  il  s'était  attaché  à  des 
recherches  sur  l'histoire  littéraire  de  la  France  au  xviir  siècle,  et 
sur  la  Grèce  du  moyen  âge.  La  Société  s'est  empressée  d'adresser 
à  Mme  Meredith-Read  ses  compliments  de  condoléance. 

€  Le  général  Hartung,  ancien  chef  d'état-major  général,  grand 
ofQcier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  le  6  décembre  dernier; 
il  était  des  nôtres  depuis  1885. 

€  Enfin  M.  Pierre-Hilarion  Bourdiol,  entré  à  la  Société  en  1863, 
avait  pris  une  part  active  à  ses  travaux  comme  membre  de  la  Com- 
mission centrale;  il  a  fait  paraître,  dans  notre  Bulletin,  plusieurs 
études,  notamment  sur  l'exploration  de  l'isthme  du  Darien,  en  vue 
de  l'ouverture  d'un  futur  canal.  > 

Le  Président  annonce  ensuite  que  le  vendredi  15  du  courant,  la 
Société  tiendra,  à  2  heures,  une  séance  extraordinaire  à  la  Sor- 
bonne  pour  recevoir  la  mission  hydrographique  du  Niger,  dirigée 
par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst.  c  J'invite  nos  collègues 
à  venir  y  assister  pour  entendre  l'exposé  de  la  relation  du  voyage 
et  des  résultats  qu'il  a  produits.  Des  cartes  de  convocation  seront 
prochainement  adressées  aux  membres  de  la  Société.  Nous  les 
engageons,  s'ils  ne  peuvent  venir  eux-mêmes  à  cette  séance,  à  en 
faire  profiter  leurs  amis.  > 


Lecture  de  la  eorrespondanee. 

NOTIFIC\TIONS,  RENSEIGNEMENTS  ET  AVIS  DIVERS.  —  La  Société  a 

reçu  avis  du  décès  du  D' don  Alberto  Sanchez,  directeur  de  l'Obser- 
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vatoire  météorologique  et  astronomique  de  San-Salvador  (Amérique 
Centrale). 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  le  général  Rollet;  Arthur 
Robert;  vicomte  A.  Maingard;  A.  Goussot,  à  Angouléme. 

—  La  Société  de  géographie  commerciale  de  Saint-Nazaire 
(Loire-Inférieure)  informe  notre  Société,  en  Tinvitant  à  y  assister, 
que  le  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie 
tiendra  sa  XVIIl*  session  en  cette  ville,  au  commencement  d'août 
1897.  La  date  précise  sera  ultérieurement  fixée. 

La  Société  rappelle  que,  conformément  au  nouveau  règlement 
desdits  Congrès,  c  pour  permettre  aux  Sociétés  et  aux  adhérents 
du  Congrès  d'étudier  au  préalable  les  questions  proposées,  le  pro- 
gramme des  sujets  d'étude  devra  être  dressé  au  mois  d'îivril  >.  En 
conséquence,  elle  prie  les  Sociétés  d'adresser  avant  celte  date  le 
sujet  des  questions  qu'elles  auraient  l'intention  de  porter  devant  le 
Congrès. 

Les  communications  doivent  être  adressées  à  M.  Gallet,  secré- 
taire général,  aux  Entrepôts  (Saint-Nazaire). 

—  Le  Comité  central,  chargé  de  l'organisation  du  prochain  Con- 
grès des  géographes  allemands,  fait  savoir  que  ce  Congrès,  le  XI«, 
aura  lieu  à  léna,  les  21,  22  et  23  avril  1897.  Il  envoie  à  notre 
Société  une  invitation  pour  y  assister,  et  adresse  en"  même  temps 
le  programme  du  Congrès. 

—  MM.  Louis  Godard  et  Ed.  Surcouf,  ingénieurs-aéronautes, 
envoient  le  prospectus  relatif  à  leur  projet  d'une  c  Exploration 
aérostatique  française  au  Pôle  Nord  i,  qu'ils  accompliraient  avec 
leur  ballon  la  France,  pouvant  rester  en  l'air  soixante  jours. 
L'équipage  serait  composé  de  7  personnes. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  X. 
Franciot  Legall  adresse  un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  : 
L'Amérique  a-Uelle  droit  sous  ce  nom  à  un  nom  indigène? 
L'auteur  constate  qu'il  y  a  eu  coïncidence  entre  le  nom  d'Americ 
(Vespuce)  et  un  ensemble  de  mots  indigènes  suffisamment  homo- 
phones, usités  et  pouvant  l'être  pour  désigner  l'Amérique  conti- 
nentale et  ses  lies.  Le  parrainage  d'Americ  Vespuce  est  incontes- 
table: là  fut  la  cause  déterminante  de  la  soudaine  et  large  adop- 
tion du  nouveau  mot  géographique  en  Europe.  Les  mots  indigènes 
ont  aussi  joué  leur  rôle  plus  modeste,  à  l'insu  peut-être  de  ceux 
qui  les  connaissaient  pour  les  avoir  entendus  en  naviguant  ou  les 
avoir  lus  sur  les  cartes  privées  ou  rendues  publiques.  L*analyse 
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des  éléments  linguistiques  formant  un  vocable  indigène  de  nature 
à  s'orthographier  America,  Amérique,  Lamérique,  TAmèrique  et 
toutes  variantes  dialectales,  démontre  que  ce  mot  coïncidentiel 
avec  Americ  (de  Vespuce)  est  le  meilleur  terme  géographique  qui 
convienne,  lors  même  qu'on  oublierait  Vespuce  ou  qu'il  portait  le 
prénom  Americ. 

—  Le  secirétaire  général  remet  àla  Société,  de  la  part  de  l'auteur  et 
en  l'accompagnant  d'une  note,  le  volume  intitulé  Mand^^  et  Cavernes 
anglaises.  Cet  ouvrage  est  le  développement  détaillé  de  la  com- 
munication adressée  par  M.  Ë.-A.  Martel  à  la  Société,  le  7  février 
1896  (voir  C.  R.  n°  3,  1896).  Il  répond  au  double  but  de  rendre 
compte  des  recherches  effectuées  par  M.  Martel  en  Grande-Bretagne, 
en  1895,  et  de  réhabiliter  aux  yeux  des  voyageurs  l'Irlande  dont  les 
grandes  beautés  pittoresques  et  les  curiosités  archéologiques  ne 
sont  pas  encore  assez  connues.  Personne  aujourd'hui  n'ignore  ce 
que,  depuis  plusieurs  années,  a  fait  notre  collègue  M.  Martel  pour 
développer  l'étude  des  innombrables  cavités  de  la  croûte  terrestre. 
Ici  même  nous  avons  applaudi  à  des  relations  dans  lesquelles  il 
nous  exposait  les  résultats  de  ses  explorations  souterraines.  11  ne 
s'est  pas  épargné  dans  ces  voyages  au  pays  des  ténèbres,  voyages 
de  découvertes  qui  demandent,  comme  les  autres,  de  l'audace,  de 
la  fermeté,  de  la  vigueur.  M.  Martel,  dans  son  nouveau  volume, 
présente,  outre  le  récit  des  descentes  souvent  dramatiques,  la  des- 
cription de  grottes  effrayantes  et  magnifiques.  11  peint  aussi  de 
gais  tableaux  de  plein  air  et  présente  des  aperçus  ingénieux  sur 
l'Irlande.  Son  volume  renferme  à  la  fois  des  données  utiles  à  la 
science  et  des  pages  attrayantes  pour  tous  les  lecteurs. 

—  Le  Directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  en  Tunisie, 
M.  Dybowski,  envoie  le  1^'  numéro  du  Bulletin  que  publie  la  Di- 
rection dont  il  est  chargé  et  annonce  que  le  service  en  sera  fait 
régulièrement  à  notre  Société.  En  même  temps,  il  demande 
l'échange  avec  notre  BuUetin, 

—  Le  Service  géographique  de  l'armée  adresse  une  série  de 
cinq  feuilles  nouvellement  éditées  des  cartes  d'Algérie  au  1/50,000% 
de  Tunisie  au  l/50,000«  et  au  l/200,000«  et  d'Afrique  au  1/2,000,000» 
en  couleurs. 

—  MM.  G.  Freytag  et-Berndt,  éditeurs  à  Vienne  (Autriche-Hon- 
grie) font  hommage  de  VAtlas  universel  de  Géographie  et  statis- 
tique du  professeur  A.  L.  Hickmann  qu'ils  viennent  de  publier. 

—  La  Direction  des  services  géodésiques  et  topographiques  du 
ministère  des  travaux  publics  à  Lisbonne,  envoie,  sur  la  demande 
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de   a  Société,  un  certain  nombre  de  feuilles  de  la  carte  chorogra- 
phique  du  Portugal  qui  manquaient  à  notre  Bibliothèque. 

—  MM.  G.  B.  Paravia  et  G'*,  éditeurs  à  Turin,  envoient  un  exem- 
plaire de  la  Garte  murale  de  TËurope,  dressée  par  M.  le  professeur 
Guido  Gora,  nouvelle  édition,  corrigée  et  mise  à  jour. 

—  M.  L.  Vossion,  Gonsul  de  France  aux  îles  Hawaï,  adresse, 
d'Honolulu  (nov.  1896),  la  photographie  des  plans  en  relief  des 
trois  îles  de  Hawaï,  Maui  et  Oahu,  les  trois  plus  grandes  des  tles 
de  l'archipel  Hawaïen.  Ges  cartes  ont  été  établies  par  le  Frère  Ber- 
tram,  supérieur  du  collège  catholique  de  Saint-Louis,  à  Honolulu, 
grand  et  bel  établissement  qui  compte  plus  de  500  élèves.  Le 
ft*ère  Bertram  appartient  aux  Marianites  de  Dayton  (Ohio),  relevant 
de  la  maison-mère  de  Paris.  M.  Vossion  espère  adresser  sous  peu 
à  la  Société  un  beau  plan  d'Honolulu. 

Partie  PLUS  spécialement  géographique  de  la  correspondance.  ' 
—  [Notices  i»ioi:r«piiiqiie«  de  i:éoi;r «plies]. —  M.  Jules  Girard, 
secrétaire  adjoint,  communique  les  renseignements  suivants  sur 
deux  des  membres  que  la  Société  vient  d'avoir  le  malheur  de 
perdre  et  dont  le  Président  a  tout  à  l'heure  (pag.  1-2)  rappelé  les 
services  et  le  mérite  : 

€  Le  plus  ancien  des  membres  de  la  Société»  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  95  ans.  Il  était  né  en  1802,  à 
Gaen,  où  il  fit  ses  études.  Il  n'avait  que  19  ans  quand  il  s'associa 
au  groupe  de  savants  qui  fondèrent  la  Société  de  Géographie  en 
1821  ;  ils  étaient  environ  une  trentaine,  mais  la  plupart  jouissaient 
de  la  notoriété  dans  les  diverses  branches  des  sciences.  En  1826, 
il  fut  chargé  par  M.  Jomard  de  diriger  la  construction  et  le  tracé 
du  premier  géorama  qui  fut  exposé  à  Paris.  En  1840,  il  était 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société.  En  1846, 
il  contribua  à  la  fondation  de  la  Société  d'Ethnologie. 

€  M.  Vivien  de  Saint-Martin  n'a  pas  parcouru  le  monde  comme 
le  font  les  explorateurs  ;  il  est  c  resté  courbé  pendant  trois  quarts 
c  de  siècle  sur  sa  table  de  travail  >.  Il  a  produit  d'importants  tra- 
vaux d'érudition  qui  lui  firent  décerner,  en  1878,  une  grande  mé- 
daille d'or  extraordinaire,  récompense  que  la  Société  n'accorde 
que  pour  les  découvertes  les  plus  importantes.  M.  William  Huber 
auteur  du  rapport,  à  la  suite  duquel  le  prix  fut  décerné,  concluait 
ainsi  :  c  En  accomplissant  cet  acte  de  justice,  nous  savions  déroger 
€  à  vos  usages  :  jusqu'à  ce  jour  la  grande  médaille  d'or  n'a  été 
c  décernée  qu'à  des  explorateurs  ;  mais  nous  croyons  ne  pas  créer 
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€  de  dangereux  précédents  :  trois  quarts  de  siècle  consacrés  exciu- 
€  sivement  à  la  science  constituent  une  exception  qui  ne  peut 
€  qu'ajouter  quelque  chose  à  la  valeur  de  la  distinction.  > 

c  Les  travaux  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  ont  revêtu  un 
caractère  encyclopédique.  11  ne  s'est  pas  limité  à  une  partie 
unique  de  la  géographie  scientifique;  sans  séparer  Fétude  de  la 
terre  de  celle  des  hommes,  il  a  associé  les  influences  de  ces  deux 
éléments  réciproques.  Parmi  les  principaux  ouvrages  de  cet  infa- 
tigable travailleur,  nous  citerons  les  plus  importants  :  Etudes  de 
Géographie  ancienne  et  d'ethnographie  asiatique  :  ce  sont  des 
recherches  puisées  aux  sources  classiques,  slaves  et  orientales, 
sur  Torigine,  les  migrations  et  les  mélanges  de  quelques-uns  des 
peuples  ou  des  grandes  tribus  qui  ont  rempli  la  scène  historique 
au  commencement  du  moyen  âge;  Mémoires  sur  Vlnde;  Re- 
cherches  sur  le  nord  de  V Afrique  dans  l'antiquité,  où  sont  réunis 
•  et  groupés  les  anciens  témoignages,  éclairés  par  la  discussion, 
et  rapprochés  des  faits  actuels  ;  Histoire  de  la  Géographie.  La  pensée 
de  cet  ouvrage  a  été  de  faire  ressortir  la  marche  parallèle  de  la 
civilisation  de  notre  race  et  de  la  connaissance  du  globe. 

€  M.  Vivien  de  Saint-Martin  avait  entrepris  la  publication  de 
deux  œuvres  monumentales  :  1®  Le  Nouveau  Dictionnaire  de 
Géographie  universelle,  répertoire  absolument  unique,  continué 
par  M.  Louis  Rousselet  et  achevé  Tannée  dernière  ;  il  comprend 
sept  volumes  sans  compter  un  volume  de  Supplément;  2°  Atlas 
de  Géographie  universelle,  continué  et  terminé  par  M.  F.  Schrader. 
Dans  c  cette  inépuisable  source  de  renseignements,  l'auteur  s'est . 
c  attaché  à  n'omettre  aucun  des  noms  géographiques  du  monde 
€  entier...  Il  donne  sur  chacun  d'eux  des  détails  précis,  pratiques  et 
€  concis,  groupant  de  la  sorte  tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  sur 
€  le  monde  tel  qu'il  existe.  > 

€  M.  Vivien  de  Saint  Martin  avait  encore  publié  V Année  géogra- 
phique, intéressante  série  résumant  tous  les  travaux  accomplis 
pendant  l'année;  ce  recueil  parut  régulièrement  de  1862  à  1876; 
puis  il  fut  continué  encore  pendant  trois  ans  par  MM.  H.  Duvey- 
rier  et  Ch.  Maunoir.  Le  défunt  a  supporté  aussi,  seul  pendant  qua- 
torze ans,  le  poids  de  la  publication  des  Annales  des  Voyages, 
créées  en  1809,  et  successivement  dirigées  par  les  géographes 
les  plus  éminents. 

€  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  liii  décerna  trois 
prix  :  en  1849  pour  la  Restitution  de  V ancienne  géographie  de 
Vlnde;  en  1858,  pour  :  les  Connaissances  des  anciens  sur  la  Ni 
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gritie  et  le  région  du  Haut-Nil;  en  1863, pour  le  Nord  de  V Afrique 
dans  Vantiquité  grecque  et  romaine. 

€  M.  Vivien  de  Saint-Martin  avait  consacré  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  l'élaboration  d'un  Dictionnaire  de  Géographie  an- 
cienney  qu'il  a  renoncé  à  publier^  mais  dont  il  a  donné  le  manus- 
crit à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  avait,  de  plus, 
mis  à  profit  les  vingt  dernières  années  d'une  vie  laborieuse  et  d'une 
longévité  exceptionnelle  où  son  esprit  actif  semblait  ignorer  les 
lassitudes  de  l'âge,  pour  terminer  complètement  un  important  ou- 
vrage, synthèse  de  toutes  ses  études  géographico-historiques,  qui, 
dans  sa  pensée,  était  une  introduction  à  l'histoire  de  la  civilisation 
et  dans  lequel  il  suit  à  travers  l'histoire  le  développement  des 
idées  géographiques.  Il  cherchait  un  éditeur  pour  ce  manuscrit 
définitif  lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre.  Nous  savons  que, 
grâce  à  la  libéralité  du  prince  Roland  Bonaparte,  cet  ouvrage  con- 
sidérable verra  le  jour. 

€  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  personnifié  en  France  la  géogra- 
phie d'érudition  et  maintenu  les  traditions  de  cette  science.  Ses 
œuvres  subsisteront  pour  perpétuer  un  nom  qui  fait  honneur  à  la 
science  en  général  et  particulièrement  à  notre  Société. 

c  M.  Edmond  Cotteau,  décédé  à  Paris  le  5  décembre  1896  à  l'âge 
de  63  ans,  et  qui  ^appartenait  â  notre  Société  depuis  1871,  avait 
voyagé  dans  le  monde  entier.  11  n'a  pas  exécuté  d'explorations 
proprement  dites,  mais  il  a  vu  beaucoup  et  savait  bien  décrire  ce 
qu'il  avait  vu.  Signalons  parmi  ses  principales  relations  :  Prome- 
nade dans  les  deux  Amériques  (1880)  ;  Promenade  dans  Vînde  et 
à  Ceylan  (1880);  De  Paris  au  Japon  à  travers  la  Sibérie  (1883); 
Un  Touriste  dans  V Extrême-Orient  (1884);  Caucase  et  Transcau- 
casie  (1888).  En  outre  il  a  publié  de  nombreux  articles  dans  les 
journaux  géographiques.  Ces  travaux  de  l'ardent  voyageur  ont 
contribué  à  développer  le  goût  des  voyages  lointains,  en  démon- 
trant leur  facilité  et  tout  l'intérêt  qui  s'y  rattache.  > 

[gaevtlon  do  premier  méridien] .  —  De  Boufarick  (Algérie), 
M.  Jacotin,  enseigne  de  vaisseau  de  réserve  [Mb.],  écrit  pour  sou- 
mettre à  la  Société  la  proposition  suivante  au  sujet  de  la  question 
du  premier  méridien. 

€  Cette  solution  qui,  je  crois,  par  sa  logique,  mettrait,  dit-il,  fin 
à  toute  rivalité  de  nations,  consisterait  â  prendre  comme  premier 
méridien  celui  dans  le  plan  duquel  se  trouvait  le  soleil  au  moment 
précis  où  a  commencé  notre  ère,  c'est-à-dire  le  méridien  conte- 
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nant  le  soleil  au  moment  où  sa  longitude  astronomique  était  de 
280°,  au  commencement  de  Tan  I.  Les  longitudes  pourraient  alors 
se  compter  à  partir  de  ce  méridien,  de  0*  à  360°  et  il  ne  pourrait 
plus  y  avoir  d'équivoque  sur  les  dates  lorsqu'on  serait  dans  le 
voisinage  de  180°  de  longitude.  > 

[a»io].  —  M.  Vénukoff  communique  la  note  suivante  relative  à 
la  Nouvelle  et  grande  carte  de  VAsie  russey  par  M.  Bolcheff  : 

€  Les  grands  travaux  géodésiques  et  topographiques,  entrepris 
en  Sibérie  et  au  Turkestan  depuis  cinquante  ans,  ont  enfin  abouti 
à  la  construction  de  la  grande  Carte  de  la  partie  occidentale  de 
VAsie  russe,  à  Téchelle  de  1/420,000*.  G*est  la  même  échelle  qu'on 
avait  employée  à  la  construction  de  la  carte  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (146  feuilles,  direction  du  général  Strelbitzky)  et  certaines 
feuilles  seront  communes  aux  deux  cartes.  La  direction  de  la  nou- 
velle carte  est  naturellement  confiée  au  général  BolchefT,  Téminent  • 
auteur  de  nombreuses  publications  cartographiques  concernant 
l'Asie.  Six  feuilles  sont  déjà  mises  en  vente;  mais  leur  nombre  total 
sera  de  192,  dont  22  font  déjà  partie  delà  carte  de  la  Russie  d'Europe. 

«  Les  limites  de  la  nouvelle  édition  de  Tétat-major  russe  sont  : 
au  nord,  Viatka,  Bogoslovsk,  Sourgoute,  Yénisseysk;  au  sud, 
Birdjan,  Peïshaver,  Srinagar,  Roudok;  à  l'ouest,  Kazan,  Gourief, 
Krasnovodsk  ;  à  l'est,  Kansk,  Kobdo,  Goutchen.  L'espace  repré- 
senté sur  192  feuilles  est  égal  à  9,000,000  de  kilomètres  carrés. 
Tous  les  villages  et  hameaux  y  sont  dressés  à  leur  place;  les 
grandes  villes  ont  leurs  plans  suffisamment  grands  pour  servir  aux 
lecteurs  des  œuvres  géographiques  qui  les  concernent. 

€  Cet  immense  travail  ne  sera  probablement  terminé  qu'au 
XX*  siècle,  malgré  l'activité  dévorante  de  son  rédacteur  en  chef, 
M.  BolchefT,  dont  les  œuvres  cartographiques  déjà  publiées  sont 
nombreuses,  comme  le  prouve  la  liste  ci-dessous  : 

1.  Carte  de  la  partie  septentrionale  du  Turkestan  oriental  : 
1  feuille;  2.  Carte  de  la  Mongolie  orientale,  entre  Pékin  et  Tzou- 
roukhaïtou,  1  feuille  au  1/2,100,000^ 

3.  Carte  de  la  Mongolie  occidentale,  1  feuille  au  1/2,100,000*; 

4.  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  dans  l'Afghanistan,  1  grande 
feuille  au  1/1,000,000*; 

5.  Carte  de  l'Afghanistan  en  deux  grandes  feuilles,  échelle 
1/2,100,000»; 

6.  Carte  du  delta  de  l'Amou-Daria,  1  grande  feuille  au  1/630,000*  ; 

7.  Carte  des  sources  de  l'Amou-Daria,  2  feuilles  au  1/1,260,000*; 
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8.  Carte  du  Pamir,  d'après  les  recherches  de  Siévertzeff  et  de 
Scassi,  1  feuille  au  1/1,260,000»; 

9.  Carte  do  la  région  de  la  Haute-Oussouri,  1  feuille  au  1/630,000*  ; 

10.  Carte  de  nie  de  Sakhalin,  1  feuille  au  1/2,100,000'; 

11.  Nouvelle  édition,  améliorée,  de  la  carte  du  nord-ouest  de  la 
Mongolie  ; 

12.  Itinéraires  des  voyages  de  M.  Prejévalsky  en  1871,  1872  et 
1873,  aul/l,680,Q00«; 

13.  Itinéraires  des  voyages  de  M.  Prejévalsky  en  1876-1877,  au 
1/2,100,000*; 

14.  Nouvelle  édition  de  la  carte  des  sources  de  TAmou-Daria, 
complétée  ; 

15.  La  même  carte  en  français  (1888); 

16.  Carte  des  pays  limitrophes  de  la  Russie  asiatique,  en  32feuilles, 
échelle  1/1 ,680,000*;  26  feuilles  sont  déjà  mises  en  vente,  les  autres 
sont  à  la  gravure  ; 

17.  Carte  spéciale  de  la  Russie  d'Asie,  au  1/420,000'; 

18.  Cartes  de  la  Mandjourie  et  de  la  Corée,  à  la  même  échelle 
de  1/420,000*  (en  construction). 

€  En  outre,  toutes  les  cartes  qui  accompagnent  les  relations  des 
voyageurs  russes  en  Asie  :  MM.  Groum-Grjimaïlo,  Piévtzoff,  Robo- 
rovsky,  etc.,  sont  l'œuvre  de  M.  Bolcheff.  > 

[Arnqoe].  —  M.  le  capitaine  Julien  adresse  un  compte  rendu 
en  manuscrit  sur  sa  dernière  exploration  du  bassin  de  la  rivière 
Kota  (Haut-Oubangui),  accompagné  d'une  carte  au  1/200,000*  en 
courbes. 

Madagascar,  — 11  est  donné  communication  de  ce  passage  d'une 
lettre  du  général  Galliéni,  gouverneur  de  Madagascar,  au  secré- 
taire général  de  la  Société  : 

€  Que  M.  Maunoir  dise  bien  à  tous  nos  collègues  de  la  Société 
qui  viendront  à  Madagascar,  qu'ils  trouveront  en  moi  le  concours  le 
plus  bienveillant  et  le  plus  complet.  Je  leur  jfaciliterai  leur  voyagé 
et  leurs  affaires  par  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir.  > 

[négtonm  polaire*].  —  Les  limites  des  glaces  flottantes  au- 
tour du  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble  pendant  Vété  1894, 
d'après  les  renseignements  fournis  par  des  capitaines  norvégiens. 

Rapport  présenté  à  la  Commission  centrale  de  la  Société  de 
Géographie  par  M,  Charles  Rabot. 

L'étude  des  déplacements  des  banquises  dans  l'Océan  Arctique 
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situé  au  nord  de  TËurope  intéresse  les  branches  les  plus  di- 
verses de  la  science.  La  connaissance  de  la  position  probable 
des  glaces  est  très  utile  aux  navigateurs^  et  l'observation  des  mo- 
dalités de  leur  dérive  apporte  aux  géologues  de  précieuses  lumières 
pour  la  solution  de  différents  problèmes  relatifs  à  la  période  qua- 
ternaire. La  météorologie  semble  particulièrement  appelée  à  pro- 
fiter de  cette  étude.  D'une  année  à  l'autre  la  position  de  la  limite 
méridionale  des  glaces  pendant  le  printemps  et^pendant  Tété  pré- 
sente des  variations  en  latitude  dont  l'amplitude  atteint  parfois  plu- 
sieurs degrés.  En  de  certaines  saisons,  sous  l'influence  des  forces  qui 
agissent  à  la  surface  de  la  mer,  des  banquises  couvrent  des  régions 
généralement  libres,  tandis  qu'en  d'autres  années,  des  zones  ordinai- 
rement encombrées  se  trouvent  dégagées.  Ces  déplacements  des 
glaces  déterminent  des  variations  de  température  à  la  surface  de 
l'Atlantique  nord  et,  par  suite,  doivent  exercer  une  influence  appré- 
ciable sur  le  climat  essentiellement  marin  de  nos  régions.  Les 
relations  entre  la  présence  des  banquises  dans  le  nord  de  notre 
continent  et  les  conditions  météorologiques  de  l'Europe  occidentale 
appartiennent  encore  au  domaine  de  Thypothèse.  Sur  l'étroite 
dépendance  qui  semble  unir  ces  phénomènes,  les  renseignements 
sont  encore  incomplets.  Aussi  bien,  pour  arriver  à  la  certitude, 
de  nombreuses  observations  sont  nécessaires. 

Dans  la  pensée  d'élucider  cet  intéressant  problème,  l'Institut 
météorologique  de  Danemark  publie,  chaque  année,  depuis  1892, 
dans  son  Annuaire  météorologique  (III*  partie),  des  notices  accom- 
pagnées de  nombreuses  cartes  indiquant  la  distribution  des  glaces 
autour  du  Grônland  pendant  les  différents  mois  d'été  (1).  L'an 
dernier,  cette  étude  a  été  étendue  aux  régions  du  Spitzber^  et  de 
la  Nouvelle-Zemble,  et  V Annuaire  de  l'Institut  météorologique  de 
Danemark  pour  1895  renferme  un  mémoire  sur  le  régime  des 
banquises  dans  l'Océan  Glacial,  depuis  le  détroit  de  Davis  jusqu'à  la 
Nouvelle-Zemble,  pendant  l'été  1895,  dû  au  lieutenant  de  vaisseau 


(1)  Annuaire  météorologique  pour  l'année  iS93,  publié  par  l'Institut  météorolo- 
gique de  Danemark.  Ill*  partie.  L'apparition  de  la  banquise  dans  les  eaux  grôn- 
landaises  pendant  la  période  1890-1892,  accompagnée  des  cartes  suivantes  :  Li- 
mites des  glaces  flottantes  en  1890  dans  la  mer  à  l'est  du  Grônland  ;  Limites  des 
glaces  flottantes  en  1891  dans  la  mer  à  Vest  du  Grônland;  Glaces  flottantes  dans 
le  détroit  de  Davis  vers  la  côte  ouest  du  Grônland  en  1890;  Glaces  flottantes 
dans  le  détroit  de  Davis  vers  la  côte  ouest  du  Grônland  en  1892.  —  Annuaire 
météorologique  pour  l'année  iS9i  publié  par  V Institut  météorologique  de  Danemark. 
La  Storis  dans  le  détroit  de  Davis  accompagnée  des  cartes  suivantes  :  V extension 
ie  la  Storis  dans  le  détroit  de  Davis  en  1893;  L^extension  de  la  Storis 
àans  le  détroit  de  Davis  en  1894. 
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Ryder,  Texplorateur  bien  connu  du  Grônland  (1).  De  plus,  cet  of- 
ficier vient  de  faire  paraître  un  travail  résumant,  à  Taide  de  nom- 
breuses cartes,  les  mouvements  des  banquises  dans  TOcéan  Arc- 
tique au  nord  de  l'Islande,  entre  le  Grônland  et  le  Spitzberg,  pendant 
une  période  de  quinze  ans  (1877-1892)  (2). 

Afin  d'avoir  une  vue  d'ensemble  sur  ce  phénomène  dans  toute 
l'étendue  de  l'Océan  Arctique  au  nord  de  l'Europe,  il  devient  très 
important  de  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  renseigne- 
ments sur  les  déplacements  des  glaces  autour  du  Spitzberg  et  de 
la  Nouvelle-Zemble.  Dans  ces  régions  les  observations  sont  rela- 
tivement nombreuses.  Chaque  printemps,  des  ports  de  la  Norvège 
septentrionale,  principalement  de  Tromsô  et  d'Hammerfest,  part 
une  flottille  armée  pour  la  chasse  dans  l'Océan  Glacial.  Ces  bâti- 
ments, de  petits  voiliers  de  trente  à  quarante  tonnes,  montés  par 
un  équipage  d'une  douzaine  d'hommes  au  maximum  vont  pour- 
suivre autour  du  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble  le  morse,  le 
phoque,  Tours  blanc,  etc.  Toujours  à  la  recherche  de  ce  gibier 
pour  qui  les  glaces  flottantes  sont  un  milieu  d'élection,  les  hardis 
chasseurs  norvégiens  s'aventurent  bravement  à  travers  les  ban- 
quises et  peuvent,  par  suite,  fournir,  sur  leurs  dérives  et  sur  leurs 
positions  successives  des  renseignements  que  leur  expérience  rend 
particulièrement  précieux.  Parcourant  chaque  été  les  régions  du 
Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble,  ces  marins  ont  une  pratique 
des  glaces  rarement  mise  en  défaut. 

Le  regretté  Karl  Pettersen,  le  savant  et  modeste  géologue  de 
Tromsô,  avait  compris  le  haut  intérêt  des  observations  faites  par 
ces  chasseurs  et,  pendant  plusieurs  années,  il  publia  dans  VYiner 
(Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Stockholm)  des  notices 
accompagnées  de  cartes,  faisant  connaître  l'état  des  glaces  autour 
du  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble,  d'après  les  journaux  de  bord 
des  capitaines  de  Tromsô  et  d'Hammerfest  (3).  Ces  documents,  je  les 
ai  pour  Ja  plupart  communiqués  à  la  Société  de  Géographie  et  nos 
Comptes  Rendus  renferment  une  série  de  notes  sur  ce  sujet  (4). 

([)  Annuaire  météorologique  pour  Vannée  1895,  publié  par  les  soins  de  V  Institut 
météorologique  de  Danemark.  La  banquise  dans  les  mers  à  Test  du  Grônland 
et  dans  le  détroit  de  Davis  pendant  l'année  1895.  Rédigé  par  C.  Ryder,  avec  six 
cartes.  « 

(2)  Cari  Ryder  Isforholdene  i  Nordhavet,  1887-1892,  avec  seize  cartes.  Tirage  à 
part  du  Tidsskrift  for  SOvœsen.  Gopenhagrue,  1896. 

(3)  Karl  Pettersen,  Det  europœiske  Polarhavet  i  1884  in  Ymer,  IV,  6,  Stockholm  ; 
Det  europœiske  Polarhavet  i  1885  in  Ymer,  V,  6.  ;  Det  europœiske  Polarhavet  i  1886 
in  Ymer,  VI,  8. 

(4)  Soie  sur  la  découverte  d'une  terre  au  nord-est  de  la  Terre  du  Nord-Est  au 
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La  mort  de  K.  Pettersen  ayant  interrompu  cette  publication,  j'ai 
songé  à  la  reprendre  avec  le  concours  de  notre  Société.  Grâce  aux 
bons  offices  de  notre  dévoué  agent  consulaire  à  Tromsô,  M.  W.  Mack, 
plusieurs  capitaines  de  ce  port  m*ont  adressé  des  rapports  et  des 
cartes  établissant  les  positions  des  banquises  sur  les  côtes  du 
.  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble  pendant  l'été  1894. 

Les  documents  les  plus  intéressants  émanent  des  capitaines  H.- 
G.  Jobannesen  (jagt  Gjoa)  et  Sôren  Zacariassen  (jagt  Goifried)  pour 
le  Spitzberg  et  des  capitaines  0.  Hogstad  (jagt  Thekla)Qi],  Alek- 
sandersen  pour  la  Nouvelle-Zemble.  Le  capitaine  N.  Jobnsen  (jagt 
Berentine)  nous  a  également  envoyé  quelques  renseignements. 

En  1894,  sur  la  côte  nord  du  Spitzberg,  l'état  des  glaces  a  été  très 
défavorable.  Pendant  le  mois  de  juillet  et  une  grande  partie  d'août, 
la  banquise  est  restée  compacte  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
côte;  le  long  de  la  terre  existait  seulement  un  étroit  chenal  souvent 
obstrué.  En  suivant  cette  ouverture,  large  seulement  de  W  milles, 
le  capitaine  H.-G.  Jobannesen  ne  put  dépasser,  le  1"  juillet,  la  Wel- 
come  Point.  Dans  une  seconde  tentative  pour  avancer  vers  Test,  le 
24  juillet,  ce  marin  fut  arrêté  à  la  Shoalpoint  par  une  nappe  de 
glace  adhérente  à  la  côte.  D'après  Zacariassen,  la  glace  resta  dans 
cette  situation  jusqu'au  milieu  d'août.  A  cette  époque  on  put  ar- 
river cependant  aux  Sept  Iles  et,  au  commencement  de  septembre, 
à  la  baie  de  Dove  de  la  Terre  du  Nord-Est.  C'est  le  point  le  plus 
oriental  qu'il  ait  été  possible  d'atteindre  en  1894  dans  le  nord  du 
Spitzberg.  Au  début  de  septembre  aucune  débâcle  ne  s'était  pro- 
duite dans  la  banquise  au  nord  d<B  l'archipel  ;  le  long  de  la  terre  s'ou- 
vrait seulement  un  chenal  d'eau  libre  s'étendant  à  partir  de  Tile 
Valden  dans  l'ouest-nord-ouest  et  décrivant  vers  l'ouest  un  arc  de 
cercle  dont  l'extrémité  occidentale  se  trouvait,  le  7  septembre,  à 
24  milles  au  nord  de  l'Ile  d'Amsterdam.  La  présence  de  cette  masse 
énorme  de  glaces  sur  la  côte  septentrionale  du  Spitzberg  est  attri- 
buée par  le  capitaine  Zacariassen  à  la  persistance  des  vents  de 
nord-est. 

Sur  la  limite  orientale  de  la  Vest-Ts  (glace  de  l'ouest)  (1),nous  ne 
possédons  d'observations  que  pour  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Au 

Spitxberg»  in  Compte  Rendu  des  séances  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  i884, 
p.  157;  sur  Vital  des  glaces  dans  les  mers  du  Spitzberg.  Analyse  pat  M.  Ch.  Rabot 
du  rapport  adressé  a  la  Société  par  le  capitaine  Sôrensen  in  Ibid.,  1885,  p,  308; 
Découverte  d'une  île  dans  l'Océan  Glacial  in  Ibid.,  1888,  p.  211. 

(1)  Les  marins  norvégiens  donnent  le  nom  de  Vest-Is  (glace  de  l'ouest)  à  la 
banquise  située  dans  l'ouest  du  Spitzberg  par  opposition  à  V'Ôst-Is  (banquise  du 
Spitzberg  oriental). 
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commencement  de  juillet,  époque  de  la  chasse  aux  phoques  dans 
cette  région,  jusqu'au  78"  de  lat.  ]a  situation  de  cette  banquise 
est  normale;  plus  au  nord,  la  saillie  qu'elle  présente  vers  Test  est 
une  conséquence  de  l'a- 
bondance des  glaces  en 
1894.  Sous  le  16' W  lat. 
N.par3«20Mong.E.  (1), 
le  26  juin,  la  glace  se 
trouvait  morcelée,  tan- 
dis que  plus  au  sud, vers 
Jan  Mayen,  elle  était  très 
compacte;  au  nord  de 
cette  île,  pendant  sept 
semaines,  elle  ne  subit 
aucune  modification. 

Toutes  les  années  où 
le  Spilzberg  septentrio- 
nal se  trouve  encombré, 
la  partie  orientale  de 
l'archipel  est^  au  con- 
traire, dégagée*,  comme 
il  est  facile  de  le  com- 
prendre .  Les  mêmes 
vents  du  nord  qui  pous- 
sent les  banquises  vers 
la  côte  septentrionale, 
chassent  en  même  temps 
vers  le  sud  les  glaces 
qui  couvrent  le  Stor- 
flord  et  la  mer  située  à 
l'est  des  Terres  d'Edge 
et  de  Barents;  comme, 
d'autre  part,  la  Terre  du 
Nord-Est  et  le  Spilzberg 
occidental  arrêtent  la 
descente  des  banquises 
polaires  vers  le  sud,  les 

bassins  du  Spitzberg  oriental,  une  fois  nettoyés  des  glaces  hiver- 
nales, restent  libres.  Les  différentes  positions  de  ïiskant  (2)  dans 


(1)  Toutes  les  longitudes  sont  rapportées  au  méridien  initial  de  Greemvicli. 

(2)  Lisière  des  glaces. 
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celte  région,  indiquées  d'après  la  carte  du  capitaine  H.-C.  Johan- 
nesen  montrent  que  la  saison  de  1894  a  été  très  favorable  à  une 
exploration  dans  le  Spitzberg  oriental,  ainsi  que  l'avait  déjà  signalé 
M.  Martin  Ekroll. 

Dans  l'ouest  de  la  Nouvelle-Zemble,  comme  sur  la  côte  septen- 
trionale du  Spitzberg,  l'état  des  glaces  a  été  très  défavorable  à  la 
navigation  en  1894.  Pendant  tout  le  printemps  l'approche  de  l'île  se 
trouva  barré  par  une  épaisse  banquise.  Le  1 1  mai,  à  56  milles  au 
nord  de  Svialoi  Nos  (côte  nord  de  la  presqu'île  de  Kola),  le  capi- 
taine Hogstad  (jagt  Thekla)  rencontra  les  premières  glaces  qui 
s'étendaient  dans  le  nord-ouest;  le  17,  il  arriva  à  28  milles  dans  le 
sud-ouest  du  Kanin  Nos.  Du  19  mai  au  5  juin  son  navire  resta  pour 
ainsi  dire  immobile  par  68" 50'  et  45'  de  long.  E.  au  nord-est  de  ce 
cap;  puis,  jusqu'en  juillet,  la  glace  demeura  impénétrable. 
Le  7  juillet,  alors  que  Je  Thekla  se  trouvait  par  72°  lat.  N.  et  46° 
long.  E.,  une  ouverture  de  la  bahqube  permit  au  navire  de  tra- 
verser le  pack  (1),  et  d'atteindre  l'extrémité  nord  du  Gaasland. 
Cette  partie  de  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Zemble  était  bordée 
par  un  chenal  d'eau  libre  large  de  32  milles.  Le  10,  Hogstad 
arriva  à  28  milles  dans  le  sud-est  de  la  presqu'île  de  l'Amirauté 
mais  ne  put  dépasser  ce  point,  la  banquise  bloquant  la  côte  à  partir 
de  la  baie  Nordenskiôld.  Le  8  août  la  situation  ne  s'étant  pas  mo- 
difiée, le  Thekla  battit  en  retraite  vers  le  sud. 

Le  capitaine  Aleksandersen  atteignit,  lui  aussi,  le  Gaasland  le 
7  juillet  et,  faisant  route  vers  le  nord  le  long  de  la  terre,  arriva 
à  la  fîn  du  mois  à  la  presqu'île  de  l'Amirauté.  Ce  marin  attribue 
la  présence  d'une  banquise  tout  contre  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Zemble  à  une  époque  aussi  avancée  de  la  saison,  au  temps  calme 
qui  régna  pendant  le  mois  de  juillet.  Au  milieu  d'août  les  glaces 
s'écartèrent  de  la  Nouvelle-Zemble  et  Aleksandersen  put  arriver 
à  la  fin  du  mois  au  cap  Petermann.  c  C'est  le  point  le  plus  sep- 
tentrional que  j'aie  pu  atteindre  cet  été,  écrit  ce  marin.  Depuis 
Yingt  ans  que  je  parcours  les  mers  de  la  Nouvelle-Zemble,  jamais 
je  n'ai  rencontré  une  masse  de  glaces  aussi  étendue  et  aussi 
épaisse  dans  ces  parages.  > 

Les  rapports  des  capitaines  Hogstad  et  Aleksandersen  renfer- 
ment d'intéressants  renseignements  sur  l'état  des  glaces  autour 
de  la  Nouvelle-Zemble  en  1893  et  1892. 

En  1893  la  saison  fut  très  favorable.  Le  26  août,  le  capitaine 

(1)  Banquise. 
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Hogstad  s'avança  jusqu'à  35  milles  au  nord  de  la  Nouvelle-Zemble, 
et  ne  fut  arrêté  dans  cette  direction  que  par  une  tempête  du  nord- 
est  et  par  des  brumes.  Cette  année-là,  à  cette  époque,  aucune  glace 
ne  se  trouvait  sur  la  côte  ouest  et,  à  la  fin  d'août,  Àleksandersen 
rencontra,  à  120  milles  de  la  pointe  nord-ouest  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  une  mer  très  haute  venant  du  nord  et  du  nord-est,  indice 
certain  qu'il  n'y  avait  aucune  glace  au  sud  de  la  Terre  François- 
Joseph.  En  1892,  la  mer  fut  également  libre  dans  l'ouest  et  le  nord 
de  la  Nouvelle-Zemble.  Dès  le  24  mai  1892,  le  capitaine  Hogstad 
arrivait  au  Gaasland  après  avoir  traversé  un  banc  de  glace  situé  à 


80  milles  de  terre.  Faisant  ensuite  route  au  nord,  il  atteignit,  le 
16  août,  le  77'50'  de  lat.  N.  par  56°  long.  E.  En  ce  point  se  trouvait 
une  étroite  nappe  de  glace  derrière  laquelle  s'étendait  vers  le  nord 
un  bassin  d'eau  libre  long  d'environ  30  milles.  Le  navire  ayant  son 
plein  chargement  de  gibier,  Hogstad  renonça  à  pousser  plus  loin. 
Sans  cette  circonstance  il  aurait  pu  facilement,  croit-il,  parvenir 
à  la  Terre  François-Joseph. 

D'après  les  observations  du  capitaine  Aleksandersen,  lorsque,  en 
juillet  et  août,  les  vents  d'est  sont  dominants  sur  la  côte  ouest  de 
la  Nouvelle-Zemble,  l'état  des  glaces  est  toujours  favorable  à  la 
navigation. 
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Toutes  ces  observations  mettent  en  évidence  l'importance  du  vent 
comme  agent  de  la  distribution  des  glaces. 

Désireux  de  récompenser  le  zèle  des  capitaines  qui  nous  ont 
communiqué  des  extraits  de  leurs  journaux  de  bord,  la  Commis- 
sion centrale  m*a  ouvert  un  crédit  de  cent  francs  pour  l'achat 
d'instruments  de  précision  destinés  à  ces  marins.  Grâce  aux  con- 
ditions particulièrement  avantageuses,  consenties  par  M.  Gustave 
Sandoz  et  par  M.  Demichel  en  faveur  de  la  Société  de  Géographie, 
j'ai  pu,  pour  cette  somme,  acquérir  deux  montres  et  quatre  thermo- 
mètres. Ces  instruments  ont  été  attribués  aux  auteurs  des  rapports 
les  plus  intéressants,  les  capitaines  H.-G.  Jobannesen,  Hogstad, 
Sôren  Zacariassen,  de  Trorasô,  et  au  capitaine  J.  Aleksandersen, 
d'Hammerfest.  Les  boîtiers  des  montres  portent  la  mention  du  don 
de  la  Société  de  Géographie.  Nos  envois  ont  été  remis  aux  intéressés 
par  les  soins  de  l'agent  consulaire  de  France  à  Tromsô,  M.  W.  Mack, 
en  même  temps  que  des  lettres  officielles  de  la  Société  les  infor- 
maient de  la  décision  gracieuse  prise  à  leur  égard. 


Commanlcailoii*  orale*. 

Le  Président  signale  la  présence,  ce  soir,  à  la  séance,  de  notre 
collègue  M.  Chaffanjon,  de  retour  d'un  long  voyage  à  travers  l'Asie 
centrale,  la  Mongolie  et  la  Mandchourie,  voyage  où  la  Société  l'a 
toujours  suivi  avec]  intérêt.  «  Les  lettres  qu'il  nous  a  adressées 
ont  été,  dit  le  Président,  communiquées  en  séance  et  insérées  au 
Compte  rendu^lf/i»  Maunoir  s'est  déjà  fait  l'interprète  de  ses  col- 
lègues en  le  félicitant,  dès  son  arrivée  à  Paris,  du  succès  de  son 
exploration,  qu'il  nous  contera  en  détail  dans  une  de  nos  pro- 
chaines réunions.  Aujourd'hui,  il  veut  bien  nous  indiquer  som- 
mairementjles  principaux  résultats  de  son  voyage,  et  nous  sai- 
sissons cette  nouvelle  occasion  de  lui  offrir  nos  souhaits  de  bien- 
venue. > 

En  conséquence,  le  Président  invite  M.  Chaffanjon  à  venir 
prendre  place  au  bureau  et  il  lui  donne  la  parole. 

Asie  centrale:  M.  Chaffanjon.  —  Le  voyageur  dit  qu'il  ne  veut 
aujourd'hui  que  faire  connaître  très  succinctement  les  résultats 
généraux  obtenus  pendant  le  cours  de  la  mission  scientifique  qu'il 
vient  de  remplir,  réservant  les  détails  de  l'exploration  pour  une 
séance  ultérieure. 
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Parti  de  France  en  octobre  189-4  avec  MM.  Louis  Gay  et  Henri 
Mangini,  M.  Chaffanjona  visité  rapidement  le  Caucase  en  le  traver- 
sant de  Batoum  à  Bakou  par  Tiflis;  puis  la  Transcaspie,  où,  grâce 
à  Tamabilité  du  général  Kouropatkine  il  a  pu  visiter  et  fouiller 
Merv,  Peïkent,  etc. 

Organisée  à  Tachkent,  l'expédition  explora  d'abord  la  région 
du  lac  Issik-Koul  et  des  Tian-chan,  puis  celles  de  Tlli.  Le  voyage 
en  Dzoungarie  s'est  opéré  par  le  Saïram  Nor  et  TEbi  Nor,  le  Tarba- 
gataï  et  le  lac  Oulioun  Gour,  le  Gobi  et  Tlrtich.  Elle  francbit  TAltaï 
par  Toulta  et  le  Tal  Nor  pour  arriver  à  Kobdo,  Tune  des  plus  im- 
portantes villes  de  la  Mongolie  septentrionale.  Ensuite  elle  gagna 
Ouliaçoutaï  en  traversant  les  bassins  des  lacs  Kara  Nor  et  Kirghiz 
Nor.  D'Ouliaçoutaï  les  voyageurs  décrivirent  une  courbe  au  nord 
vers  l'Eder  et  la  Selenga,  puis  gagnèrent  les  rives  de  TOrkhon  où 
ils  retrouvèrent  les  restes  de  l'ancienne  capitale  de  Gengis  Kban, 
KaraKoroum. 

A  Ourga  ils  visitèrent  les  temples  et  les  palais  bouddhiques. 

Après  trois  mois  de  séjour  à  Irkoutsk  où  ils  hivernèrent  et  pré- 
parèrent le  voyage  de  Mandchourie,  ils  reprirent  leur  route  à  tra- 
vers la  Mongolie  orientale  par  Ourga,  le  bassin  du  Keroulen  et  du 
Dalaï  Nor.  Par  la  vallée  du  Xailar  ils  pénétrèrent  dans  les 
Kinghans. 

De  Tsitsikar,  des  inondations  extraordinaires  ne  laissèrent  libre 
que  la  route  du  nord  ;  les  autres  étaient  sous  l'eau. 

La  mission  remonta  la  Nonni  et  arriva  sur  le  fleuve  Amour  à 
fiiagovetchensk.  Après  une  exploration  sur  la  Zéa,  elle  descendit  le 
fleuve  jusqu'à  Kabarovka  où  les  inondations  avaient  pris  de  telles 
proportions  que  l'Oussouri  et  l'Amour  formaient  une  vaste  mer  au 
pied  de  la  ville. 

De  Vladivostok  les  voyageurs  passèrent  au  Japon  d'où  ils  revin- 
rent en  France. 

Les  résultats  scientifiques  de  ce  voyage  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

€  Relevé  géographique  :  itinéraire  nouveau  de  1,800  kilo- 
mètres à  travers  la  Mongolie  et  la  Mandchourie;  rectification  et 
réfection  de  la  carte  par  un  itinéraire  de  plus  de  4,000  kilo- 
mètres (Dzoungarie,  Gobi  et  Mongolie);  —  68  observations  astro- 
nomiques en  Dzoungarie  et  en  Mongolie;  42  observations  en 
Mandchourie,  et  autant  d'observations  sur  la  déviation  magné- 
tique; 66  cercles  d'horizon  à  i'orographe  Schrader.  Les  col- 
lections d'histoire  naturelle  forment  un  lot  de  56  caisses,  ex- 
soc.  DE  GÉOGR.  —  G.  R.  DES  SÉANCES.—  H**  1,  2  et  3.  2 
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pédiées  pendant  le  cours  du  voyage;  —  la  collection  anthropolo- 
gique consiste  en  crânes  mongols,  bouriates,  golds;  —  la  collec- 
tion archéologique  en  poteries,  céramique  artistique  ancienne, 
ainsi  que  des  collections  ethnographiques  des  Sartes,  des  Kirghiz 
et  des  Mongols  se  rapportant  à  l'habitation,  aux  vêtements,  bijoux, 
ustensiles  divers,  etc.  ;  —  en  zoologie  :  4  crânes  du  cheval  sauvage 
et  une  partie  du  squelette  recueilli  dans  le  désert  de  Gobi  entre 
rirtich  et  le  lac  Oulioun  Gour;  plus  de  100  mammifères  et  500  oi- 
seaux ainsi  que  des  collections  de  poissons,  de  reptiles,  d'insectes 
de  toute  classe;  —  la  collection  botanique  comprend  plus  de 
8,000  échantillons  pour  herbier  et  graines;  —  une  collection 
d'échantillons  géologiques  et  un  essai  de  carte  suivant  l'itinéraire 
parcouru;  —  enfin  une  collection  de  photographies  (types,  pay- 
sages, scènes,  etc.),  environ  2,000  clichés. 

€  Tous  ces  résultats  ont  été  obtenus,  ajoute  M.  Chaffanjon, 
grâce  à  la  bonne  et  parfaite  entente  qui  n'a  cessé  d'exister  entre 
mes  compagnons  et  moi,  pendant  toute  la  durée  de  Texpédition. 
Aussi,  est-ce  non  seulement  un  devoir  pour  moi,  mais  encore  une  bien 
douce  satisfaction  de  proclamer  très  haut  le  zèle  et  le  dévouement 
de  mes  deux  amis,  MM.  Gay  et  Mangini.  La  collection  de  plantes, 
que  MM.  les  professeurs  du  Muséum  trouvent  admirablement 
préparée,  est  le  travail  spécial  de  M.  Gay;  la  belle  collection  de 
photographies  est  due  à  M.  Mangini,  ainsi  que  la  plupart  des  pré- 
parations zoologiques,  if 

Au  nom  de  la  Société  le  Président  remercie  M.  Chaffanjon  de 
son  intéressant  résumé. 

—  Le  Président  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  une  col- 
lection, exposée  dans  la  première  salle  d'entrée,  et  qui  a  été  réu- 
nie par  les  soins  des  membres  de  la  Commission  de  délimitation 
de  la  Guinée  française  et  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone  ; 
cette  Commission  avait  à  sa  tête  le  capitaine  d'infanterie  de  ma- 
rine, Passaga. 

«  M.  le  ministre  des  colonies,  dit-il,  est  venu  la  visiter  aujour- 
d'hui même,  témoignant  ainsi  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux  résultats 
de  cette  importante  mission.  » 

Présentations  de  livres,  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  Gabriel 
Marcel  dépose  sur  le  bureau  une  carte  du  Maroc  en  deux  feuilles 
à  l'échelle  de  1/1,000,000%  publiée  par  notre  collègue  M.  Barrère, 
l'éditeur  bien  connu,  et  dressée  par  M.  de  Flotte  de  Roquevaire. 


SÉANCE  DU  8  JANVIER  1897.  19 

e  Les  bases  actuelles  d'une  carte  du  Maroc  sont,  comme  vous 
le  savez,  les  cartes  hydrographiques  du  Dépôt  de  la  marine,  les 
innombrables  et  très  consciencieux  levés  qu'on  doit  à  M.  de  Fou- 
cault ainsi  que  la  carte  dressée  au  Service  géographique  de  l'ar- 
mée, d'après  les  sources  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  du  public. 

€  A  ces  publications,  qui  forment  pour  ainsi  dire  la  trame  de  la 
carte  du  Maroc,  il  faut  ajouter  une  quantité  de  travaux  de  détail 
levés  par  tous  ceux  qui  ont  pu  parcourir  quelque  coin  de  ce  pays 
fermé  par  le  plus  étroit  fanatisme. 

.  €  Mais  souvent,  pour  des  régions  qui  leur  sont  communes,  ces 
travaux  ne  concordent  pas  entre  eux  et  l'on  y  trouve  des  différences 
considérables  ;  j'en  connais  même  qui,  deux  fois  publiés,  ne  sont 
pas  d'accord  avec  eux-mêmes.  Il  faut  donc  à  celui  qui  a  la  préten- 
tion de  dresser  une  carte  du  Maroc,  avec  une  vaste  érudition 
bibliographique  et  cartographique,  un  sens  critique  assez  déve- 
loppé pour  lui  permettre  de  choisir  entre  tous  ces  documents  et 
de  rejeter  ceux  qui  lui  paraissent  entachés  d'erreur,  soit  que 
l'observateur  ait  vu  légèrement,  qu'il  n'ait  eu  à  sa  disposition  que 
des  instruments  mal  réglés  ou  qu'il  ait  été  gêné,  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent,  par  les  précautions  qu'il  est  obligé  de  prendre  pour 
se  cacher. 

c  Cependant  une  carte  faite  dans  ces  conditions  manquerait 
absolument  d'originalité.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour  celle  de  M.  de 
Flotte  qui  a  eu  l'heureuse  fortune  d'obtenir  de  M.  le  commandant 
Levallois,  ancien  chef  de  la  mission  française  au  Maroc,  communi- 
tion  de  ses  notes  et  de  ses  carnets.  Grâce  à  sa  position  officielle, 
M.  Levallois  a  pu,  pendant  trois  années  consécutives,  accompagner 
le  sultan  dans  tous  ses  déplacements,  soit  qu'il  changeât  simplement 
de  résidence,  soit  qu'il  allât  châtier  quelque  tribu  qui  ne  voulait 
pas  payer  les  impôts.  Au  cours  de  ces  voyages  dans  des  contrées 
inaccessibles  aux  voyageurs  ordinaires,  M.  Levallois  a  relevé 
toutes  ses  routes  à  la  boussole  et  au  pas  du  cheval  étalonné  avec 
soin  et  il  a  fixé,  par  des  observations  barométriques,  l'altitude  des 
camps  et  des  principaux  points  des  itinéraires. 

€  Ces  matériaux  inédits  ont  permis  à  M.  de  Flotte  de  faire  entrer 
dans  sa  carte  plus  de  2,000  kilomètres  d'itinéraires  en  grande 
partie  nouveaux  et  de  calculer  200  altitudes  environ. 

€  Au  même  officier  supérieur  on  doit  un  certain  nombre  de  plans 
de  villes,  notamment  Fez  et  Meknès  au  10,000%  Larache,  Rabat, 
Mazagan,  etc.,  villes  sur  lesquelles  on  n'avait  que  des  données 
incomplètes  ou  fautives. 
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€  Il  est  à  désirer  que  la  publication  intégrale  et  à  grande 
échelle  des  documents  si  intéressants  rapportés  par  M.  le  com- 
mandant Levallois  puisse  être  faite  ;  ce  que  nous  en  montre  M.  de 
Flotte  à  une  échelle  si  réduite,  nous  fait  espérer  qu'il  donnera  ses 
fioins  à  rétablissement  de  ces  itinéraires  qui  jetteraient  un  peu  de 
lumière  sur  quelques  parties  de  cet  empire  si  mal  connu. 

c  M.  de  Flotte  a  également  obtenu  de  M.  Bernard  d'Attanoux 
communication  de  ses  notes  de  voyage,  ce  qui  lui  a  permis  d'ap- 
porter quelques  heureux  changements  à  la  route  de  Fez  à  Maroc. 

I  Suivant  une  pratique  en  usage  au  xviii®  siècle,  M.  de  Flotte  a 
joint  u  sa  carte,  avec  une  liste  cartographique  ne  comprenant  pas 
moins  de  liÛ  numéros,  quelques  pages  de  texte  dans  lesquelles  il 
résume  sa  méthode,  discute  les  documents  qu'il  a  employés  et  enfin 
énuiTi^re  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  adopté  telle  ou  telle  ma- 
nière de  voir. 

<  La  carte  de  M.  de  Flotte  qui  renferme,  comme  nous  l'avons 
dit,  quelques  parties  entièrement  nouvelles,  est  le  fruit  d'un  tra- 
vail ïicliarné  de  quatre  années.  On  est  étonné  de  rencontrer  chez 
un  jeune  homme  tant  de  volonté,  de  persévérance  et  d'amour  du 
Iravaii,  M.  de  Flotte  est  né  cartographe  et  en  vous  soumettant 
son  travail,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  rencontre  auprès  de  vous 
Taccueil  qu'il  mérite.  11  me  faut  enfin  remercier  l'éditeur,  M.  Bar- 
rêre,  qui  n'a  pas  craint  de  faire  les  frais  assez  élevés  du  travail 
d'un  auteur  qui  n'avait  encore  rien  publié.  > 

—  M.  E.-A.  Martel  présente  et  ofire,  de  la  part  de  S.  A.  I.  l'archi- 
duc Louis-Salvator  d'Autriche,  et  de  M.  de  los  Herreros  un  ouvrage 
jnlitulé  Las  Pityusas  (2  vol.  gr.  in-8  de  480  et  460  p.),  descrip- 
tion des  deux  îles  les  plus  occidentales  du  groupe  des  Baléares, 
Ibiza  et  Fermentera,  les  Pityuses.  Ces  deux  volumes  sont  la  tra- 
duction espagnole  (éditée  à  Paima  de  Majorque  en  1888  et  1890), 
par  M.  de  los  Herreros  du  tome  P*"  de  l'incomparable  ouvrage  publié 
en  allemand  sur  les  îles  Baléares,  de  1869  à  1891,  par  l'archiduc 
Salviitor.  On  connaît  trop  peu,  —  parce  qu'ils  n'ont  malheureuse- 
ment pas  été  mis  dans  le  commerce, — les  sept  luxueux  in-folios  que 
le  savant  prince  a  consacrés  à  l'encyclopédique  et  artistique  mono- 
graphie des  délicieuses  Baléares  (1).  Cette  œuvre  considérable  (trop 

(i)  tHe  Balearen  in  Wort  und  Bild,  Leipzig,  Brockhaus,  t.  I,  Die  alten  Pityusen, 
BlO  |3.,  50  pi.  en  couleurs,  42  grav.  sur  bois  (Ibiza  et  Fermentera),  1869;  — t.  II, 
Dié  ei^entlichen  Balearen,  665  p.,  11  pi.  en  couleurs,  etc.,  1871;  —  t.  lll.  Mal- 
lûrcit,  933  p.,  6  pi.  en  couleurs,  etc.,  1881  ;  —  t.  IV,  Mallorcat  309  p.,  13  pi.   en 
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modestement  anonyme)  où  la  géographie,  les  sciences  naturelles» 
la  statistique,  les  mœurs,  l'économie  rurale,  l'archéologie,  l'his- 
toire, etc.,  sont  traitées  avec  la  plus  grande  compétence,  est  bien, 
comme  l'a  dit  le  professeur  Supan,  c  une  des  meilleures  et  des 
plus  artistiques  monographies  connues.  Peu  de  pays  ont  été  assez 
heureux  pour  devenir  l'objet  d'une  pareille  description,  d'un 
ouvrage  qui  compte  parmi  les  plus  remarquables  publications  ) 
{Petermann's  Mittheilungen).  11  est  juste  d'ajouter  que  les  Baléares, 
avec  leur  sol  si  fertile,  leur  population  si  avenante,  leurs  côtes 
merveilleuses,  leur  climat  exquis,  leurs  trésors  d'art  et  d'anti- 
quités (1),  étaient  bien  dignes  d'une  pareille  faveur  et  de  cette 
généreuse  publicité.  On  ne  saurait  assez  regretter  que  les  cinq  pre- 
miers volumes  aient  été  tirés  à  un  nombre  trop  restreint  d'exem- 
plaires pour  figurer  ailleurs  que  dans  les  grandes  bibliothèques 
gouvernementales  ou  publiques  ;  Minorque,  du  moins,  a  pu  être 
plus  largement  distribuée.  La  Société  en  a  déjà  reçu  les  deux 
tomes  gracieusement  envoyés  par  l'archiduc;  il  faut  souhaiter  que 
la  traduction  espagnole  des  volumes  II  à  V  fasse  bientôt  suite  à 
Las  Pityusas  et  viennent  dans  notre  bibliothèque  compléter,  — 
sinon  quant  aux  admirables  planches  que  ne  comporte  pas  la  ré- 
duction du  format,  du  moins  quant  à  la  portée  géographique,  — 
la  monographie  détaillée  et  accomplie  des  îles  Baléares. 

De  Vladivostock  à  VOuraU  —  M.  J.  Lalo,  après  avoir  assisté  à  la 
guerre  du  Japon  en  qualité  de  correspondant  de  Vlllmtrationj  prit, 
pour  revenir  en  France,  le  chemin  de  la  Sibérie,  suivant  le  tract 
sibérien,  cette  grande  route  qui  relie  Vladivostock  à  Moscou,  et 
qui  sera,  dans  peu  d'années,  remplacée  par  le  chemin  de  fer  trans- 
sibérien, poussé  avec  une  grande  activité. 

11  employa  d'abord  ce  genre  de  locomotion  au  départ  de  Vladi- 
vostock. Ce  port  est,  en  effet,  relié  par  un  tronçon  de  chemin  de 
fer  qui,  au  moment  du  passage  de  M.  Lalo,  n'atteignait  pas  encore 
Khabarovka,  capitale  de  la  Sibérie  orientale.  Il  dut  s'embarquer  à 
Iman  sur  l'Oussouri,  un  des  affluents  du  fleuve  Amour  qu'il  rejoi- 
gnit à  Khabarovka.  Après  une  navigation  de  plus  de  vingt  jours, 
tant  sur  l'Oussouri  que  sur  l'Amour  et  la  Chilka  aux  rives  variées 

couleurs,  etc.,  1883;  —  t.  V,  Mallorca,  799  p.,  nombreuses  planches,  etc.,  1884; 
—  t.  VI,  Menorca,  595  p.  et  pi.,  1890;  —  t.  VII,  Menorca,  462  p.  et  pi.,  1891. 
(1)  Notamment  leurs  mystérieux  monuments  préhistoriques,  naus  et  ialayots,  si 
consciencieusement  étudies  et  décrits  par  M.  E.  Cartailhac  dans  un  beau  livre  éga- 
lement trop  ignoré,  les  Monuments  primitifs  des  îles  Baléares  (in-4o.  Privât  à  Tou- 
louse, 1872). 
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et  pittoresques,  il  atteignit  Stretensk,  le  point  extrême  de  la  navi- 
gation. 

De  là  à  Irkoutsk,  il  franchit  en  tarenlass  les  1,031  verstes  qui 
séparent  les  deux  villes,  rencontrant  non  loin  de  la  route  les  tra- 
vaux de  terrassement  du  chemin  de  fer  qui  la  suivra  presque  pa- 
rallèlement. L'arrivée  de  Fhiver  l'obligea  de  séjourner  à  Irkoutsk, 
où  il  attendit  que  la  neige  permit  le  traînage  et  la  congélation  des 
fleuves,  indispensable  pour  les  traverser. 

Au  bout  d'une  vingtaine  de  jours  passés  en  traîneau,  M.  Lalo 
atteignit  la  ville  de  Tomsk,  à  1,522  verstes  d'Irkoutsk.  Non  loin  de 
là  il  retrouva  la  partie  du  Transsibérien  livrée  déjà  à  la  circulation, 
et  c'est  de  cette  façon  qu'il  traversa  les  grandes  plaines  du  pays 
dos  Khirghiz  et  qu'il  atteignit  les  monts  Ourals.  Partout,  sur  son 
passage,  il  a  trouvé  un  accueil  bienveillant  et  sympathique. 

Le  Président  dit  que  c'est  avec  raison  que  l'assistance  a  salué 
plusieurs  fois  de  ses  applaudissements  la  narration  si  colorée,  si 
vivante  et  si  documentée  de  M.  Lalo.  «  Mieux  que  personne,  dit-il 
au  voyageur,  vous  comprenez  l'importance  politique,  économique  et 
sociale  du  mouvement  que  va  créer  la  grande  voie  ferrée  sibé- 
rienne, en  mettant  en  contact  plus  direct  le  monde  jaune  et  la 
vieille  Europe.  Au  nom  de  la  Société  je  vous  adresse  ses  remer- 
ciements pour  nous  avoir  exposé  les  détails  de  cette  vaste  entreprise, 
dont  les  conséquences  peuvent  être  si  graves  pour  le  xx«  siècle.  > 

— Avant  de  clore  la  séance,  le  Président  dit  qu'il  cest  heureux  de 
pouvoir  annoncer  qu'à  la  suite  de  démarches  obligeantes,  faites, 
à  la  demande  de  la  Société,  par  M.  Mimaut,  consul  général  de 
France  à  Christiania,  M.  Nansen  a  fait  espérer  qu'il  viendrait  pré- 
senter à  la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  une  relation  de  son 
voyage  aux  abords  du  pôle,  et  un  aperçu  de  ses  travaux  scienti- 
fiques. C'est  à  la  lin  de  mars  prochain  qu'aurait  lieu  cette  visite.  ) 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Ernest   Dervaux;  Auguste-Grégoire-Arthur  Gérard;  Paul- 
Emile  Leprince-Ringuet  ;  Maurice  Leclair. 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS 


MM.  Paul  Wenz  (colonel  Prudent  et  Emile  Wenz)  ;  Yves-Émile- 
Henri-Ferdinand  Heurtel,  capitaine  de  frégate  de  réserve  (Bouquet 
de  la  Grye  et  le  comte  de  Bizemont);  Paul  de  Neufville  (Jacob 
de  Neufville  et  le  comte  Pierre  de  Barthélémy);  Sievert  Drewetl 
(Lewy'd'Abartiague  eiCh.Maunoir);  Charles  Dunoyer,  enseigne 
de  vaisseau  de  lîi  marine  (Dunoyer  de  Segonzac  et  Henri  Cordier)  ; 
Alexis  Pissavy  (Joseph  Sicot  et  A.  Simon);  Germain-Louis-Samuel 
TrébuChet  (Ch.  Maunoir  et  Jules  Le  Clerc)  ;  Gabriel-Alexandre 
Oudin  (Maunoir  et  Jules  Girard). 


L 


24  PROCÈS-VERBAL. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  VENDREDI  15  JANVIER 
Tenue  à  2  heures  de  Vaprès^midi 

DANS    LE    GRAND    AMPHITHÉÂTRE    DE    LA    SORBONNE 

Sous  la  présidence 

de  M.  BOUf^VET  de  la  CRYE,  de  l'instHui 

Président    de   la  Société. 


RÉCERTION     DE    L.A    MISSION      MOURST 

Le  Niger  (de  Tombouctou  à  l^embouchure  du  fleuve) 

Aux  côtés  du  Président,  prennent  place,  —  outre  les  membres 
de  \îi  mission,  composée  de  MM.  Hourst,  lieutenant  de  vaisseau, 
clief  de  la  mission;  Baudry,  lieutenant  de  vaisseau;  Bluzet, 
lieutenant  d'infanterie  de  marine;  le  P.  Hacquard,  des  Pères 
Blancs  d'Afrique;  Taburet,  médecin  de  la  marine;  —  MM.  le 
colonel  Laussedat,  de  Tlnstitut,  vice-président,  et  le  prince  Henri 
d'Orléans,  secrétaire  (pour  1896-1897)  de  la  Société;  MM.  le 
priuce  Roland  Bonaparte  et  Henri  Cordier,  vice-présidents  de  la 
Commission  centrale;  enfin,  les  délégués  de  différents  Minis- 
lûres  :  MM.  X.  Charmes,  de  l'Institut,  représentant  le  Ministre  de 
ritistruction  publique;  Camille  Guy,  celui  des  Colonies;  Pumper- 
ntîei,  lieutenant  de  vaisseau,  celui  de  la  Marine.  Plusieurs  Pères 
Blancs  d'Afrique,  entre  autres  les  PP.  Louaill,  Natton  et  Charme- 
tau  t;  MM.  Ballay,  gouverneur  de  la  Guinée  française;  Mouttet, 
gouverneur  de  la  Côte  d'Ivoire;  le  colonel  Barry,  du  119*  de 
ligne,  etc.,  siègent  sur  Pestrade. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

tt  En  saluant  aujourd'hui  le  retour  de  la  mission  Hourst,  je  puis 
ajouter  que  la  Société  de  Géographie  célèbre  en  même  temps  le 
centenaire  des  premières  explorations  du  Niger.  C'est,  en  effet,  en 
1797  que  Mungo  Park  donna  des  notions  sérieuses  sur  ce  fleuve 
plus  légendaire  encore  que  le  Nii,  car  on  n'en  connaissait  ni  le 
cours  ni  l'embouchure.  On  savait  seulement  qu'il  était  puissant  et 
qu^un  Pharaon  était  venu  guerroyer  jusque  sur  ses  bords. 
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c  Ce  fleuve  allait-il  se  jeter  dans  le  lac  Tchad?  rejoignait-il 
un  affluent  du  Nil  ?  L'opinion  était  partagée  parmi  les  géographes, 
et  c'est  pour  résoudre  ce  problème  que  Mungo  Park  entreprit  deux 
voyages.  Le  premier  lui  permit  d'affîrmer  que  le  Niger  prenait  sa 
source  dans  une  chaîne  de  montagnes  parallèle  à  la  côte  et  qu'il 
s'en  éloignait  en  courant  au  nord-est.  Dix  ans  après,  Mungo-Park  ' 
revint  en  Afrique  décidé  à  tout  oser.  Le  gouvernement  anglais  lui 
avait  libéralement  donné  des  subsides.  Suivi  au  départ  d'une 
escorte  dans  laquelle  on  comptait  40  Européens,  l'explorateur  eut 
la  douleur  de  les  voir  succomber  les  uns  après  les  autres,  épuisés 
par  les  fatigues  de  la  route  et  par  un  climat  que  l'on  ne  peut  bra- 
ver sans  précautions  spéciales. 

c  C'est  à  Ségou  qu'il  fit  construire  une  embarcation  qu'il  monta, 
seul  Européen,  se  livrant  au  cours  du  fleuve.  On  sut  plus  tard  qu'il 
avait  suivi  le  Niger  pendant  2,000  kilomètres  et  qu'il  avait  été 
assassiné  à  fioussa.  Ses  papiers  ne  furent  jamais  retrouvés.  C'est 
à  un  Français,  à  RenéCaillié,  que  l'on  doit  une  description  du  haut 
Niger,  de  Ségou  à  Kabara  (1828),  avec  les  premiers  renseignements 
sérieux  sur  la  mystérieuse  ville  de  Tombouctou. 

c  Bien  plus  tard,  en  1854,  Barth  suivit  le  fleuve,  de  Kabara  à  Say, 
mais  depuis  longtemps  on  savait  que  le  Niger  débouche  dans  le 
golfe  de  Guinée.  Les  frères  Lander  avaient,  en  efi^et,  exploré  en 
1830  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Vinrent  ensuite,  de  ce 
même  côté,  plusieurs  expéditions  anglaises,  quelques-unes 
presque  aussi  terriblement  frappées  que  celle  de  Mungo  Park.  Un 
moment  notre  pavillon  flotta  sur  29  factoreries  réparties  le  long 
du  cours  du  bas  Niger,  possession  concédée  aujourd'hui  par  trai- 
tés à  une  compagnie  anglaise. 

c  Restait  une  portion  du  fleuve  moins  bien  connue,  celle  qui  est 
comprise  entre  Say  au  nord  et  Boussa  au  sud  ;  elle  nous  a  été 
donnée  (en  1895)  par  les  voyages  de  deux  vaillants  Français, 
MM.  Decœur  et  Toutée,  ce  dernier  ayant  pu  remonter  bien  au- 
dessus  de  Say. 

€  Le  Niger  ne  paraissait  donc  plus  laisser  de  grandes  décou- 
vertes à  entreprendre  et  pourtant  nous  devons  féliciter  M.  Hourst 
et  ses  compagnons,  pour  avoir  relié  ensemble,  dans  un  seul 
voyage,  toutes  les  parties  de  cet  immense  cours  et  fixé  astronomi- 
quement  nombre  de  points.  C'est  une  expédition  scientifique  faite 
dans  d'excellentes  conditions,  et  suivant  celles  des  découvreurs. 

c  Les  membres  de  la  Société  connaissent  déjà  par  leurs  travaux 
les  noms  des  personnes  qui  composaient  la  mission.  Ils  se  sou- 
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viennent  qu'il  y  a  deux  ans,  a  paru  une  carte  du  haut  Niger,  publiée 
par  M.  Hourst  avec  la  collaboration  de  M.  Bluzet,  carte  présen- 
tant, au  nord  du  fleuve,  à  la  place  du  désert,  une  région  de  lacs 
dont  Tun  de  plus  de  100  kilomètres  de  longueur.  Cette  véritable 
découverte  géographique  changeait  si  bien  les  idées  reçues  sur  ce 
qui  se  passait  dans  le  haut  fleuve,  que  Ton  put  comprendre  pour 
la  première  fois  le  régime  des  crues.  Bien  plus,  M.  Bluzet  écrivait, 
chose  tout  à  fait  inattendue,  qu'il  n'existait  pas  de  région  plus 
fertile. 

€  Gela  nous  permet  d'aflirmer  que  le  sang  de  nos  soldats  n*aura 
pas  été  versé  dans  le  Soudan  pour  de  vaines  espérances,  et  aussi 
qu'un  fleuve  limité,  décrit,  parcouru  par  nos  officiers  et  par  nos 
voyageurs,  doit  être  déclaré  français  sur  la  plus  grande  partie  de 
son  cours.  »  (Vifs  applaudissements.) 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Hourst  pour  faire  le  récit  de 
son  voyage  sur  le  Niger  depuis  Tombouctou  jusqu'à  Tembouchure 
du  fleuve. 

Après  avoir  remercié  la  Société  de  son  accueil  et  rappelé  le 
souvenir  de  ceux  qui  l'ont  précédé  et  qui  sont  morts  à  la  peine, 
M.  Hourst  rend  un  horomage  ému  à  la  mémoire  de  son  ancien 
chef,  le  commandant  Jules  Davoust,  dont  il  se  fit  en  quelque  sorte 
l'exécuteur  testamentaire. 

c  Le  jour  où  j'ai  appris  sa  mort,  dit-il,  je  me  suis  promis  qu'un 
bateau  portant  son  nom  descendrait  le  Niger  jusqu'à  la  mer  ou 
que  je  périrais  à  la  tâche  :  aujourd'hui  le  Jules  Davoust  a  accom- 
pli ce  parcours.  » 

Persuadé  que  le  but  d*une  exploration  est  de  voir  et  non  de 
combattre,  M.  Hourst  se  promit  de  passer,  autant  que  possible, 
sans  coup  férir,  et  se  tint  parole. 

Son  plan  avait  été  soumis  au  sous-secrétaire  d'Ëtat  des  Colonies 
d'alors,  et,  le  8  octobre  1893,  M.  Hourst  reçut  Tautorisation  de  partir 
en  compagnie  de  M.  Baudry.  Les  deux  officiers  firent  construire 
un  petit  bateau  en  aluminium  et  se  rendirent  au  Soudan. 

Ils  étaient  à  Rayes  depuis  deux  jours  quand  l'ordre  de  tout  sus- 
pendre leur  parvint.  Dix-huit  mois  se  passèrent  avant  qu'un  nou- 
vel ordre  de  poursuivre  leur  fût  adressé.  Ce  temps  fut  employé  à 
reconnaître,  au  nord-ouest  de  Tombouctou,  une  série  de  lacs  qui 
off^riront  de  grandes  facilités  pour  notre  pénétration  et  même  pour 
la  navigation,  attendu  que  les  crues  du  Niger  rendent,  par  le  fait 
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de  ces  lacs,  la  navigation  plus  facile  en  amont  qu'en  aval  de  Tom- 
bouctou. 

A  la  fin  de  juillet  ces  travaux  étaient  terminés  et  M.  Hourst  com- 
mençait à  désespérer  de  pouvoir  réaliser  son  projet  quand,  à  son 
arrivée  à  Bafoulabé,  il  reçut  une  dépêche  du  Ministre  des  Colonies, 
M.  Chautemps,  lui  prescrivant  de  poursuivre  sa  mission.  Cet  heu- 
reux résultat  est  dû  surtout  à  M.  Gauthiot,  dont  les  démarches 
auprès  du  Ministre  et  du  général  Archinard  aboutirent  à  Tordre 
de  départ;  le  voyageur  se  plaît  à  le  constater  et  il  tient  également 
à  témoigner  sa  reconnaissance  à  l'amiral  Besnard,  alors  comme 
aujourd'hui  Ministre  de  la  Marine,  à  M.  Chaudié  et  au  gouverneur 
du  Soudan,  qui  ont  contribué  dans  une  large  mesure  à  décider  la 
reprise  de  l'exploration  du  Niger. 

c  Non  seulement  la  mission  était  reprise,  ajoute  M.  Hourst, 
mais  elle  était  augmentée. 

€  Deux  chalands  en  bois  étaient  ajoutés  au  bateau  en  alumi- 
nium, et  le  nombre  des  officiers  de  deux  fut  porté  à  quatre.  Outre 
M.  Baudry  et  moi,  nous  comptions  M.  Bluzet,  déjà  connu  par  ses  très 
beaux  travaux  dans  la  région  de  Tombouctou,  et  le  D'  Taburet, 
médecin  de  la  marine.  Un  peu  plus  tard,  le  P.  Hacquard,  des  Pères 
Blancs  d'Alger,  reçut  de  M?'  Livinhac  l'autorisation  de  se  joindre 
à  la  mission,  à  laquelle  il  fut  extrêmement  utile  par  ses  conseils, 
sans  parler  de  la  part  active  qu'il  prit  à  la  mission  même. 

€  A  Bafoulabé,  le  matériel  était  dans  un  trîste  état,  conséquence 
d'un  arrêt  de  près  de  deux  années  dans  l'accomplissement  du 
voyage. 

f  Le  convoi  qui  devait  traverser  le  Soudan  de  Kayes  à  Kouli- 
koro,  point  extrême  pour  la  navigation,  était  formé.  Nous  partîmes 
de  Dioubéba  le  16  octobre  1895,  au  nombre  de  quatre  (puisque 
le  P.  Hacquard  était  à  Tombouctou),  19  laptots,  un  interprète,  un 
charpentier,  un  interprète  traducteur  d'arabe  et  nos  domestiques  : 
c'était  là  tout  le  personnel  de  la  mission. 

«  Le  10  novembre,  nous  arrivions  à  Koulikoro  où  nous  trouvions 
les  deux  chalands  en  bois  que  le  D'  Taburet,  resté  à  Djenné, 
y  avait  conduits. 

c  1^''  janvier  1896,  arrivée  à  Gourao,  oii  nous  complétions  nos 
vivres  de  rechange,  et  où  nous  prenions  des  armes  supplémen- 
taires ainsi  que  deux  canons  à  tir  rapide  pour  nos  embarcations. 

«  Le  6,  nous  étions  à  Sarafèré,  dernier  centre  commercial  avant 
Tombouctou.  Je  cite  cet  arrêt,  parce  que  nous  y  avons  fait  la  ren- 
contre d'un  individu  qui  devait  nous  être  plus  tard  fort  utile  en 
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nous  ménageant  des  relations.  C'était  un  Kountah,  nommé  Aï- 
ballab,  qui  nous  donna  des  lettres  de  recommandation  pour  son 
frère  habitant  Tombouctou. 

€  Le  22  janvier,  nous  avions  atteint  la  ville  mystérieuse.  La  paix 
régnait  daùs  ce  centre.  J*ai  pu  entrer  en  communication  avec  les 
principaux  habitants,  notamment  avec  Hammadi,  chef  des  Kountah 
do  Tombouctou.  Nous  avons  trouvé  là  également  le  P.  Hacquard, 
dont  les  avis,  comme  je  vous  Tai  dit,  nous  furent  très  précieux. 
C'est  lui  qui  me  conseilla  de  me  mettre  en  relation  avec  les 
Kountah.  Ceux-ci  sont  les  descendants  de  Sidi-Okba  dont  le  tom- 
beau est  à  Biskra.  Ils  habitaient  le  Touat  lorque  les  gens  de  Tom- 
bouctou, pris  entre  les  Touareg  d'une  part  et  les  Foulbé  de  Tautre, 
envoyèrent  une  députation  pour  demander  à  un  de  ces  Kountah 
d'inviter  Sidi  Moktar  à  venir  s'établir  dans  les  environs  de  Tom- 
bouctou afin  d'être  en  quelque  sorte  le  justicier  religieux  de  l'en- 
droit. 

«  Sidi  Moktar  accéda  à  ce  désir  et  fut  véritablement  à  la  hau- 
teur de  son  rôle  ;  il  parvint  à  rétablir  la  paix,  qui,  malheureusement, 
ne  devait  pas  durer.  11  avait  amené  avec  lui  son  frère  Sidi  Ahmed 
Beckay  qui  l'aida  puissamment  dans  les  luttes  qu*il  eut  à  soutenir. 

c  Je  me  procurai  à  Tombouctou  un  interprète,  nommé  Sidi- 
Ahmed.  11  parlait  le  tamachek  qui  est  la  langue  des  Touareg  et 
aussi  le  peuhl.  11  partit  en  avant  pour  préparer  les  voies  chez  les 
Kountah  du  sud  et  un  peu  plus  tard  chez  les  Igouadaren,  avec 
lesquels  Tombouctou  a  eu  quelques  relations. 

€  Après  que  j'eus  reçu  mes  dernières  instructions,  le  comman- 
dant Rejou,  qui  gouvernait  à  ce  moment  Tombouctou  et  qui  a  su  y 
développer  notre  influence,  me  donna  d'utiles  conseils,  qui  prou- 
vaient une  intelligence  exacte  de  notre  situation  vis-à-vis  de  ces 
populations  nomades. 

€  J'obtins  quelques  lettres  de  recommandation,  notamment  d'un 
certain  Béchir  ben  Birikat  dont  le  frère  fait  le  commerce  avec  les 
Touareg.  Lorsque  je  le  quittai,  il  me  dit:  c  Déclare  aux  Touareg 
c  que  tu  es  le  fils  d'Abdoul-Kérim  (c'est  le  nom  de  guerre  que  Barth 
«  avait  pris  là-bas)  et  cette  parole  sera  pour  toi  un  passeport.  > 
Grâce  à  cela,  nous  pûmes  traverser  le  pays  Touareg  sans  danger 
aucun  et  même  en  recevant  l'aide  des  populations. 

c  A  Kagha,  où  nous  arrivâmes  le  25,  les  chefs  Kountah,  Al  Ouata 
et  Abiddin  nous  donnèrent  des  lettres  de  recommandation  et  nous 
promirent  même  d'envoyer  en  avant  des  messagers  pour  nous  pré- 
parer un  bon  accueil. 
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c  Quelques  jours  après,  nous  étions  sur  le  territoire  des  Igoua- 
daren.  Ces  populations,  qui  se  trouvent  à  la  limite  de  la  grande 
confédération,  doivent  inspirer  peu  de  confiance.  Ici  je  tiens  à  faire 
connaître  qu'en  général  on  dit  des  Touareg  plus  de  mal  qu'il  ne 
convient.  Il  faut  admettre  toutefois  qu'il  y  a  parmi  eux  énormé- 
ment de  pillards.  Lorsque  les  mauvais  instincts  des  populations 
ne  sont  maintenus  par  aucun  frein,  elles  deviennent  un  véritable 
fléau  pour  les  gens  pacifiques,  pour  les  commerçants  qui  veulent 
traverser  leur  pays. 

€  11  en  est  ainsi  des  Igouadaren,  qui  nous  reçurent  relative- 
ment bien,  mais  les  chefs  ne  vinrent  pas  nous  voir.  Ils  sentaient 
que,  si  nous  parvenions  à  nous  entendre  avec  les  Aouellimiden,  leur 
influence  serait  compromise.  Les  Aouellimiden  ne  pillent  pas  les 
populations  qui  leur  sont  soumises,  mais  il  en  est  autrement  des 
Igouadaren  auxquels  nous  devrons  imposer  d'une  façon  absolue  le 
respect  de  nos  nationaux. 

€  Dès  que  nous  les  eûmes  quittés,  nous  vîmes  paraître  une  sourde 
hostilité  qui  devait  se  confirmer  dans  la  suite.  Le  25  février,  après 
que  nous  eûmes  passé  le  village  d'Ëguedesch,  Abou,  frère  de  Sa- 
khaoui,  l'un  des  chefs  des  Igouadaren,  nous  intima  l'ordre  de  quitter 
sa  rive.  Nous  étions  alors  retenus  par  une  forte  brise,  et  comme 
précisément,  à  ce  moment,  la  brise  tomba,  nous  partîmes  et  Abou 
put  croire  que  nous  avions  obéi  à  ses  injonctions.  Dans  le  cas  oti 
nous  serions  restés,  il  n'eût  pu  nous  attaquer  :  notre  position  sur  un 
bâtiment  au  milieu  du  fleuve  nous  permettait  de  nous  rire  des  ten- 
tatives d'hostilité  des  populations  riveraines.  Le  27  février,  nous 
arrivions  à  Tinalchiden.  Jusque-là,  le  fleuve  est  absolument  libre 
de  cailloux,  mais,  à  partir  de  ce  point,  il  en  est  autrement;  toute- 
fois, il  suffirait  d'un  balisage  pour  rendre  la  navigation  très  facile. 

c  Le  lendemain  nous  étions  à  Tosaye. 

c  A  notre  arrivée,  nous  vîmes  sur  le  bord  du  fleuve  des 
groupes  qui  ne  s'avancèrent  pas  vers  nous  :  leur  attitude  ne 
laissait  aucun  doute  sur  leurs  intentions  malveillantes.  —  J'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  faire  aller  un  interprète  à  terre  ;  il 
revint  avec  les  nouvelles  les  plus  alarmantes  :  tous  les  Touareg 
étaient  réunis  et  ils  nous  attendaient  au  prochain  défilé  pour  nous 
exterminer.  Le  chef  des  Aouellimiden  lui-même  commandait  la 
colonne.  Tout  cela  était  beaucoup  trop  dangereux  pour  être  vrai. 
—  Je  me  mis  en  rapport  avec  le  frère  de  Salla  ben  Kagha,  et  la 
légende  de  ma  parenté  avec  Barth,  légende  qui  n'a  jamais  manqué 
son  effet,  commença  à  nous  servir. 
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c  A  Tosaye,  Barth  courut  un  grand  danger;  les  Touareg,  comme 
cela  devait  arriver  pour  nous,  avaient  résolu  de  ne  pas  le  laisser 
passer.  H  se  trouvait  donc  arrêté  lorsque  Ahmed-Beckay,  qui  était 
avec  lui,  le  quitta  pour  aller  soi-disant  chercher  des  chameaux, 
mais  en  réalité  pour  se  rendre  chez  le  chef  des  Aouellimiden  et 
lui  demander  sa  protection  pour  son  ami.  Cette  protection  fut 
accordée  et  Barth  put  continuer  son  voyage  en  toute  sécurité. 

c  Or,  dès  que  je  parlai  de  ma  parenté  avec  Abdoul-Kérim, 
parenté  qui  pouvait  passer  pour  d'autant  plus  réelle  que  je  deman- 
dai notamment  des  nouvelles  de  la  cuisinière  d'Ahmed-Beckay,  le 
chef  s'empressa  de  nous  donner  des  vivres  et  des  guides  et  nous 
promit  d'envoyer  chez  le  grand  chef  des  Aouellimiden  pour  lui 
dire  que  ce  que  son  père  avait  fait  pour  Barth,  il  voulût  bien  le 
faire  pour  son  neveu.  Ce  qui  me  favorisa  aussi,  dans  cette  cir- 
constance, ce  fut  la  prophétie  qu'avait  faite,  lors  du  passage  de 
Barth,  le  cheik  Ahmed-Beckay,  qu'un  des  descendants  de  Barth 
reviendrait  un  jour  avec  trois  bateaux;  or,  comme  j'avais  précisé- 
ment trois  bateaux,  il  n'y  avait  plus  de  doute  possible;  le  descen- 
dant de  Barth,  c'était  moi. 

f  Le  29  nous  parlions  de  Tosaye.  Depuis  la  veille,  un  rassem- 
blement de  Touareg  armés  se  tenait  sur  la  rive  droite,  nous  épiant, 
et  quand  ces  hommes  virent  nos  bateaux  avancer,  ils  se  mirent  aus- 
sitôt-en  route.  Nous  passâmes  devant  les  rochers  de  Baror  et  Chabor, 
plantés  dans  le  milieu  du  fleuve  comme  deux  jalons,  signalés  d'ail- 
leurs par  Barth  ;  à  ce  moment  nous  aperçûmes  les  tribus  de  la 
rive  droite  qui  se  rapprochèrent  et  continuèrent  à  nous  suivre  sur 
le  haut  des  falaises.  Tout  à  coup  un  homme  se  détacha  du  groupe, 
et  nous  fit  signe  d'approcher  en  nous  montrant  un  papier  qu'il  vou- 
lait nous  remettre. 

c  Bien  que  fermement  résolu  à  éviter  toute  collision,  j^avais  pris 
mes  dispositions  pour  combattre,  s'il  y  avait  lieu.  VAube  et  le  Le 
Dantec  s'étant  placés  de  façon  à  croiser  leurs  feux  et  à  repousser 
toute  attaque,  j'accostai  avec  mon  bâtiment,  et  aussitôt,  l'envoyé 
me  remit  une  lettre  qui  n'était  autre  qu'une  déclaration  de  guerre 
parfaitement  correcte. 

€  Le  chef  me  saluait  mille  fois  et  me  déclarait  qu'il  regrettait 
la  peine  qu'il  était  obligé  de  me  faire;  mais,  ajoutait-il,  <  nous  ne 
c  suivons  pas  la  même  route  ;  nous  n'avons  pas  la  même  religion  ; 
^  retourne  donc  d'où  tu  viens,  sinon  je  t'attaquerai,  et  Dieu  déci- 
t  dera  entre  nous  ». 

«  J'envoyai  mon  guide  parlementer  au  village  de  Salla  et,  pen- 
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dant  que  je  râtleodais,  ne  voulant  pas  le  laisser  à  terre  au  milieu 
de  populations  qui  pouvaient  lui  faire  un  mauvais  parti,  je  vis  sou- 
dain le  messager,  qui  s'était  caché  derrière  un  rocher,  montrer  sa 
tête,  puis  la  moitié  de  son  corps.  Je  pensai  :  c  c'en  est  fait,  le  combat 
va  commencer  >.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  de  m'entendre  dire  : 
c  Ëh  bien,  malgré  cela,  n'y  aurait-il  pas  moyen  tout  de  même 
f  d'avoir  un  pantalon  ?  » 

(L  Ces  paroles  furent  pour  moi  un  trait  de  lumière.  Je  suis  con- 
vaincu qu'avec  un  certain  nombre  de  pantalons,  nous  serions  arrivés 
à  apprivoiser  les  farouches  Tademeket;  mais,  comme  avant  toute 
chose,  il  fallait  réussir,  c'était  Madidou,  le  grand  chef,  qu'il  impor- 
tait surtout  d'avoir  pour  nous  ;  car,  si  par  malheur  nous  avions  dû 
en  venir  aux  mains  et  qu'il  y  eût  eu  du  sang  versé,  nous  aurions 
eu  beaucoup  p}us  de  peine  ensuite  à  poursuivre  notre  route. 

€  Enfin  mon  guide  revint;  je  poussai  au  large  et,  sans  perdre  de 
vue  les  Touareg  qui  nous  suivaient  en  cavalcadant,  j'allai  mouiller 
un  peu  plus  loin. 

«  Le  lendemain,  toujours  suivis  de  la  même  bande,  nous  conti- 
nuâmes d'avancer;  le  soir,  nous  vîmes  les  Touareg  tirer  leurs  che- 
vaux qui  ne  marchaient  plus  qu'avec  peine,  harassés  qu'ils  étaient 
de  fatigue. 

c  Nous  dépassâmes  ainsi  Bourem.  Là,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
chute  d'eau.  Je  le  dis  parce  que  Sir  Edward  Mallet  a,  dit-on,  pré- 
tendu que  la  navigation  du  Niger  n'était  praticable  que  jusqu'à 
Bourem. 

«  Plus  loin,  à  Bia,  où  nous  nous  arrêtâmes,  nous  eûmes  une 
alerte.  Pendant  la  nuit,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  de 
pirogues  ;  ^nous  sautâmes  sur  nos  armes  et  attendîmes,  mais  nous 
ne  vîmes  rien  paraître. 

<  Le  2  mars,  nous  abordions  à  Ha,  gros  village  de  noirs,  com- 
mandés, comme  partout,  par  les  Touareg. 

c  Nous  essayâmes  d'avoir  des  guides  pour  changer  les  nôtres, 
car  nous  venions  de  quitter  le  pays  des  Kel  Bourem  et  étions 
dans  celui  des  Tingeré  guedeche;  mais  les  Touareg  prirent  une 
altitude  hostile  envers  nous  ;  quelques-uns  criaient  qu'ils  pouvaient 
nous  attaquer  impunément,  qu'Allah  empêcherait  nos  canons  de 
partir.  Cette  eflfervescence  gagnant  de  proche  en  proche,  je  me 
décidai,  pour  calmer  ces  énergumènes,  à  tirer  un  coup  de  canon- 
revolver,  par-dessus  leurs  têtes,  à  2,400  mètres.  Ce  coup,  qui  ne 
tua  personne,  eut  le  résultat  que  j'en  attendais  :  on  nous  laissa 
tranquilles. 
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c  Nous  continuâmes  à  descendre  le  fleuve,  toujours  suivis  de 
Touareg  auxquels  s'étaient  joints  des  femmes  et  même  des  enfants. 
Nous  avancions  ainsi  lorsque  le  3, -dans  l'après-midi,  nous  vîmes 
arriver  un  beau  targui  monté  sur  un  cheval  noir;  il  alla  au-devant 
de  nos  persécuteurs,  leur  dit  un  mot  et  immédiatement  tous  dispa- 
rurent. —  Le  targui  vint  alors  sur  le  bord  du  fleuve  et,  appuyé 
sur  sa  lance,  nous  regarda  passer.  J'ai  su  depuis  qu'il  avait  été 
envoyé  par  le  grand  chef  des  Touareg.  Madidou  avait  dit  :  <  S'il  y  a 
€  des  afl'aires  à  régler  avec  ces  gens,  je  veux  les  régler  moi-même; 
€  qu'on  les  laisse  donc  tranquilles.  ) 

€  Le  4  mars,  nous  arrivions  à  Gao,  ancienne  métropole  de  Moha- 
med-Askia,  où  se  trouve  encore  son  tombeau,  sous  la  forme  d'une 
mosquée  massive,  peu  monumentale  et  qui  tombe  en  ruine. 

€  La  ville  elle-même  n'est  pas  beaucoup  plus  peuplée  que  du 
temps  de  Barth;  j'estime  qu'il  peut  y  avoir,  en  y  comprenant  la 
population  des  villages  environnants,  de  4  à  5,000  habitants,  ce 
qui  est  beaucoup  pour  le  Soudan. 

c  Dès  que  notre  arrivée  fut  signalée,  des  milliers  de  guerriers 
armés  envahirent  la  rive. 

c  Gao  est  séparé  du  fleuve  par  une  berge  qui  était  inondée  à  ce 
moment.  Nous  accostâmes  et  fîmes  des  signaux  pendant  une  heure 
sans  que  l'on  nous  répondit.  Les  gens  armés  de  lances  se  rappro- 
chaient du  bord,  et  je  commençais  à  me  demander  comment  tout 
cela  allait  fmir  lorsque  nous  pûmes  décider  un  individu  à  venir  à 
nous.  C'était  un  noir,  fils  d'un  chef  de  village.  II  s'avança  très 
craintivement,  engagea  d'abord  la  conversation  à  distance,  puis 
apprivoisé  peu  à  peu,  il  se  trouva  près  de  nous.  Je  lui  expliquai 
très  brièvement  que  nous  n'avions  aucune  espèce  de  raison  de  leur 
faire  la  guerre,  et  il  le  comprit.  A  ce  moment  un  envoyé  m'informa 
que  Madidou,  lorsqu'il  avait  connu  notre  approche,  avait  réuni  un 
corps  de  troupes  et  était  venu  se  poster  à  Gao.  Il  est  vrai,  ajou- 
tait-il, que  ces  troupes  ne  seraient  utilisées  qu'au  cas  où  nous 
serions  venus  avec  des  intentions  hostiles. 

c  II  était  tard  :les  gens  du  village  avaient  grand'peur;  l'envoyé 
nous  pria  de  ne  pas  rester  le  long  de  la  berge  et  nous  envoya 
mouiller  dans  une  île,  en  face  du  point  où  nous  nous  trouvions.  — 
Cette  île  où,  comme  vous  allez  le  voir,  il  s'est  passé  quelque  chose 
qui  aura  peut-être  son  importance  plus  tard  dans  le  centre  de 
l'Afrique,  je  me  suis  permis,  en  témoignage  de  reconnaissance,  de 
l'appeler  :  île  Gauthiot. 

€  Toute  la  nuit,  la  rive  gauche  fut  éclairée  de  feux  :  c'était  un 
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véritable  incendie.  Il  y  avait  là  certainement  un  gros  rassemble- 
ment de  troupes. 

<  Au  matin,  le  forgeron  de  Madidou  (les  forgerons  sont  les  in- 
termédiaires forcés  de  toute  négociation  ;  ce  sont  eux,  en  défini- 
tive, qui  font  marcher  les  chefs  Touareg),  le  forgeron  de  Madidou 
se  rendit  auprès  de  nous  et  nous  dit  :  c  Madidou  vous  salue.  Si 
c  vous  ne  voulez  que  la  paix,  vous  pouvez  passer  sans  crainte  et 
«  aller  à  Say,  ou  à  Sokoto.  )  Il  ajouta,  parlant  toujours  au  nom 
de  Madidou  :  c  Si  vous  n'êtes  pas  venus  avec  des  intentions  mau- 
«  vaises,  je  réponds  de  tout  chez  moi,  et  si  des  malheurs  vous 
«  arrivent,  ils  viendront  du  ciel,  car  de  la  terre,  j'en  réponds.  » 

<E  Ce  début  ne  pouvait  que  nous  plaire  ;  nous  en  vînmes  aux 
explications.  Je  lui  dis  que,  si  les  Français  étaient  à  Tombouctou, 
c'était  grâce  à  Dieu  et  que  du  moment  que  nous  étions  dans  cette 
ville,  nous  y  resterions.  J'ajoutai  :  c  11  n'y  a  jamais  eu  de  sang  versé 
c  entre  nous.  C'est  précisément  parce  que  Tunique  Européen  peut- 
c  être  qui  ait  traversé  cette  contrée  n'eut  qu'à  se  louer  des  Aouel- 
c  limiden  que  le  sultan  des  Français  m'a  envoyé  chez  eux  pour  être 
c  fixé  sur  leurs  intentions  et  savoir  s'ils  veulent  la  paix  ou  la 
c  guerre.  »  —  Quant  à  nous,  je  le  déclarai  fermement,  nous  n'avions 
nullement  l'intention  de  venir  les  gêner  dans  leurs  coutumes,  ni  de 
prendre  leur  pays  ;  mais,  en  revanche,  nous  ne  voulions  pas  qu'ils 
vinssent  nous  gêner  dans  les  pays  que  nous  avions  conquis  et 
qui  nous  appartenaient. 

c  A  ces  paroles,  j'ajoutai,  —  parce  que  le  grand  argument  en 
pays  Touareg,  c'est  le  cadeau,  —  une  magnifique  selle  en  velours 
brodé. 

c  La  pirogue  qui  portait  l'envoyé  du  chef  partit  alors  immédia- 
tement. Dès  son  arrivée  vers  la  rive,  il  se  fit  un  grand  rassemble- 
ment et  nous  vîmes  des  gens  agiter  leurs  boucliers  en  signe  de 
contentement.  Un  grand  targui  monté  sur  un  beau  cheval  nous 
salua.  Nous  apprîmes  plus  tard  que  c'était  Madidou.  li  nous  en- 
voya peu  après  des  messagers  pour  nous  remercier  et  nous  de- 
mander 50  francs  c  afin  de  faire  des  bracelets  à  sa  femme  >. 

€  Devant  cette  proposition  galante,  je  ne  pus  que  m'exécuter  de 
bonne  grâce. 

«  Nous  reçûmes  encore  d'autres  envoyés  de  divers  chefs  Toua- 
reg, et  nous  eûmes  de  toutes  parts  la  meilleure  assurance  au  sujet 
de  notre  sécurité.  Madidou  nous  fit  dire  même  qu'il  nous  rejoin- 
drait sur  le  bord  du  fleuve,  un  peu  plus  loin,  et  que  s'il  ne  pouvait 
pas  venir  lui-même,  il  nous  enverrait  quelqu'un. 
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c  Nous  allâmes  mouiller  à  Bournou  et  attendîmes  Madidou, 
mais  vainement. 

<  Le  7  mars,  arrivée  à  Balia,  et  le  8  à  Ansongo. 

c  11  serait  peut-être  nécessaire  ici  d'exposer  en  quelques  mots 
quelle  est  la  forme  politique  des  pays  que  nous  venons  de  traverser. 

c  Les  confédérations  Touareg  sont  composées  d'un  certain 
nombre  de  tribus  qui  se  divisent  en  deux  catégories  bien  tran- 
chées :  les  Ihaggaren,  représentant  ce  qu'étaient  nos  grands  sei- 
gneurs au  moyen  âge,  et  les  Imrad;  ceux-ci,  bien  qu'au-dessous 
des  Ihaggaren,  ne  sont  pas  des  esclaves;  ce  sont  des  hommes 
libres  et  souvent  leurs  richesses  et  leur  influence  sont  plus  con- 
sidérables que  celles  des  Ihaggaren;  toutefois  ils  payent  à  ces 
derniers  une  certaine  redevance. 

€  Au-dessous  :  les  Bellate.  Ce  sont  les  captifs  des  Touareg,  mais 
des  captifs  de  famille,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

c  Le  Bellate  fait  effectivement  partie  de  la  famille  du  Touareg  et 
il  y  est  aussi  bien  traité  que  peuvent  l'être  les  enfants  du  chef 
auquel  il  est  attaché  ;  il  a  pour  son  maître  le  plus  grand  dévouement. 

€  Enfin  au-dessous  des  Bellate  sont  les  Aarma. — Les  Souraï  et  les 
Aarma  appartiennent  à  la  race  noire  ;  ce  sont  des  bêtes  de  somme 
pour  les  Touareg  qui  toutefois  ne  les  pressurent  pas.  — Les  Aouel- 
limiden  les  traitent  fort  bien.  —  Les  noirs  peuvent  travailler  à 
leur  aise,  à  la  condition  cependant  de  payer  régulièrement  Tinipôt 
auquel  ils  sont  astreints;  dans  ce  cas,  s'ils  sont  altaqués,  les 
Touareg  se  chargent  de  les  défendre. 

€  Les  Aouellimiden  forment  la  plus  puissante  des  tribus  qui 
existent  depuis  Tombouctou  jusqu'aux  environs  de  Say  où  cesse  la 
race  Touareg.  Ils  avaient  fondé  à  450  kilomètres  au  nord  de  Gao 
le  vaste  centre  appelé  Es  Souk  ou  Tademeka.  —  C'était  au  moment 
où  l'empire  des  Souraï  était  dans  toute  sa  puissance.  Le  roi  de  Gao 
alla  attaquer  les  Touareg  de  Tademeka,  les  chassa  de  cette  con- 
trée et  les  refoula  vers  les  parties  arides  du  désert.  Mais,  au  con- 
tact d'une  nature  plus  rude,  les  Touareg  reprirent  de  la  force;  ils 
reconquirent  les  territoires  perdus  autrefois,  si  bien  qu'aujourd'hui 
on  peut  les  considérer  comme  les  maîtres  absolus  du  fleuve  depuis 
le  point  où  cesse  notre  influence,  c'est-à-dire  pas  bien  loin  à  l'est 
de  Tombouctou  jusqu'à  Sansan-Aoussa  en  amont  de  Say.  —  Vou- 
loir soumettre  les  Touareg  par  la  conquête  ou  chercher  à  les  re- 
fouler serait  dangereux.  Les  Touareg  ont  un  tel  amour  de  leur  in- 
dépendance qu'ils  se  battront  pour  elle  jusqu'à  ce  que  le  dernier 
d'entre  eux  ait  disparu. 
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c  Quant  aux  Souraï^ils  ne  sont  pas  de  taille  à  lutter  avec  ceux-ci. 

c  Mais  il  y  a  une  fraction  de  la  race  Touareg  qui  pourrait  peut- 
être  contrebalancer  la  puissance  de  Madidou;  c'est  la  tribu  des 
Kel-es-Souk.  Les  Kel-es-Souk  sont  des  marabouts  descendant  d'un 
targui.  Us  ne  se  battent  qu'en  cas  de  guerre  sainte.  Leur  ascen- 
dant sur  les  populations  est  indiscutable.  Leur  situation  prépondé- 
rante s'explique  facilement,  si  l'on  considère  qu'ils  sont  beaucoup 
plus  intelligents  que  ceux  qui  les  entourent,  plus  lettrés  égale- 
ment et*qn'ils  savent  se  servir  habilement  des  superstitions. 

€  El  Mekki,  chef  des  Kel-es-Souk,  était  le  seul  qui  pût  nous 
créer  des  embarras.  Le  soir  de  notre  arrivée  à  Ansongo  (le 
8  mars),  nous  fûmes  bien  reçus,  mais  le  lendemain  tout  avait 
changé.  D'abord  on  commença  par  nous  refuser  des  guides,  en- 
suite on  nous  proposa  de  nous  convertir.  Je  n'étais  pas  sans  une 
certaine  inquiétude  sur  la  tournure  que  prenaient  les  choses, 
lorsque  le  P.  Hacquard  put  se  faire  écouter,  et  avec  sa  persuasion 
habituelle,  il  amena  en  notre  faveur  un  revirement  dans  les  esprits. 

€  De  mon  côté,  j'évoquai  non  seulement  le  souvenir  d'Abdoul 
Kérim,  mais  encore  celui  de  la  sœur  d'Ël  Mekki,  Neschroun.  Elle 
avait,  paralt-il,  produit  une  grande  impression  sur  Abdoul  Kérim  ; 
tout  au  moins  il  fait  le  plus  grand  éloge  de  sa  beauté  dans  ses 
ouvrages;  et  il  faut  croire  que  ses  sentiments  étaient  partagés 
puisque  Neschroun  l'avait  fait  demander  en  mariage.  —  C'est  une 
questfon  de  chameaux  qui  fit  manquer  cette  union. 

€  Grâce  à  ce  souvenir,  grâce  aussi  à  l'éloquence  du  P.  Hacquard, 
nous  pûmes  nous  entendre  avec  les  Kel-es-Souk,  qui  nous  pro- 
mirent la  protection  de  leurs  compatriotes  dans  tout  le  cours  de 
notre  voyage. 

c  Ansongo  est  un  point  dont  il  faut  se  souvenir.  —  Sous  le  rap- 
port de  la  navigation,  je  dirai  qu'un  peu  avant  cette  localité, 
quatre  rochers  barrent  le  fleuve,  du  sud-est  au  nord-ouest;  ces 
rochers  semblent  être  posés  là  par  la  nature  pour  marquer  la 
limite  de  la  navigabilité  du  Niger.  Au-dessus  d'Ansongo,  le  fleuve 
est  navigable,  même  pendant  la  saison  sèche,  sur  un  parcours 
d'environ  1,700  kilomètres;  mais  au-dessous  il  n'en  est  pas  de 
même,  tout  au  moins  pour  des  bâtiments  pouvant  porter  charge. 
c  Nous  partîmes  avec  deux  guides  que  nous  avait  donnés  El 
Mekki,  mais  presque  immédiatement  après,  VAube  s'échouait.  — 
Le  LeDantec  est  envoyé  à  la  recherche  d'une  passe  ;  il  la  découvre. 
Nous  traversons  ce  premier  passage  difficile  et  allons  mouiller  à 
la  rive.  Nous  sondons  alors  VAube  et  nous  lui  trouvons  deux 
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planches  déclouées.  C'était  notre  première- avarie  et  ce  ne  devait 
pas  être  la  dernière. 

€  Le  10  mars,  nous  arrivions  dans  l'île  de  Bouré,  occupée  par  des 
Souraï  ayant  à  leur  tête  un  chef  du  nom  d'idris.  Contrairement  à  la 
règle  générale,  ces  Souraï  sont  indépendants.  Ils  vivent  dans  les  meil- 
leurs termes  avec  les  Touareg  auxquels  ils  ne  payent  pas  l'impôt. 

€  A  ce  moment-là,  ils  avaient  donné  asile  à  une  tribu  de  Touareg 
bien  connue  dans  le  nord  et  dont  une  fraction  se  retrouve  sur  les 
rives  du  Niger,  ks  Ifoghas,  qui,  à  la  suite  d'un  différend*  avec  les 
Kel-es-Souk,  s'étaient  mis  en  sûreté  dans  File. 

c  Dès  qu6  les  insulaires  aperçurent  nos  bateaux,  ils  vinrent  au- 
devant  de  nous.  Nous  descendîmes  à  terre;  je  leur  distribuai 
quelques  petits  cadeaux.  Ces  gens  n'ont  rien  de  bien  terrible.  Et 
puis,  le  Touareg  se  contente  de  peu. 

c  Le  lendemain  11,  nous  continuions  à  naviguer  au  milieu  d'un 
hérissement  formidable  de  cailloux,  lorsque  tout  àeoup  un  craque- 
ment se  ût  entendre  :  c'était  VAube  qui  s'échouait  sur  une  pierre. 
Ce  n'est  qu'après  trois  heures  d'efforts  que  nous  pûmes  arriver 
à  le  dégager. 

c  Nous  poursuivons  notre  route  et  le  12,  nous  arrivons  à  Fafa. 
Jusqu'ici  nous  n'avions  eu  qu'à  éviter  des  cailloux  isolés  ;  mainte- 
nant nous^voici  dans  la  région  des  rapides.  Nous  mouillons  devant 
le  village,  et  immédiatement  on  nous  prévient  qu'un  délégué  de 
Madidou,  nommé  Djamarata,nous  attendait.  Ainsi  qu'il  nous  l'avait 
promis,  Madidou  nous  envoyait  son  neveu  pour  discuter  une  der- 
nière fois  avec  nous  les  conditions  de  paix  et  d'amitié  dont  nous 
Tavions  entretenu,  et  pour  nous  donner  un  témoignage  écrit  de 
cette  entente. 

c  Les  Peuhls,  qui  composaient  le  village  de  Fafa,  étaient  abso- 
lument affolés  à  ridée  de  voir  des  gens  venant  d'en  haut  et  des 
Tounreg  se  rencontrer  chez  eux;  ils  croyaient  qu'il  n'en  pourrait 
résulter  que  la  guerre  et  ses  horreurs,  et  ils  se  voyaient  déjà  pris 
en  quelque  sorte  entre  l'enclume  et  le  marteau.  J'eus  mille  peines  à 
les  calmer  quand  je  me  rendis  au-devant  du  neveu  de  Madidou.  — 
Lorsque  nous  fûmes  réunis,  nous  causâmes  un  instant  de  tout  ce 
qui  avait  été  convenu  ;  puis,  comme  Djamarata  n'avait  personne 
pour  écrire  l'arabe,  il  demanda  l'assistance  de  mon  interprète, 
et,  arec  son  aide,  il  écrivit  la  lettre  officielle  suivante  : 

c  Lettre  de  Madidou  et  de  son  fils  (neveu)  Djamarata  au  Sultan 
f  des  Français. 


kk. 
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c  Le  salut  le  plus  complet  et  les  souhaits  de  longue  vie  et  le 
c  respect. 

€  L'objet  de  cette  lettre  est  de  l'apprendre  que  nous  nous 
c  sommes  entendus  avec  ton  envoyé,  nommé  le  commandant  Hourst, 
c  et  connu  sous  le  surnom  d'Âbd-el-Kader,  sur  les  points  suivants  : 

c  Entre  nous  et  vous,  il  n'y  aura  que  le  bien  et  la  paix.  Vos 
c  commerçants  viendront  chez  nous  par  terre  ou  par  eau  et  s'en 
€  retourneront  assurés  que  personne  chez  nous  ne  les  molestera  en 
€  aucune  façon. 

c  Vous  n'apporterez  aucun  trouble  dans  nos  possessions  ni  dans 
c  nos  usages  traditionnels  civils  ou  religieux. 

c  Sachez  aussi  que  nous  irons  à  Tombouctou  pour  nous  informer 
€  de  vos  véritables  intentions  sur  les  points  qui  précèdent;  on  pourra 
€  infirmer  ou  confirmer  vos  dires;  pour  nous,  jamais  nous  ne  reti- 
€  rerons  les  premiers  les  assurances  que  nous  vous  donnons.  Dès 
c  que  nos  envoyés  seront  revenus  et  nous  auront  garanti  votre 
c  véracité,  vous  nous  verrez  aller  chez  vous  isolés  ou  par 
€  groupes,  par  terre  ou  par  le  fleuve. 

€  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  que  vous  veniez  bâtir  et  vous 
c  établir  dans  notre  pays  :  du  moment  où  vous  accepterez  cette  con- 
€  dition,  nous  serons  comme  frères  et  vos  commerçants  peuvent 
c  venir  sans  avoir  rien  à  craindre  de  personne. 

c  Sachez  également  que. vous  n'avez  pas  à  nous  interdire  la  prière, 
c  le  jeûne  et  les  autres  pratiques  du  culte  musulman;  nous  ne  pour- 
c  rons  jamais  supporter  que  vous  nous  gêniez  en  cela. 

c  Et  le  salut. 

f  Ceci  est  l'exacte  vérité  qui  ne  laisse  place  ni  au  doute  ni  à 
f  aucune  arrière-pensée. 

c  Et  le  salut.  > 

€  Il  fallait  nous  préparer  à  passer  les  premiers  rapides.  Depuis, 
nous  en  avons  franchi  de  plus  difficiles,  mais  ceux-là  nous  ont, 
pendant  un  jour,  inspiré  de  sérieuses  craintes.  Baudry  et  mon  se- 
cond maître-pilote,  dont  je  tiens  à  faire  Téloge  et  que  vous  verrez 
à  l'œuvre  tout  à  l'heure,  un  nommé  Digui,  allèrent  les  reconnaître  ; 
le  lendemain,  nous  les  franchîmes  sans  accident. 

€  Dès  notre  départ,  cette  chance  inouïe,  providentielle,  qui  ne 
nous  a  heureusement  pas  abandonnés  pendant  tout  le  cours  de 
notre  voyage,  se  manifesta.  Au  moment  où  nous  sortions  des  ra- 
pides, une  des  drosses  du  Jules-Davousty  laquelle  reliait  la  barre  du 
gouvernail  au  gouvernail  lui-même  et  permettait  la  manœuvre,  se 
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rompit.  Si  cela  s'était  produit  trente  secondes  plus  tôt,  nous  étions 
perdus. 

c  Pour  les  deux  autres  embarcations,  tout  s'était  bien  passé.  — 
Nous  allâmes  mouiller  à  Karou. 

€  On  nous  avait  annoncé  que  Tendroit  où  nous  aurions  le  plus 
de  peine  à  passer,  ce  serait  à  Labezenga.  —  Nous  étions  donc  pré- 
venus. Mais  en  voyant  ce  fleuve  calme,  commode  pour  la  naviga- 
tion, sur  lequel  nous  avancions,  nous  pouvions  supposer  que  ce 
passage  dangereux  était  encore  fort  éloigné.  — Tout  à  coup,  der- 
rière une  pointe  et  sans  que  nos  pilotes  nous  en  aient  prévenus, 
nous  voyons  le  fleuve  tourner  brusquement  à  gauche;  en  même 
temps  le  courant  plutôt  faible  que  nous  avions  eu  jusque-là  se 
change  en  courant  impétueux  qui  dépasse  sept  à  huit  nœuds.  Cela  ne 
serait  rien,  mais  nous  remarquons  qu'en  face  de  nous,  le  fleuve 
est  barré  ;  seul,  au  milieu,  se  montre  un  étroit  passage  large  à  peine 
de  50  mètres,  avec,  au  centre,  une  tête  de  rocher.  Impossible 
d'aller  à  la  côte  ;  il  nous  faut  tenter  le  passage. 

c  Le  Davousty  qui  marchait  devant,  passe  heureusement;  le 
Le  Dantec  touche  sur  un  caillou;  VAube,  qui  le  suit,  mouille 
aussitôt  son  grappin  et  son  ancre  ;  le  bateau  s'incline  au  point 
que  le  pont  vient  jusqu'au  niveau  de  Peau.  Ënfln  le  Le  Dantec 
passe  ;  sur  VAube  on  parvient  après  beaucoup  d'efforts  à  lever 
l'ancre,  mais  le  grappin  ne  peut  être  levé  et  Ton  est  obligé  de 
couper  le  câble  qui  le  retient.  Alors,  par  une  manœuvre  d'une 
rare  adresse  de  M.  Baudry  et  de  Digui,  le  chaland  parvient  à 
passer,  non  toutefois  sans  racler  contre  le  rocher  qui  s'élève  au 
centre  de  l'étroite  ouverture  ;  il  arrive  pourtant  sans  avaries. 

€  Restait  le  passage  le  plus  difficile.  Il  nous  a  semblé  un  instant 
absolument  impossible  qu'un  bateau  pût  descendre  dans  cette 
lign«  de  rochers,  d'îles  et  de  rapides. 

t  Nous  avons  cherché  la  porte  pendant  toute  une  journée;  fma- 
Jeiijjfnt  nous  l'avons  trouvée  ;  elle  n'avait  guère  plus  de  15  mètres 
de  largeur.  Nous  nous  reposons  un  jour.  Le  lendemain  le  P.  Hac- 
quard  nous  dit  la  messe,  et  en  route! 

ï  J^essaye  le  passage.  Il  y  a  certainement,  dans  cette  étroite 
porte,  quelque  chose  comme  huit  nœuds  de  courant.  Une  roche 
qu'on  n'avait  pu  voir,  dissimulée  qu'elle  était  au  milieu  des  tour- 
billûtis,  prit  le  bateau  par  bâbord  devant  et  lui  fit  une  déchirure 
de  ^27i  centimètres  de  long.  Pendant  quelques  secondes,  le  Davoust 
resta  suspendu  sur  la  roche,  mais  ce  temps,  si  court  fût-il,  suffit 
à  un  de  mes  hommes  pour  ôter  son  vêlement  et  boucher  complète- 
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ment  le  trou.  —  Sans  cette  initiative,  nous  coulions  à  pic,  et  cer- 
tainement nous  étions  perdus;  car,  outre  qu'il  ne  nous  eût  guère 
été  possible  de  sortir  de  ces  remous  et  d'atteindre  la  rive,  il  y  avait 
là  quantité  de  caïmans  attirés  par  l'abondance  des  proies  qui  s'of- 
frent à  eux  dans  ces  parages. 

€  VAube  parvient  à  éviter  cette  roche,  mais  ce  n'est  pas  pour 
aller  bien  loin  :  10  mètres  plus  bas,  il  s'échoue  également. 

«  Enfin  nous  arrivons  à  la  côte  où  nous  passons  la  journée  du 
lendemain.  Nous  appliquons,  au  moyen  de  boulons,  une  pièce  de 
bois  sur  la  blessure  du  Davoust  et  reclouons  les  planches  de 
YAube. 

€  Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  citer  un  incident  qui  dépeint 
bien  le  revirement  qui  s'était  produit  en  notre  faveur  de  la  part 
des  Touareg,  sur  un  ordre  de  leur  chef. 

c  Pendant  que  j'attendais  VAube,  après  avoir  accosté  le  Da- 
voust^ un  targui  vint  me  trouver  et  me  dit  :  c  Je  ne  veux  pas  te 
€  déranger;  je  viens  simplement  t'informer  que  mon  campement  est 
«  là  derrière.  J'ai  interdit  à  tout  le  monde  de  venir  ici  pour  ne  pas 
€  te  troubler;  mais, si  tu  as  besoin  de  nos  soins,  tu  n'as  qu'à  faire 
c  un  signe  et  nous  sommes  tous  à  ta  disposition.  » 

c  Après  la  sortie  de  Labezenga,  il  y  a  trois  autres  rapides  â 
passer.  —  Quand  on  sent  cette  dénivellation  brusque  qui  se  pro- 
duit, quand  on  voit  le  bateau  mettre  son  nez  dans  l'écume  et  les 
tourbillons  du  bas,  puis  se  relever  un  instant  après,  on  éprouve 
une  sensation  d'angoisse  par  laquelle  il  faut  absolument  avoir 
passé  pour  pouvoir  la  comprendre.  Au  bout  de  quinze  jours  nous 
y  étions  faits.  Cet  état  a  duré  un  mois. 

€  Entre  Labenzenga  et  Lanba,le  fleuve  ne  cesse  pas  un  instant 
d'être  encombré  de  rapides  et  de  cailloux,  —  sauf  sur  un  parcours 
de  40  kilomètres  environ  où  il  devient  à  peu  près  navigable,  mais 
il  ne  tarde  guère  à  ne  plus  l'être.  Je  ne  compte  pas  le  nombre  de 
fois  que  nous  nous  sommes  échoués.  Le  Davoust  s'est  crevé  trois 
fois  et  VAube  a  eu  à  reboucher  cinq  voies  d'eau. 

f  Le  18  mars  nous  arrivons  à  Ayorou,  et  le  20  à  Kendadji. 
Sur  toute  cette  route  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  des  noirs 
ainsi  que  des  Touareg. 

€  En  arrivant  du  côté  de  Kendadji,  il  nous  sembla  que  les  popu- 
lations devenaient  plus  difficiles,  qu'elles  craignaient  quelque 
chose  de  notre  part,  que  la  sympathie  que  jusqu'alors  on  nous 
avait  montrée  s'atténuait.  Mais  enfin  tout  se  passa  bien,  et  le  26, 
nous  étions  à  Farca.  Nous  avions  relié  l'itinéraire  du  commandant 
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Toutée,  par  800  kilomètres  d'itinéraires  nouveaux,  à  Tombouctou, 
notre  poste  avancé  du  Soudan. 

c  Reprenant  noire  marclie  en  avant,  nous  nous  dirigeons  sur 
Sinder.  —  De  grosses  difficultés  pouvaient  nous  attendre  dans 
les  environs  de  ce  centre  :  les  populations  paisibles  que  nous 
avions  trouvées  plus  haut  faisaient  place  à  d'autres  plus  turbu- 
lentes, plus  méfiantes.  —  D'autre  part,  le  ûeuve  continuait  à 
devenir  excessivement  dangereux,  moins  rapide  peut-être,  mais 
aussi  rucheux  et  embarrassé  de  cailloux.  Vingt  hommes  détermi- 
nés qui  nous  auraient  attaqués  nous  eussent  anéantis.  Et  même, 
sans  nous  attaquer,  il  aurait  suffi,  pour  nous  empêcher  d'aller 
plus  loin,  de  nous  refuser  des  guides.  —  Barth  désigne  cet  endroit 
sous  le  nom  de  fleuve-archipel,  et  c'est  exact.  Là,  le  Niger  se 
divise  en  dix  bras;  neuf  de  ces  bras  conduisent  à  des  chutes;  le 
dizième  ne  conduit  qu'à  un  rapide.  Sans  guides,  sans  savoir  exac- 
tement où  passer,  c'eût  été  folie  que  de  se  lancer  dans  ce 
dédale. 

«  Eli  bien,  malgré  la  résistance  que  nous  avons  rencontrée,  sur 
certains  points,  chez  les  indigènes,  partout  l'influence  de  Madi- 
dou,  qui  avait  envoyé  des  messagers  avant  notre  passage  pour 
prévenir  tout  le  monde  d'avoir  à  nous  secourir,  partout,  cette 
JDÛueiice  a  triomphé  des  sentiments  hostiles  qui  avaient  pu  se 
faire  jour;  partout  nous  avons  trouvé  des  guides  et  des  vivres. 

«  Le  :^8  mars,  nous  étions  à  Sinder.  —  Je  vous  fais  grâce  des 
détails  de  notre  navigation.  Je  dirai  seulement  qu'il  fallut  dix 
miracles  par  jour  pour  que  nous  ayons  pu  en  réchapper. 

€  Le  30,  nous  atteignions  le  dernier  rapide  difficile,  celui  de 
Kokoro. 

«  Là  nous  reçûmes  la  visite  du  forgeron  de  Bokar-Ouendieïdou, 
chef  Touareg  de  la  rive  droite  du  fleuve.  —  Il  ne  nous  cacha  pas 
qu*à  rinstigation  d'Ahmadou-Cheikou,  notre  vieil  ennemi  du  Sou- 
dan, ][  s'était  décidé  d'abord  à  nous  attaquer;  mais  c  il  est  venu, 
a]oula-t-il,Jun  envoyé  de  l'aniénokal  Madidou,  nous  recommandant 
de  vous  venir  en  aide,  si  cela  était  utile,  et  devant  cette  invita- 
tion, nous  n'avons  eu  qu'à  nous  incliner.  Si  tu  jetais  un  bonnet 
en  l'air  en  disant  :  c  Pour  Madidou»,  le  bonnet  ne  toucherait  pas 
terre  avant  d'arriver  entre  ses  mains.  » 

€  JJadidou  avait  choisi  pour  messager  un  homme  jouissant 
d*uny  ^Tande  autorité  :  le  fils  d'El-Mekki.  Ce  dernier  nous  raconta 
la  mission  dont  il  avait  été  chargé  et,  avant  de  nous  quitter,  il 
essaya  de  nous  convertir.  Il  s'était  surtout  adressé  au  P.  Hac- 
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quard  qu'il  voulait  convaincre  à  toute  force.  Il  le  faisait,  du  reste, 
très  gentiment. 

€  Le  1«^  avril  nous  arrivons  à  Sansan-Aoussa.  Ce  village,  centre  d'un 
marché  important,  forme  la  limite  de  l'influence  réelle  des  Touareg. 

€  Certes,  les  Touareg  ont  beaucoup  de  défauts  :  ils  sont  violents, 
emportés,  déflants,  accessibles  aux  mauvais  conseils,  superstitieux, 
vindicatifs,  —  on  pourrait  ajouter  encore  d'autres  épithètes;  — 
mais,  en  revanche,  ils  ont  deux  grandes  qualités  :  ils  sont  abso- 
lument fidèles  à  leur  parole  et  ne  sont  pas  voleurs. 

€  Ceux  qui  ont  entendu  parler  maintes  fois  des  pillards  Toua- 
reg, seront  peut-être  surpris  de  ce  que  j'avance.  Je  demande,  à  ce 
sujet,  la  permission  de  distinguer  entre  le  pillage  et  le  vol.  Au 
point  de  vue  européen,  ces  deux  actions  peuvent  paraître  sem- 
blables, mais  au  point  de  vue  des  indigènes,  qui  n'ont  ni  lois 
écrites  ni  puissance  reconnue,  ils  sont  essentiellement  différents. 
—  Le  vol  bas  et  lâche  qui  consiste  à  s'approprier  le  bien  d'autrui 
en  se  cachant,  est  un  défaut  partout;  le  pillage,  c'est  le  vol  à 
main  armée,  c'est  la  preuve  de  la  force;  et  comme  il  n'y  a  per- 
sonne qui,  étant  fort,  ne  se  livre  à  des  spoliations,  ceux  qui  peu- 
vent le  faire  sont  presque  excusables. 

c  D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ferait  aux  Touareg  une 
spécialité  de  cette  manière  d'agir  qui  existe  chez  tous  les  peuples, 
même  chez  les  plus  civilisés. 

c  Souvent  les  populations  les  plus  pillardes  sont  celles  chez 
lesquelles  il  y  a  les  meilleurs  sentiments,  parce  que  ce  sont  les 
plus  courageuses;  chez  quelqu'un  de  courageux,  il  y  a  toujours 
un  fonds  de  grandeur,  de  générosité  dont  on  peut  tirer  parti,  tan- 
dis qu'avec  Tes  peuples  lâches,  il  n'y  a  rien  à  faire. 

c  J'ai  dit  que,  pour  les  Touareg,  nous  n'avions  que  deux  partis 
à  prendre  :  nous  entendre  avec  eux  ou  les  détruire.  Les  détruire 
serait  difficile.  Madidou,  le  jour  où  ses  États  seraient  menacés, 
pourrait  lever  de  25  à  30,000  hommes  de  troupes,  et  nous  savons 
que  les  Touareg  se  battent  bien,  qu'ils  ont  de  l'élan,  l'habitude 
des  attaques  par  surprise  et  qu'ils  savent  profiter  du  terrain. 

c  Je  crois  que  ce  serait  une  très  grosse  afi'aire,  surtout  dans 
leur  pays  où  il  faut  connaître  les  points  d'eau,  les  routes,  ou  avoir 
4e  bons  guides. 

€  A  mon  avis,  le  mieux  serait  de  leur  ménager  des  réserves, 
comme  les  Américains  ont  fait  à  l'égard  des  Indiens.  J'ajouterai  : 
c  soyons  fermes  avec  les  Touareg>;à  cette  condition  nous  n'aurons 
rien  à  redouter  de  leur  part.  —  En  résumé,  il  faut  faire  que,  dans 
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ce  pays  OÙ  coule  un  fleuve  navigable  sur  un  parcours  de  1,700  kilo- 
mètres dans  la  partie  qui  nous  appartient,  il  se  crée  une  route  de 
caravanes,  lesquelles,  soit  de  Gao,  soit  d'Ansongo,  dans  les  limites 
du  bief  navigable,  iraient  jusqu'aux  points  les  plus  extrêmes;  il 
faut  que  les  Touareg  soient  nos  agents  de  transport.  Si  Ton  arrive  â 
ce  résultat,  nous  les  tiendrons  tout  à  fait,  car  les  gens  s'attachent 
à  qui  les  fait  manger.  Et  puis,  il  y  a  dans  ce  pays  nombre  de  cha- 
meaux dont  les  indigènes  ne  savent  que  faire  et  dont  ils  seraient 
heureux  de  se  servir  ;  on  pourrait  également  les  utiliser.  —  C'est 
en  organisant  ces  caravanes  que  l'on  arrivera  à  atteindre  le  Tchad 
plus  tôt  peut-être  que  par  tout  autre  moyen. 

c  Quelques  mots,  maintenant,  sur  les  mœurs  des  Touareg,  que 
d'autres  ont  décrites  avant  moi.  Et  d'abord,  laissez-moi  profiter  de 
cette  occasion  pour  rendre  hommage  à  ceux  de  mes  devanciers  qui 
ont  parlo  de  ces  populations.  A  Barth,  le  premier,  l'ancêtre;  à 
Duveyrier,  qui  l'a  suivi.  Quand  on  songe  à  ce  que  cet  homme  de 
23  ans  a  Tait;  à  l'exactitude  absolue,  mathématique  de  ses  des- 
criptions tant  du  caractère  que  des  mœurs,  des  coutumes  de  ces 
peuples  ;  à  l'empreinte  profonde  qu'il  a  laissée  parmi  les  Touareg 
du  nord  comme  Barth  en  a  laissé  une  chez  les  Touareg  du  sud,  on 
se  dcmîinde,  si  en  l'employant,  on  ne  serait  pas  arrivé  depuis 
longtemps  à  Tombouctou  et  au  Tchad  par  l'Algérie. 

«  Lea  mœurs  des  Touareg  sont  celles  des  nomades,  ils 
Tiennent  pendant  la  saison  sèche  sur  les  bords  du  fleuve  pour  faire 
paître  leurs  troupeaux  ;  pendant  l'hivernage,  ils  sont  sujets  aux 
fièvres,  comme  nous  ;  aussi  recherchent-ils,  à  l'époque  de  la  mau- 
vaise saison,  les  lieux  élevés,  plus  sains  que  les  bas-fonds. 

«  Um  fait  distingue  le  Targui  de  toutes  les  populations  musul- 
manes; il  est  monogame  et  sa  femme  a  sur  lui  une  influence 
presque  absolue. 

<c  Les  Touareg  sont,  en  définitive,  les  descendants  des  anciens 
Numiiks  contre  lesquels  Rome  combattit;  ils  en  ont  gardé  la 
langue  et  l'écriture.  Massinissa,  par  exemple,  est  an  nom  targui, 
et  les  anciennes  inscriptions  numides  qu'on  déchiffre  sont  à  peu  de 
chose  près  celles  que  Ton  retrouve  chez  les  Touareg.  Leur  écri- 
ture est  peut-être  une  des  plus  vieilles  du  monde. 

«  Il  est  curieux  de  noter  la  façon  dont  cette  écriture  a  été  con- 
servée, Les  femmes  ont  été  les  gardiennes  de  cette  tradition;  ce 
Bont  elles  qui  apprennent  à  lire  aux  enfants. 

c  Les  Touareg  ont  une  littérature  qui  a  déjà  été  étudiée.  Nous 
en  avons  rapporté  quelques  échantillons. 
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c  Ils  tournent  agréablement  le  madrigal  et  leurs  chants  de 
guerre  sont  également  d'une  très  belle  poésie  mâle  et  forte.  11  y  a 
chez  ces  gens  véritablement  une  idée  du  beau. 

c  Chez  les  Touareg,  la  jeune  fille  dispose  à  peu  prés  librement 
de  sa  main.  Bien  qu'on  la  marie  fort  jeune,  elle  épouse  un  mari  de 
son  choix. 

«  Pour  élever  les  jeunes  enfants,  on  emploie,  exactement  comme 
chez  nous,  des  nourrices  et  des  bonnes.  Plus  tard  l'enfant,  toujours 
très  surveillé  par  ses  parents,  est  laissé  aux  soins  de  domestiques. 
C'est  seulement  quand  il  peut  manier  la  lance  que  le  père  s'occupe 
de  son  fils,  comme  il  ne  s'occupe  de  sa  fille  qu'aux  environs  de  la 
douzième  année. 

€  Au  point  de  vue  esthétique,  on  ne  peut  parler  des  femmes 
touareg  sans  mettre  une  ombre  au  tableau. 

€  Quoique  fort  jolies,  elles  sont  énormes.  Leur  embonpoint  est 
obtenu  artificiellement  par  l'emploi  du  lait  caillé  et  par  le  massage. 

c  J/héritage,  au  lieu  d'aller  au  fils,  va  au  neveu.  C'est  ce  qu'on 
appelle  la  loi  Béni  Oumia.  La  plupart  des  tribus  suivent  cette 
coutume;  mais  les  Aouellimiden  notamment,  la  repoussent. 

€  Les  Touareg  tournent  facilement  d'ailleurs  les  prescriptions 
de  la  loi  Béni  Oumia  en  donnant  de  leur  vivant  à  leurs  fils  tout  ce 
qu'ils  veulent  leur  laisser. 

€  Mais  revenons  à  notre  voyage.  Nous  sommes  à  Sansan  Aoussa, 
un  des  principaux  marchés  du  Niger.  Depuis  quelque  temps  toute- 
fois son  trafic  qui  ne  consiste  plus  qu'en  plumes  d'autruche,  un  peu 
d'ivoire  et  quelques  autres  objets,  est  en  décroissance.  Nous  vîmes 
une  caravane  venant  de  Bât.  Nous  eûmes  des  renseignements  sé- 
rieux sur  la  présence  d'Ahmadou  dans  les  environs  de  Say,  où  il 
tente  de  se  reconstituer  un  empire. 

€  Il  régnait  naguère  sur  ces  pays  Toucouleurs,  devenus  le  Sou- 
dan français.  Aujourd'hui  le  grand  marchand  d'esclaves  a  été 
refoulé  par  les  opérations  militaires  du  colonel  Archinard.  Ces 
opérations,  auxquelles  je  me  fais  une  gloire  d'avoir  été  quelque 
peu  mêlé,  ont  amené  la  pacification  de  la  région  et  l'on  peut  cer- 
tifier que  le  Soudan  français  est  actuellement  l'une  de  nos  posses- 
sions les  plus  tranquilles. 

c  Sans  aucun  doute  Ahmadou  méditait  de  nous  surprendre  ;  il 
essaya,  en  efi'et,  de  nous  attaquer,  mais  sans  y  réussir,  comme  on 
le  verra. 

c  Le  7  avril,  nous  arrivions  à  Say,  accompagnés  d'un  guide  que 
nous  avait  donné  le  chef  des  Kourteye.  Nous  croyions  pouvoir  comp- 
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ter  sur  les  traités  passés  par  le  colonel  Monteil  et  par  M.  Baud  et 
le  commandant  Decœur;  mais,  depuis  leurs  visites,  le  chef  de 
Say,  entouré  de  Toucouleurs,  est  sous  la  toute-puissance  d'Ahma- 
dou  et  ne  voit  plus  que  par  lui.  —  Il  nous  donna  cinq  jours  pour 
partir.  Je  lui  répondis,  m'appuyant  sur  ses  traités  antérieurs,  que 
je  n'en  ferais  rien;  que  d'ailleurs,  j'avais  Tordre  de  mon  chef  de 
rester  et  que  rien  ne  m'empêcherait  d'exécuter  ma  mission. 
J'ajoutai  que  j'allais  m'installer,  sinon  chez  lui,  tout  au  moins 
prés  de  chez  lui,  que  j'attendrais  là,  tout  le  temps  qu'il  me  plairait; 
que  je  n'étais  pas  venu  pour  faire  la  guerre,  mais  que,  s'il  com- 
mençait, je  continuerais.  Au  fond,  j'aurais  été  fort  en  peine,  le  cas 
échéant,  de  tenir  ma  parole  :  nous  étions  28  hommes  et  Ahmadou 
pouvait  mettre  10,000  hommes  sur  pied.  Mais  d'autres  motifs 
s'opposaient  à  mon  départ. 

c  Le  fleuve  baissait  énormément  ;  il  devenait  impossible  d'avan- 
cer. D'ailleurs  l'ordre  m'avait  été  donné  d'attendre  à  Say.  J'y 
restai  donc  coûte  que  coûte. 

€  Nous  descendîmes  quelques  kilomètres  plus  bas  et  nous  abor- 
dâmes dans  une  petite  île  mal  famée,  —  il  parait  qu'il  y  a  des 
diables  dans  ce  refuge  ;  —  depuis  notre  passage,  l'Ile  ne  doit  pas 
avoir  une  meilleure  réputation. 

€  Nous  nous  installâmes  là  et  nous  construisîmes  un  petit  fortin 
auquel  je  donnai  le  nom  de  fort  Archinard,  en  souvenir  de  mon 
ancien  chef  du  Soudan. 

c  Vous  comprenez  mon  sentiment  et  le  bonheur  que  j'ai  éprouvé 
en  donnant  ce  nom  prestigieux  à  un  point  de  la  carte  d'Afrique.  Je 
vous  assure  que  les  noirs  l'ont  également  compris.  —  D'un  autre 
côté,  les  Toucouleurs  qui  connaissaient  bien  le  colonel  Archinard, 
et  pour  cause,  ont  vu,  avec  leurs  idées  superstitieuses,  dans  le 
choix  de  son  nom,  comme  une  égide  qui  nous  protégeait,  et  notre 
fortifî cation  leur  en  parut  plus  redoutable. 

c  II  serait  oiseux  de  vous  raconter  en  détail  notre  existence  au 
fort  Archinard  ;  je  me  bornerai  à  vous  rendre  compte  d'une  jour- 
née, type  de  toutes  les  autres. 

c  Au  réveil,  celui  qui  avait  passé  le  dernier  quart  de  la  nuit 
allait  se  coucher;  les  autres  se  levaient  immédiatement.  A  ce  mo- 
ment des  gens  arrivaient  pour  nous  vendre  ce  qui  était  nécessaire 
à  notre  nourriture.  Nos  achats  faits,  venait  l'heure  de  l'exercice, 
puis  nous  nous  occupions  de  l'étude  des  langues  du  pays.  — 
M.  Baudry  travaillait  le  peulh  ;  M.  Bluzet,  le  mossi  ;  le  Père  Hac- 
quard  et  moi  le  tamachek. 
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€  Pendant  ce  temps,  nous  travaillions  également  (par  rensei- 
gnements, bien  entendu),  la  géographie  des  pays  limitrophes, 
ce  qui  nous  a  permis  de  combler  deux  blancs  sur  la  carte  :  l'un, 
au-dessous  de  la  ligne  parcourue  par  Barth  pour  se  rendre  à 
Sokoto;  le  second,  dans  la  boucle  du  Niger  où  se  trouve  un  sys- 
tème lacustre  qui  demande  à  être  étudié  et  qui  promet  d'être  aussi 
intéressant  que  celui  des  lacs  de  Tombouctou  dont  nous  parlions 
au  début  de  cette  conférence. 

€  Il  s'est  produit  autour  du  Tchad  un  grand  bouleversement  qui 
amènera  probablement  une  révolution  complète  dans  les  États  du 
centre.  Rabba,  cet  ancien  esclave  de  Zoubis  Pacha,  a,  en  ce 
moment,  un  empire  très  fort,  très  bien  organisé  et  qui  comprend 
le  Bornou. 

c  Rabba  a  pris  Kano  ;  par  conséquent  il  ne  reste  plus  grand - 
chose  à  faire  de  ce  côté. 

€  D'autre  part,  un  prince  dp  l'ancienne  dynastie  s'est  toujours 
maintenu  indépendant.  Eh  bien,  ce  sentiment  d'indépendance  a 
gagné  de  proche  en  proche,  tellement  que,  —  sauf  Ahmadou  qui 
se  réclame  du  Sokoto,  —  la  rive  gauche  du  Niger  échappe  abso- 
lument à  toute  influence  jusqu'à  la  hauteur  de  Gomba. 

€  Ahmadou  a  cherché  immédiatement  à  s'appuyer  sur  l'idée 
religieuse.  Toutefois  le  sultan  de  Sokoto,  étant  resté  le  comman- 
deur des  croyants,  le  premier  est  demeuré  sans  grand  prestige. 

€  Une  entente  entre  Ahmadou  et  Samory  prendrait  un  caractère 
plus  grave.  A  ce  propos,  je  dois  noter  que  ces  deux  marchands 
d'esclaves  ont  échangé  des  lettres  ;  Samory  écrivait  entre  autres  à 
son  complice  qu'il  lui  enverrait  des  hommes  et  que  lui-même  avait 
l'intention  de  venir  dans  les  environs  de  Say. 

€  Ahmadou  n'a  pas  réussi  à  nous  faire  grand  mal  pendant  notre 
séjour  là-bas.  Une  seule  fois  il  essaya  de  nous  attaquer.  —  Il  avait 
levé  des  troupes  et  nous  avait  fait  dire  indirectement  de  ne  pas 
nous  étonner  s'il  se  produisait  un  certain  mouvement  dans  les 
environs;  qu'il  avait  convoqué,  comme  il  le  faisait  souvent,  un 
certain  nombre  de  gens  des  alentours  et  qu'il  les  réunissait  à  Say. 

€  A  ce  moment-là,  la  plupart  de  mes  hommes  étaient  dans  la 
brousse,  en  train  de  couper  du  bois  pour  faire  des  avirons  ;  d'autre 
part,  mon  île  Archinard  était  devenue,  par  suite  de  la  baisse  des 
eaux,  une  presqu'île;  l'attaque  était  donc  facile.  Il  est  vrai  que 
nous  avions  deux  canons,  des  fusils,  bref,  de  quoi  nous  défendre, 
mais  une  surprise  de  nuit  eût  été  bien  difficile  à  repousser.  Heu- 
reusement, j'avais  mes  espions,  qui  n'étaient  autres,  en  somme, 
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que  ceux-là  mêmes  qui  venaient  m'espionner.  Nous  avions  pu  ob- 
tenir de  ces  émissaires  les  indications  les  plus  précises  sur  le  sort 
qui  nous  était  ménagé  et  nous  primes  nos  dispositions  en  consé- 
quence. Lorsqu'ils  surent  que  nous  étions  prêts  à  la  défense,  les 
braves  soldats  de  notre  ennemi  commencèrent  à  se  débander.  Sur 
ces  entrefaites  la  pluie  se  mit  à  tomber  à  torrents  et  le  froid  devint 
très  vif.  Trois  jours  durant,  nous  vîmes  la  fumée  du  camp  d'Âhma- 
dou,puis  tout  disparut.  Je  vous  assure  que  pendant  qu'à  Paris  vous 
fêtiez  à  ce  moment-là  le  14  Juillet,  nous  n'étions  pas  précisément 
à  notre  aise. 

«  Quant  à  nos  relations  avec  Madidoo,  elle  n'ont  pas  cessé  d'être 
des  plus  cordiales.  A  plusieurs  reprises  Madidou  nous  envoya  des 
messagers,  soit  un  Peuhl  qui  est  son  frère  de  lait,  soit  le  fils  du 
chef  Fafa  (village  où  je  reçus  la  visite  de  son  neveu),  avec  mission 
de  s'informer  de  notre  état  de  santé.  Il  va  sans  dire  qu'ils  ne  par- 
taient pas  sans  emporter  de  petits  cadeaux. 

€  Pendant  notre  séjour  à  Say,  nous  n'avons  jamais,  —  ainsi  que 
je  le  faisais  ressortir  tout  à  l'heure,  —  été  sérieusement  menacés. 
Nous  avons  pu  être  inquiétés,  mais  en  ayant  l'air  de  ne  rien 
craindre,  nous  sommes  arrivés  à  nous  maintenir  pendant  cinq 
mois  et  demi  au  milieu  de  bandes  hostiles.  > 

A  ce  moment,  le  commandant  Hourst  suspend  son  récit  pour 
faire  passer  sous  les  yeux  des  assistants  une  série  de  projections 
de  photographies  prises  dans  le  cours  de  son  exploration.  Puis  il 
reprend  l'exposé  de  son  voyage  : 

€  Le  15  septembre,  nous  partons  du  fort  Archinard,  pour  nous 
frayer  une  route  et  gagner  la  mer. 

c  La  mission  traverse  d'abord  une  contrée  dévastée  par  les  Tou- 
cou leurs,  entre  dans  le  Dendi,  pays  fort  éprouvé  par  les  dépréda- 
tions de  ces  bandes.  Toutefois  là,  les  Toucouleurs  ont  fini  par  être 
repoussés,  grâce  à  l'appui  que  les  gens  du  Dendi  ont  reçu  de  leurs 
voisins  du  Kebbi. 

c  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  arriver  à  ce  que  ces  territoires 
formassent  comme  une  barrière  aux  invasions  actuelles  d'Ahmadou 
et  aux  invasions  futures  de  Samory.Ily  a  là  pour  nous  des  éléments 
amis  tout  préparés,  des  populations  braves  qui,  le  cas  échéant, 
nous  recevront  très  bien  et  qui  s'empresseront  de  nous  fournir  des 
vivres  et  tout  ce  qui  pourra  nous  être  nécessaire. 

€  Mentionnons  la  rencontre  que  nous  avons  faite,  dans  le  Dendi, 
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du  frère  du  chef  du  Kebbi,  qui  n'est  autre,  paraît-il,  que  ce  jeune 
homme  à  qui  le  colonel  Monteil,  lors  'de  son  passage  dans  cette 
région,  a  guéri  une  grave  blessure  à  la  jambe.  M.  Monteil  a  laissé 
dans  le  Dendi  une  réputation  de  justice  et  de  bonté  qui  ne  s'efia- 
cera  pas  de  longtemps,  et  le  frère  du  Serki  m*en  a  parlé  dans  les 
termes  les  plus  chaleureux. 

€  Le  24  septembre,  nous  arrivons  à  Ilo.  Le  chef  du  village  nous 
envoie  saluer  et  nous  fait  annoncer  sa  visite  pour  le  lendemain. 
—  Il  vient  effectivement  et,  dans  le  palabre,  nous  demande  du 
Champagne  !  Je  ne  sais  qui  a  pu  lui  en  faire  boire  au  centre  de 
rAfrique,  mais  ce  que  je  puis  assurer,  c'est  qu'il  l'apprécie  fort. 
Gomme  il  nous  en  restait  quelques  bouteilles  que  nous  conser- 
vions en  cas  de  maladie,  nous  eûmes  le  plaisir  de  pouvoir  combler 
ses  vœux. 

€  A  Ilo,  bien  que  nous  ayons  été  très  bien  reçus,  il  nous  fut 
absolument  impossible  de  nous  procurer  des  guides,  et  il  en  a  été 
ainsi  jusqu'à  Boussa. 

f  Je  dois  vous  dire  qu'en  partant  de  Say,  ma  première  idée 
avait  été  de  diviser  ma  mission  en  deux,  à  partir  d'Ilo;  une  partie 
aurait  continué  à  descendre  le  fleuve  avec  les  résultats  de  la  mis- 
sion, l'autre  aurait  pris  la  route  de  terre  et  se  serait  dirigée  sur 
le  Dahomey  sans  passer  par  le  territoire  anglais.  Mais  la  difficulté 
de  trouver  des  guides,  la  saison  qui  n'était  pas  assez  avancée 
pour  aller  par  terre,  tout  cela  fit  que  je  ne  mis  point  mon  projet 
à  exécution,  et  je  m'en  félicite,  —  Ce  projet  était  basé  sur  des 
renseignements  inexacts  représentant  les  Baribas  comme  inoffen- 
sifs; en  traversant  leur  pays,  il  me  serait  probablement  arrivé 
ce  qui  advint  à  mon  ami  Fonssagrives  qui  dut  à  son  courage,  à 
son  énergie  et  à  son  adresse  de  sauver  la  plus  grande  partie  de 
sa  troupe. 

€  A  Kaha,  un  vieux  Peuhl  s'offre  à  nous  servir  tant  bien  que  mal 
de  guide  jusqu'à  Boussa. 

€  Les  difficultés  que  nous  rencontrons,  sans  raison  apparente, 
me  donnant  à  réfléchir,  je  me  décide  à  aller  à  toute  vitesse. 

€  Le  29  septembre,  nous  quittons  Tchakaki,  distant  de  Boussa 
de  80  kilomètres,  et,  le  2  octobre,  nous  atteignons  ce  dernier 
point.  Je  rends  visite  au  chef,  qui  me  reçoit  fort  bien  et  me  pro- 
met guides  et  pirogues.  Trois  jours  se  passent;  ne  voyant  rien 
venir,  je  prends  la  résolution  de  me  lancer  en  avant.  Je  n'avais, 
comme  indicateur  que  le  vieux  Peuhl  qui  n'avait  point  passé  par  là 
depuis  vingt  ans. 
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c  Nous  arrivons  au  premier  rapide  à  Malali.  Pendant  que  nous 
mouillons,  le  second  maître  pilote  Digui  va  en  reconnaissance.  A 
ce  moment  arrive  un  messager  du  chef  de  Boussa,  qui  nous 
prie  de  l'excuser  pour  nous  avoir  laissé  partir  sans  avoir  pu  tenir 
ses  promesses;  il  dit  avoir  fait  tout  ce  qu'il  a  pu,  mais  que  ses 
instructions  n'ont  pas  été  exécutées... 

c  Nous  tentons  le  passage  de  Malali.  Le  fleuve  se  précipite  dans 
une  passe  qui  a  peut-être  300  mètres  de  largeur,  avec  une  vitesse 
de  12  nœuds  à  l'heure.  Nous  nous  laissons  emporter,  et  ce  rapide 
est  traversé  sans  accident. 

€  Le  lendemain,  nous  arrivons  au  rapide  de  K'pataschi  qui  offre 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  celui  de  la  veille.  Le  fleuve,  res- 
rerré  dans  une  tranchée  de  150  mètres  de  large  à  peine,  forme 
des  remous  effrayants  ;  et,  chose  curieuse,  lorsqu'on  y  arrive,  on 
est  comme  dans  un  bas-fond.  En  effet  l'eau,  rejetée  d'abord  vers 
les  côtés,  revient  au  milieu  avec  violence,  forme  une  dépression 
dans  laquelle  on  passe  et  l'on  sent  le  bateau  qui  se  plie  en  quel- 
que sorte  sous  l'effort  des  flots  qui  viennent  le  choquer  par  le 
travers. 

((  Ce  rapide  heureusement  passé,  il  ne  nous  reste  plus  à  fran- 
chir que  celui  d'Aourou.  Là,  le  fleuve  fait  un  mouvement  tournant 
en  se  dirigeant  vers  l'est.  Dans  ce  bras,  l'eau  bouillonne  avec 
fracas  au  milieu  d'un  semis  de  rochers.  Lors  des  hautes  eaux,  il 
se  forme  sur  la  droite  un  petit  chenal  qui  coupe  cette  langue  de 
terre;  trompés  par  la  carte,  nous  nous  engageons  dans  ce  chenal, 
mais  aussitôt  nous  nous  apercevons  de  notre  erreur  et  nous  pou- 
vons revenir  en  arrière,  malgré  un  courant  de  6  à  7  nœuds. 
Malheureusement  le  plus  petit  de  mes  trois  bateaux  ne  peut  se 
dêhaler;  il  touche  contre  des  branches  d'arbre  et  chavire.  Cepen- 
dant il  ne  coule  pas  ;  des  racines  d'arbre  à  fleur  d'eau  le  retien- 
nent. 11  fait  nuit  noire,  j'entends  crier  et  ne  suis  pas  sans  inquié- 
tude. Le  bruit  de  l'eau  sur  les  branches  produit  l'impression  d'une 
conversation;  l'illusion  est  telle  que  nous  sommes  sortis  plusieurs 
fois  pour  nous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passait.  Ces  éclats  et 
les  mugissements  du  rapide  qu'on  entend  au  loin  nous  font  passer 
une  nuit  assez  désagréable. 

€  Le  lendemain,  à  la  première  heure,  nous  allons  de  l'avant.  Le 
courant  est  d'une  violence  extrême;  les  rochers  sont  nombreux;  si 
l'un  de  nos  bateaux  avait  buté  contre  un  caillou,  certainement,  avec 
la  ntesse  acquise,  il  aurait  été  fendu  de  la  proue  à  la  poupe.  Nous 
n'aurions  pas  eu  moyen  de  nous  tirer  de  là. 
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c  Bref  le  Davoust  passe  et  va  mouiller  plus  bas.  Des  indigènes 
viennent  à  nous;  je  dis  à  l'un  d'eux;  c  Va  nous  chercher  des 
c  pirogues.  >  Il  refuse.  Je  prends  mon  revolver  non  chargé,  Tap- 
puie  sur  le  front  de  Tindigéne  et  lui  réitère  mon  ordre.  Il  me 
répond  alors  :  €  On  me  l'a  défendu.  > 

c  Le  petit  chaland  avait  son  gouvernail  brisé;  il  fallut  le 
prendre  à  la  remorque  du  grand,  ce  qui  ne  s'est  pas  fait  sans 
efforts.  Enfin  ce  rapide  fut  également  franchi. 

c  Le  premier  poste  anglais,  où  nous  avons  compté  onze  tirail- 
leurs, mais  où  il  y  en  a,  paraît-il,  une  vingtaine,  est  situé  à  Léaba, 
à  4  kilomètres  au-dessous  du  dernier  rapide  de  Boussa.  Je  passe 
devant  ce  poste  sans  m'arrêter. 

€  A  Géba,  je  me  décide  à  faire  escale  pour  prendre  contact  avec 
les  agents  anglais.  J'adresse  une  lettre  à  l'agent  général,  dans 
laquelle  je  l'informe  de  mon  arrivée  et  lui  dis  que  mon  intention 
étant  de  descendre  jusqu'à  la  mer,  que  je  ne  pense  pas  qu'il  trouve 
un  inconvénient  à  ce  que  je  communique  avec  les  indigènes  sur  ces 
rives,  dans  le  seul  but  de  nous  approvisionner,  moi  et  mes  hommes, 
de  vivres  ainsi  que  des  objets  qui  peuvent  nous  être  utiles. 

€  Le  restant  de  notre  route  s'accomplit  heureusement.  La  €  Royal 
Niger  Company  >  ne  me  donna  aucun  sujet  de  plainte,  et  je  n'ai 
que  de  la  reconnaissance  à  devoir  à  ses  officiers. 

€  Nous  sommes  sortis  par  Ouari.  Là,  nous  avons  été  reçus  de  la 
façon  la  plus  cordiale  par  les  officiers  du  protectorat.  Je  le  dis 
d'autant  mieux  que  nous  venons  d'apprendre  la  perte,  au  Bénin, 
d'une  grande  partie  de  ces  officiers.  Ceux-là,  nous  les  connaissions 
presque  tous.  —  Bien  que  rivaux,  ils  nous  ont  fait,  je  ne  saurais 
trop  le  répéter,  un  accueil  que  nous  n'oublierons  jamais* 

c  En  terminant,  mesdames  et  messieurs,  je  veux  remercier 
toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  se  déranger  pour  venir . 
nous  écouter  et  nous  entourer  de  leurs  sympathies.  Je  remercie 
la  Société  de  Géographie  qui  nous  a  donné  cette  occasion  d'exposer 
les  résultats,  ou  tout  au  moins  une  partie  des  résultats  de  notre 
voyage. 

c  Je  tiens  à  remercier  publiquement  les  collaborateurs  dévoués 
qui  m'ont  permis  de  mener  ma  tâche  à  bien  :  le  P.  Hacquard,  qui 
connaît  parfaitement  l'arabe  et  dont  les  conseils  nous  ont  été  si 
utiles.  Ils  m'ont  été  surtout  précieux,  à  moi,  jeune  encore  et  peut- 
être  un  peu  vif,  en  ce  qu'ils  m'ont,  à  certains  moments,  montré  la 
véritable  ligne  à  suivre;  je  n'ai  eu  qu'à  m'y  conformer  pour  réussir. 
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c  Je  tiens  à  remercier  Baudry,  qui  a  été  le  second  parfait,  celui 
devant  qui  Ton  n'a  qu'à  émettre  une  idée  pour  qu'il  prenne  immé- 
diatement les  mesures  permettant  de  l'appliquer. 

€  Je  tiens  à  remercier  filuzet  qui,  aux  qualités  coutumières 
dans  son  corps,  a  joint,  pendant  son  séjour  avec  nous,  de  véri- 
tables qualités  de  marin.  Pour  vous  donner  une  idée  de  ce  qu'il  a 
fait,  je  dirai  simplement  que,  dans  toute  la  région  des  rapides,  où 
Baudry  et  moi  nous  avions  assez  de  diriger  nos  bateaux,  c'est  lui 
qui  s'est  chargé  de  toute  l'hydrographie. 

€  Je  tiens  à  remercier  le  D'  Taburet  qui  nous  a  donné  les  soins 
les  plus  dévoués  quand  nous  avons  été  malades.  C'est  grâce  à 
lui  que  vous  nous  voyez  tous  ici  bien  portants,  car  on  n'arrive  pas 
du  centre  de  l'Afrique  en  cet  état  sans  avoir  travaillé  à  conserver 
sa  santé.  Par  sa  science  et  par  ses  soins,  il  nous  a  peut-être 
sauvé  la  vie;  dans  tous  les  cas,  nous  lui  devons  la  santé  dont 
nous  avons  joui.  Le  D'  Taburet,  élevé  au  bord  de  la  mer,  a  mon- 
tré de  précieuses  qualités  de  marin.  Je  le  vois  encore  lancer  les 
grapins,  —  ou  allongé  sur  les  avirons  aux  moments  les  plus  diffi- 
ciles. 

€  En  résumé,  tous  mes  compagnons  ont  été  pour  moi  de  véri- 
iMi'S  umis.  Amis  nous  sommes  partis,  amis  nous  sommes  reve- 
jiusj  amis  nous  resterons,  toujours  I 

e  lu  dernier  mot,  mesdames  et  messieurs.  Il  ne  m'appartient 
pasj  surtout  après  le  succès  que  vous  me  faites,  de  vous  dire 
quoi  que  ce  soit  qui  ressemble  à  un  conseil.  Je  me  suis  exprimé  le 
plus  clairement  que  j'ai  pu,  et  je  serais  heureux  si  j'avais  pu  faire 
nailre  dans  vos  âmes  le  désir  de  vous  intéresser  à  ces  pays  du  Soudan, 
110 JL  plus  seulement  au  point  de  vue  pittoresque,  mais  surtout  au 
point  de  vue  sérieux  et  pratique.  J'ai  passé  dix  ans  au  Soudan  ;  je 
sais  ce  que  vaut  ce  pays,  et  je  viens  vous  dire  en  toute  loyauté,  en 
toute  bonne  foi  :  t  Si  chacun  veut  y  mettre  de  la  bonne  volonté,  le 
c  Soudan  peut  devenir  une  autre  Algérie,  mais  cinq  ou  six  fois  plus 
i  va$  te .  }>  Pour  cela,  il  faut  commencer  par  étudier  la  question  pour  la 
connaître,  et  ensuite  il  faut  agir.  C'est  ce  qu'ont  fait  ceux  qui  nous 
ont  précédés.  —  Et  de  même  qu'un  auteur  anglais  a  écrit  le  pro- 
blème de  la  plus  grande  Angleterre  Greater  Britairiy  je  voudrais 
qu'on  étudiât  le  Soudan  et  que  l'on  publiât  sur  ce  magnifique  pays  le 
problème  de  la  plus  grande  France,  i 

La  relation  de  M.  Hourst  a  été  fréquemment  interrompue  par 
les  applaudissements  unanimes  de  l'assistance.  Quand  le  voyageur 
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a  terminé  son  récit,  le  Président  se  lève  et  prononce  les  paroles 
soivantes  : 

€  Je  pensais  avoir  une  tâche  très  douce  à  remplir  en  remerciant 
les  compagnons  de  M.  Hourst,  mais  il  vient  de  le  faire  d'ane  façon 
si  éloquente  que  je  n'ai  absolument  rien  à  y  ajouter. 

€  C'est  au  commandant  Hourst  que  doivent  aller  tous  mes  com- 
pliments, et  pour  deux  raisons  :  le  première  et  la  plus  importante, 
c'est  qu'il  a  parcouru  2,500  kilomètres  environ,  peut-être  3,000  ki- 
lomètres, sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  c'est-à-dire  en  laissant 
derrière  lui  les  populations  animées  de  sentiments  au  moins  bien- 
veillants pour  les  Français.  La  seconde,  c'est  qu'il  a  ramené  sa 
mission  tout  entière  en  bonne  santé.  Quoi  qu'il  en  ait  dit,  ce  beau 
résultat  n'est  pas  dû  seulement  au  brave  docteur,  il  est  dû  aussi 
au  chef  de  la  mission. 

€  Quand  on  pense  aux  pertes  faites  par  les  Anglais,  à  Mungo  Park, 
par  exemple,  qui,  parti  de  la  côte  avec  quarante  et  un  blancs,  a 
fini  par  être  assassiné,  après  avoir  perdu  tous  ses  compagnons, 
on  doit  conclure  que  la  façon  dont  les  Français  se  sont  comportés 
pendant  toute  la  durée  de  leur  voyage,  est  vraiment  digne  d'éloge. 

€  J'espère  que  l'on  tiendra  compte  au  commandant  Hourst  et  à 
ses  compagnons  de  la  manière  tout  à  fait  remarquable  avec 
laquelle  cette  mission  a  été  organisée  et  accomplie. 

€  Enfin,  je  remercie  en  votre  nom  M.  le  Ministre  de  la  Marine, 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  M.  le  Ministre  des  Colo- 
nies d'avoir  bien  voulu  se  faire  représenter  à  cette  séance  excep- 
tionnelle. > 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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Séance  du  22  janvier  1897. 

PRÉSIDENCE  DU  PRINCE  ROLAND  BONAPARTE 


Le  Président  annonce  que  dans  sa  séance  administrative  du 
15  jîinvier  la  Commission  centrale  de  la  Société  a,  conformément 
à  SDEi  règlement,  procédé  au  renouvellement  de  son  Bureau,  qui  se 
trouve  ainsi  composé  : 

Président  :  Le  prince  Roland  Bonaparte; 
1*^  Vice-Président  :  M.  Le  Myre  de  Vilers;  2«  Vice-Président  : 
M.  Tiabriel  Marcel; 
Secrétaire  général  :  Le  baron  Hulot; 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Jules  Girard; 
Secrétaire  général  honoraire  :  M.  Ch.  Maunoir. 

Le  Président  prononce  ensuite  l'allocution  suivante  : 

f  l^^n  prenant  possession  du  fauteuil  présidentiel,  après  Témi- 
ncnt  collègue,  M.  le  D"^  Hamy,  que  je  suis  appelé  à  y  remplacer, 
je  ne  me  dissimule  pas  combien  est  périlleux  Thonneur  de  venir 
après  hai.  Vous  n'avez  pas  oublié  avec  quel  tact,  quel  savoir,  il  a 
présidé  nos  séances  de  quinzaine  pendant  deux  de  nos  sessions.  Je 
lui  adresse  donc,  en  votre  nom,  des  félicitations  et  des  remercie- 
ments* 

f  Vous  avez  remarqué,  dans  Ténumération  des  membres  du 
nouveau  Bureau,  que  le  nom  de  M.  Maunoir  était  accompagné  de 
la  qualité  de  secrétaire  général  honoraire. 

c  Ccsi  devant  sa  décision  formellement  exprimée  que  votre 
Commission  centrale  a  dû  consentir  à  remplacer  M.  Maunoir  dans 
le  postti  de  secrétaire  général  qu'il  occupait  depuis  1867,  c'est-à- 
dire  depuis  trente  ans. 

c  Le  6  mai  1892,  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  avait  été 
ni  tri  huée  à  M.  Maunoir,  en  raison  des  services  éminents  qu'il  lui 
avait  rendus  depuis  vingt-cinq  ans.  11  fui  décidé  en  même  temps 
qu'on  ouvrirait  une  souscription  en  vue  de  réimprimer  les  Rapports 
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annuels  de  M.  Maunoir.  Deux  volumes  ont  déjà  paru;  ils  résument, 
vous  le  savez,  les  progrès  de  la  Géographie,  de  1867  à  1884. 

€  Je  suis  heureux  de  pouvoir  porter  à  la  connaissance  de  la 
Société  que  son  secrétaire  général  honoraire  gardera  sa  place  à  la 
Gomniission  centrale,  et  qu'il  nous  a  assurés  qu'il  prêterait  à  son 
successeur  le  concours  de  ses  conseils  et  de  sa  longue  expérience. 

€  La  Commission  centrale  a  délégué  son  Bureau  auprès  de 
M.  Maunoir  pour  lui  annoncer  sa  nomination  de  secrétaire  général 
honoraire,  et  lui  exprimer  le  regret  qu'a  causé  à  tous  ses  collègues 
sa  résolution  de  ne  plus  conserver  ses  anciennes  fonctions. 

€  Au  nom  de  la  Société  de  Géographie  tout  entière,  j'adresse 
publiquement  à  M.  Maunoir  Texpression  de  nos  plus  vives  sympa- 
thies, et  nos  remerciements  pour  les  grands  et  longs  services  qu'il 
a  rendus  à  notre  Société  et  aux  sciences  géographiques.  »  (Applau- 
dissements répétés.) 

Le  nouveau  secrétaire  général,  le  baron  Hulot,  prend  alors  la 
parole  : 

€  Mon  premier  devoir,  en  m'asseyant  à  cette  place  que  je  suis 
confus  d'occuper,  est  d'exprimer  toute  ma  reconnaissance  à  la 
Commission  centrale,  qui  a  bien  voulu  me  confier,  pour  cette 
année,  les  fonctions  de  secrétaire  général. 

«  C'est  un  honneur  auquel  je  ne  pouvais  prétendre.  C*est  aussi 
une  charge  dont  le  poids  m'eût  paru  trop  lourd,  si  je  n'avais  reçu 
de  mon  éminent  prédécesseur  l'assurance  qu'il  ne  m'épargnerait 
ni  ses  conseils,  ni  son  concours. 

€  Les  deux  années  qu'il  m'a  été  donné  de  travailler  aux  côtés  de 
M.  Maunoir  m'ont  prouvé  à  quel  point  l'homme  qui  se  consacre  à 
une  œuvre  peut  faire  abnégation  de  soi-même  pour  mieux  se 
donner  à  la  tâche  qu'il  s'est  assignée. 

c  11  serait  superflu  de  faire,  après  M.  le  Président,  l'éloge  de 
M.  Maunoir  dont  vous  appréciez  le  dévouement  depuis  tant 
d'années. 

«  Ses  trente  ans  de  fonctions  rendront  la  besogne  singulière- 
ment difficile  à  celui  qui  lui  succède.  11  pourra  du  moins  s'inspirer 
de  son  exemple,  en  s'efibrçant  de  conserver  à  nos  travaux  ce  carac- 
tère élevé,  qui  a  permis  à  la  Société  de  Géographie  de  se  main- 
tenir, jusqu'à  ce  jour,  sur  son  terrain  propre,  en  servant  à  la  fois 
les  intérêts  de  la  science  et  ceux  du  pays.  >  (Applaudissements.) 


54  PROCÉS-VERBAL. 


■ee. 


Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société  a 
reçu  avis  de  la  mort  de  M.  Félix  Cheyron,  vice-consul  de  France  et 
consul  royal  d'Italie,  décédé  à  Mahé  des  Seychelles,  le  19  octo- 
bre i  896  (Mb  1875). 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  H. 
Le  Soudier,  libraire-éditeur  à  Paris,  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire de  sa  Bibliographie  française  en  six  volumes  dont  un 
renfermant  les  tables.  11  ajoute  que  c  si  ce  travail  pouvait  rendre 
quelques  services  aux  membres  de  la  Société  appelés  à  le  consul- 
Ler,  il  serait  heureux  d'avoir  contribué  à  faciliter  leurs  recherches 
bibliographiques  >. 

Vn  catalogue  de  ce  genre  n'avait  pas  encore  été  entrepris  en 
France.  L'idée  en  vint  à  l'auteur  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  en  1893 
aux  États-Unis.  On  comprend  le  travail  auquel  il  a  dû  se  livrer 
puisqu'on  trouve  indiqués  là  une  multitude  d'ouvrages,  disséminés 
dans  près  de  200  catalogues  d'éditeurs,  formant  à  peu  près 
7,000  pages  et  contenant  près  de  120,000  titres. 

M .  Le  Soudier  avertit  que  la  composition  du  sixième  et  dernier 
volume  de  cette  bibliographie,  le  volume  contenant  les  tables,  a 
élé  conservée  afin  de  pouvoir  les  compléter  à  tout  moment.  D'autre 
paît,  depuis  le  1«*^  janvier  1896  (l'ouvrage  précédent  s'est  arrêté  au 
31  décembre  1895),  il  publie  et  continuera  à  faire  paraître  régu- 
Jièriîment  un  organe  hebdomadaire  :  Le  Mémorial  de  la  librairie 
française,  destiné  à  tenir  les  souscripteurs  de  sa  Bibliographie  au 
coQiant  de  tout  ce  qui  paraît  et  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour. 

—  M.  Gabriel  Marcel  transmet,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Léo- 
poM  Delisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  un 
extrait  du  Journal  des  Savants  (nov.  1896).  C'est  un  compte  rendu 
de  Touvrage  posthume  de  Pierre  Margry  sur  la  conquête  et  les 
conquérants  des  îles  Canaries. 

—  M.  Périer  père  fait  hommage,  en  souvenir  de  son  fils  décédé, 
d\ine  carte  de  la  Gaule  antique,  tirée  de  V Atlas  de  Gilles  Robert 
de  Vaugondy  (1757).  Cette  carte  est  agrandie  suivant  un  procédé 
qu  avait  inventé  le  défunt. 
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Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
—  [A«ie].  —  Lettre  de  M.  Marcel  Monnier: 

€  Pékin,  5  décembre  1896.  — Voici  plus  de  deux  ans  que  j'ai  pris 
congé  de  vous  et  que  je  me  promène  à  travers  l'Empire  du  Milieu. 

c  Je  ne  pensais  point  demeurer  trois  années  loin  de  France. 
Mais  mon  dernier  tour  de  Ciiine  m'a  pris  plus  de  neuf  mois.  Parti 
de  Pékin  en  novembre  1895,  j'y  suis  revenu  en  septembre.  La  sai- 
son était  trop  avancée  pour  que  je  pusse  gagner  l'embouchure  du 
fleuve  Amour.  Je  remets  donc  au  printemps  mon  retour  en  diago- 
nale à  travers  le  continent,  par  la  vallée  de  l'Amour,  la  Trans- 
Baïkalie,  le  Turkestan  chinois  et  le  Turkestan  misse,  le  nord  de 
la  Perse  et  l'Asie  Mineure,  l'ancienne  route  des  grandes  invasions. 

c  En  attendant,  je  vais  employer  utilement  mon  hiver  dans  des 
régions  moins  froides  que  celle-ci,  notamment  dans  la  très  inté- 
ressante province  du  Fô-Kien.  Actuellement  je  viens  déterminer 
une  chevauchée  de  2,000  et  quelques  kilomètres  en  Mongolie- 
Mandchourie.  Je  pense  être  en  Corée  aux  premiers  jours  d'avril 
et  gagner  de  là  Vladivostock  et  l'Amour,  dès  que  la  navigation  sera 
reprise  sur  le  fleuve,  c'est-à-dire  en  mai. 

«  J'ai  dressé,  à  une  assez  grande  échelle  (2  centim.  pour  1  kilo- 
mètre), le  levé  de  tous  mes  itinéraires  au  Szé-Tchuen  et  au  Yun- 
Nan,  avec  un  profil  du  terrain  de  la  vallée  du  Yang-tzé  à  celle  du 
Fleuve-Rouge. 

c  P. -S.  —  J'ai  eu  le  plaisir  de  rencontrer,  à  l'intérieur,  plu- 
sieurs collègues,  entre  autres  M.  MadroUe  sur  le  Yang-tzé  et 
M.  Charles -Eudes  Bonin  à  Tcheng-Tû.  Ce  dernier  vient  d'arriver  à 
Pékin  en  parfaite  santé  et  est  déjà  reparti  pour  regagner  le  Ton- 
kin,  puis  la  France.  » 

—  Le  voyageur  mentionné  à  la  fin  de  la  lettre  précédente, 
M.  Gh.  Eudes  Bonin,  vice-résident  au  Tonkin,  écrit  de  son  côté: 

€  Hanoï,  15  décembre  1896.  —  Ma  dernière  lettre  vous  était 
adressée  de  la  frontière  de  Sibérie,  à  Ourga,  que  j'avais  atteinte 
en  un  an  et  deux  mois  de  marche  depuis  mon  départ  du  Tonkin. 
Me  voici  de  nouveau  au  Tonkin,  et  il  m'a  fallu  trois  mois  à  peine 
pour  refaire  à  l'est  de  la  Chine  le  demi-tour  qui  m'avait  demandé 
quatorze  mois  en  passant  à  l'ouest  à  travers  l'Asie  centrale.- 

«  Depuis  Ourga  j'ai  retraversé  en  trente-deux  jours  le  désert 
de  Gobi  pour  atteindre  Kalgan  et  la  première  grande  muraille,  car 
vous  savez  qu'il  y  en  a  plusieurs,  parallèles  à  la  frontière  de  Mon- 
golie. Celle  que  vont  voir  ordinairement  les  globe-trotters  est 
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seulement  à  deux  jours  de  Pékin  et  contient  Ténigmatique  porte  , 
de  style  assyrien  (?)  ou  persan,  dont  il  existe  de  nombreuses  gra- 
vures. 

c  A  Pékin,  j'ai  trouvé  le  meilleur  accueil  auprès  de  notre 
ministre,  M.  Gérard,  qui  s'est  très  vivement  intéressé  aux  ren- 
seignements inédits  que  je  rapportais  sur  les  contrées  parcourues. 
J'avais  déjà  eu  le  plaisir  de  rencontrer  en  Mongolie  le  ministre  de 
Russie  en  Chine,  le  comte  Cassini,  rentrant  à  Pétersbourg. 

c  De  mon  retour  par  Tientsin,  Shanghaï,  Hong-Kong  et  d'une 
pointe  que  j'ai  poussée  au  Japon,  je  ne  vous  parlerai  pas,  ces  choses 
étant  trop  connues,  mais  j'ai  eu  la  douleur,  à  mon  arrivée  au  Ton- 
kin,  d'apprendre  la  mort  presque  subite  du  gouverneur  général,  qui 
venait  de  succomber  Tavant-veille.  M.  Rousseau  s'était  beaucoup 
intéressé  à  mon  voyage  et  l'avait  facilité  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  :  je  lui  en  garde  le  plus  reconnaissant  souvenir  et 
c'est  pour  moi  un  très  grand  regret  de  ne  pouvoir,  au  retour,  lui 
rendre  compte  du  résultat  heureux  de  la  mission  pour  laquelle  il 
m'avait  envoyé. 

c  Je  compte  pouvoir  prendre  le  courrier,  qui  suivra  celui-ci, 
pour  rentrer  en  France,  le  gouverneur  général  intérimaire  vou- 
lant bien  m'accorder  un  congé  pour  mettre  en  ordre  tous  les  do- 
cuments que  je  rapporte.  Je  serai  donc  en  France  très  probable- 
ment au  commencement  de  février  prochain  et  ma  première  visite 
sera  pour  la  Société  de  Géographie  que  je  n'oublie  pas  plus  qu'elle 
ne  m'oublie.  » 

En  terminant,  le  voyageur  exprime  le  désir  qu'il  a  de  faire  pro- 
fiter la  science  de  ce  qu'il  a  pu  recueillir  pendant  sept  années  de 
voyages  en  Asie. 

[Afrique].  —  De  Grand  Lahou,  21  décembre  1896,  M.  J.  Eyssé- 
ric  écrit  : 

c  Depuis  mon  arrivée  à  la  côte,  j'ai  visité  le  Grand-Bassam,  le 
bas  Comoé,  la  lagune,  voyages  aussi  charmants  que  faciles.  Main- 
tenant, je  vais  partir  en  pirogue  sur  le  Bandama,  pour  le  remonter 
jusqu'à  Tiassalé,  d'où  je  gagnerai  Toumodi  (et  peut  être  Kodio- 
kouli).  C'est  dans  cette  région  que  je  chercherai  une  route  vers 
Toucsl:,  probablement  vers  le  nord  de  la  forêt,  entre  le  7*  et  le 
8*  pîirallèle  (prés  du  7®),  pour  essayer  de  gagner  le  Cavally. 

«  On  me  dit  que  le  voyage  est  très  difficile  et  pourra  durer 
longtemps  ;  mais  il  est  sans  doute  assez  peu  dangereux.  En  somme, 
il  n'est  pas  étendu  kilométriquement. 


SÉANCE  DU  22  JANVIER  1897.  57 

€  J'ai  engagé  un  second,  M.  Coroyé,  né  au  Sénégal,  et  qui  a 
rhabitude  de  la  brousse.  Son  concours  me  donnera  plus  de  temps 
pour  les  croquis  et  les  observations.  J'ai  peu  travaillé  jusqu'icf  et 
n'ai  envoyé  en  France  que  120  photographies,  72  dessins  et  8  pein- 
tures seulement;  je  serai  plus  actif  en  route. 

€  J'ai  essayé  de  faire  des  observations  de  latitude,  avec  un  très 
bon  théodolite  d'Hurliman,  arrivé  en  parfait  état.  11  y  a,  je  pense, 
bien  des  rectifications  à  faire  aux  cartes  en  usage,  où  l'on  relève 
des  erreurs  de  plusieurs  minutes,  pour  des  points  très  connus. 

€  Quant  aux  longitudes,  les  circonstances  ne  m'ont  pas  encore 
favorisé:  je  n'ai  pu  observer  aucune  occultation.  > 


Cominiiiilcations  oraleii. 


Le  président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  capi- 
taine Bertrand,  membre  du  bureau  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève  (1),  qui  vient  d'accomplir  une  exploration  dans  le  pays 
des  Barotsés,  bassin  du  Zambèse.  c  Nous  aurons,  dit-il,  le  plaisir 
d'entendre  un  récit  rapide  de  ce  voyage,  après  la  communication 
de  M.  Christel.  * 

Chez  les  Bassotitos  (Afrique  Australe).  —  M.  Fréd.  Christel, 
missionnaire  protestant  français,  qui  a  passé  quatorze  ans  dans 
l'Afrique  australe,  dit  que  le  Sud-africain  dont  on  s'occupe  beau- 
coup depuis  quelques  années  tant  à  cause  de  ses  mines  d'or,  qu'en 
raison  de  certaines  questions  politiques,  offre  d'autres  sujets  inté- 
ressants, quoique  d'un  ordre  tout  différent,  et  qui  sont  fort  dignes 
pourtant  d'arrêter  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  géo- 
graphie et  d'ethnologie. 

Ainsi,  M.  Christel,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  parle 
des  peintures  faites  par  ces  Bushmen,  qu'on  regarde  comme  bar- 
bares, peintures  qui  décorent  de  nombreuses  cavernes  dans  les 
montagnes  de  l'Hex  au  midi  de  la  colonie  du  Cap  et  dans  celle  de 
la  chaîne  du  Drakensberg  au  nord  de  l'Etat  libre  d'Orange.  Le  dé- 
veloppement des   nègres    Bassoutos  présente    aussi  un  intérêt 


(1)  M.  Bertrand  est  en  outre  membre  de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris), 
ainsi  que  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres. 
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remarquable.  CSes  nègres,  disait-on  autrefois,  ne  sont  qu'  c  un 
chaînon  intermédiaire  entre  la  créature  intelligente  et  la  brute  >. 
M*.  Christel  affirme  qu'ils  valent  la  peine  d'être  étudiés  dans  leurs 
coutumes,  leur  langue,  leur  folk-lore,  etc. 

Les  écoles  primaires  fondées  et  dirigées  par  la  Mission  évangé- 
lique,  comptent  plus  de  7,000  enfants  et  Técole  normale  de  la 
station  de  Morija  fournit  des  instituteurs  qualifiés.  La  littérature 
dans  la  langue  lessouto,  écrite  et 'fixée  par  les  missionnaires,  s'en- 
richit constamment  d'ouvrages  imprimés  et  reliés  par  les  indi- 
gènes. 

L'ensemble  de  cette  activité  proclame  certainement  Theureuse 
influence  de  la  France  qui,  sous  l'égide  de  la  mission  française,  a 
servi,  depuis  soixante  ans,  la  cause  de  l'humanité  chez  les  plus 
déshérités  des  nègres  de  l'extrémité  du  continent  noir. 

Le  Président  remercie  M.  Christel  pour  les  détails  intéressants 
qu'il  vient  de  donner  de  la  façon  la  plus  attachante,  et  le  félicite 
du  zèle  dont  ses  collègues  et  lui  font  preuve  tous  les  jours. 

Sur  un  récent  voyage  d'exploration  au  pays  des  Ba-rotse 
{nord  du  Zambèze,  Afrique),  par  M.  Alfred  Bertrand.  —  L'expé- 
dition dont  il  s'agit  se  composait  de  deux  Anglais,  M.  Percy-G. 
Rcid,  ex-officier  au  15'  hussards  et  neveu  de  Sir  Henry  Barklay, 
ancien  gouverneur  du  Cap,  et  M.  le  capitaine  A.  Saint-Hill-Gibbons  ; 
d'un  Ecossais,  M.  F.-D.  Pirié,  et  de  M.  Alfred  Bertrand. 

L'organisateur  de  l'expérlition,  le  capitaine  A.  Saint-Hill-Gibbons, 
désirait  remplir  autant  que  possible  l'espace  marqué  en  blanc  sur 
les  meilleures  cartes  d'Afrique,  espace  faisant  partie  du  royaume 
des  Da-rotse  et  qui  est  bordé  au  sud  et  à  l'ouest  par  le  Zambèze,  à 
Test  par  la  rivière  Kafukue.  L'un  des  buts  plus  précis  que  se  pro- 
posaient les  explorateurs  était  d'atteindre  et  de  déterminer  la 
source  tle  la  rivière  Majili,  affluent  de  la  rive  gaucho  du  Zambèze, 
ce  qui  n^avait  pas  encore  été  fait. 

On  s'embarqua  en  mars  1895.  Après  avoir  abordé  au  Cap,  l'expé- 
dition s'organisa  à  Mafeking,  terminus  du  chemin  de  fer  africain, 
l^iûO  kilomètres  plus  au  nord.  11  a  été  parlé  plus  haut  de  Tétat- 
major  de  l'expédition;  venait  ensuite  le  personnel  nécessaire;  le 
matériel  consistait  en  3  chariots,  34  bœufs,  ii  chevaux  de  selle, 
17  i\nej5  de  bât  et  10  chiens.  Sans  compter  les  approvisionnements, 
les  armes,  les  munitions  et  les  instruments  scientifiques  dont  une 
partie  avait  été  prêtée  par  la  Société  royale  géographique  de 
Londres,  les  voyageurs  emportaient  un  fort  chargement  de  perles 
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de  verre  et  du  calicot  blanc,  seule  monnaie  en  cours  dans  la  contrée 
où  l'on  se  rendait. 

On  prit  la  direction  nord  par  Molepolole  (tribu  des  Bakwena)  et 
par  Kanye  (tribu  des  Barneketse).  Après  avoir  longé  la  partie  est 
du  désert  de  Kalahari,  on  arriva  à  Palapye,  résidence  de  Kama  le 
sage  y  chef  de  la  tribu  des  Bamangwato.  Les  voyageurs  côtoyèrent 
ensuite  le  grand  lac  salé  Makarikari.  Bref,  après  beaucoup  d'aven- 
tures et  soixante-quatre  jours  après  avoir  quitté  Mafeking,  ils  attei- 
gnirent le  confluent  du  Zambèze  et  de  la  rivière  Luiyanti  (Ghobe) 
où  devait  commencer  l'exploration  proprement  dite.  Dans  cette 
première  partie  déjà,  ils  constatèrent  que  les  meilleures  cartes 
géographiques  fourmillent  d'erreurs. 

Laissant  leur  arrière-garde  composée  des  chariots,  des  bœufs 
et  de  quelques  chevaux  de  selle,  au  sud duZambèze  où  la  mouche 
tse-tse  n'est  pas  à  craindw,  ils  recrutèrent  un  nouveau  personnel 
dont  le  nombre  finit  par  monter  jusqu'à  une  quarantaine  d'indi- 
gènes appartenant  à  sept  tribus  différentes;  prenant  4  chevaux  de 
selle,  les  17  ânes  de  bât  et  les  chiens,  ils  passèrent  sur  la  rive 
gauche  du  Zambèze. 

€  Impossible,  dit  M.  Alfred  Bertrand,  de  donner  en  quelques 
mots  une  idée  de  la  vie  que  nous  menâmes  et  des  péripéties  quo- 
tidiennes ;  je  dirai  pourtant  qu'au  bout  de  peu  de  jours,  les  che- 
vaux de  selle  avaient  disparu  ;  en  une  seule  nuit  deux  de  ces  ani- 
maux avaient  été  égorgés  par  des  lions  ;  la  marche  fut  dès  lors 
notre  unique  ressource.  L'approvisionnement  de  nos  hommes  se 
fit  sans  trop  de  difficulté,  car  le  gros  gibier  abondait  ;  nous  ren- 
contrâmes en  particulier  d'immenses  troupeaux  de  zèbres  et  de 
gnous  >. 

On  arriva  ainsi  à  la  source  de  la  rivière  Majili  dont  la  latitude 
fut  déterminée  pour  la  première  fois.  M.  A.  Reid  prit  sur  le  par- 
cours un  grand  nombre  d'observations  concernant  la  latitude  des 
points  importants.  M.  G.  Bertrand  eut  à  maintes  reprises,  en  lisant 
le  chronomètre,  l'avantage  de  collaborer  à  ce  travail. 

A  cet  endroit,  M.  A.  Bertrand  se  sépara  de  ses  compagnons  de 
voyage  pour  essayer  de  traverser,  dans  la  direction  nord-ouest,  la 
partie  du  pays  des  Ba-rotse  encore  inexplorée  à  cette  latitude  et 
qui  s'étend  entre  les  rivières  Majili  et  Lumbi.  Il  prit  avec  lui  trente 
indigènes,  plus  un  métis,  vieux  chasseur  d'éléphants,  qui  devait 
servir  d'interprète.  Cette  contrée,  marquée  encore  en  blanc  sur 
les  cartes  de  l'Afrique,  est  couverte  d'une  chaîne  de  hautes  col- 
lines séparées  par  des  vallées  et  des  vallons  qui  donnent  naissance 
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aux  affluents  des  trois  tributaires  du  Zambèze,  Majili,  Njoko  et 
Lumbi.  Ces  tributaires  du  Zambéze  ont,  à  leur  tour,  des  affluents 
que  M.  A.  Bertrand  énumère;  lui-même  a  découvert  la  source 
d'un  de  ces  affluents,  la  rivière  Ihue  (affluent  de  la  rive  droite  du 
Njoko),  formée  par  un  ravissant  petit  lac  aux  eaux  d*azur,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Blue  Water.  Dans  ce  trajet,  il  franchit  la 
frontière  qui  sépare  la  tribu  des  Ma-nukoia  de  celle  des  Matotela 
(autre  tribu  soumise  par  les  Ba-rotse),  fort  supérieure  à  la  précé- 
dente. 

M.  A.  Bertrand  mentionne  les  écarts  de  température  qu  il  a 
observés  sur  ces  plateaux.  A  deux  reprises  son  thermomètre  est 
descendu  à  0<*  pendant  la  nuit.  11  a  constaté  une  différence  de  40* 
centigrades  dans  un  espace  de  quelques  heures.  Par  suite  des 
fréquentes  traversées  de  marécages  et  de  rivières,  plusieurs  des 
porteurs,  y  compris  le  vieux  chasseur  d'éléphants  qui  faillit  suc- 
comber, eurent  à  souff'rir  de  la  fièvre;  six  d'entre  eux  désertèrent. 

A  partir  de  la  rivière  Lumbi,  Texpl orateur  croise  à  différentes 
reprises  la  piste  que  suivent  les  missionnaires  lorsqu'ils  se  rendent 
par  voie  de  terre  du  sud-est  au  nord-ouest,  soit  de  Kazungula  à 
Lealuy .  Ici,  modification  dans  la  nature  de  la  contrée  :  les  collines  sont 
plus  espacées;  les  vallées  plus  larges;  les  cours  d'eau  moins  nom- 
breux. Les  deux  plus  importantes  rivières  sont  le  Lui  et  le  Motondo 
qui  se  rejoignent  avant  d'atteindre  le  Zambèze.  De  vastes  lagunes 
parsèment  aussi  ce  pays.  Enfin  le  voyageur  atteint  Lealuy,  rési- 
dence de  Lewanika,  le  roi  des  Ba-rotse,  où  il  fait  un  séjour  de  plu- 
sieurs semaines;  il  y  recueille  un  grand  nombre  de  renseignements 
intéressants  sur  ce  pays  encore  si  peu  connu,  c  Là,  dit-il,  je  fus 
l'hôte  de  M.  Coillard,  le  vaillant  missionnaire-explorateur  français. 
C'est  lui  qui,  au  prix  de  difficultés  inouïes,  a  fondé,  il  y  a  quelques 
années,  la  c  Mission  du  Zambèze  >  qui  relève  des  missions  protes- 
tantes de  Paris;  c'est  lui  encore  qui,  en  1892,  a  établi  cette  station 
aux  portes  de  Lealuy,  la  forteresse  du  paganisme  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  J'ai  aussi  visité  les  autres  stations  :  Sefula,  Nalolo, 
Sesheke,  Kazungula;  j'ai  été  frappé  des  résultats  obtenus  par  cette 
poignée  d'Européens,  grâce  à  l'esprit  qui  les  anime,  et  malgré  les 
privations  et  les  souffrances  de  tout  genre  qui  sont  leur  pain  quo- 
tidien. C'est  une  œuvre  civilisatrice  dans  l'acception  du  mot  la 
plus  noble  et  la  plus  élevée.  > 

Le  roi  Lewanika  ayant  cédé  à  M.  Bertrand  trois  canots,  simples 
troncs  d'arbres  creusés,  ce  dernier  efi'ectue  son  retour  par  le  Zam- 
bèze. La  région  des  rapides  qui  s'étend  entre  Seorna  et  Katima- 
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Molilo  est  tout  particulièrement  grandiose.  C'est  aussi  la  patrie  des 
hippopotames  et  des  crocodiles. 

Gomme  à  l'ordinaire,  les  incidents  ne  font  pas  défaut  ;  quelques 
jours  après  avoir  failli  être  tué  par  un  buffle  furieux,  M.  A.  fiertrand 
voit  son  canot  sombrer  aux  rapides  de  Mambowa.  Ainsi  que  cela 
avait  été  convenu,  il  rejoint  ses  compagnons  de  voyage  à  la  jonc- 
tion du  Zambèze  et  de  la  rivière  Luiyanti  (Chobe).  De  là  on  se  rendit 
aux  chutes  du  Zambèze  {Victoria  FaUs)  qui  constituent  Tun  des 
plus  beaux  spectacles  qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  contempler. 
On  se  dirigea  ensuite  vers  l'emplacement  où  devait  se  trouver 
l'arrière-garde  ;  c'est  pendant  ce  trajet  que  M.  A.  Bertrand  fut 
atteint  d'une  insolation  qui,  pendant  plusieurs  jours,  mit  sa  vie 
en  danger. 

Peu  après  avoir  rallié  leur  arrière-garde,  les  voyageurs  eurent  à 
franchir  une  bande  de  sable  de  100  kilomètres  où  leurs  attelages 
restèrent  quatre-vingts  heures  sans  être  abreuvés.  Pour  sauver  les 
bêtes  exténuées,  on  abandonna  le  grand  chariot  comme  une  épave 
sur  la  haute  mer. 

Le  retour  se  fit  par  le  nord-ouest  du  Matabeleland  :  après  des 
semaines  de  difficultés,  l'expédition  atteignit  Buluwayo,  cette  ville 
née  d'hier  où  Texpédition  fut  licenciée.  Quelque  temps  après, 
éclatait  la  révolte  des  Matabele. 

M.  A.  Bertrand  traverse  le  centre  et  le  sud  du  Matabeleland. 
Avec  le  Limpopo  il  entre  dans  le  Transvaal  qu'il  traverse  dans 
presque  toute  sa  longueur  pour  gagner  Pretoria,  puis  Johannes- 
burg, la  ville  de  l'or,  où  il  se  trouve  à  l'époque  du  soulèvement,  ce 
qui  ne  l'empêche  pas  de  visiter  quelques-unes  des  mines  les  plus 
importantes.  Au  Natal,  jardin  de  cette  partie  de  l'Afrique,  il  visite 
également  sur  les  hauts  plateaux,  non  loin  du  Zoulouland,  des 
plantations  de  thé  et  de  cannes  à  sucre.  11  s'embarque  à  Durban 
sur  l'océan  Indien  et,  au  mois  de  mars  1896,  il  foule  de  nouveau  le 
sol  de  la  vieille  Europe. 

En  terminant  sa  relation,  M.  A.  Bertrand  a  tenu  à  donner  un 
aperçu,  forcément  restreint,  de  la  remarquable  exploration  accom- 
plie par  le  capitaine  A.  Saint-Hill-Gibbons  qui,  en  arrivant  au  pays 
des  Ba-rotse,  se  sépara  de  ses  compagnons  pour  accomplir  un  itiné- 
raire spécial.  Le  voyageur  remonta  le  cours  du  Zambèze  jusqu'à 
Lealuy.  Au  delà  de  la  plaine  du  Ba-rotse  il  découvrit  un  lac  où 
aboutit  la  rivière  Kande;  les  eaux  de  ce  lac  doivent,  pendant  la 
saison  des  pluies,  s'écouler  d'une  manière  souterraine. 

Après  une  exploration  étendue  à  Test,  il  se  rendit  compte  que  la 
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rivière  Luompa  est  un  tributaire  de  la  rivière  Luena,  laquelle, 
suivant  le  dire  du  roi  Lewanika,  se  déverse  dans  un  grand  lac 
situé  au  sud  du  confluent  de  la  rivière  Kabompo  et  du  Zambèze. 
Il  se  rendit  également  compte  que  la  rivière  Luazanza  est  un  tri- 
butaire de  la  rive  gauche  de  la  rivière  Luompa. 

11  traversa  la  ligne  de  faite  des  eaux  des  affluents  de  la  rive 
gauche  du  Zambèze  et  il  suivit  le  cours  entier  des  rivières  Njoko 
et  Loanja,  et  revint  à  son  pioint  de  départ,  soit  le  confluent  de  la 
rivière  Luiyanti  (Ghobe)  et  du  Zambèze.  De  là  il  entreprit  une  nou- 
velle exploration  dans  le  pays  des  Maschoukoloumboe  (nord-est  du 
Ba-rotse);  il  franchit  la  rivière  Kafukue  et  arriva  au  nord  jusqu'à 
Kowetu. 

Le  capitaine  À.  Saint-Hill-Gibbons  a  exécuté  au  nord  du  Zam- 
bèze un  parcours  qui  peut  être  évalué  entre  3  et  4,000  kilomètres. 

Le  Président  adresse  des  remerciements  à  Fauteur  de  la  com- 
munication qu'on  vient  d'entendre,  et  qui  contient  tant  de  ren- 
seignements nouveaux. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Paul  Wenz  ;  Yves-Émile-Henri-Ferdinand  Heurtel  ;  Paul  de 
Neufville;  Sievert-Drewett  ;  Charles  Dunoyer;  Alexis  Pissavy;  Ger- 
main-Louis-Sarauel  Trébuchet;  Gabriel-Alexandre  Oudin. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Georges  Tellier,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Douai 
(Bouquet  de  la  Grye  et  Gh.  Maunoir)  ;  Joseph  Lalo  (le  prince 
Roland  Bonaparte  et  Maunoir)  ;  le  baron  d'AIigny  (de  la  Genar- 
Mère  et  Maunoir)\  Edmond  Béjot  (Pépin  Lehalleur  et  Paul  Mira- 
baud)  ;  James  Davison  (vice-amiral  Amet  et  Maunoir)  ;  Edmond 
ïlostains,  administrateur  des  colonies  (le  baron  de  Boucheporn  et 
Maunoir);  P.  Félix  Galas  (Marcel  Dubois  et  A.  Gréhan);  Jean- 
Henri  Dumont  (Maurice  de  Jermon  et  Maurice  Bernard);  René- 
Joseph  Delarue,  lieutenant-colonel  breveté  du  génie  (colonel  iMar- 
mier  et  le  commandant  Corps)  ;  le  vicomte  d'Assailly  (A.  de  Lap 
parent  et  le  marquis  de  Courcival), 
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Séances  des  8  et  22  janvier  1897. 

GÉNÉRALITÉS.  —  Bibliographie  française.  Recueil  de  catalogues  des 
éditeurs  français  accompagné  d'une  table  alphabétique  par  noms  d'au- 
teurs et  d'une  table  systématique.  Paris,  1896,  6  vol.  in-8. 

H.  Le  Soudier,  éditeur. 

Bibliothèque  coloniale  internationale,  2*  série.  Les  fonctionnaires  colo- 
niaux. Documents  officiels,  tome  L  Paris,  A.  Colin,  1  vol.  in-8. 

Institut  colonial  internat»,  Bruxelles. 

Exposition  internationale  de  Bruxelles,  en  1897.  Notice  sur  la  section 
des  sciences.  Bruxelles,  1896,  in-8.  Commission  de  la  section. 

Service  géographique  de  l'armée.  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  en 
1894  et  1895.  Paris,  1896,  in-8.  Ministère  de  la  guerre. 

Annales  de  l'Observatoire  d'astronomie  physique  de  Paris  (Parc  de  Meu- 
don).  Publié  par  J.  Janssen,  directeur  de  l'Observatoire.  Paris,  Gau- 
thier-Yillars,  1896,  1  vol.  in-4.  Direction. 

Anuario  de  la  Academia  mexicana  de  ciencias  exactas  fisicas  y  naturales, 
correspondiente  de  la  real  de  Madrid.  Ano  I,  1895.  Mexico,  1896, 1  vol. 
in-8.  Académie  mexicaine. 

E.  A.  Martel.  —  Applications  géologiques  de  la  spéléologie.  Origine  et 
rôle  des  cavernes,  leurs  variations  climatériques,  leurs  rapports  avec 
les  filons  {Annales  des  mines,  1896).  Paris,  Dunod  et  Yicq,  1896,  in-8. 

Sur  des  observations  d'hiver  dans  les  cavernes  des  Causses;  —  sur  les 
siphons  des  sources  et  des  rivières  souterraines,  par  E.  A.  Martel;  — 
sur  les  scialets  et  l'hydrologie  souterraine  du  Vercors  (Drôme),  par  E. 
A.  Martel  et  A.  Delebecque(C.  iî.  Acad,  de»  se,  1896).  E.-A.  Martel. 

J.  V.  Bardier.—  Projet  de  carte  de  la  terre  à  l'échelle  du  1,000,000*.  Rap- 
port présenté  au  Congrès  de  Lorient  au  nom  de  la  commission  tech- 
nique de  la  Société  de  géographie  de  l'Est.  Nancy,  1896,  broch.  in-8. 

Auteur. 

E.  G.  Paris. —  Index  bryologicus...  Pars  III.  Parisiis,  Klincksieck,  1894, 
in-8.  Auteur. 

Général  Th.  Parmentier.  —  Vocabulaire  rhétoroman  des  principaux 
termes  de  chorégraphie  et  des  mots  qui  entrent  le  plus  fréquemment 
dans  la  composition  des  noms  de  lieu.  Précédé  d'une  introduction  géo- 
graphique, ethnographique  et  linguistique.  Présenté  à  la  section  de 
géographie  (Assoc.  fr.  pour  l'avanc.  des  sciences)  du  Congrès  de  Bor- 
deaux, le  6  août  1895.  Paris,  1896,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  Faidherbe,  président  d'honneur  de  la  Société  de  géographie  de  Lille 
(séance  solennelle  du  23  octobre  1896).  Lille,  1896,  broch.  in-8. 

Société  de  géographie  de  Lille. 

W.  Wolkenhauer.  —  Gerhard  Rohlfs  {Deutsche  geogr.  Bldtter,  Bremen, 
1896),  in-8.  Auteur. 
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EUROPE.  —  £•  ^*  Mâbtel.  —  Quatrième  et  cinquième  explorations  de 

Padirac,  28  mars-l«'  avril  et  14-17  août  1896  (Bull,  scient,,  hUior.  et 

archéologique  de  la  Corrè%e),  Brive,  in-8. 
E.  A.  Martel.  —  Sous  terre  (S*  campagne,  1895).  Marble  Arch,  Irlande, 

et  Gaping  Ghyll,  Angleterre  (Ann"  Cl.  Alpin  fr.,  1895).  In-8. 
£.  A.  Martel.  —  Pâques  neigeuses.  Quatre  jours  d'hiver  aux  gorges  du 

Tarn,  à  Dargilan  et  Montpellier-le-Yieux  {Bull,  du  Club  cévenol,  n^  3, 

juin.  1896).  Florac,  in-8. 
E.  A.  Martel.  —  Mitchelstown  cave  (Irish  naturalist,  Apriri896).  Dublin, 

1896,  broch.  in-8. 
E.  A.  Martel.  —  Irlande   et  cavernes  anglaises.  Avec  121   gravures, 

18  plans  et  coupes  et  3  planches  hors  texte.  Paris,  Delagrave,  1897, 

1  vol.  in-8.  Acteur. 

Marquis  de  FoLiN.  —  Atlantes  et  Basques.  Note  sur  cette  race.  Biarritz» 

imp.  Lamaignère,  1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

J.  GouDiNEAU.  —  Navigabilité  de  la  Gironde.  Bordeaux,  impr.  Lane- 

franque,  1891,  1896,  2  opusc.  in-8.  Auteur. 

Las  Baléares.  Obra  escrita  y  publicada.en  aleman  con  el  titulo  de  Die 

Balearen  in  Wort  und  Bild...  Version  castellana  de  D.  Santiago  Pala- 

cio.  Corregiday  eonsiderablemente  aumentada...  por  D.  Fr.  Manuel  de 

los  Herreros  y  Schwager.  Palma  de  Mallorque,  1890,  vol.  1,  II,  in-8. 
S.  A.  I.  et  R.  l'Archiduc  Louis  Salvator  d'Autriche. 
Baron  de  Bâte.  —  Kiev,  la  mère  des  villes  russes.  24  gravures  hors 

texte.  Paris,  Nilsson,  1896,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

ASIE.  —  Paul  de  Neufville.  —  Notes  prises  sur  un  voyage  en  Indo- 
Chine  et  à  Java,  22  décembre  1894  au  3  mai  1895  (Illustré  de  photo- 
graphies prises  par  Jean  de  Neufville).  Sceaux,  imp.  Charaire,  1896, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Daniel  Lièvre.  —  Une  éruption  volcanique  au  Japon.  Higashi  Kirishima, 
15  mars  1896  (Bull,  Soc.  géogr.  commerciale),  Havre  1896,  broch. 
n-8.  Auteur. 


Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 
Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale. 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 


5252.  —  L.-Imprimerie8  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.  —  Mottbroz,  directeur. 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE   RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  5  février  1897. 

PRÉSIDENCE  DU  PRINCE  ROLAND   BONAPARTE 


lieetare  de  la  eorrespondanee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  :  P.-S.-Auguste  Pélissier,  décédé  à 
Paris,  le  26  janvier  [Mb.  1875];  •—  P.-Edouard  Ghenauit,  chef  de 
bataillon  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  décédé  à  Paris,  le 
1"  février  [Mb.  1884]. 

La  Société  a  appris  également  le  décès  de  trois  autres  de  ses 
membres  :  le  capitaine  Lapasset,  M.  Thollon  et  M.  Gélion  Towne, 
dont  il  sera  question  plus  loin  (pages  69-70). 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Al.  Pissavy;  S.-Sieverts- 
Drewett. 

—  Le  Président  dé  la  Société  de  géographie  de  Genève  adresse 
au  prince  Roland  Bonaparte,  président  de  la  Commission  centrale, 
une  lettre  où  il  se  fait  Tinterprèle  de  tous  ses  collègues  pour  remer- 
cier la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  de  l'accueil  qu'elle  a  ménagé 
à  M.  Alfred  Bertrand,  lors  de  la  dernière  séance,  a  Notre  Société 
m'a  chargé,  écrit-il,  d'être  l'interprète  de  sa  reconnaissance  auprès 
de  vous  et  de  vous  transmettre  avec  ses  remerciements  les  meil- 
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leurs  vœux  de  notre  Société  pour  sa  grande  sœur  ainée  de  Paris. 

—  M.  Miraaut,  consul  général  de  France  en  Norvège,  qui  s'est 
prêté  de  si  bonne  grâce  à  toutes  les  démarches  auprès  de  M.  Nan- 
sen,  de  la  part  de  la  Société,  écrit  qu'il  a  vu  le  célèbre  explorateur 
avant  son  départ  pour  TAngleterre  et  le  Continent.  La  date  du 
26  mars  convient  particulièrement  à  M.  Nansen  pour  sa  réception 
par  la  Société  de  Géographie  (de  Paris). 

c  J'ai  assisté  récemment,  ajoute  M.  Mimaut,  à  sa  conférence  de- 
vant la  Société  de  géographie  de  Norvège.  La  séance  a  été  du  plus 
haut  intérêt,  et  a  eu  un  immense  succès.  Le  public  était  sous  le 
charme  de  la  clarté  du  récit,  de  Témotion  contenue  qui  y  régnait 
par  endroits,  des  faits  si  intéressants  dont  il  était  rempli,  des  inci- 
dents touchants  ou  pittoresques  qui  y  avaient  leur  place,  enfin  de 
l'éloquence  parfaitement  simple,  naturelle  et  mâle  dont  tout  cela 
fUait  dit.  Ce  grand  voyageur  est  aussi  un  poète,  et  un  noble  cœur, 
en  même  temps  qu'une  intelligence  et  une  volonté  hors  ligne.  Je 
suis  sûr  que  sa  réception,  à  Paris,  sera  réussie  à  tous  égards,  grâce 
au  monde  scientifique  et  au  public  français  en  général,  qui  sait 
si  bien  comprendre  et  honorer  le  vrai  mérite  et  le  vrai  courage. 

c  P.-5.  —  Si  je  pouvais  vous  être  encore  utile  en  quoi  que  ce 
soit  ici,  veuillez  user  de  moi...  » 

—  M.  Maurice  Junot  fait  savoir  que  M.  Révillout,  professeur 
(Tégyptologie  et  conservateur  au  musée  du  Louvre,  partira  en 
octobre  prochain,  avec  mission  officielle  du  gouvernement  français, 
pour  rÉgypte,  la  haute  Egypte  et  la  Nubie.  11  remontera  le  Nil  en 
haleau  spécial  jusqu'à  Wady-Halfa  (2'  cataracte)  pour  reconnaître 
d'anciennes  inscriptions,  en  relever  de  nouvelles,  et  pratiquer  au 
besoin  quelques  fouilles.  Par  faveur  spéciale,  les  membres  des 
Sociétés  savantes  et  les  personnes  s'intéressant  particulièrement  h 
Télude  de  l'antiquité,  pourront  être  autorisées  à  suivre  la  mission, 
avec  l'assentiment  de  M.  Ë.  Révillout  qui  en  aura  la  direction  scien- 
lifique.  Ce  dernier  ne  voulant  ni  ne  pouvant  s'occuper  de  la  ques- 
lion  matérielle,  en  a  chargé  M.  Junot  (9,  rue  de  Rome,  à  Paris)  à 
qui  l'on  devra  s'adresser,  dès  maintenant,  jusqu'au  1"  juillet  1897. 

Dons  (livres,  brochores,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  Al. 
Morice,  de  l'Institut  canadien,  fait  hommage  d'un  volume  qu'il 
viaiit  de  publier  sur  ses  missions  sauvages,  c  Les  deux  derniers  cha- 
pkpes  surtout,  qui  traitent  de  voyages  de  découverte  en  pays  entiè- 
rement neuf,  seront  probablement  de  nature  à  vous  intéresser. 
Comme  je  le  dis  à  la  fin  du  chapitre  xii,  c'est  un  membre  de  la 
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Société,  M.  Pinart,  qui  me  suggéra  l'idée  d'entreprendre  ces  excur- 
sions et  de  commencer  la  grande  carte  de  nos  pays  que  je  n'ai  pu 
encore  achever.  J'espère  la  terminer  à  mon  retour  en  Colombie 
britannique  (je  repars  en  avril  prochain). 

c  Jusqu*ici  tous  mes  écrits,  à  part  le  présent  volume,  ont  été 
publiés  en  anglais  et  j'éprouve  une  certaine  timidité  à  écrire  en 
français.  > 

A  la  fin  de  sa  lettre,  M.  Morice  annonce  qu'il  prépare  un  grand 
Dictionnaire  de  la  langue  des  sauvages. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance. —  [Russie  d'Europe  et  Russie  d'Asie].  —  M.  YénukofT 
communique  les  nouvelles  suivantes  : 

c  l**  Ceux  qui  s'intéressent  à  la  géographie  historique  liront 
avec  plaisir  l'ouvrage  de  M.  Nicolsky  sur  la  population  de  l'Arménie 
russe  à  l'époque  des  rois  de  Van,  c'est-à-dire  huit  et  môme  quinze 
siècles  avant  l'ère  chrétienne.  Ces  provinces  étaient  alors  habitées 
par  des  tribus  de  race  géorgienne  qui  luttèrent  pendant  plusieurs 
siècles  contre  les  Assyriens  ;  elles  formaient  une  espèce  de  mo- 
narchie féodale  qui  a  pris  fin  au  viir  siècle  avant  J.-C.  Celte  mo- 
narchie portait  le  nom  d'Ourartou  (Ararat  biblique)  et  avait  pour 
capitale  la  ville  de  Van,  qui  existe  encore  de  nos  jours.  L'ouvrage 
de  M.  Nicolsky,  qui  forme  la  continuation  des  recherches  de 
MM.  Schultz,  MuUer,  Lehmann,  Belck,  etc.,  est  imprimé  dans  le 
V«  volume  des  Matériaux  pour  Varchéologie  du  Caucase  qui  pa- 
raissent à  Moscou.  Les  recherches  de  M.  Nicolsky  sont  basées  sur 
la  lecture  de  nombreuses  inscriptions  cunéiformes  qu'on  a  trouvées 
dans  l'ancien  royaume  de  Van. 

€  2<^  L'administration  du  chemin  de  fer  transcaucasien  publie  un 
avis  relatif  à  la  construction,  à  travers  l'isthme  caucasien,  d'un 
grand  conduit  devant  amener  le  pétrole  raffiné  de  Bakou  à  fiatoum. 
L'adjudication  de  ce  travail,  pour  lequel  elle  fait  appel  aux  entre- 
preneurs, aura  lieu  le  15/27  février  courant. 

€  3<>  Le  général  Gloukhovsky  a  terminé  ses  recherches  sur  les 
anciens  lits  fluviaux  qu'on  rencontre  dans  les  steppes  de  Turkménie, 
au  sud-ouest  de  l'Amou-daria.  En  même  temps,  on  apprend  que 
les  Khiviens  se  sont  décidés  à  envoyer  plusieurs  caravanes  à 
Krasnovodsk,  et  qu'une  partie  de  ces  caravanes  est  déjà  arrivée  à 
destination. 

€  4<>  Un  nouveau  service  administratif  a  commencé  à  fonctionner 
en  Russie,  celui  de  la  colonisation.  Jusqu'ici  les  colons  allant  eu 
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Sibérie  et  au  Turkestan  s'aventuraient  un  peu  au  hasard  ;  raainte- 
îvdhi  ûs  seront  renseignés  d'avance  sur  la  marche  à  suivre  pour  se 
r«^nilre  dans  des  pays  nouveaux  et  sur  la  nature  de  ces  pays  mêmes. 
On  compte  que,  chaque  année,  50,000  à  70,000  colons  traversent 
Les  monts  Oural.  En  outre,  plusieurs  milliers  se  dirigent  vers  le 
bassin  de  TAmour  par  mer,  d'Odessa  à  Vladivostok.  » 

I  %Bie].  —  Le  prince  Henri  d'Orléans,  au  moment  de  partir  pour 
son  voyage  en  Ethiopie,  adresse  à  la  Société  la  relation  manuscrite 
du  trajet  fait  par  le  Père  Soulié,  missionnaire  apostolique  du  Tibet, 
L-ntre  Ta-tsien-lou  et  Yerkalo,  en  suivant  une  route  encore  inex- 
plorée dans  le  sud  de  la  route  mandarine.  Cette  relation,  qui  se 
rapporte  plus  particulièrement  à  la  partie  de  la  route  entre  Ton- 
gai  o  ei  Dzon  gun,  est  accompagnée  d'un  tracé  de  l'itinéraire.  Le 
document  envoyé  par  le  prince  Henri  d'Orléans,  et  qui  fournit  des 
données  nouvelles  sur  les  régions  aux  abords  du  Tibet  sud-oriental, 
iiiiriLe  l'impression  au  Bulletin  de  la  Société. 

—  De  Taunggy  (Sban  States),  2  janvier,  Mme  J.  Massieu  écrit 
ï]ue  tous  les  journaux  de  Bangkok  à  Rangoun  et  Calcutta  lui  font 
riionneur  de  s'occuper  d'elle,  qu'elle  est  signalée  et  que,  pour  tous, 
elk  est  Vhôte.  c  On  me  sait  très  accueillie  par  tous  les  hauts  fonc- 
tionnaires et  chacun  s'empresse  aimablement  à  m'aider  en  toutes 
choses» 

4  J^ïii  été  très  intéressée  par  cette  belle  colonie  de  la  Birmanie 
e\  ivos  en  admiration  de  ce  que  les  Anglais  ont  su  faire  en  haute 
liirnianie  depuis  onze  ans.  Je  suis  montée  jusqu'à  Bhamo  et  même 
à  Siiibo  (Tshenbo),  vingt-quatre  heures  au-dessus  de  Bhamo,  la 
plus  pittoresque  partie  de  la  rivière. 

ft  Toute  celte  première  partie  de  mon  voyage,  comme  la  Cochin- 
cliine  et  le  Cambodge  que  j'avais  visités  avec  ce  pauvre  M.  Rousseau, 
L'&t  i^ïceplionnellement  facile.  Je  ne  vous  parle  pas  d'Angkor  Wat, 
d'Angkor  Tom,  si  intéressants  quand  on  connaît  le  Boro-Boudor  de 
Java,  les  temples  hindous  du  sud  des  Indes  et  les  caves  d'Ellora. 
Là  saison  des  pluies  à  peine  terminée  ne  m'a  pas  permis  de  gagner 
Bangkok  par  Battambang  et  j'ai  dû  aller  par  mer  à  la  belle  vallée 
du  Monam,  le  pays  riche  par  excellence,  dont  la  fertilité  et  la  pro- 
diifiion  frappent  au  premier  regard.  C'est  le  vrai  grenier  d'abon- 
dance de  notre  empire  colonial  et  de  sa  possession  dépend  l'avenir 
de  notre  colonie.  C'est  l'opinion  des  gens  les  plus  autorisés. 

«  Je  suis  maintenant  en  route  pour  le  Tonkin.  Les  autorités  an- 
glaises m'ont  donné  une  escorte  (de  leurs  beaux  cipayes  du  Pun- 
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jab)  et  je  voyage  dans  des  conditions  charmantes.  J'ai  toujours  vu 
d'ailleurs  que  les  voyages  sont  bien  plus  aisés  qu'on  ne  pense  et 
que  les  choses  s'arrangent  parfaitement  au  jour  le  jour. 

c  Je  suis  en  plein  pays  Shan  ef,  dans  vingt-deux  jours,  je  serai 
à  Kîeng-tung  sans  avoir  rencontré  pendant  ces  trois  semaines  un 
seul*Ëuropéen  !  Mon  escorte  m'accompagnera  jusqu'à  notre  fron- 
tière etaprès  ilmefaudra  me  débrouiller  jusqu'à  Xieng-sen —  douze 
jours  de  mauvaise  route  entre  Kieng-tung  et  Xieng-sen,  et  onze 
jours  encore  pour  descendre  le  Mékong  jusqu'à  Louang-Prabang. 
Je  serai  à  Hanoi  vers  le  15  mars. 

c  Si  la  suite  de  mon  itinéraire  peut  vous  intéresser,  de  Hanoï 
je  compte  remonter  le  fleuve  Rouge  pour  gagner  le  Yunnan,  le 
Sétchuen  et  redescendre  le  Yang-tsé-kiang  jusqu'à  Shanghaï. 

€  J'irai  probablement  au  Japon  et  reviendrai  par  Pékin,  la  Mon- 
golie, Irkoutsk,  Tomsk,  Semipalatinsk,  Tashkent  et  Samarcande.  » 


Commaiiieations  orales. 

NÉCROLOGIE.  —  Le  secrétaire  général,  en  mentionnant  la  mort 
des  trois  membres  de  la  Société,  mentionnés  plus  haut,  dit  que  le 
capitaine  Lapasset,  chef  du  bureau  topographique  à  l'état-major 
des  troupes  de  Tlndo-Chine,  s'était  fait  remarquer  par  ses  études 
de  cartographie  étrangère.  11  appartenait  à  la  Société  depuis  1871. 

M.  Thollon  [Mb.  1886]  dont  la  Société  a  appris  également  avec 
beaucoup  de  regret  la  mort  au  Congo,  avait  passé  plusieurs  années 
dans  notre  colonie.  Ses  recherches  étaient  dirigées  du  côté  de  la 
géologie.  C'est  ainsi  qu'en  i  891 ,  il  avait  parcouru  le  pays  entre  Braz- 
zaville et  ^3**30'  de  latitude  méridionale.  Dans  ce  trajet  de  près  de 
600  kilomètres,  il  avait  réuni  les  notes  nécessaires  pour  un  itiné- 
raire de  la  vallée  du  Djoué.  Ces  notes  avaient  été  mises  en  œuvre 
dans  une  carte  restée  manuscrite  qu'avait  établie  une  autre  victime 
de  l'Afrique,  M.  Paul  Danzanvilliers.  Les  travaux  de  M.  Thollon 
sont  mentionnés  dans  la  notice  du  regretté  Maurice  Barrât  sur  la 
géologie  du  Congo. 

Enfin,  la  Société  a  appris  la  nouvelle  de  la  mor|  d'un  modeste 
et  laborieux  savant,  établi  à  Dijon,  M.  Gélion  ïowne  dont  le  nom 
figurait  sur  ses  listes  depuis  1879.  M.  Gélion  Towne  avait  écrit 
naguère  un  bon  traité  d'astronomie  pratique.  Avant  de  mourir,  il 
avait  pu,  malgré  l'affaiblissement  de  sa  santé,  faire  paraître  en 
seconde  édition  ce  même  traité,  mais  entièrement  refondu  et  aug- 
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pienté  des  éléments  nouveaux  de  la  science.  Il  y  traitait,  en  par- 
ticulier, de  remploi  des  méthodes  et  des  instruments  de  Tastro- 
nomie  pour  déterminer  les  dimensions  exactes  de  la  terre  et  la 
position  des  points  situés  à  sa  surface. 

—  Le  Président  annonce  le  retour  à  Paris  et  la  présence*  à  la 
séance  de  deux  de  nos  collègues,  M.  Alph.  Pinart  et  M.  Bonin  qui 
veulent  bien  donner  un  aperçu  de  leur  voyage  respectif. 

M,  Alph.  Pinart,  de  retour  d'un  voyage  d'exploration  minière 
lians  le  Honduras  et  les  régions  supérieures  moyennes  du  rio  Coco 
ou  Uanks,  du  département  de  la  N  ^'''•Ségovie  dans  le  Nicaragua, 
prend  le  premier  la  parole.  Il  expose  brièvement  les  lignes  géné- 
rales de  son  nouveau  voyage,  où  il  a  relevé  soigneusement  les 
Itinéraires  des  routes  qu'il  a  suivies,  itinéraires  qui  vont  servir  à 
modiller  considérablement  les  cartes  fort  incorrectes  de  ces  pays. 

Arrivé  par  Puerto  Gortez  à  la  côte  nord,  M.  Pinart  s'est  rendu 
d'abord  dans  la  riche  région  minière  de  Macuelizo  et  Sula;  puis, 
après  avoir  remonté  le  rio  Chamelecon,  il  est  entré  dans  le  dépar- 
temt^nl  de  Copan,  connu  par  les  fameuses  ruines  du  même  nom, 
aujourd'hui  détruites  en  grande  partie  par  le  vandalisme  d'explo- 
rateurs américains.  Ce  département  dont  les  terrains  calcaires 
sont  très  favorables  à  la  culture  du  tabac,  prend  beaucoup  de  dé- 
veloppement, grâce,  en  partie,  aux  travaux  d'un  de  nos  compa- 
triotes, le  D'  Fasquelle. 

De  Copan,  M.  Pinart  a  traversé  les  départements  centraux  de 
Grai'idS,  Intibuca,  La  Paz  et  Comayagua,  visitant  en  route  les  mines 
d'opale  d'Érandique.  A  Tegucigalpa  il  se  mit  en  rapport  avec  les 
autorités  du  pays  qui  le  reçurent  avec  la  plus  grande  cordialité  et 
lui  oirrirent  toute  espèce  de  facilités  pour  continuer  son  voyage. 

Dit  la  capitale,  M.  Pinart  se  rendit  dans  les  riches  districts  mi- 
niers de  Yuscaran,  Cacamuya,  etc.,  puis  traversa  les  régions  ar- 
rosées par  le  rio  Coco  ou  ^Vanks,  poussant  ses  études  jusqu'aux 
t^onlins  de  laMosquîtie.  Rentrant  alors  dans  le  Honduras  parla 
passe  des  Malacates  ou  Échelles,  il  se  rendit  par  Danli,  où  des  os- 
sements d'énormes  oiseaux  fossiles  ont  été  trouvés  récemment,  à 
Juliealpa,  chef-lieu  du  département  d'Olancho.  Une  grande  partie 
de  Le  département  est  d'une  richesse  exceptionnelle  en  mines  d'or 
et  eei  bestiaux;  ses  immenses  plaines  de  Jamastran  et  de  Juticalpa 
peuvent  nourrir  par  millions  les  troupeaux  de  bœufs,  et  ses  ri- 
vière^^,  telles  que  le  Guayapa,  le  Jalan,  etc.,  sont  d'une  richesse 
extruordinaire  en  or;  tandis  que  les  sables  et  les  alluvions  de  leurs 
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rives  donnent,  à  qui  veut  laver,  un  minimum  de  3  francs  par  mètre 
cube.  Les  montagnes  qui  forment  les  vallées  de  ces  rivières  sont 
traversées  par  de  très  importants  et  richissimes  filons  de  quartz 
aurifère  d'une  exploitation  facile.  C'est  en  un  mot  une  nouvelle 
Californie  qu'a  reconnue  M.  Pinart.  Les  magnifiques  spécimens 
d'or  lavé  et  de  quartz  aurifère  rapportés  par  lui  en  fournissent  la 
preuve  convaincante. 

M.  Pinart  a  pu  en  outre  reprendre  le  cours  de  ses  études  sur 
l'ethnographie  et  la  linguistique  des  tribus  indiennes  deces  parages, 
délimitant  l'habitat  ancien  de  chacune  d'elles;  il  a  étudié  plus 
spécialement  l'intéressante  famille  des  Lenca^. 

Avec  l'aide  de  son  ami  le  D'  Vêlez,  évoque  de  Comayagua,  il  a 
retrouvé  les  restes  des  Indiens  Amerriques  et  Chaparrastiques 
dont  l'existence  a  été  maintes  fois  contestée.  Partis  des  côtes  de 
la  Mosquitie,  chassés  par  les  invasions,  ces  Indiens  passèrent  par 
les  hauteurs  de  Tegucigalpa,  Ojojona,  Lepaterique,  Aguanguete- 
rique;  ils  habitent  aujourd'hui  les  vallées  de  Saco,  del  Sauce,  To- 
corote  et  jusqu'à  San  Miguel  dans  la  République  du  Salvador;  de 
ce  point  ils  se  divisent  en  deux  branches  ;  Tune,  passant  par  Mon- 
cagua,  Chinameca,  Tucuapa  et  les  hauteurs  de  Tecapa  pour  des- 
cendre à  la  côte  vers  les  embouchures  du  Lempa;  l'autre,  suivant 
les  hauteurs  del  Tigre,  d'Oromontique  et  passant  par  le  volcan 
d'Usulutan,  s'est  rendue  à  la  côte  aux  environs  du  nouveau  port 
d'El  Triunfo. 

En  terminant  M.  Pinart  ajoute  que,  €  malgré  le  mauvais  renom 
que  l'on  affecte  de  faire  peser  sur  le  Honduras  et  le  Nicaragua,  il 
n'existe  pas  de  pays  au  monde  où  la  sécurité  personnelle  de  l'étran- 
ger soit  aussi  grande,  pourvu  que  celui-ci  ne  se  mêle  en  rien  de 
la  politique  du  pays.  Le  peuple  est  foncièrement  honnête,  bon, 
hospitalier  et  le  gouvernement,  quel  qu'il  soit,  a  toujours  protégé 
avec  la  plus  grande  énergie  la  vie  et  les  propriétés  des  étrangers. 
Le  nom  de  la  France  y  est  très  aimé  et  l'on  demande  de  toutes  parts 
des  relations  plus  intimes  et  plus  étroites  entre  elle  et  ces  pays.  » 

—  M.  Ch.-E.  Bonin,  vice-résident  de  France  au  Tonkin,  qu'une 
délégation  de  la  Société  était  allée  saluer  à  la  gare  du  P.-L.-M., 
lors  de  son  arrivée,  prend  ensuite  la  parole,  et  fait  un  exposé  som- 
maire de  son  voyage. 

Parti  de  Hanoï  en  juillet  1895,  M.  Bonin  franchit  à  Lao-kaï, 
la  frontière  chinoise  pour  se  rendre  en  jonque  à  Man-hao,  et  par 
terre  à  Mong-tze,  où  il  resta  quelques  jours  afin  de  préparer  son 
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voyage  à  travers  le  Yun-nan.  Des  deux  routes  conduisant  de  Mong- 
tze  à  Yun-nan-seng,  capitale  de  la  province,  il  choisit  celle  de 
Test,  moins  connue,  qui  passe  par  les  plateaux  qu'habitent  les  Lo- 
los.  Ce  peuple,  représenté  comme  autochtone  et  formant  une  race 
spéciale  au  Yun-nan,  a  perdu  toute  importance  politique  ou  mili- 
taire ;  les  Lolos  sont  les  plus  doux  et  les  plus  soumis  des  peuples 
de  race  tibétaine. 

Après  avoir  traversé  leur  pays  sans  encombre,  le  voyageur  ar- 
riva à  Yun-nan-seng,  d'où  il  se  rendit  à  Tali,  dont  vingt  ans  de 
guerriî  n'ont  pu  faire  une  ville  morte  à  cause  de  son  admirable 
siruaiion  comme  entrepôt  entre,  la  Birmanie,  le  Tibet  et  la  Chine 
du  sud-ouest.  Les  Musulmans  y  sont  redevenus  plus  nombreux  et 
plus  forts  qu'avant  la  rébellion.  M.  Bonin  dut  y  séjourner  plu- 
sieurs mois,  afm  de  préparer  sa  caravane  ;  il  proOta  de  cet  arrêt 
pour  explorer  le  pays.  Il  alla  jusqu'aux  sources  du  fleuve  Rouge 
dont  it  voulait  dresser  la  carte  non  encore  relevée  jusqu'ici.  Seul, 
l'explorateur  anglais  Colquhoun  y  avait  passé  avant  M.  Bonin; 
Taltitude  que  le  premier  indique  pour  le  sommet  du  massif  d'où 
descend  le  fleuve  est  bien  celle  que  M.  Bonin  a  relevée.  La  rivière 
de  Mong-hoa,  origine  du  fleuve  Rouge,  n'a  pas  une  source  unique; 
elle  ost  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  torrents  de  mon- 
tagne qui  descendent  du  massif  en  question.  Les  deux  plus  impor- 
tants sont  :  la  rivière  de  Shin-shue,  et  un  torrent  qui  jaillit  au  pied 
du  petit  poste  chinois  de  Wa-fong-sang,  placé  exactement  à 
$,600  mètres  d'altitude.  Ce  dernier  cours  d'eau  est  considéré  par 
les  habitants  comme  la  source  principale  de  la  rivière  de  Mong- 
hoa,  et  par  suite,  du  fleuve  Rouge. 

Ses  préparatifs  terminés  à  Tali,  M.  Bonin  se  mit  en  route  pour 
la  frontière  tibétaine,  se  dirigeant  directement  au  nord  vers  Li- 
kiang^  à  quelques  jours  de  là.  Likiang  est  un  marché  dont  l'im- 
portance peut  se  comparer  à  celle  de  Tatsienlou,  vis-à-vis  du  Ssé- 
tchucD.  Il  est  habité  par  les  Mossos,  de  toutes  les  tribus  tibétaines 
celle  qui,  au  contact  des  Chinois,  s'est  élevée  au  plus  haut  degré 
de  civilisation. 

A  une  journée  de  Likiang  coule  le  fleuve  Bleu,  le  Yang-tsé- 
kiang,  que  M.  Bonin  traversa  au  bac  d'Ashi  ;  il  en  remonta  pendant 
plusieurs  jours  la  vallée.  Ayant  trouvé  une  brèche  dans  l'immense 
muraille  de  montagnes  qui  court  à  pic  le  long  du  fleuve,  il  s'éleva 
jusqu'à  un  col  situé  à  4,400  mètres  d'altitude  par  où  l'on  passe  de 
la  vallée  du  fleuve  Bleu  sur  le  plateau  de  Tsong-tien.  Tsong-tien 
est  un  grand  marché  tibétain  où  réside  le  dernier  mandarin  de  la 
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frontière.  La  ville  est  neuve,  ayant  été  rebâtie  à  la  suite  de  sa  des- 
truction totale  par  Texpédition  envoyée  de  Tali  contre  les  Tibé- 
tains révoltés,  il  y  a  vingt  ans.  Un  gomba  (lamaserie)  contenant 
3,000  lamas  a  été  construit  au  nord  de  Tsong-tien  comme  un  défi. 

Le  préfet  de  l'endroit  essaya  vainement  de  détourner  le  voya- 
geur de  son  dessein  de  pénétrer  plus  avant,  lui  représentant  les 
dangers  delà  route;  le  voyant  décidé  à  poursuivre,  il  lui  demanda 
seulement  de  signer  un  papier  dégageant  sa  propre  responsabilité, 
à  lui  fonctionnaire,  au  cas  où  il  arriverait  malheur. 

Il  lui  donna  ensuite  une  escorte  de  soldats  pour  l'accompagner 
jusqu'auprès  des  premiers  chefs  lamas. 

C'est  ainsi  que  M.  Bonin  s'avança  jusqu'à  Yun-ning-tu-fu  par 
les  chemins  les  plus  atroces  qu'il  lui  ait  été  donné  de  rencontrer. 
Mais  la  route  présentait  un  puissant  intérêt  au  point  de  vue  géo- 
graphique; en  effet,  à  une  journée  de  Yun-ning-tu-fu,  le  voyajg^eur 
marcha,  par  des  chemins  semblables  aux  précédents,  au-dessus  du 
lit  du  Yang-tsé-kiang,  que  toutes  les  cartes  représentaient  jus- 
qu'ici comme  coulant  à  près  d'un  degré,  100  kilomètres  plus  au 
sud.  Â  partir  du  bac  d'Ashi,  où  M.  Bonin  avait  traversé  le  fleuve 
Bleu,  ce  dernier  décrit  une  immense  courbe  vers  le  nord,  qui 
n'avait  été  vue  encore  par  aucun  voyageur.  11  tourne  ainsi  autour 
d'un  grand  massif  montagneux  dont  les  sommets  varient  entre  5 
et  6,000  mètres  d'altitude.  La  région  est  habitée  par  les  Mossos  et 
les  Koutsongs,  Tibétains  pars  dont  le  centre  est  Tsong-tien. 

De  Yun-ning-tu-fu,  petite  cité  perdue  au  milieu  des  montagnes, 
M.  Bonin  se  fit  conduire  jusqu'au  village  de  Kiensou,  sur  la  fron- 
tière du  royaume  de  Méli.  Ce  royaume,  connu  en  chinois  sous  le 
nom  de  Houang-lama  (Lamas  jaunes),  est  resté  jusqu'à  ce  jour  le 
pays  le  plus  fermé  du  Tibet. 

Ayant  enfîn,  après  dix  jours  de  négociations,  obtenu  libre  pas- 
sage, le  voyageur  arriva  au  gomba  royal,  bâti  à  mi-hauteur,  sur 
le  flanc  d'une  montagne  de  4,000  mètres  d'altitude.  11  y  arriva  le 
2  janvier  (1896).  Mais  le  roi  en  était  parti  pour  combattre  un  de  ses 
voisins,  le  roi  de  Litang.  Un  chef  lama  fut  donné  à  M.  Bonin  pour 
l'accompagner  sur  ce  territoire.  On  arriva  ainsi  au  bord  du  Yalong- 
kiang,  principal  affluent  de  gauche  du  Yang-tsé-kiang.  De  l'autre 
côté  du  fleuve  commence  le  territoire  de  Kiala,  capitale  Tatsienlou, 
vers  laquelle  M.  Bonin  se  dirigea  directement.  Cette  dernière  par- 
tie du  voyage  fut  la  plus  pénible, en  raison  de  la  saison;  en  outre, 
le  voyageur,  pour  trouver  les  seuls  cols  praticables,  dut  s'élever 
à  des  hauteurs  de  5,200  à  5,300  mètres  (un  demi-kilomètre  plus 
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iiaut  que  le  Mont-Blanc).  Â  5»050  mètres  il  découvrit  la  plus  haute 
station  habitée  du  globe. 

Le  27  janvier,  il  entrait  à  Tatsienlou,  le  marché  le  plus  impor- 
tant du  Tibet  oriental,  par  où  passe  tout  le  commerce  entre  la 
€hine  centrale  et  le  pays  de  Lhassa.  Il  y  trouva  plusieurs  mission- 
naires français  qui  vivent  là  en  paix  sous  la  protection  du  roi  de 
Kiala,  et  qui  fournirent  à  M.  Bonin  d'utiles  renseignements. 

De  Tatsienlou,  il  eut  seize  jours  de  marche  jusqu'à  Tchentou, 
capitale  du  Ssé-tchuen,  où  il  voulait  renouveler  ses  provisions  et 
•donner  quelque  repos  à  sa  caravane  épuisée.  Il  eut  le  plaisir  de 
rencontrer  là  les  membres  de  la  mission  commerciale  lyonnaise, 
venant  du  Tonkin,  puis  il  se  mit  en  route  vers  la  vallée  du  fleuve 
Jaune,  pour  l'atteindre  à  Lan-tchéou,  capitale  du  Kan-sou  (Mon- 
golie chinoise).  Il  suivit  d'aussi  près  que  possible  la  frontière  tibé- 
taine habitée  par  les  peuples  que  les  Chinois  appellent  Man-tze. 
Au  point  de  vue  géographique,  le  fait  le  plus  intéressant  à  noter 
dans  ce  parcours,  c'est  la  faible  altitude,  3,000  mètres  à  peine, 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui,  par  une  suite  de  pentes  adoucies, 
sépare  la  vallée  du  fleuve  Bleu  de  celle  du  fleuve  Jaune. 

Les  murs  de  Lan-tchéou,  ville  qu'on  atteignit  après  quarante  jours 
de  marche,  sont  baignés  par  le  fleuve  Jaune  qui  n'est  navigable 
qu'à  partir  de  Tsong-wei,  à  huit  jours  de  marche  en  aval.  De 
Tsong-wei,  M.  Bonin  descendit  jusqu'au  port  où  cesse  de  nouveau 
la  navigation  du  fleuve  Jaune,  Paotou,  le  point  le  plus  septen- 
trional que  le  fleuve  atteigne  dans  le  coude  qu'il  décrit  vers  le 
nord.  Sur  l'une  des  rives  habitent  les  Ordos,  descendants  des 
hordes  qui  formaient  jadis  l'armée  des  conquérants  mongols. 
Pendant  dix-sept  jours,  le  voyageur  dirigea,  à  travers  le  pays,  une 
reconnaissance  vers  l'endroit  où  repose,  sous  des  tentes  de  feutre 
blanc,  dans  un  cercueil  d'argent,  avec  sa  selle  d'or  et  son  glaive 
à  deux  tranchants,  celui  qui  fut  le  maître  de  l'Asie,  Gengis-Khan. 

Revenu  au  bord  du  fleuve  Jaune,  M.  Bonin  se  dirigea  vers  Kwei- 
hwa-tcheng  (en  mongol  Koukhe-khoto  ou  c  la  ville  bleue»),  d'où  il 
envoya  ses  caisses  et  ses  hommes  l'attendre  à  Pékin;  ne  gardant 
avec  lui  que  trois  personnes  seulement,  et  pour  le  transport  de  ses 
bagages  trois  chameaux,  il  reprit  sa  route  vers  le  nord,  à  travers 
le  grand  désert  de  Gobi  pour  atteindre  la  frontière  russe  en  Sibérie. 
Il  traversa  ainsi  successivement  les  steppes  où  errent  les  Mongols 
Toumoudes,  puis  les  Tourgoutes,  les  Sougnites,  enfin  les  Khalkhas, 
les  plus  septentrionaux  des  Mongols  avec  les  Bouriates  soumis 
aux  Russes.  Au  milieu  de  septembre,  il  arrivait  à  Ourga,  le  grand 
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marché  de  la  frontière  sibérienne,  où  il  rencontrait  le  premier 
poste  russe,  un  an  et  deux  mois  après  son  départ  du  Tonkin.  Ourga 
se  compose  de  trois  villes  :  un  camp  mongol;  une  ville  chinoise^ 
entrepôt  pour  les  c  thés  de  la  caravane  »  qui  sont  transportés  de 
Chine  en  Sibérie  à  travers  le  Gobi  ;  une  ville  russe,  encore  à  l'état 
d*embryon,  résidence  du  consul  de  Mongolie,  le  général  civil 
ChichmareiT,  qui  fit  à  M.  fionin  un  très  aimable  accueil  et  le  logea 
au  consulat  général.  Là,  notre  compatriote  put  se  reposer  des 
vingt-sept  jours  de  marche  à  grande  allure  que  lui  avait  deman- 
dés la  traversée  du  Gobi,  depuis  Khoukhe-khoto. 

Comme  Thiver  s'approchait  avec  les  premières  neiges,  M.  Bonin 
se  remit  en  route  à  travers  le  désert  pour  atteindre  en  trente-deux 
jours  Kalgan  et  la  grande  Muraille.  Dans  ce  trajet,  il  fit  parfois 
jusqu'à  100  kilomètres  par  jour.  A  partir  de  Kalgan  jusqu'à  Pékin, 
la  route  est  si  connue  que  M.  Bonin  a  jugé  inutile  d'en  parler;  il 
a  dit  seulement  que,  dans  la  capitale  de  la  Chine,  noire  représen- 
tant, M.  Gérard,  avait  paru  prendre  beaucoup  d'intérêt  aux  ren- 
seignements jiouveaux  recueillis  par  le  voyageur. 

Descendu  en  jonque  de  Pékin  à  Tien-tsin,  M.  Bonin  revint  par 
mer  au  Tonkin,  via  Shanghaï  etHong-kong,  achevant  ainsi  le  cercle 
complet  autour  de  la  Chine,  des  limites  du  Tonkin  à  celles  de  la 
Sibérie. 

Quant  aux  résultats  scientifiques  du  voyage,  attendons  la  com- 
munication plus  complète  que  M.  Bonin  doit  faire  à  la  Société. 

Le  Lob'Nor.  —  M.  Edouard  Blanc  fait  une  communication  sur 
le  voyage  de  M.  Sven  Hedin  au  Lob-Nor  (Asie  centrale),  qui  sera 
publiée  dans  une  des  prochaines  livraisons  du  Compte  rendu, 

La  Silésie  et  la  province  de  Prusse,  par  M.  Ernest  Stroehlin, 
professeur  à  l'Université  de  Genève.  —  Au  delà  de  Berlin,  dans  la 
partie  orientale  de  la  monarchie  des  Hohenzollern,  se  rencon- 
trent deux  provinces  primitivement  slaves,  mais  devenues  graduel- 
lement germaniques  par  la  colonisation  et  la  conquête,  la  Silésie 
et  la  province  de  Prusse. 

La  première  forme  une  vaste  terrasse  qui  s'incline  au  nord-est 
des  Sudètes  jusqu'à  la  vallée  de  l'Oder,  un  fleuve  considérable, 
mais  inégal,  encombré  par  des  bancs  de  sable,  impropre  en  amont 
de  Breslau  à  un  service  régulier  de  navigation.  A  l'origine  c'était 
un  pays  polonais,  mais,  dès  le  xP  siècle,  la  politique  des  ducs, 
pour  triompher  d'ambitions  rivales,  favorisa  l'immigration  aile- 
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maode,  si  bien  que  l'élément  autochtone  ne  garde  aujourd'hui  la 
majorité  que  dans  le  gouvernement  d'OppeIn  et  ne  constitue  qu'un 
quart  de  la  population  totale.  L'importance  stratégique,  industrielle 
et  commerciale  de  la  Silésie  attira  de  bonne  heure  sur  elle  les 
regards  de  la  Prusse.  Frédéric  II  profita  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche  pour  s'en  emparer  et  en  imposer  en  ili^  la  ces- 
sion à  Marie-Thérèse.  Des  deux  groupes  industriels  entre  lesquels 
se  partage  la  province,  l'un,  occupé  de  préférence  par  le  tissage, 
suit  la  lisière  septentrionale  des  Sudètes,  tandis  que  l'autre,  attiré 
par  de  riches  gisements  de  houille,  de  fer  et  de  zinc,  a  choisi  pour 
centre  de  son  activité  le  plateau  de  Tarnowitz  dans  la  Haute-Silé- 
sie,  à  l'est  de  l'Oder.  La  capitale  de  la  Silésie,  Breslau,  occupe  sur 
roder  une  position  des  plus  avantageuses,  à  l'endroit  où  se  réu- 
nissent les  voies  naturelles  qui  partent  de  la  vallée  du  Danube  par 
les  brèches  des  Sudètes  et  des  plaines  de  la  Russie  par  le  Dniester 
et  le  bassin  de  la  Haute- Vistule,  au  point  de  jonction  où  conver- 
gent d'importantes  et  nombreuses  lignes  de  chemins  de  fer. 
Ancien  marché  de  la  Hanse,  elle  a,  malgré  sa  puissante  expansion 
industrielle,  conservé  sa  physionomie  pittoresque,  avec  sa  vaste 
place  ou  Ring  d'origine  slave,  son  hôtel  de  ville  surmonté  par  un 
haut  beffroi  et  décoré  de  riches  sculptures,  son  dôme  ogival  de  la 
fin  du  XII*  siècle. 

La  province  de  la  Prusse  Occidentale  embrasse  le  cours  inférieur 
et  le  delta  de  la  Vistule,  une  région  abondante  en  grains  et  en 
bois,  très  propre  à  la  grande  agriculture,  tandis  que  celle  de  la 
Prusse  Orientale  comprend  une  région  de  collines  boisées, 
semées  ifune  multitude  de  petits  lacs,  entre  le  bassin  de  la  Pas- 
sarge  et  celui  du  Niémen.  Le  long  de  la  Baltique  s'étendent  des 
uâtes  pldtes,  séparées  de  la  vraie  mer  par  des  flèches  de  sable  et 
des  lagunes. 

Dès  le  XIII*  siècle,  l'immigration  allemande  fut  appelée  par  les 
chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  qui  menèrent  pendant  plusieurs 
siècles  une  guerre  impitoyable  contre  les  populations  slaves  et 
encore  barbares,  campées  entre  le  cours  du  Niémen  et  celui  de  la 
Vi&tule.  Le  vieux  paganisme  naturaliste  du  Nord  conserva  ses  der- 
niers adeptes  au  plus  épais  des  forêts  et  des  marais  qui  couvraient 
cette  région  longtemps  réputée  inaccessible.  Le  pays  des  Masures 
semble  encore  aujourd'hui  un  canton,  demeuré  par  hasard  intact, 
de  TÊurope  primitive.  Autour  du  Frische  Haff  et  du  Kurische 
llaiïj  ainsi  que  sur  la  péninsule  du  Samland,  se  groupait  une  popu- 
lation lithuanienne,  familiarisée  par  le  commerce  de  l'ambre  avec 
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les  étrangers  et  connue  sous  le  nom  de  Pruzzî  ou  Prussiens,  les- 
quels eurent  la  singulière  fortune  de  donner  leur  nom,  soit  à  la 
double  province,  soit  à  l'ensemble  du  royaume. 

La  Pologne  avait  réussi  autrefois,  grâce  à  la  décadence  de 
l'Ordre  Teutonique,  à  se  mettre  en  possession  des  embouchures 
de  la  Vistule.  Le  traité  de  Thorn,  signé  en  1466,  marqua  dans 
l'histoire  du  nord  un  recul  de  l'élément  germanique  devant  l'élé- 
ment slave  et  contraignit  jusqu'en  1657  les  électeurs  de  Brande- 
bourg au  serment  d'allégeance.  La  Prusse  Occidentale  ne  secoua 
la  domination  directe  de  la  Pologne  que  sous  Frédéric  II  en  1772, 
après  le  premier  traité  de  partage,  tandis  que  la  Prusse  Orientale, 
sécularisée  dès  1524  par  Albert  de  Brandebourg,  passa  en  1618 
à  la  maison  de  Hohenzollern.  Il  reste  encore  actuellement  environ 
un  million  de  Polonais,  Kcissoubes  et  Masures,  inégalement  répan- 
dus dans  les  deux  provinces. 

Parmi  les  villes  les  plus  intéressantes,  Dantzig,  mentionnée  pour 
la  première  fois  en  997,  est  bâtie  à  une  lieue  de  la  Baltique,  près 
de  la  Vistule  que  traverse,  à  quelques  stations  en  amont,  le  pont 
monumental  de  Dirschau,  au  milieu  d'un  pays  plat  et  aquatique, 
exposé  à  de  fréquentes  inondations.  Vue  de  loin,  elle  éveille  l'idée 
d'une  Venise  septentrionale.  Des  halles  pittoresques  et  d'anciens 
hôtels  de  corporations  bordent  des  quais  plantés  de  tilleuls  et  des 
places  irrégulières.  La  colossale  église  de  Sainte-Marie  affecte  à 
l'extérieur  l'aspect  d'une  forteresse  avec  ses  grands  murs  sombres 
en  briques  et  les  créneaux  qui  les  couronnent.  Kœnigsberg,  ber- 
ceau de  la  monarchie  prussienne,  siège  d'une  université  trisécu- 
laire,  vaste  place  d'armes  entourée  de  treize  forts  détachés,  ne 
peut,  pour  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  monuments,  soutenir  la 
comparaison,  ni  avec  Dantzig,  ni  même  avec  Marienbourg  dont  le 
Nogat  baigne  les  constructions  colossales  en  briques,  église  et 
château,  avec  leurs  immenses  salles  ogivales  soutenues  par  un  seul 
pilier,  constructions  élevées  par  les  grands  maîtres  de  l'Ordre  Teu- 
tonique et  partiellement  restaurées  par  Frédéric-Guillaume  IV. 

Le  Président,  en  remerciant  M.  Stroehlin,  dit  c  qu'il  n'est  pas 
besoin,  comme  l'a  prouvé  son  intéressante  communication,  d'aller 
hors  d'Europe  pour  trouver  des  sujets  donnant  lieu  à  des  descrip- 
tions aussi  animées,  aussi  colorées  que  celle  que  l'on  vient 
d'entendre.  » 

—  La  séance  est  levée  à  10  h.  3/4. 
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MEMBRES  ADMIS. 

NM.  Georges  Tellier;  Joseph  Laïc;  le  baron  d'Âligny;  Edmond 
Oéjot;  James  Davison;  Edmond  Hostains;  P^  Félix  Galas;  Jean- 
Henri  Dumont;  René-Joseph  Delarue;  le  vicomte  d'Assailly. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Guillaume-François-Robert  de  Bonnières,  homme  de  lettres 
(le  prince  Roland  Bonaparte  et  le  baron  Hulot);  Romain-Emile- 
Oéhiiré  Mouquet,  ancien  manufacturier  (Xavier  Deck  et  Georges 
Roy)  ;  Xavier  Schelcher  (Georges  Motel  et  le  baron  HtUot);  Pierre 
(Je  lîomanet,  capitaine  d'artillerie  (A.  de  Lapparent  et  Emmanuel 
de  Margerie);  George  Seligman,  banquier  (Gaston  Vanderheym  et 
Ch.  Maunoir). 
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Séance  du  19  février  1897. 

PRÉSIDENCE  DU  PfUNCE  ROLAND  BONAPARTE 


Iieetnre  de  la  eorreapondanee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  MM.  G.  Alby,  résident  de  France  à  Majunga 
(Madagascar)  ;  James  D  a  vison. 

—  L'attaché  naval  à  l'ambassade  de  France  à  Londres,  M.  Ri- 
chard, écrit  pour  constater  l'accueil  empressé  que  le  public  anglais 
a  fait  à  M.  Nansen  : 

€  Ses  récits,  dit-il,  ont  excité  un  très  vif  intérêt  chez  tous,  par- 
ticulièrement chez  ceux  (et  ils  sont  nombreux  en  ce  pays)  qui 
s'occupent  des  explorations  dans  les  régions  polaires.  J'ajouterai 
que  sa  très  grande  modestie  et  Thabileté  de  son  exposé  lui  ont 
conquis  toutes  les  sympathies.  En  qualité  de  délégué  de  votre 
Société,  j'ai  eu  l'honneur  d'assister  au  banquet  offert  à  M.  Nansen, 
le  8  février,  à  l'Impérial  Institute.  Le  prince  de  Galles  et  le  duc 
d'York  honoraient  ce  banquet  de  leur  présence. 

€  Aussitôt  après  le  banquet,  a  eu  lieu  à  Albert  Hall  une  confé- 
rence faite  par  M.  Nansen,  devant  un  public  choisi  de  plus  de  dix 
mille  personnes.  A  la  fin  de  cette  conférence  le  prince  de  Galles  a 
remis  au  conférencier  une  médaille  d'or,  offerte,  pour  cette  cir- 
constance mémorable,  par  la  Royal  Geographical  Society.  Le  sur- 
lendemain, M.  Nansen  a  fait  une  deuxième  conférence  à  Saint* 
James  Hall.  Enfin,  le  12,  est  venu  le  tour  de  la  Société  de  géogra- 
phie d'Edimbourg. 

<  Au  banquet  de  l'Impérial  Instilute,  il  n'y  a  pas  eu  de  discours; 
le  prince  de  Galles  s'est  borné  à  porter  la  santé  du  D'  Nansen. 

€  Les  seuls  orateurs  qui  se  soient  fait  entendre  à  Albert  HaH, 
en  dehors  du  D'  Nansen  et  du  prince  de  Galles,  ont  été  l'amiral  Sir 
Léopold  Mac-Intosch  et  l'amiral  Sir  George  Nares.  Comme  vous  le 
savez,  chacun  d'eux  a  dirigé  une  expédition  pour  la  découverte  du 
Pôle  nord. 
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€  Je  n'ai  pas  manqué,  selon  le  désir  qui  m'en  a  été  exprimé,  de 
transmettre  à  Sir  Robert  Cléments  Markham,  les  remerciements  de 
la  Société  de  Géographie  (de  Paris),  pour  l'invitation  que  lui  a 
adressée  en  cette  occasion  la  Royal  Geographical  Society,  » 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  Jules 
Girard,  secrétaire  adjoint,  adresse  une  brochure  sur  le  k  Fond  de 
la  mer».  Celte  étude  fait  partie  de  la  Bibliothèque  scientifique 
des  écoles  et  des  familles  destinée  à  la  vulgarisation  des  sciences. 

—  M.  Léon  Gobin,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  profes- 
seur au  lycée  de  Olermont-Ferrand,  docteur  es  lettres,  fait  don  d'un 
exemplaire  de  son  Essai  sur  la  géographie  de  l'Auvergne  {Puy- 
de-DômCj  Cantal,  Brioude),  publié  par  la  librairie  Hachette. 

En  choisissant  comme  sujet  d'étude  la  géographie  de  l'Auvergne, 
l'auteur  a  pensé  qu'il  était  intéressant  d'appliquer  à  la  description 
géographique  d'une  région  française  une  méthode  générale  et 
rationnelle. 

La  suite  logique  des  phénomènes  physiques  qui  caractérisent 
TAuvergne,  c'est-à-dire  la  composition  géologique  et  le  relief  de 
âon  sol,  le  régime  de  ses  vents  et  de  ses  pluies,  son  climat,  l'allure 
de  ses  eaux  (sources,  torrents,  rivières,  lacs),  enfin  la  vie  végé- 
tale et  animale  qui  s'y  développe  naturellement,  tout  cela  constitue 
la  première  partie  de  son  travail. 

Dans  la  seconde,  Thomme  entre  en  scène.  Mis  en  rapport  avec 
la  nature,  l'habitant  de  l'Auvergne  reçoit  d'elle  une  empreinte 
spéciale;  d'autre  part,  il  agit  à  son  tour  sur  cette  même  nature. 
Il  lin  exploite  toutes  les  ressources,  ressources  de  montagne  et  de 
plaine;  il  transforme  industriellement  certaines  de  ces  ressources, 
et,  quand  il  ne  les  consomme  pas  en  entier,  il  les  échange  avec  le 
dehors  contre  les  produits  qui  lui  manquent.  Bien  plus  :  les  rap- 
ports de  l'homme  et  du  sol,  en  Auvergne,  ont  encore  influé,  de 
t]uelque  manière,  sur  les  groupements  de  populations  à  travers 
rhïstoire,  et  sur  leurs  perpétuelles  variations. 

Ainsi,  dans  cet  ouvrage,  la  description  du  pays  d'Auvergne  pré- 
cède et  prépare  Télude  des  influences  réciproques  qui  s'exercent 
entre  l'homme  et  le  sol,  étude  qui  rentre  spécialement  et  essen- 
lif^llement  dans  le  domaine  de  la  géographie. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
~  [Afrique].  —  Notice  sur  l'empire  d'Ethiopie  par  M.  H.  Clo- 
chette. ■—  Notre  collègue,  M.  Bardey,  établi  à  Aden  (Arabie),  écrit 
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de  là,  23  janvier,  qu'il  s*est  adressé  à  M.  Ilg,  un  des  principaux 
conseillers  du  Négus,  et  chargé  de  ce  qui  concerne  les  relations  de 
l'empereur  avec  l'Europe,  pour  solliciter  des  renseignements  sur 
l'Ethiopie  actuelle.  M.  Ilg,  très  occupé,  a  prié  M.  H.  Clochette  de 
communiquer  les  renseignements  demandés;  voici  cette  notice  : 

S.  M.  Ménilek  11,  Negouça  Neguest  (roi  des  rois)  d'Ethiopie, 
auparavant  roi  duGhoa,  actuellement  empereur  d'Ethiopie  depuis 
1889,  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 

L'Ethiopie,  d'une  superficie  d'environ  2,500,000  kilomètres  car- 
rés*, a  pour  limites  :  au  N.  le  Soudan  égyptien,  à  TE.  la  mer  Rouge, 
au  S.  à  peu  près  l'Equateur,  à  l'O.  la  vallée  du  Nil. 

Population,  —  Environ  15,000,000  d'habitants. 

Constitution  physique,  —  Le  territoire  est  montagneux  et  très 
fertile,  surtout  sur  les  plateaux  de  moyenne  altitude  (de  2,000  à 
3,000  mètres).  Il  produit  l'orge,  le  blé,  le  maïs,  le  mil,  le  sorgho, 
le  lin  et  diverses  plantes  oléagineuses,  tinctoriales  et  médicinales, 
la  pomme  de  terre,  le  café,  le  tabac,  la  canne  à  sucre,  etc. 

Ses  vastes  forêts  abondent  en  beaux  arbres  dont  les  principales 
essences  sont  :  le  tedy  espèce  de  genévrier,  le  zegba,  le  irayra 
(espèce  d'olivier  sauvage  atteignant  30  mètres  de  hauteur),  le  syco- 
more, le  kousso,  dont  les  fleurs  sont  un  des  meilleurs  ténifuges 
connus,  le  mimosa,  le  tamaris,  le  citronnier,  l'oranger  et  le 
caféier,  etc.,  etc. 

Les  animaux  domestiques  sont  :  le  c'ieval,  l'àne,  le  mulet,  le 
bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  la  volaille,  la  civette;  l'abeille  y  est 
très  commune  et  fait  la  richesse  d'une  partie  du  pays,  le  miel  ser- 
vant à  préparer  l'hydromel,  boisson  habituelle  des  Abyssins,  et  la 
cire  servant  à  faire  des  torches  et  des  bougies  pour  l'éclairage. 

Les  montagnes  recèlent  des  gisements  d'or,  de  cuivre,  de  fer, 
de  sel  gemme,  d'amiante.  L'argile  y  est  commune  et,  dans  beau- 
coup de  gîtes,  très  pure. 

Condition  politique.  —  L'empire  est  la  réunion  de  royaumes  et 
de  provinces  dont  les  chefs  reçoivent  l'investiture  de  l'empereur. 
Toutes  les  provinces  de  l'empire  sont  régies  par  les  mêmes  lois 
dont  le  code  porte  le  nom  de  Fitha  Neguest  (Uen  directeur  des 
rois).  Les  impôts  sont  levés  par  les  soins  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces qui,  deux  fois  par  an,  les  font  parvenir  à  l'administration 
impériale. 

4.  D'après  le  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle  (\"men  de  Saiut- 
Martia  et  L.  Rousiolel)  supplément  au  mot  Afrique,  2"  colonne.  L'auteur,  M.  Clo- 
chette, avait,  dans  son  manuscrit,  laissé  le  chiffre  en  blanc  (Note  de  la  Rédaction). 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N"»  4  et  5.  6 
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Les  royaumes  dépendant  de  Tempire  sont  :  le  Godjam,  le  Choa, 
le  Djimma,  le  Kaffa  et  le  Walamo.  Les  provinces  gouvernées  par 
les  ras  sont  :  le  Semien,  le  Dembea,  le  Tigré,  le  Sakota,  le  Bege- 
meder,  l'Yedzou,  le  Wollo,  les  pays  des  Aroussis,  des  Gouragués, 
des  Maroccos  et  des  Gallas  de  Touest  du  Kafia,  et  la  province  du 
Harrar  et  du  Tchercher. 

Exportations.  —  Les  principaux  arlicles  d'exportation  sont  :  le 
café,  Tor,  Tivoire,  la  civelte,  les  peaux,  les  gommes,  la  cire,  le 
kousso  et  diverses  plantes  médicinales  et  tinctoriales. 

Importations,  —  Les  importations  consistent  en  colonnades, 
soieries,  draps,  tapis,  quincaillerie,  coutellerie,  armes  à  feu,  mu- 
nitions et  outillages. 

Voies  de  communication,  — La  colonie  française  d*Obock  ouvre 
au  commerce  français  une  route  directe  par  Djibouti  pour  Harrar  et 
les  diverses  provinces  de  l'empire.  Un  service  postal,  organisé  de 
concert  par  la  colonie  française  et  l'administration  éthiopienne,  a 
été  établi  entre  Djibouti,  Harrar,  Addis-Ababa,  etc.  Le  service  de 
Djibouti  à  Harrar  se  fait  par  méharis  et  correspond  au  passage  à 
Djiliouli  des  paquebots  des  Messageries  maritimes.  Dans  l'intérieur 
ite  l'empire,  le  service  est  fait  par  des  cavaliers.  Un  télégraphe  est 
ê^alemont  installé  entre  Harrar  et  Addis-Ababa,  capitale  de  Tem- 
pire. 

Monnaie,  —  L'unité  monétaire  est  le  beur  à  Teffigie  de  Méni- 
ïek;  son  poids  et  sa  valeur  sont  les  mêmes  que  ceux  du  thalari  de 
Marie-Thérèse  qui  a,  du  reste,  également  cours  dans  toutes  ces 
régions  de  TAfrique.  Le  beur  comprend  20  guerches  et  se  subdi- 
vise en  pièces  d'argent  de  1,  5  et  10  guerches. 

Principales  villes.  —  La  capitale  est  Addis-Ababa,  capitale  de 
J'empire^  résidence  habituelle  du  Négus.  Son  nom  signifie  «  nou- 
velle fleur  ï;  il  a  été  donné  par  Vithiegnié  (impératrice)  Taïtou  à 
un  lieu  de  plaisance,  simple  faubourg  d'Antotto,  ancienne  capi- 
tale. La  population  permanente  d' Addis-Ababa  est  de  50,000  âmes  ; 
la  population  flottante  d'environ  30,000  âmes.  C'est  un  centre  de 
commerce  irès  important  où  viennent  converger  les  produits  des 
provinces  du  nord,  du  sud  et  de  l'ouest  de  Tempire. 

HaiTiir  est  la  résidence  du  ras  Makonen,  gouverneur  de  la  pro- 
vince tlu  Harrar  et  du  Tchercher.  Sa  population  est  de  42,000  habi- 
tants, avec  une  population  flottante  de  10,000  environ.  Harrar  est 
Je  point  de  transit  de  tout  le  commerce  des  provinces  méridionales 
de  rempirc.  Les  caravanes  dans  l'intérieur  du  pays  se  font  par 
mulets  et  ânes  et,  du  Harrar  aux  diflërents  ports,  par  chameaux.  Le 
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commerce  total  du  Harrar  est  actuellement  de  35,000,000  de  francs 
et  va  se  (jiéveloppant  d^année  en  année. 

Les  autres  villes  principales  de  Tempire  sont  les  résidences  des 
gouverneurs  des  provinces,  savoir  :  Axoura,  Adoua,  Sakota,  Gon- 
dar,  Debra-Tabor,  Boroumieda,  Salalé,  Debra-Beurhan,  Ankober, 
Lekka,  etc. 

Le  port  de  Lourenzo  Marques.  —  Noie  de  M.  Daniel  Bellet  : 
c  Récemment  le  Foreign  Office  anglais  a  publié  un  rapport  de 
consul  donnant  un  compte  rendu  du  commerce  de  Lourenzo  Marques 
et  insistant  sur  ce  que  les  navires  rencontrent  de  grandes  difficultés 
dans  le  débarquement  de  leurs  marchandises,  et  sur  ce  que,  de 
plus,  la  voie  ferrée  desservant  le  Transvaal  est  manifestement  au- 
dessous  de  sa  tâche. 

On  comprend  que  la  question  est  intéressante,  surtout  en  ce 
moment,  et  non  pas  seulement  pour  les  Anglais  qui  voudraient 
voir  tout  le  commerce  passer  par  leurs  ports  de  l'Afrique  du  Sud, 
mais  pour  tous  ceux  qui  sont  en  relations  d'affaires  avec  la  Répu- 
blique Sud-Africaine.  Or  voici  qu'un  de  nos  agents  consulaires 
affirme,  au  contraire,  qu'il  y  a  toujours  sur  la  barre  du  port  une 
quantité  d'eau  parfaitement  suffisante  pour  permettre  aux  navires 
de  tout  tonnage  d'entrer  et  de  sortir  de  jour  et  de  nuit.  D'après  lui, 
un  chargement  de  200  tonnes  venant  de  France  a  été  déchargé, 
mis  sur  wagons  et  délivré  à  Pretoria  six  jours  seulement  après 
l'arrivée  du  navire  à  Lourenzo  Marques  :  ce  qui  prouverait  ample- 
ment que  l'administration  du  chemin  de  fer  et  celle  du  port  sont 
parfaitement  à  même  de  satisfaire  aux  exigences  du  trafic. 

Commanlcatloiis  orales. 

Dons  a  la  Société.  —  Le  secrétaire  général  annonce  que 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  exprimé  le  désir  qu'après  sa  mort,  ses 
diplômes  et  sa  croix  de  la  Légion  d'honneur  fussent  remis  à  la 
Société  de  Géographie. 

11  annonce  ensuite  que,  lors  de  la  dernière  séance  administra- 
tive de  la  Commission  centrale,  M.  Maunoir  a  fait  don  à  la  Société 
d'une  somme  de  250  francs  sans  affectation  spéciale,  c  Ce  n'est 
pas  la  première  fois,  ajoute-t-il,  que  nous  avons  à  signaler  les 
libéralités  de  notre  secrétaire  général  honoraire,  qui,  Tannée  der- 
nière, a  remis  à  la  Commission  des  prix  la  grande  médaille  d'or 
qu'il  tenait  de  son  ami  Duveyrier.  » 
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Géographie  physique.  —  Le  Président  dit  qu'il  va  entretenir  la 
Société  d'un  voyage  dans  une  région  où  il  n*est  pas  donné  à 
rhomme  de  pénétrer.  11  s*agit  d'un  ballon  parti  hier  de  l'usine  à 
gaz  de  La  Villette  et  porteur  seulement  d'instruments  tels  que 
baromètres,  thermomètres,  etc.,  avec  un  récipient  destiné  à  rap- 
porter des  échantillons  de  Tair  recueilli  dans  les  hautes  régions 
de  Tatmosphère;  tous  ces  instruments  étaient  destinés  à  des  obser- 
vations relatives  à  la  météorologie  et  à  la  physique,  donc  con- 
cefnant  la  géographie  physique. 

C'est  à  ce  litre  que  le  Président  parle  de  ce  voyage.  Il  ajoute 
que,  le  soir  même,  il  a  reçu  une  dépèche  l'informant  que  le  ballon, 
lancé  hier  par  MM.  Hermitle  et  Besançon,  est  tombé  vers  4  h. 
2  minutes  du  soir  à  Rozières,  près  de  Chaulnes  (Somme),  à  105  kilo- 
mèires  de  Paris.  Les  instruments  ont  été  trouvés  à  une  certaine 
distance  de  Taérostat,  ce  qui  porte  à  croire  que  la  corde  du  ballon, 
lors  (Je  son  atterrissage,  aura  été  coupée  par  des  fils  télégra- 
phiques. Ces  instruments  auront  été  ainsi  répandus  sur  le  sol. 

Le  Président  tiendra  la  Société  au  courant  du  résultat  des 
obseï  valions  enregistrées  par  les  instruments. 

Traversée  du  continent  asiatique,  —  M.  Chaffanjon,  chargé 
d'une  mission  scientifique  en  Asie,  fait  le  récit  de  cette  mission, 
acuomplie  dans  les  années  1895  et  1806. 

Le  voyageur  rend  d'abord  hommage  à  un  Mécène  éclairé, 
M.  Mangini,  qui  a  bien  voulu  se  charger  des  frais  de  cette  expédi- 
tion. M.  Mangini  fils  et  M.  Gay  accompagnaient  le  voyageur. 

La  mission  quitta  la  France  au  mois  d'octobre  1894»  se  rendant 
au  Caucase,  et  de  là,  en  territoire  transcaspien.  L'hiver  fut 
employé  à  visiter  les  diverses  cités  de  ce  curieux  pays  :  Merv, 
Boukliara,  Samarcande,  ainsi  que  plusieurs  monuments  et  ruines 
qui  rappellent  encore  J'époque  de  Tamerlan.  De  Tachkent,  les 
vDya^^eurs  s'engagèrent  dans  les  plaines  du  Turkestan,  explorèrent 
hi  vallée  de  Tzékou,  autrefois  riche  et  bien  peuplée,  actuellement 
presque  déserte;  ils  visitèrent  également  le  lac  Issik-Koul  ou  lac  à 
eau  Lhaude  (1,800  mètres  d'altitude), renommé  par  sa  propriété  de 
résister  à  la  gelée,  malgré  la  basse  température  de  la  région.  C'est 
un  centre  d'émigration  des  oiseaux  du  nord.  On  escalada  ensuite 
k«  Tinn-chan  par  un  sentier  de  chèvre  et  Ton  arriva  à  Viernoyé, 
dernier  centre  russe  à  la  frontière  de  la  Chine  et  capitale  du 
Semiretché. 

1/entrée  sur  le  territoire  chinois  fut  retardée  pendant  un  mois. 
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faute  d'un  passeport  que  le  voyageur  ne  reçut  que  plus  tard,  étant 
déjà  en  Chine;  nos  compatriotes  furent  toutefois  bieti  reçus  dans  le 
poste  chinois  Dombouldjini.  Ils  venaient  de  traverser  une  partie 
du  désert  du  Gobi,  la  vallée  de  TEbi-nor,  la  partie  peut-être  la 
plus  basse  du  continent  asiatique  (300  mètres)  et  la  région  du 
Borotola,  où  le  thermomètre  marquait,  à  5  heures  du  soir,  44<>  C. 
Durant  cette  traversée  du  désert  les  voyageurs  furent  également 
éprouvés  par  le  manque  de  combustible;  le  bois  des  forêts  ne  peut 
être  remplacé  que  par  les  crottes  de  yaks  ou  de  chevaux. 

A  Kobdo,  les  voyageurs  firent  échange  de  chameaux  et  se  pro- 
curèrent de  nouveaux  guides.  Cette  ville,  entourée  d'une  muraille 
à  rinstar  des  autres  villes  chinoises,  est  le  centre  commercial  de 
la  Mongolie.  Les  Chinois  viennent  y  échanger  leurs  produits  contre 
des  moutons;  les  Russes  y  possèdent  également  des  comptoirs. 
Les  grands  plateaux  de  Mongolie  que  les  voyageurs  traversèrent 
ensuite  s'élèvent  à  plus  de  1,000  mètres  d'altitude.  Ils  forment  un 
bassin  intérieur,  avec  ses  lacs,  ses  fleuves,  ses  ruisseaux.  Si  l'eau 
des  rivières  est  douce,  celle  des  lacs  est  salée  ;  partout  le  sol  présente 
des  affleurements  salins.  On  se  trouve  là  sur  un  fond  de  mer  inté- 
rieure, desséchée,  limitée  par  les  monts  Altaï  et  les  contreforts  des 
monts  Manouda.  Quatre  grands  lacs  occupent  ce  fond;  ils  sont  ali- 
mentés par  des  rivières  plus  considérables  que  la  Seine  et  le  Rhône. 

Durant  leur  séjour  dans  ce  pays,  les  voyageurs  ne  manquèrent 
pas  de  visiter  les  nombreux  couvents  mongols.  Quelques-uns  sont 
vides  ;  d'autres,  par  contre,  renferment  quantité  d'objets  curieux, 
notamment  des  reliques  et  des  statues  provenant  de  l'époque  de 
Gingis  Khan. 

Ourga,  où  les  voyageurs  arrivèrent  vers  la  fin  de  novembre  1895, 
marque  la  fin  de  la  première  phase  de  l'expédition.  Cette  ville  est 
divisée  en  trois  parties  distinctes  :  la  ville  sainte,  ayant  l'impor- 
tance de  Lhassa,  habitée  par  de  nombreux  lamas;  la  ville  com- 
merçante où  se  trouvent  des  comptoirs  russes;  la  ville  chinoise. 
D'Ourga  les  voyageurs.se  rendirent  à  Irkoutsk  où  ils  séjournèrent 
jusqu'en  avril  1896. 

L'expédition  fut  alors  reprise  par  la  traversée  de  la  Dzoungarie. 
Cette  seconde  partie  de  la  mission  comprenait  d'abord  la  vallée  du 
Dalaï-nor  (ou  lac  Dalai),  riche  eu  pâturages  où  les  lamas  élèvent 
une  grande  quantité  de  chevaux.  On  ne  peut  pas  s'approcher  trop 
près  de  ce  lac  à  cause  des  profonds  marécages  qui  l'entourent  à 
une  distance  de  10  kilomètres;  les  voyageurs  ne  purent  le  con- 
templer que  du  haut  des  sommets  environnants. 
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On  traversa  ensuite  les  Kourghanes,  occupés  par  de  vastes  forêts. 
Les  vallées  sont  couvertes  de  hautes  herbes  qui  cachent  chevaux 
et  cavaliers.  Les  inondations  qui  couvraient  à  cette  époque  une 
grande  partie  de  la  Dzoungarie  obligèrent  les  voyageurs  à  bifur- 
quer vers  le  fleuve  Amour.  Les  étapes  suivantes  furent  :  Aïgoun, 
sur  le  grand  fleuve  sibérien,  Blagoviechtchensk,  Khabarovka,  et 
enAii  Vladivostok,  port  admirablement  situé,  mais  fermé  par  les 
glaces  durant  six  mois  de  l'année.  —  Un  vnpeur  russe  conduisit 
nos  compatriotes  de  Vladivostok  au  Japon,  d'où,  après  un  séjour 
de  quelques  semaines,  ils  revinrent  en  France. 

De  grandes  quantités  de  collections  diverses,  recueillies  pen- 
dant le  voyage,  sont  déjà  parvenues  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique.  Des  relevés  d'itinéraires  combleront  de  nombreuses 
lacunes  dans  les  caries  de  ces  régions.  M.  Cha£fanjon  se  loue  par- 
ticulièrement de  l'accueil  amical  et  du  concours  empressé  que  la 
mission  a  trouvés  chez  les  Russes,  tant  dans  leur  propre  pays  que 
sur  le  territoire  chinois  et  qui  ont  contribué  largement  à  la  réus- 
site île  l'expédition. 

—  La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 


MEMBRES  ADMIS. 

M  M.Guillaume-François  Robert  de  Bonnières;  Romain-Emile- 
Dêsiré  Mouquet;  Xaxier  Schelcher;  Pierre  de  Romanet;  George 
Seligman. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Jean-Louis- Alexandre  Laloy,  intendant  militaire  du  cadre 
de  réserve  (Madame  de  Lesse  et  de  La  Pierre)  ;  Emile  Deguingand, 
notaire  honoraire;  Réquier,  chef  d'escadron  au  11*  régiment 
d'arlîUerie;  le  comte  de  Gambacérès,  capitaine  au  11*  régiment 
d'artillerie  (colonel  Bailloud  et  le  lieutenant-colonel  Amourel); 
Jehan  baron  de  Witte  (comte  de  Bizemont  et  Alfred  Grandidier)  ; 
l*ierre  Lagrange  (Ludovic  Drapeyron  et  le  prince  Roland  Bona- 
parte); Ardouin-Dumazet  (le  prince  Roland  Bonaparte  et  Ch. 
Mtmnoir), 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Séances  des  8  et  22  janvier  1897. 
(suite) 

AFRIQUE.  —  FÉLIX  Dubois.  —  La  vie  au  continent  noir.  Paris,  Hetzel, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Rév.  S.  W.  KOELLE.  —  Polyglotta  africana  ;  or,  a  comparative  vocabulary 
of  nearly  three  hundred  words  and  phrases  in  more  than  one  hundred 
distinct  African  languages.  London,  Cliurch  Missionary  House,  1854, 
in-f"  (ouvrage  provenant  de  la  bibliothèque  de  Henri  Barth  et  annoté 
par  lui).  C.  Maunoir. 

La  Vie  algérienne  et  tunisienne.  Revue  bi-mensuelle  illustrée.  Paris, 
n<>  1,  15  janvier  1897,  in-4.  Direction. 

Fernand  Fodreau.  —  Au  Sahara.  Mes  deux  missions  de  1892  et  1893. 
Réédition  du  rapport  de  mission  publié  en  juillet  1893.  Paris,  Challa- 
mel,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

LÉON  Mayou.  —  Egypte.  Les  secrets  des  pyramides  de  Memphis.  Paris, 
Chamuel,  1894,  1  vol.  in-8  (avec  notes  manuscrites).  Auteur. 

Arachnides  recueillis  à  Khartoum  (1880-1882),  par  M.  L.  Vossion,  con- 
sul de  France  et  appartenant  au  muséum  de  Paris.  Classés  et  décrits 
par  E.  Simon  {Bull,  soc,  ioolog.y  1884).  Paris,  1896,  broch.  in-8. 

L,  Vossion. 

Georges  Paroisse.  —  Notes  sur  les  peuplades  autochtones  de  la  Guinée 
française,  Rivières  du  Sud  {Anthropologie ,  1896),  in-8.  Auteur. 

GusTAV  Muller.  —  Der  Brantwein  in  Kamerun  und  Togo  {Afrika).  Neu- 
haldensleben,  impr.  Eyraud,  broch.  in-8.  Echange. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  P.  ^^^  Ortroy.  —  Exploration  polaire  de 
F.  Nansen  et  du  «  Fram  »  {Revue  des  questions  scientif.),  Louvain, 
oct.  1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE-  —  Le  R.  P.  Morice.  —  Au  pays  de  l'ours  noir.  Chez  les 
sauvages  de  la  Colombie  britannique.  Récits  d'un  missionnaire.  Paris 
et  Lyon  (Delhomme  et  Briguet),  1897, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Department  of  the  Interior.  General  report  on  irrigation  and  Canadian 
irrigation  surveys,  1895.  Ottawa,  1896,  texte  et  cartes,  in-8. 

Gouvernement  canadien. 

Edw.  s.  Morse.  —  On  the  so-called  bow-puUers  of  Antiquity  {Essex 
{nstitute  Bulletin),  Salem,  Mass.,  1894,  in-8.  Auteur. 

Jorge  Brisson.  —  Ëxploracion  en  el  alto  Chocô.  Edic.  oficial.  Bogota, 
1895,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Segundo  censo  de  la  Rcpublica  argentina,  mayo  10  de  1895.  Resumen 
del  censo  de  ganaderia...  Buenos- Aires,  1896,  in-4.  Comité  directeur. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


ATLAS  ET  CARTES 

Prof.  A.  L.  HiGKMANx.  —  Geographisch-statistischer  Universal-Taschen- 
Atlas.  Ausg.  1897,  Wien,  1  vol.  in-16.  G.  Freitag  el  Berndt,  éditeurs. 

Nouvelle  projection  cycloïdale  de  feu  M.  Th.  Best  Jervis... avec  la  moindre 
distorsion  possible  de  vastes  régions  de  la  superficie  terrestre  (spé- 
cimen construit  par  G.  Jervis).  Turin,  1895, 1  f.  G.  Jervis. 

Gallia  antiqua,  in  provincias  et  populos  divisa.  Geographicis  Sansonum 
Ganalibus  et  recentioribus  astronomicis  observationibus  accomodata  ab 
iEg.  Robert...  1750.  Paris.  M.  Perier. 

D'  E.  Frassi.  —  Atlante  prospettico  dimostrativo  del  nuevo  sistema  ora- 
rio-mondiale  a  24  fusi  e  24  simboli  di  creazîone  trentennale  (20  tavole). 
Milano  (feuilles  détachées,  n*'  6,  7,  8,  9). 

Prof.  d'Halo  Enrico  Frassi.  —  Atlante  popolare  col  Nuovo  sistema  ora- 
rio-mondiale,  a24  fusi  e24simboli.  Milano,  Tensi,  in-4  (33  pi.). 

D'  E.  Frassi.  —  Il  mappamondo  a  ventiquattro  fusi  e  loro  simboli  orari. 
Milano,  E.  Bertarelli,  1  f.  Auteur. 

R.  DE  Flotte  de  Roquevaire.  —  Carte  du  Maroc.  Dressée  d'après  les 
travaux  de  MM.  Ali  Bey  ei  Abassi,  Jackson,  Riley...  1/1,000,000.  Paris, 
Barrère,  1897,  2  if.,  avec  notice  et  index  bibliographique,  in-8.  Auteur. 

AUG,  Marchal.  —  Carie  des  environs  de  Fort-Dauphin  (dans  un  rayon 
do  90  kilomètres),  1872-1896,  1/30J,000.  Extrait  de  la  carte  générale 
de  Madagascar  à  1/750,000,  par  J.  Hansen.  Paris,  1  f.  Auteur. 

Relief  map  of  Hawaii.  —  Relief  map  of  Oahu.  —  Relief  map  of  Maui 
(3  photographies  de  cartes  en  relief  exécutées  au  Collège  Saint-Louis, 
Honolulu).  L.  VossiON. 

Cartes  offertes  par  M.  C.  Maunoir  : 

Atlas  zu  Minutoli's  Reise  {s.  d.}.  1  vol.  in-f». 

Eh  Mage.  —  Carte  du  Soudan  occidental,  1868,  Paris,  1  t. 

D"  H.  Wagner.  —  Umrisskarte  der  Erde,  1/20,000,000.  Gotha,  Hellfarth, 

1876,  6  ff.  (carte  muette). 
Lieut.-col.  de  Colomb.  —  Carte    des   oasis  du  Gourara,    de   TOuogue- 

rout,etc.,  dressée  par  renseignements...  1859-1860, 1/400,000.  Dépôt  de 

la  guerre,  1  f. 
Route  map  of  Abyssinia.  Topographical  Dépôt  of  the  War  Office,  1868, 1  f. 
Map  of  the  Nile  Provinces  from  the  railway  terminus  at  Siûl  lo  Berber. 

Compiled  in  the  Intelligence  Branch,  War  Office....l88i,  1/1,013,760, 1  f. 
Carte  de  TExtrême  sud  de  l'Algérie,  dressée  par  ordre  du  gouverneur 

général  sous  la  direction  de  M.  A.  Durieu...  1/800,000.  Autographiée  au 

gouvernement  général  de  l'Algérie,  sept.  1886,  8  ff. 


Le  gérant  responsable: 

HULOT, 
Secrétaire  gcnéral  de  la  Commission  Centrale. 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 


1263.  —  L.-Impiinieries  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.  —  Mottbroz,  directeur. 
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SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 


COMPTE   RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  5  mars  1897 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  MYRE  DE  VILERS,  VICE-PRÉSIDENT 

DÉPUTi 


A  Touverture  de  la  séance,  le  secrétaire  général  annonce  que 
le  D^  Fridtjof  Nansen,  accompagné  de  M""«  Nansen,  arrivera  à  Paris 
le  jeudi  25  mars,  à  5  h.  50  du  soir.  Une  délégation  de  la  Société 
se  rendra  à  la  gare  du  Nord  pour  le  saluer  et  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  président  de  la  Société,  lui  souhaitera  la  bienvenue  au  nom 
de  toutes  les  Sociétés  françaises  de  Géographie. 

Le  lendemain,  vendredi  26  mars,  la  Société  recevra  M.  Nansen 
en  une  séance  exceptionnelle  dans  la  grande  salle  des  fêtes  du 
palais  du  Trocadéro,  à  8  h.  1/2  du  soir.  Elle  espère  que  [le  gouverne- 
ment voudra  bien  s'associer  à  cette  manifestation  et  accepter  la 
présidence  de  la  séance.  La  commission  chargée  d'organiser  la 
réception  fera  parvenir  deux  ou  trois  cartes  d'entrée  à  chacun  des 
membres,  marquant  ainsi  son  intention  de  répartir  les  invitations 
entre  ceux  qui  apportent  à  la  Société  un  concours  effectif  et  lui 
permettent,  par  leurs  cotisations,  de  recevoir  dignement  les  explo- 
rateurs. Un  certain  nombre  de  places  seront  mises  à  la  disposition 
de  la  Société  suédoise  et  norvégienne,  ayant  son  siège  rue  de  la 
Ghaussée-d'Antin. 

Le  séjour  du  D'  Nansen  à  Paris  se  terminera  par  un  banquet 
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qae  lai  offrira  la  Société  de  Géographie,  le  31  mars,  à  FHôtel  Con- 
tinental. Un  registre  est  oo?ert  pour  rece?oir  les  inscriptions. 
€  La  Société  est  certaine  d'a?ance  que  les  membres  tiendront  à 
honneur  de  donner  à  cette  réception  tonte  Tampleor  et  tout  Féclat 
désirables  (1).  » 


Lectare  de  1*  «•rrcapead^nce. 

NonncànoNS,  renseignements  et  ayis  divers.  —  M.  Ad.  Le- 
chaptois,  vicaire  apostolique  du  Tanganyka,  écrit  de  N.  D.  de 
Karéma,  16  novembre  1896,  que  M.  Edouard  Foa,  sur  la  recooi- 
mandation  de  la  Société,  c  sera,  et  comme  explorateur,  et  comme 
Français,  le  bien  venu  »,  dans  toutes  les  stations  que  le  vicariat 
apostolique  a  établies  au  Tanganyka.  c  Nous  ferons,  mes  confrères 
et  moi,  ajoute-t-il,  tput  ce  que  nous  pourrons  pour  faciliter  sa 
mission.  »  D'après  les  nouvelles  données  par  M.  Foa  lui-même 
à  M.  Lechaptois,  le  voyageur  était  attendu  au  Tanganyka,  vers  le 
mois  de  juin  1897. 

Dons  (livres,  brochdres,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  G. 
Depping  transmet,  de  la  part  de  M™*  Vve  Gefifroy,  qui  Tofifre  pour 
lu  bibliothèque  de  la  Société,  la  réimpression  d'un  important  tra- 
vail de  M.  Auguste  Geffroy,  ancien  professeur  d'histoire  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Ce  travail,  qui  avait  paru  pour  la  première 
rois  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  (t.  VI,  I86i),  réimprimé  de  nouveau  avec  additions  (Paris, 
1897,  1  vol.  in-12),  est  intitulé  :  L'Islande  avant  le  christia- 
nisme, diaprés  le  Gragas  et  les  sagas» 

Dans  l'idée  de  l'auteur,  c'était  le  commencement  d'une  série  de 
travaux  sur  le  moyen  âge  Scandinave,  travaux  qu'il  comptait  pu- 
blier successivement.  Mais,  appelé  au  cours  d'histoire  ancienne  à 
l'École  normale,  puis  à  la  Sorbonne,  il  dut  abandonner  ces  études 
spéciales  auxquelles  il  avait  cru  pouvoir  se  vouer,  et  de  nouvelles 
circonstances  l'en  éloignèrent  toujours  davantage.  Cependant  il  put, 


(l)  Avis.  —  Le  programme  a  été  exécuté  de  point  en  point,  comme  il  avait  été 
!U<3.  On  sait  le  succès  qu'a  obtenu  la  séance  solennelle  du  Trocadéro.  Un  numéro 
g]KJclal  sera  publié  ultérieuremenl;  on  trouvera  dans  ce  numéro  tout  ce  qui  a  rap- 
|iort  au  D"^  Nansen  dans  ses  relations  avec  la  Société  de  Géographie  pendant  son 
lïujour  à  Paris  (du  25  au  31  mars). 
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dans  soQ  ouvrage  :  Rome  et  les  Barbaresy  éhide  su9'  kt  Germanie 
de  Tacite^  développer  quelques-uns  des  renseigneinents  ou  des 
aperçus  nouveaux  qve  ces  études  concernant  les  institutions  et 
les  mœurs  du  paganitme  Scandinave  loi  seoiblaient  pouvoir  four* 
nir  à  la  science.  A  Taide  des  notes  et  de  quelques  autres  publica- 
tions de  Tauteur,  oa  a  pu  faire  de  nombreuses  additions  au  travail 
primitif  de  M.  Gelfroy. 

Il  est  bien  évident  qne  ce  travail  est  du  domaine  de  Thistaire 
plus  que  de  celui  de  la  géographie;  cependant  Tautettr,  par  la  na- 
ture de  son  sf^et,  a  été  conduit  à  toucher  à  certaines  questions  se 
rattachant  à  la  science  qui  nous  occupe»  11  montre,  par  exemple, 
que  risolement  géographique  de  Flslande,  c  loin  de  la  condamner 
à  l'inaction  et  de  lui  mériter  Toubli»  est  devenu  pour  elle  Foeca- 
sion  singulière  d'un  rôle  hbtonque  que  la  science  moderne  ne 
saurait  négliger  ».  Les  institutions,  les  croyances,  etc.,  de  la 
grande  race  germanique,  c  qui  d^à  s'étaient  conservées  plus  voi- 
sines du  berceau  commun  et  plus  pureis  de  mélange  dans  la  pres- 
qu'île Scandinave,  menacées  par  le  christianisme,  se  réfugièrent 
et  se  retranchèrent  en  Islandeoù  elles  se  conservèrent  très  tard  à 
Tabri  des  influences  étrangères.  Bien  plus,  une  fois  transplantées 
sur  cette  terre  vierge,  elles  s'y  sont  assises,  régularisées  et  comme 
condensées,  si  bien  qu'on  a  pu  dire  d'une  île,  jusqu'alors  déserte 
et  reléguée  vers  le  pôle,  qu'elle  était  devenue  pour  tout  un  monde, 
ce  que  les  États-Unis  d'Amérique  ont  été,  dans  les  temps  modernes, 
pour  l'Europe  des  derniers  siècles  ». 

Il  y  a  encore,  en  ce  qui  concerne  l'état  primitif  de  l'Islande,  à 
savoir  si,  dans  les  temps  anciens,  l'Ile  <  qui  ne  produit  plus  en 
quelque  abondance  depuis  des  siècles  qu'une  espèce  de  bouleau 
nain,  qui  ne  dépasse  guère  une  hauteur  de  75  centimètres  »,  si 
cette  île  c  n'avait  pas  connu  des  espèces  de  plantes  et  d'arbres  d'une 
dimension  supérieure  à  celles  qu'on  y  rencontre  aujourd'hui  ;  car 
les  habitants  montrent  comme  des  merveilles  en  certains  lieux 
habités,  des  sorbiers  de  grandeur  ordinaire,  5  ou  6  peut-être  pour 
tout  le  pays  » . 

Enfin,  ce  qui  intéresse  aussi  la  géographie,  c'est  la  manière 
dont  rislande  a  été  colonisée,  c  Si  les  premiers  colons  avaient  été 
des  pirates  et  des  criminels  fuyant  les  lois  de  leur  pays,  les 
troubles  auxquels  la  péninsule  Scandinave  fut  en  proie,  allaient 
'  faire  naître,  vers  la  fin  du  ix**  siècle,  une  source  d'immigration  à 
la  fois  plus  abondante  et  plus  pure  >.  Ce  fut  l'époque  de  la  plus 
grande  expansion  des  races  Scandinaves,  mouvement  qui  donna  le 
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signal,  comme  fait  remarquer  le  savant  auteur,  d'une  des  phases 
les  plus  importantes  de  la  civilisation  moderne. 

C'est  après  avoir  constaté  ces  di£férents  faits  que  M.  Ge£froy 
entre  dans  le  vif  de  son  sujet,  la  partie  historique  qu'il  traite  avec 
une  grande  érudition,  à  savoir  le  caractère  particulier  des  institu- 
tions politiques  et  judiciaires  de  l'Ile,  avant  le  christianisme,  d'après 
l'ancien  code  de  lois,  appelé  le  Gràgàs,  et  d'après  les  Sagas 
islandaises. 

—  Dans  ces  derniers  temps,  la  bibliothèque  de  la  Société  s'est 
enrichie  de  plusieurs  dons  qui  méritent  d'être  signalés. 

C'est  d'abord  un  lot  important  d'ouvrages  provenant  de  la  bi- 
bliothèque de  feu  M.  A.  Daubrée,  le  savant  géologue,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  et  Mb.  de  l'Académie  des  sciences  :  ces  livres 
ont  été  donnés  par  son  fils,  M.  Paul  Daubrée. 

M.  C.  Lavollée,  ancien  préfet,  a  eu  la  généreuse  pensée  d'offrir 
un  certain  nombre  de  livres  qui  prendront  très  utilement  place 
dans  notre  bibliothèque.  Ces  livres,  dont  plusieurs  présentent 
beaucoup  d'intérêt,  proviennent  de  sa  bibliothèque  particulière  et 
de  celle  de  son  gendre  défunt,  M.  Edouard  Caplain,  ancien  membre 
de  la  Société. 

Enfin,  Mme  la  baronne  de  Vaux  a  donné  deux  traductions  ma- 
nuscrites de  livres  anglais  dont  elle  envoie  en  même  temps  le 
texte  imprimé,  sur  les  Thugs  ou  étrangleurs  de  Flnde  et  sur  les 
Tudas.  Ces  traductions  sont  l'œuvre  de  Mlle  Louise  de  Cavaillon, 
sœur  de  la  donatrice. 

L^ARTIE  PLUS  SPÉCIALEMENT  GÉOGRAPHIQUE  DE  LA  CORRESPONDANCE. 

—  [Asie].  —  Exploration  du  mont  Morrison  (île  Formosé),  — 
Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  transmet,  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  des  Affaires  Étrangères,  Textrait  suivant  d'un 
rapport  de  M.  le  vice-consul  de  France  à  Formose,  relatif  à  l'explo- 
ralion  du  mont  Morrison  par  une  mission  composée  d'ingénieurs 
et  d'officiers  japonais. 

«  Tokyo t  20  décembre  1896.  —  Vers  le  milieu  du  massif  cen- 
tral de  la  chaîne  traversant  Formose  dans  toute  sa  longueur 
s'élève,  par  23**  30'  de  latitude  nord  et  118  1/2  environ  de  longitude 
est  (121  du  méridien  de  Greenwich),  le  mont  Morrison.  A  ses  pieds 
est  construite  la  ville  de  Oun-rin  (Yuen-lin)  où  la  dernière  insur- 
rection a  pris  naissance.  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  de 
France  et  la  Société  de  Géographie  n'apprendront  pas  sans  intérêt 
Je  succès  d'une  expédition  organisée  par  le  gouvernement  japo- 
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Bais  pour  tenter  l'ascension  de  cette  haute  montagne  encore  à  peu 
près  inconnue.  Une  mission  spéciale,  composée  d'ingénieurs,  d'offi- 
ciers et  d'auxiliaires  choisis  et  escortée  par  un  détachement  de 
soldats,  s'est  mise  en  route,  le  22  novembre  de  grand  matin,  et  a 
atteint  le  sommet  dans  la  même  journée.  D'après  les  informations 
sommaires  parvenues  à  Tokyo,  les  explorateurs  auraient  trouvé, 
comme  ligne  de  partage  des  eaux,  une  crête  se  terminant  à  pic, 
inaccessible  et  de  formation  rocheuse  non  volcanique.  Jusqu'à 
6,000  pieds  la  végétation  serait  luxuriante  et  comprendrait  une 
grande  variété  de  conifères,  cèdres  et  pins  dépassant  60  pieds  de 
hauteur.  Aucun  indice  permettant  de  reconnaître  sur  ces  sommets 
le  séjour  antérieur  de  l'homme  n'a  été  relevé.  Les  observations 
ont  indiqué  une  altitude  de  13,800  pieds  (4,600  mètres)  et  40  degrés 
Fahrenheit  (les  cartes  de  Campbell  donnent  12,300  pieds). 

c  Une  partie  de  l'expédition  serait  descendue  par  le  versant  du 
sud-est  afin  d'explorer  les  régions  inconnues  de  cette  partie  de 

l'île,  j 

♦ 

[Afrique].  —  Météorologie  de  la  Tunisie,  —  Le  service  mé- 
téorologique vient  de  terminer  son  relevé  anémologique  pour 
Tannée  1895-1896  (décembre-novembre),  M.  Daniel  Bellet  en 
extrait  les  chiffres  suivants,  concernant  Bizerte,  Tunis  et  Sfax  : 
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Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  général 
baron  Freedericksz,  qui  est  venu  pour  entendre  la  communication 
de  M.  de  Baye  sur  sa  dernière  mission  en  Russie,  particulière- 
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meut  en  Sibérie,  dont  on  trouvera  ci-dessoas  le  résumé.  Le  Préâ- 
dent  fait  asseoir  le  général  Freedericksz,  au  bureau,  à  ses  côtés. 


Présentation  de  livres,  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  A.  de  Lap- 
parent  présente  un  ouvrage  dont  vient  de  s'enrichir  la  bibliothèque 
de  la  Société;  c'est  le  récit  du  voyage  aux  Pamirs  de  M.  le  v**  de 
Poncins(l).  Voyageur  modeste  autant  qu'il  est  actif,  M.  de  Poncins 
aime  à  s*effacer  en  public  ;  et  de  même  qu'il  a  voulu  confier  à 
M.  Gapus  le  soin  de  nous  rendre  compte  en  séance  de  son  voyage, 
il  semble  avoir  choisi  exprés,  pour  lancer  son  livre,  le  jour  où 
Tauteur  partait  pour  TÂbyssinie,  où  nos  vœux  l'accompagnent. 

M.  de  Poncins  a  tenu,  par  le  titre  même  de  son  œuvre,  à  ne 
se  présenter  que  comme  un  chasseur.  Mais  les  lecteurs  de  Touvrage 
constateront  qu'il  a  su  faire,  à  l'occasion,  de  très  bonne  besogne 
géographique.  Son  récit  simple  et  rapide  est  agrémenté  par  de 
nombreuses  photographies,  où  se  révèle  bien  le  contraste  des 
formes  adoucies  des  Pamirs  avec  les  contours  heurtés  du  versant 
méridional  de  THindoukouch. 

On  remarquera,  dans  la  narration  de  M.  de  Poncins,  le  récit  des 
excellentes  relations  qu'il  a  su  garder,  aussi  bien  avec  les  officiers 
russes  qui  lui  ouvraient  l'accès  des  Pamirs,  qu'avec  les  officiers 
anglais  qui  ont  bien  voulu  l'accueillir  à  l'entrée  de  l'empire  indien. 
Noire  compatriote  est  de  ceux  que  nous  devons  souhaiter  de  voir 
souvent  en  voyage,  parce  qu'ils  excellent  à  confirmer  les  senti- 
ments de  sympathie  que  la  France  a  coutume  d'exciter  au  dehors. 

—  Be  Moscou  à  Kjrasnoïmrsk  s  tel  est  le  titre  de  la  nouvelle 
comnmnication  qu'a  faite  M.  le  baron  de  Baye,  après  une  nouvelle 
exploration.  L'expédition  de  1896  complète  en  partie,  en  partie 
prolonge  celle  de  1895  (2).  Le  point  de  départ  est  toujours  Moscou, 
maÎB  dans  des  circonstances  plus  importantes  :  en  effet,  M.  de 
Baye  y  assista  au  couronnement  du  souverain  de  ce  grand  empire, 
moitié  européen,  moitié  asiatique.  Il  en  décrit  la  pompe,  que 
rehaussait  la  présence  de  nombreux  représentants  des  puissances 
asiatiques;  il  montre  que  l'Asie,  après  avoir  fait  trembler  l'empire 
des  tsars,  venait,  là,  rendre  hommage  à  la  puissance  russe,  et 
reconnaître  sa  supériorité;  il  ajoute  que  le  sang  slave,  infusé  de 


(1)  Four  le  titre  complet,  voir  aux  Ouvrages  offerts. 

(i)  PiHir  l'expédition  de  i895,  voir  C.  R.  1896,  page  137. 
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sang  oriental,  a  fait  la  Russie  plus  apte  que  toute  autre  à  la  direc- 
tion des  Asiatiques. 

M.  de  Baye  yisite  ensuite  Nijni-Novgorod  et  son  exposition  si 
curieuse,  décrite  par  M.  Ediiuard  Blanc  et  s'airête  à  Kazan  et  à 
Bolgari.  Dans  cette  dernière  localité,  il  reconnaît  des  Bulgares 
tatarisés,  qui  se  nomment  eux-mêmes  Bongarlich.  Par  la  Kama,  il 
arrive  à  Elabonga,  et  distingue  bien  yite  dans  les  villages  d'alen- 
tour des  Tatares,  des  €  baptisés  y,  des  Tchérémisses,  des  Votiaks. 
Au  village  de  Tiakaschevo,  il  trouve  des  Finnois  encore  païens  ; 
il  nous  en  décrit  les  coutumes,  notamment  le  mariage  qui  se  fait 
par  rapt  ou  enlèvement..  Une  cause  célèbre  avait  attiré  M.  de 
Baye,  c  Les  habitants  païens  «d'un  village  votiak  étaient  accusés 
d'avoir  fait  un  sacrifice  humain.  Une  jeune  paysanne  traversant 
une  forêt,  le  5  mai  1892,  avait  trouvé  sur  le  chemin  le  cadavre  d'un 
homme  dontle  corps,  privé  de  la  tête,  était  complètement  exsangue. 
La  victime,  un  mendiant  d'une  constitution  athlétique,  avait  été 
vue,  la  veille,  passant  près  du  village  Stare  Mouitana.  D'après  les 
observations,  on  prouva  que  le  corps,  qu'il  eût  été  facile  de 
cacher  ou  de  faire  disparaître,  avait  été  apporté  en  cet  endroit, 
après  l'accomplissement  du  meurtre.  Une  large  ouverture  à  la 
hauteur  de  la  poitrine  montrait  les  sections,  bien  nettes,  de 
cinq  côtes  du  côté  gauche  et  de  quatre  du  côté  droit.  Le  thorax 
était  privé  de  ses  organes,  le  cœur,  les  poumons.  De  l'examen  du 
cadavre,  on  conclut  que  le  crime  avait  été  commis  dans  un  but 
religieux  ou  superstitieux.  L'ablation  de  certaines  parties  internes 
du  corps,  qui  avaient  dû  servir  aa  sacrifice  offert  au  dieu  païen  des 
Votiaks,  pour  lequel  les  parties  intérieures  et  le  sang  de  la  vic- 
time sont  nécessaires,  autorisèrent  cette  supposition.  >  M.  de 
Baye  a  eu  sous  les  yeux  les  pièces  du  procès  :  elles  fourmillent  de 
documents  importants  sur  les  coutumes  religieuses  de  ces  peuples. 
Ce  n'est  qu'après  le  troisième  jugement  récemment  instruit  que 
les  habitants  de  Stare  Moultana  ont  été  acquittés. 

On  quitte  alors  le  gouvernement  de  Viatka.  En  laissant  Ela- 
bouga,  M.  de  Baye  remonte  la  Kama  jusqu'à  Perm  et  jusqu'à  Soli- 
kamsk,  ville  du  sel;  Solikamsk  possède  de  grandes  salines.  Un 
marchand  de  Novgorod  y  fonda  une  colonie,  il  y  a  cinq  siècles. 
Perm  est  beaucoup  plus  récente.  L'église  de  la  Trinité,  qui  date  de 
Pierre  le  Grand  et  qui  fut  construite  par  des  prisonniers  suédois, 
possède  une  icône  du  temps  d'Ivan  le  Terrible,  qui  l'envoya,  au 
lieu  de  troupes,  aux  habitants  assiégés.  L'explorateur  visite  les 
gorodischés  tchoudes,  situés  sur  les  rives  de  la  Kama,  près  du 
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village  de  Tétériaa,  en  compagnie  de  M.  Krafift,  membre  de  la 
Société  de  Géographie. 

Un  séjour  près  du  lac  Ghighir,  non  loin  de  Verk-Neyvinsk, 
accrut  beaucoup  les  séries  d'objets  préhistoriques  en  bois,  corne, 
os,  terre  cuite  et  pierre,  que  M.  le  baron  de  Baye  avait  commen- 
cées Tannée  précédente.  La  visite  d'autres  gisements  de  l'Oural  le 
retint  longtemps  aux  environs  de  Sysserte.  Il  avait  pour  compa- 
gnon assidu  et  précieux  M.  Clerc,  secrétaire  de  la  Société  oura- 
lienne  des  Amis  des  sciences. 

Par  chemin  de  fer  il  se  transporte  d'Ekaterinbourg  à  Tioumen 
et,  par  la  rivière  Toura,  à  Tobolsk.  11  y  explore  d'abord  les  kour- 
ganes.  Une  excursion  est  organisée  dans  le  pays  des  Ostiaks  par 
les  soins  du  gouverneur  de  Tobolsk.  On  descend  l'Irtisch,  et 
on  arrive  après  560  verstes  à  Samarovo,  où  avaient  passé  deux 
Français  bien  connus,  MM.  Charles  Rabot  et  Gotteau;  la  ville  était 
en  proie  à  un  terrible  incendie.  On  continue,  à  partir  de  Sama- 
rovo, sur  un  kaïouk  à  rames,  mis  à  la  disposition  des  voyageurs 
par  le  prêtre  de  cette  localité.  Il  mesurait  environ  5  mètres  de 
longueur  sur  1  m.  50  de  largeur.  €  Au  milieu  se  trouvait  une. 
partie  couverte  ;  on  y  pénétrait  en  rampant  par  des  trous  munis 
de  portes  et  pratiqués  à  chaque  extrémité.  Dans  ce  gite,  où  la 
lumière  pénétrait  seulement  à  travers  une  vitre  pas  plus  large  que 
la  main,  il  fallait  se  tenir  couché.  Cette  partie  couverte  est  divisée 
à  l'intérieur  par  une  cloison  ;  il  y  avait  donc  deux  compartiments  : 
un  pour  le  prêtre  et  l'autre  pour  les  icônes  et  les  objets  du  culte. 
C'est  ainsi  que  le  prêtre  se  rend  au  loin  chez  les  Ostiaks,  soit 
dans  les  villages,  soit  dans  les  campements  sans  cesse  déplacés. 
Deux  hommes  se  tenaient  aux  extrémités  pointues  de  notre  frêle 
esquif  pour  le  diriger  avec  une  de  ces  courtes  et  larges  rames 
nommés  vioslo.  Deux  solides  filles  sibériakes,  bâties  comme  des 
hercules,  nous  servaient  de  rameurs,  à  chaque  arrêt  elles  absor- 
baient un  verre  de  vodka  d'une  capacité  effrayante  pour  des  esto- 
macs féminins.  Nous  parvînmes  ainsi  au  confluent  de  l'Irtisch  et 
de  l'Ob.  » 

On  gravit  la  montagne  blanche,  c  Belagora  9,  couverte  d'une  forêt 
vierge.  De  ce  point,  on  embrasse  le  gigantesque  panorama  des 
vallées  de  l'Irtisch  et  de  l'Ob.  Mais  l'ascension  en  est  difficile,  et 
l'on  est  obligé  de  couper  la  brousse.  La  végétation  est  admirable  ; 
les  groseilliers  à  fruits  rouges  et  noirs  sont  à  hauteur  d'homme. 
Là-haut  on  découvre  des  cendres  et  des  ossements  d'animaux 
prouvant  que  cet  endroit  est  un  très  ancien  lieu  de  sacrifices. 
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Jadis  une  idole  en  cuivre  en  forme  d'oie  se  trouvait  là.  c  Mais,  en 
1714,  les  Russes,  après  avoir  baptisé  les  Ostiaks,  la  détruisi- 
rent. Les  Ostiaks  prétendent  que  l'idole  s'est  sauvée  des  flammes 
en  s'envolant  comme  un  cygne.  Aussi  ces  oiseaux,  très  abondants 
dans  ces  parages,  sont-ils  considérés  comme  sacrés.  > 

Redescendus  au  bord  du  fleuve,  les  explorateurs  assistent  à  une 
pèche  qu'on  peut  dire  miraculeuse,  c  Là  les  hommes  n'attendent 
rien  du  sol,  mais  lout  de  l'eau.  Nous  voyous  les  Ostiaks  envelop* 
per  de  leurs  filets  un  grand  espace,  puis  les  refermer;  à  ce  mo- 
ment, hommes  et  femmes,  pour  que  rien  de  la  pêche  ne  leur 
échappe,  se  jettent  à  l'eau  en  poussant  des  cris.  Les  filets  rompent 
sous  le  poids  des  poissons  appartenant  à  douze  variétés.  »  Les  pê- 
cheurs sont  saisis  d'inquiétude  quand  on  leur  demande  s'ils  avaient 
un  f  chaïman  :»,  c'est-à-dire  un  prêtre  païen.  Us  répondent  aussitôt 
que  non.  Mais,  dit  fort  bien  M.  de  Baye,  les  preuves  que  ces  gens 
ont  conservé  leurs  vieilles  coutumes  se  rencontrent  à  chaque  pas. 
Pour  obtenir  une  pêche  fructueuse,  par  exemple,  ils  sacrifient  un 
coq  rouge  dont  le  sang  doit  teinter  les  eaux  du  fleuve.  L'ours, 
l'une  des  divinités  de  leur  pauvre  Olympe,  garde  encore  son  ca- 
ractère sacré.  Un  Ostiak  qui  jure  sur  la  croix  peut  encore  être  in- 
fidèle à  sa  promesse,  mais  il  la  tiendra  sûrement  s'il  a  baisé  la 
dent  et  la  griffe  de  l'ours. 

M.  de  Baye  visite  les  iourtes,  c'est-à-dire  les  maisons  d'un  vil- 
lage ostiak,  dans  le  district  de  Béréozofif;  entre  autres  curiosités, 
on  trouve  et  on  achète  un  instrument  de  musique  à  corde,  appelé 
lebed,  en  ostiak  toroploukh  (cigogne). 

Les  Ostiaks  se  déplacent  pendant  la  belle  saison.  Les  voyageurs 
descendent  de  leur  barque  pour  examiner  les  bouleaux  sacrés,  re- 
connaissables  à  des  entailles  grossièrement  faites  qui  représentent 
les  yeux,  le  nez  et  la  bouche  d'un  visage  humain. 

La  passion  des  Ostiaks  pour  la  vodka  est  facile  à  constater.  Deux 
d'entre  eux  proposaient  au  capitaine  du  navire  un  poisson  pesant 
20  livres.  Ils  en  refusent  jusqu'à  3  roubles,  mais  on  leur  présente 
une  bouteille  de  vodka  valant  50  kopecks  :  ils  se  séparent  aussi- 
tôt de  leur  belle  capture. 

Après  sept  jours  de  navigation,  on  aborde  à  Tomsk,  dont  la  po- 
pulation est  très  mêlée,  comme  certaines  agglomérations  des  États- 
Unis.  Sous  la  conduite  de  M.  Kouznétzoff,  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité, on  explore  les  kourganes  (tombeaux),  situés  près  de 
Toïanovgorodok,  datant  de  trois  siècles  avant  la  conquête  russe. 

A  Barnaoul,  M.  le  baron  de  Baye  a  rencontré  un  monument 
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éleTé  à  la  mémoire  d'un  savant  français,  ]e  D*"  Meynier,  mort  le 
2i  mars  186*2,  à  T&ge  de  35  ans,  mu  cours  d'un  voyage  scientifique. 

A  toutes  les  t tatîons  sur  TOb  et  à  Tomsk,  on  est  envahi  par  une 
quantité  de  statuettes  de  divinités  bouddhiques  dont  quelques-unes 
modernes,  de  pacotille,  et  ce  qui  est  cariemx,  de  fabrication  an- 
glaise I  Tout  ce  bouddhisme  vient  de  Londres. 

11  faut  faire  80  rerstes  pour  atteindre  Taïga,  station  du  Transsi- 
bérien. Elle  est  taillée  en  pleine  forêt;  son  nom  l'indique,  c  On 
voit  encore  émergeant  du  sol,  au  milieu  de  fougères  à  peine  fou- 
lées, les  traces  des  grands  arbres  au  milieu  desquels  on  a  fait  une 
gigantesque  trouée.  Les  coquets  bâtiments  de  la  gare,  avec  leurs 
toitures  fraîchement  peintes,  semblent  avoir  été  apportés  là 
comme  par  enchantement.  Ils  contrastent  avec  les  huttes  en 
planches  et  en  écorce,  demeures  des  ouvriers.  A  deux  pas  de  là 
c'est  la  taïga,  immense  et  muette,  qui  commence.  Tout  est  sombre 
en  cet  endroit  :  le  bois  des  maisons  et  des  huttes,  bois  morts  et 
façonnés;  les  bois  vivants  de  ces  arbres  élancés  formant  un  dôme 
touffu  répandent  partout  un  ténébreux  ombrage.  L'œil  perçoit  une 
seule  note  gaie  et  triste  à  la  fois  :  la  peinture  rouge  des  croix 
émergeant  de  la  brousse  touffue.  Elles  marquent  que  déjà  la  terre 
a  reçu  les  restes  de  ceux  qui  sont  venus  les  premiers  frayer  un 
chemin  à  leurs  semblables  !  Ces  agents  obscurs  d*une  œuvre  de 
génie  dorment  là,  là  où  ils  ont  surpris  la  nature  dans  son  immo- 
bilité séculaire,  dans  son  domaine  immaculé.  >  C'est  au  milieu 
d'anciennes  taïgas  ou  forêts  vierges,  entre  Tomsk  et  Atschinsk, 
que  ce  chemin  se  développe. 

Entre  Atschinsk  et  Krasnoïarsk,  le  Traotsibérien  aura  besoin 
d'être  amendé.  Les  courbes  sont  trop  accentuées  et  les  remblais  re- 
posent sur  des  terrains  marécageux,  traîtres  et  glissants. 

Enfin,  voici  le  baron  de  Baye  à  la  limite  qu'il  avait  posée  à  son 
intéressant  et  laborieux  voyage,  à  Krasnoïarsk,  la  ville  au  ravin 
rouge,  d'où  l'on  admire  deux  pics  qui  surgissent  dénudés  au  milieu 
de  montagnes  hérissées  de  forêts,  le  Tokmak,  granitique,  et  le 
Karatak,  porphyrique,  dominant  le  précédent.  La  population  est 
composée  des  éléments  les  plus  variés;  et  pour  ne  parler  que  des 
environs  de  Krasnoiarsk,  de  Turcs,  restés  en  réalité  chamanistes, 
de  Soïottes,  c'est-à-dire  de  Mongols.  L'absence  de  M.  Savenkov,  l'au- 
teur d'importantes  découvertes  préhistoriques,  forçait  en  quelque 
sorte  M.  de  Baye  à  une  nouvelle  exploration.  A  Afontovagora,  dans 
une  couche  post-pliocène,  il  a  trouvé  des  ossements  de  rennes, 
d'élans,  de  mammouths,  de  bos  primigenius,  restes  d'une  faune 
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ancienne,  accompagnés  de  pierres  façonnées  par  rhomme.  Or,  ces 
pierres  sont  taillées  dans  la  même  forme  qae  les  instruments  tri^u* 
vés  en  France  et  que  ncms  appelons  moustériens.  Dans  la  Russie 
d'Europe  et  dans  celle  d'Asie,  ce  gisement  des  bords  de  Tiénisséi 
est  le  seul  paléolithique  où  les  traces  de  Tindustiie  humaine  soient 
indiscutables. 

A  cette  excursion,  succède  celle  à  Lodéiki,  qui  avait  pour  but 
de  constater  les  nombreuses  traces  de  Thomme  néolithique. 

Le  très  aimable  vice-gouverneur  de  Krasnoïarsk,  M.  Priklonsky, 
ne  laissa  point  partir  M.  de  Baye  sans  lui  donner  une  série  très 
curieuse  de  bronzes  de  la  Sibérie  orientale  (âge  du  bronze)  avec 
mission  de  rofifrir  au  Ministre  de  Tlnstraction  publique. 

Avant  de  quitter  Krasnoïarsk,  le  voyageur  assista  à  la  pose  de 
la  première  pierre  du  pont  qui  sera  jeté  sur  riénisséi  pour  le 
Transsibérien.  Ce  pont  aura  sept  travées  et  sera  construit  d'après 
des  modèles  américains. 

Nous  prendrons  congé  de  Fauteur  à  Orenbourg.  c  La  nouvelle 
de  l'arrivée  des  souverains  russes  dans  notre  pays  vient  de  par- 
venir ici.  Des  toasts  furent  successivement  portés  à  S.  M.  Tempe- 
reur  de  Russie,  hôte  de  la  France,  et  à  M.  Félix  Faure,  Président  de 
la  Républiquç.  Ensuite^  dans  une  vaste  enceinte,  entourée  de 
Kirghis,  montés  sur  leurs  chameaux,  les  Kosaks  exécutèrent  leurs 
étonnantes  fantasias,  défilant  ensuite  en  chantant  leurs  chœurs 
nationaux,  puis  ils  se  rangèrent  de  front  devant  leur  général  qui  se 
tenait  à  pied.  Celui-ci  m'embrassa  par  trois  fois,  et,  me  prenant 
par  la  main,  cria  :  «  Vive  la  France  !  >  Les  hourras  sans  fin  poussés 
par  la  foule  compacte  répondirent  à  ce  cri.  Je  n'ai  voulu  extraire 
démon  carnet  qu'une  note  de  Fémotion  ressentie  par  un  Français 
sur  le  sol  russe  (1).  > 

Le  baron  de  Baye  ayant  terminé  sa  communication,  le  Président 
se  lève  : 

c  Mesdames  et  Messieurs,  dit-il,  au  dernier  Dîner  des  Explora- 
teurs, —  nous  étions  entre  augures  et  parlions  en  toute  franchise, 
—  je  disais  à  mes  amis  que  la  période  héroïque  des  voyages  était 
à  peu  près  close.  Il  ne  reste,  en  effet,  que  très  peu  de  régions 
inconnues  à  découvrir  dans  le  centre  de  TAfrique  et  de  TAsie; 

(1)  Le  texte  complet  de  l'intéressante  communication  de  M.  de  Baye,  dont  nous 
tenons  de  donner  le  résumé,  doit  être  publié  dans  la  Revue  de  Géographie,  dirigée 
par  un  de  nos  collègues,  M.  Ludovic  Drapeyron.  La  première  partie  vient  de  pa- 
raître dans  ce  recueil  (livraison  d'avril). 
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aujourd'hui  l'on  va  presque  aussi  facilement  à  Tombouctou  qu'au 
siècle  dernier  on  allait  de  Paris  à  Marseille;  vous  pouvez  prendre, 
cité  Bergère,  au  bureau  des  Messageries  fluviales  de  Gochinchine, 
un  billet,  aller  et  retour,  pour  Luang-Prabang. 

€  Nous  sommes  entrés  dans  la  période  scientifique  qui  exige 
également  toutes  les  qualités  viriles  de  l'homme  d'action  et  néces- 
site, en  outre,  une  instruction  complète  et  Fcsprit  de  généralisation. 
Croyez-bien,  mesdames  et  messieurs,  que  le  géologue,  le  natu- 
raliste, l'ethnographe,  l'économiste,  l'agronome,  l'ingénieur  sont 
obligés  de  déployer  une  rare  énergie  pour  recueillir  sur  place  les 
renseignements  dont  ils  ont  besoin,  pour  résister  à  la  fièvre,  aux 
fatigues,  aux  découragements  de  toute  sorte  que  l'on  éprouve  au 
milieu  de  la  brousse,  chez  des  populations  à  demi  barbares  qui 
s'efforcent  d'éloigner  et  de  tromper  l'étranger.  > 

S'adressant  à  M.  de  Baye  :  t  Mon  cher  baron,  vous  appartenez  à 
la  nouvelle  école  et  vos  connaissances  étendues  en  archéologie,  en 
épigraphie  et  en  ethnographie  vous  ont  admirablement  préparé 
aux  études  que  vous  avez  entreprises.  Un  seul  voyage  ne  vous 
suffit  pas  ;  vous  tenez  à  parcourir  plusieurs  fois  la  même  contrée, 
à  vous  renseigner  sur  les  moindres  détails  de  la  vie  du  peuple, 
dans  le  passé  et  dans  le  présent.  Après  vous,  il  ne  reste  qu'à  glaner. 
c  J'espère,  et  je  suis  ici  l'interprète  de  celte  nombreuse  assem- 
blée dont  les  applaudissements  ont  souligné  plusieurs  fois  votre 
éloquente  conférence;  j'espère,  dis-je,  que  vous  entreprendrez 
un  troisième  voyage  dans  la  Sibérie  occidentale  et  que  vous  réser- 
verez à  la  Société  de  Géographie  la  primeur  de  vos  investigations. 
Nous  nous  réjouissons  à  l'avance  de  ces  communications.  > 

Le  Président  se  tourne  ensuite  vers  le  général  Freedericksz  : 
€  Mon  général,  votre  présence  à  cette  réunion  témoigne  de  l'in- 
térêt que  vous  prenez  à  nos  travaux.  C'est  un  grand  honneur  que 
vous  faites  à  la  Société  de  Géographie;  je  vous  en  remercie. 

«  Plus  la  Russie  et  la  France  se  connaîtront  et  se  pénétreront 
mutuellement  par  les  sciences,  par  les  arts,  par  le  commerce,  plus 
l'amitié  qui  unit  nos  deux  pays  se  développera,  amitié  si  précieuse 
pour  la  paix  du  monde.  » 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 
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MEMBRES  ADMIS. 


MM.  JeaD-Louis-Alexandre  Laloy  ;  Emile  Deguingand  ;  chef  d'es- 
cadron Requier  ;  le  comte  de  Gambacérèâ  ;  Jehan  baron  de  Witte  ; 
Pierre  Lagrange;  Ardouin-Dumazet. 


CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  E.  Gimpel,  négociant  (baron  Hulot  et  Jules  Girard)  ;  —  Du- 
chesne-Fournet,  sénateur  (Mme  Herbet  et  M.  Le  Myre  de  Vilers)  ; 
—  D' Reboul  (Henri-Joseph-Adelin),  médecin-major  aux  tirailleurs 
sénégalais  (D'  Braulot  et  Louis  Binger)  ;  —  baron  [Grouvel  (capi- 
taine.  D^'^orm^atiâ;  et  baron  Hulot);  Etienne  Grosclaude  (comte 
Louis  de  Turenne  et  Alfred  Grandidier);  Henri-Adolphe  Stiel,  di- 
recteur dé  l'agence  générale  de  la  Compagnie  française  d'entre- 
prises industrielles  et  commerciales  à  Madagascar  (Jules  Hansen  et 
le  haron  Hulot)» 
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Séame  du  19  mars  1897. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LEBON,   MINISTIUE  DES  COLONIES. 


Notifications,  renseignements  bt  avis  divers.  —  La  Société  a 
reçu  avis  du  décès  de  Mme  veuve  Ëdmeud  Archdeacon,  décédée 
à  Paris»  le  6  mars.  Après  la  mort  de  son  mari  qui  appartenait  à  la 
Société,  Mme  £dm.  Archdeacon  s'était  fait  également  recev<Hr 
membre  (1895)  ;  elle  suivait  régulièrement  nos  séances,  s'intéres- 
sant  beaucoup  aux  travaux  de  k  Société. 

—  Le  colonel  Delarue,  cbef  du  premier  bureau  de  la  direction 
du  génie  (Ministère  de  la  Guerre),  remercie  de  son  admission. 

—  Au  cours  de  sa  dernière  mission  en  tlussie,  le  baron  de  Baye 
a  pris  copie,  à  Barnaoul  (Sibérie),  d'une  lettre  relative  à  un  voyageur 
français,  le  docteur  M.-L.-Gustave  Meynier,mort  en  cette  ville,  le 
lâ/24  mars  1862,  pendant  un  voyage  scientifique  qu'il  exécutait. 

M.  de  Baye  adresse  à  la  Société,  pour  qu'elle  soit  déposée  dans 
ses  archives,  la  copie  qu'il  a  prise  de  cette  lettre  sur  l'original 
appartenant  à  M.  Goulaïeff,  habitant  Barnaoul  et  qui  possède  tout 
un  dossier  concernant  le  voyageur  dont  il  s'agit,  né  à  Nantua  le 
17/29  janvier  1827. 

La  lettre  en  question,  datée  de  Paris,  5  avril  1863,  était  écrite 
par  M.  Adolphe  d'Eichthal,  mort  aujourd'hui  et  qui  insistait  pour 
qu*un  monument  fût  élevé  en  souvenir  du  D' Meynier.  Un  sculpteur 
du  pays  s'était  offert  à  exécuter  le  monument  dont  le  prix  devait 
être  de  300  roubles;  M.  d'Eichthal  consentait  à  porter  la  dépense 
à  600  roubles  pour  que  l'œuvre  fût  plus  durable. 

Ajoutons  que  le  vœu  de  M.  d'Eichthal  est  aujourd'hui  réalisé  et 
que  le  monument  projeté  a  été  élevé  par  les  soins  du  gouverne- 
ment russe. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
—  [Asie].  —  Chemins  de  fer  et  routes  dans  VAsie  rmse,  — 
Communication  de  M.  Vénukoflf  : 

€  Le  gouvernement  russe  ayant  conclu  avec  celui  de  Pékin  une 
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convention  aa  sujet  de  la  constructioada  chemin  de  fer  qui  traver- 
sera la  Mandchourie,  depuis  TzôQroukhaïtou  jusqu'à  Poltawskaïa, 
les  ingénieurs  russes  se  sont  eoapressés  d'explorer  le  pays  par 
lequel  passera  la  voie  ferrée,  il  a  été  déjà  présenté  par  M.  Kraïevsky 
un  rapport  sur  la  marche  et  les  résultats  de  cette  exploration  qui 
s'est  faite  très  paisiblement  au  milieu  des  Mandchoux  et  des  Chi- 
nois. La  géologie  du  pays  a  été  l'objet  de  recherches  également 
publiées  par  leur  auteur,  M.  Anert.  Enfin,  le  Ministère  des  Finances 
russe,  pour  faciliter  les  travaux  de  différents  employés  du  futur 
chemin  de  fer,  a  entrepris  la  pul»lication  d'un  grand  ouvrage  col- 
lectif sur  la  Mandchourie.  Cet  ouvrage,  qui  m'a  été  envoyé  par  le 
Ministère  en  question» est  accompagné  d'une  carte;  il  paraîtra  au 
mois  d'avril.  Comparativement,  il  sera  beaucoup  plus  détaillé  que 
la  description  du  Transsibérien  récemment  publiée  par  le  même 
Ministère. 

c  Le  Transmandchourien  sera  construit  par  une  Compagnie  sino- 
russe  dont  le  président  sera  Chinois  et  le  directeur  des  travaux 
sera  Russe.  Aucun  étranger  ne  pourra  être  actionnaire  de  la  Com- 
pagnie. Les  travaux  devront  être  terminés  en  cinq  ans,  c'est-à-dire 
vers  1902. 

€  En  même  temps  que  la  Mandchourie,  les  savants  russes  ont 
exploré,  au  point  de  vue  de  la  géologie,  la  chaîne  de  montagnes 
Sikbota-aline  (qui  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  mer  du  Japon,  en 
Russie).  Les  résultats  obtenus  font  Tobjet  du  rapport  de  M.  Ivanoif 
qui  a  demeuré  longtemps  dans  le  pays. 

c  Enfin,  le  gouvernement  russe,  tout  en  pensant  à  Taccélération 
des  travaux  des  chemins  de  fer  en  Sibérie  et  dans  la  Mandchourie, 
s'est  récemment  décidé  à  dépenser  11,000,000  de  roubles  pour  la 
construction  d'nne  bonne  route  parallèle  au  courant  de  l'Amour 
où  l'on  ne  trouve  souvent  que  de  modestes  chemins  vicinaux  ou  des 
sentiers.  > 

Découverte  d'une  nouvelle  peuplade  sur  le  Pamir.  —  M.  Emile 
MuUer,  professeur  au  lycée  de  Tachkent  (Turkestan),  adresse  la 
note  suivante,  empruntée  au  journal  russe  Pravitelstvenni  Viest- 
nik  (11/23  janvier):  t  MM.  Olifsen  et Filipsen,  officiers  danois,  ont 
découvert,  sur  le  plateau  du  Pamir,  dans  un  rayon  à  peine  exploré, 
une  nouvelle  peuplade  dont  ils  ont  donné  une  description  détaillée. 

€  Les  hommes  de  cette  peuplade  sont  remarquables  par  l'extra- 
ordinaire petitesse  de  leur  stature  ;  et,  ce  qui  est  non  moins  re- 
marquable, c'est  que  leurs  animaux  domestiques  sont  aussi  extrê- 
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mcincjit  petits.  Leurs  bœufs,  disent  ces  voyageurs,  ne  sont  que  de 
la  taille  d'un  âne  d'Eui^ope;  et  ce  dernier  animal  n'est  lui-même 
p:is  plus  grand  qu'un  chien.  Leurs  chèvres  et  leurs  brebis  sont  de 
vraies  miniatures. 

c  Les  deux  explorateurs  du  Pamir  attribuent  ces  anomalies  aux 
CD  millions  exceptionnelles  du  genre  de  vie  dans  les  montagnes,  et 
à  Textrême  pauvreté  de  Talimentation,  qui  est  cause  d'un  arrêt 
ilan^  le  développement  des  animaux. 

ff  Les  hommes  dont  il  est  question  sont  tout  à  fait  sauvages.  Us 
sont  mal  armés,  et  ne  sont  occupés,  pendant  toute  Tannée,  qu'à 
faire  la  chasse  aux  bêtes  à  poil.  Ils  sont  tous  adorateurs  du  feu, 
de  mœurs  douces  et  n'ont  aucun  objet  de  valeur,  leur  servant  de 
moiinEiie  pour  leurs  échanges.  » 

M.  PI.  Muller  emprunte  au  même  numéro  du  même  journal  des 
renseignements  d'où  il  résulte  qu'il  y  avait  en  1895,  dans  le  terri- 
toire do  Samarcande,  douze  institutions  russes  d'instruction  pu- 
blique, comptant  451  enfants  pour  les  écoles  russes  et,  pour  les 
écoles  russo-indigènes,  217  musulmans.  L'entretien  de  ces  établis- 
sements coûtait  28,035  roubles. 

—  Le  comte  P.  de  Barthélémy  écrit  de  Vinh  (Annam),  l'^' février, 
pour  annoncer  que  son  itinéraire  vient  d'être  complètement  changé: 

«  Je  comptais  prendre  la  route  de  la  Rivière-Noire  pour  me 
rendre  à  Luang-Prabang  et  j'espérais,  en  suivant  cet  itinéraire, 
comparer  mes  impressions  de  1897  avec  celles  que  recueillit,  il  y 
a  trois  ans,  le  prince  Henri  d'Orléans.  Mais  j'ai  cru  préférable  de 
prendre  une  route  moins  connue,  celle  qui  fut  parcourue  jadis  par 
MM.  Cupet  et  Massie,  mais  dont  il  a  été  moins  parlé  en  France. 
C'est  la  route  de  Vinh  à  Luang-Prabang  par  le  Tran-Ninh,  région 
montagneuse  récemment  pacifiée  qui  se  ressent  encore  des  rebel- 
lions de  Tannée  dernière  et  qui  est  fort  intéressante  à  étudier  tant 
an  point  de  vue  ethnographique  que  sous  le  rapport  colonial. 

«  Mon  ami  et  camarade  de  voyage,  M.  Jean  de  Neufville,  va  m'ac- 
compagner  dans  tout  le  trajet  de  Luang-Prabang.  11  compte  rentrer 
par  la  passe  d'Ailao,  tandis  que  je  visiterai  Oubon,  ce  fameux  marché 
siamois  qui  centrahse  le  commerce  du  Laos  à  notre  détriment.  Je 
pousserai  ensuite  par  Saravan  jusqu'à  Hué.  Nous  partons  après- 
demain. «.  D 

[. Afrique]  —  Les  chemins  de  fer  à  Sierra  Leone»  -—  Noie  de 
M.  llaniel  Bellet  : 
«  Cien  que  la  situation  économique  de  Sierra  Leone  ne  soit  pas 
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aussi  florissaate  que  celle  d'autres  colonies  anglaises,  il  est  néan- 
moins fort  important,  cet  établissement  étant  voisin  de  nos  posses* 
sions  de  l'Afrique  occidentale,  de  suivre  ce  qui  s'y  passe  et  parti- 
culièrement les  progrès  que  font  nos  concurrents  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur. 

€  Or,  on  annonce  que  le  chemin  de  fer  de  Sierra  Leone,  com- 
mencé seulement  à  la  fin  de  1895,  avance  d'une  façon  sensible. 
Non  seulement  on  a  construit  le  dépôt-terminus  du  matériel  à 
Freetown,  on  a  établi  des  quais  de  débarquement,  des  ateliers,  des 
bâtiments  pour  le  personnel,  mais  encore  on  a  complètement 
achevé  le  levé  de  la  ligne  sur  une  longueur  de  34  kilomètres;  les 
terrassements  et  les  ponts  sont  terminés  sur  8  kilomètres,  enfin  la 
superstructure  de  la  voie  est  posée  sur  5  kilomètres.  Les  travaux, 
on  le  conçoit,  sont  fort  difficiles  du  fait  du  climat,  cependant  l'on 
compte  ouvrir  à  l'exploitation  une  bonne  partie  du  chemin  do  fer 
dès  le  mois  de  juin  1898.  > 

L' Indénié.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  Glozel,  datées  de  Zara- 
nou  (Côte  d'Ivoire),  28  janvier.  Depuis  les  dernières  nouvelles  que 
la  Société  a  reçues  de  lui,  il  est  retourné  dans  Tlndénié.  Les  obli- 
gations qui  résultent  de  ses  fonctions  d'administrateur  ne  lui  ont 
point  permis  de  consacrer  beaucoup  de  temps  aux  questions  d'ordre 
géographique.  Nous  espérons  pourtant  qu'il  mènera  à  bonne  fin 
les  études  dont  il  jetait  les  bases  dans  ses  précédentes  communi- 
cations, où  il  nous  marquait  son  intention  de  faire  parvenir  à  la 
Société  une  notice  d'ensemble  surl'Indénié  avec  croquis  des  routes 
nouvelles. 

[Amérique]. —  De  La  Plata  (République  Argentine), 30  janvier, 
le  D'  H.  ten  Kate  adresse  les  renseignements  suivants  : 

€  Un  voyage  de  deux  mois  environ  que  je  viens  de  faire  au  Pa- 
raguay, sous  les  auspices  du  musée  de  La  Plata,  me  fournit  l'oc- 
casion d'envoyer  quelques  nouvelles  à  la  Société. 

c  Après  mon  retour  à  la  Plata  vers  la  fin  de  1895,  j'eus  le  plaisir 
d'aider  M.  le  comte  Henry  de  La  Vaulx^  notre  collègue,  à  faire  ses 
préparatifs  de  voyage  pour  la  Patagonie.  D'après  les  dernières 
nouvelles  que  j'ai  reçues  de  lui  (elles  datent,  il  est  vrai,  de  plu- 
sieurs mois),  ce  voyageur  a  déjà  obtenu  d'intéressants  résultats. 

€  Ayant  terminé,  sur  l'anthropologie  et  les  usages  funéraires 
des  anciens  Indiens  Galchaquis,  un  travail  qui  a  été  publié  dans  les 
Anales  du  Musée,  je  me  rendis  en  novembre  dernier  au  Paraguay, 
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où,p«a  de  temps  a(^rès,  M.  le  comte  Charles  de  la  Hitta, attaché  au 
Musée,  venait  me  rejoindre.  Notre  but  était  surtout  de  recueillir 
de  nouToaux  renseignements  sur  les  Indiens  Guayaquis,  tribu  sau- 
vage très  peu  connue,  vivant  au  fond  des  forêts  dans  le  sud  et  le 
aud-est  du  Paraguay. 

€  Malgré  le  temps  relativement  restreint  et  la  saison  défavorable, 
DÛS  recherches  ont  été  pourtant  couronnées  de  succès.  Nous  avons 
pu  ajouter  beaucoup  de  nouveaux  reoseignements  à  ceux  qu'avait 
recueillis  déjà,  il  y  a  deux  ans,  M.  de  la  Hitte.  En  dehors  d'un 
squelette  de  Guayaqui,nous  avons  obtenu  une  collection  ethnogra- 
phique presque  complète  de  cette  tribu.  Les  haches  en  pierre  sont 
encore  actuellement  en  usage,  puisque  le  fer  n'est  pas  employé 
par  ces  Indiens.  Leurs  flèches  sont  d'une  longueur  extraordinaire, 
tandis  qu'une  partie  de  leurs  poteries  se  compose  de  vannerie  cou- 
verte d'une  couche  de  cire.  Enfin  nous  avons  mesuré  et  photo- 
graphié trois  individus  jeunes  qui  avaient  été  faits  prisonniers  dans 
UHB  de  ces  razzias  que  les  Paraguayens  entreprennent  de  temps 
en  Lemps  contre  les  Guayaquis. 

c  Cependant  ces  Indiens  ne  sont  guère  hostiles;  le  seul  mal  qu'ils 
font  est  de  tuer  parfois  un  bœuf  ou  une  jument  appartenant  à 
qneique  ranckero.  Vivant  de  chasse,  de  fruits  sauvages  et  de  miel, 
les  Guayaquis  s'aventurent  rarement  hors  des  forêts.  Leur  carac- 
tère peureux  fait  qu'il  est  difficile  de  les  rencontrer  en  nombre.  Les 
Iniliens  Cainguas,  que  nous  avons  également  pu  étudier  sur  place, 
poursuivent  les  Guayaquis  autant  que  les  Paraguayens  eux-mêmes, 
ï^es  Guayaquis  dififèrent  beaucoup  des  Cainguas  et  des  autres  tribus 
dïi  Paraguay  par  leur  petite  taille,  leur  genre  de  vie,  enfin  par  le 
lang:age.  Ils  sont  tous  brachycéphales.  Parmi  les  Cainguas,  j'ai  noté 
des  mésaticéphales  et  des  brachycéphales  vrais.  Quoique  notre 
séjour  ait  été  limité  surtout  aux  environs  des  anciennes  missions 
jésuitiques  de  Trinidad  et  de  Jésus,  dont  on  peut  encore  admirer 
les  ruines  pittoresques,  nous  avons  parcouru  une  grande  partie  du 
Paraguay. 

«  Mes  impressions  personnelles  pendant  ce  voyage  concordent 
assez  bien  avec  celles  du  comte  de  la  Hitte;  elles  peuvent  se  ré- 
sumer en  peu  de  mots. 

c  he  Paraguay  est  le  pays  le  plus  pauvre  et  le  plus  arriéré  de 
tous  les  pays  hispano-américains  que  je  connaisse.  La  grande  ma- 
jorité de  la  population  est  dégénérée.  Après  un  effort  surhumain 
et  sublime  pour  soutenir  la  guerre  pendant  des  années  contre  leurs 
ennemis  coalisés,  une  réaction  terrible  n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir. 
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c  La  colonisation  des  blancs,  allemande  et  australienne  surtout, 
n'a  pas  répondu  jusqu'ici  à  ce  qu'on  attendait.  Elle  Tégète  comme 
la  population  paraguayenne  elle-même... 

€  Pendant  nos  longues  marches  à  travers  les  forêts  et  les  savanes, 
nous  avons  été  frappés  de  l'inexactitude  des  cartes  du  Paraguay, 
y  compris  celle  de  Bourgade  la  Dardye,  quoique  cette  carte  soit 
considérée  comme  la  meilleure. 

€  M.  de  la  Hitte  et  moi,  nous  préparons  actuellement  un  travail 
sur  les  Guayaquis,  dont  nous  offrirons  un  exemplaire  à  la  Société. 
Ce  travail  terminé,  je  pense  donner  ma  démission  de  conservateur 
au  Musée  pour  retourner  en  Malaisie  par  la  voie  d'Europe. 

€  Notre  chef,  M.  Francisco  P.  Moreno,  vient  de  partir  pour  le 
Chili.  Comme  perito  (expert)  argentin  de  la  commission  des  li- 
mites, il  est  allé  diriger,  sur  les  lieux  mêmes,  les  différentes  sons- 
commissions  d'ingénieurs  topographes  en  campagne  depuis  quelque 
temps.  On  peut  compter  sur  des  découvertes  intéressantes  comme 
par  Je  passé.  Je  rappelle  seulement  la  découverte  d'une  vingtaine 
de  lacs,  situés  dans  la  Cordillère  des  Andes,  entre  les  grands  lacs 
de  Nahuel-Huapi  et  de  Buenos-Aires  dans  la  Patagonie,  faite  par 
M.  Moreno  et  ses  topographes  norvégiens  dans  la  première  moitié 
de  l'année  dernière. 

c  En  ce  qui  concerne  mon  futur  séjour  en  Malaisie,  notamment 
à  Java,  je  me  tiens  à  la  disposition  de  la  Société  pour  tous  les  ren- 
seignements qu'elle  désirerait.  » 

Patagonie,  —  Le  comte  Henri  de  La  Vaulx,  qui  voyage  en  Pa- 
tagonie, écrit  de  Bawson,  capitale  du  gouvernement  du  Chubut, 
24  janvier,  pour  annoncer  qu'il  vient  d'arriver  sur  la  côte  de  l'At- 
lantique à  la  colonie  du  Chubut,  ayant  effectué  un  voyage  d'en- 
viron 400  lieues  argentines  dans  un  pays  de  montagnes  presque 
désert. 

c  Le  29  septembre  1896,  je  quittais  la  rive  sud  du  Rio-Negro  à 
la  hauteur  du  c  Général  Rocca  i,  me  dirigeant  sur  Machinchao 
situé  à  100  lieues  au  sud-est.  J'ai  dû  faire  cette  roule  avec  un 
chariot,  n'ayant  pu  rencontrer  à  «  Rocca  »  des  appareils  pour 
charger  mes  mules.  Aussi  m'a-t-il  fallu  subir  une  foule  d'ennuis 
pour  faire  passer  ce  chariot  dans  des  contrées  montagneuses  et 
désertes.  Enfin,  et  sous  la  conduite  d'un  Indien  Pampa,  avec  l'aide 
de  la  boussole,  j'ai  pu  atteindre  Machinchao  après  vingt-quatre 
jours  de  marche;  mes  chevaux  et  mes  mules  étaient  épuisés,  et 
hors  d'état  de  continuer  pour  le  moment  un  long  voyage.  Cepen- 
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dant,  après  un  repos  de  trois  jours,  je  me  remis  en  route,  mar- 
chant directement  à  Test,  et  j'arrivai  à  Keurskeulé,  endroit  situé 
à  15  lieues  de  Machincfaao.  » 

Là,  le  voyageur  apprit  qu'une  tolderia  d'Indiens  Monsoneros, 
habitait  vers  le  sud  en  un  point  situé  à  18  lieues  de  Keurskeulé, 
mais  où  il  était  absolument  impossible  d'entrer  avec  un  chariot. 
Il  arrangea  comme  il  put  deux  charges  de  mules  et  un  Indien  le 
conduisit  jusqu'aux  toldos  d'un  des  lieutenants  du  cacique  Sayhuéké. 
«  Sans  entrer  aujourd'hui  dans  les  détails  sur  ma  vie  aux  toldos» 
je  dirai  seulement  que  j'y  assistai  à  la  fête  religieuse  des  Indiens, 
le  Komaruko,  et  que  j'en  ai  rapporté  des  collections  de  ditférents 
ustensiles  et  travaux  des  Monsoneros,  ainsi  que  des  photogra- 
phies. 

c  A  mon  retour  à  Keurskeulé»  le  cacique  Sayhuéké  m'envoya  uu 
de  ses  fils,  m'invitant  à  visiter  ses  toldos  situés  plus  à  l'est.  Je 
m*y  rendis  donc  avec  le  fils  de  ce  dernier  qui  me  fit  un  accueil 
plein  de  cordialité. 

c  Après  trois  jours  passés  en  compagnie  de  Sayhuéké,  je  re- 
trouvai les  gens  de  mon  expédition  au  rio  Chico,  affluent  du 
Oliubut.  Nous  marchâmes  ensemble  jusqu'au  pied  de  la  Cordillère 
encore  couvertejde  neige.  Je  descendis  ensuite  directement  au  sud, 
longeant  ou  traversant  les  arroyos  de  Sepa,  Jeca,  Marioca,  Ge- 
nova,  etc.,  pour  arriver  au  rio  Senguer  le  12  décembre.  De  l'arroyo 
Genova,  j'étais  allé  visiter  les  toldos  du  cacique  pampa  Saka- 
mata. 

c  Je  campai  au  rio  Senguer  en  un  point  appelé  Tchoiquele- 
nalué  (?),  situé  un  peu  au  nord  du  45"  de  latitude  et  à  l'est  du  70<> 
de  longitude.  Un  négociant,  M.  Eduardo  Botello,  s'y  est  installé 
pour  faire  le  commerce  avec  les  Indiens. 

c  Du  Senguer,  je  me  rendis  aux  lacs  Colhué  et  Musters,  dans 
une  direction  sud-est  de  mon  campement.  Trois  jours  de  marche 
m'amenèrent  au  lac  Colhué,  ayant  laissé  à  ma  droite  le  lac  Musters; 
je  séjournai  plusieurs  jours  à  Colhué,  où  je  recueillis  dix  crânes 
d'Indiens  Tehuelches  et  un  squelette  presque  entier.  J'exhumai 
tous  ces  ossements  d'anciennes  sépultures  de  pierre  et  découvris 
encore  un  bon  nombre  de  flèches,  de  couteaux,  de  boleadoros  de 
pierre,  le  lac  Colhué  ayant  été  dans  les  temps  anciens  un  endroit 
très  fréquenté  par  les  Indiens.  A  mon  retour  au  rio  Senguer,  je 
descendis  à  la  colonie  du  Chubut  pour  y  chercher  ma  correspon- 
dance, de  dix  mois  en  arrière.  Pour  cela  je  parcourus  une  distance 
de  130  lieues  par  un  chemin  nouveau  et  entièrement  dépourvu 
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d'habitants,  même  Indiens.  Des  troupes  de  guanacos  et  d'autruches 
circulent  seules  et  en  toute  tranquillité  dans  ces  sierras  du  rio 
Senguer;  je  laissai  mon  personnel  et  mes  chevaux  qui  tous  avaient 
grand  besoin  de  repos,  pour  continuer,  avec  des  bêtes  de  charge, 
mon  voyage  par  le  sud. 

cËn  résumé,  je  suis  satisfait  du  résultat  de  cette  seconde  partie 
de  mon  voyage  :  j'ai  pu  réunir  un  bon  nombre  de  documents 
ethnographiques,  augmenter  ma  collection  anthropologique,  ainsi 
que  rassembler  un  nombre  respectable  de  peaux  et  de  squelettes 
d'animaux  peuplant  ces  régions.  J'envoie  ci-joint  quelques  nou- 
velles mensurations  prises  sur  des  Indiens  Pampas  ou  Monsoneroî;. 

c  Dans  quelques  jours  je  me  dirigerai  vers  le  lac  Buenos-Aires, 
jusqu'à  ce  que  je  rencontre  le  rio  Chico  que  je  descendrai  jusqu'à 
Santa-Cruz.  » 

Outre  les  mensurations  dont  il  parle  dans  sa  lettre,  M.  de  La 
Vaulx  envoie,  pour  les  collections  de  la  Société,  une  photographie 
du  cacique  dont  il  vient  d'être  question,  Sayhuéké.  Ce  chef  étaot 
venu  à  Buenos-Aires  pour  demander  des  terres  au  gouvcrnementj 
un  photographe  de  cette  ville  prit  son  portrait,  dont  Sayhuéké  a 
remis  un  exemplaire  à  notre  collègue  quand  il  le  reçut  dans  ses 
toldos.  D'après  une  note  de  M.  de  La  Vaulx,  Sayhuéké  est  «  un 
sang-mêlé  de  Tehuelche  et  de  Pampa  >. 

focéanie].  —  A  propos  de  la  notice  biographique  publiée  par 
M.  le  baron  Hulot,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (3*  trimestre  de 
1894),  notice  relative  à  Bruni  d'Entrecasteaux  qui  dirigea  une 
expédition  à  la  recherche  de  Lapérouse,  la  Société  reçoit  la  lettre 
suivante  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau,  A.  Huguet,  datée  du 
l*""  décembre  1896,  à  bord  du  bâtiment  le  Duguay-Trouiriy  de  la 
division  navale  du  Pacifique.  M.  Huguet  y  donne  quelques  ren- 
seignements complémentaires  au  sujet  du  monument  dont  il  a  été 
parlé  dans  cette  étude  (p.  377)  et  qui  fut  élevé  au  second  de 
d'Entrecasteaux,  le  capitaine  de  vaisseau  Huon  de  Kermadec,  mort 
le  6  mai  1793,  en  rade  de  Balade  (Nouvelle-Calédonie).  On  l'en- 
terra sur  un  îlot  voisin,  Puiuvé,  en  face  de  Balade. 

«  L'îlot,  écrit  M.  Huguet,  a  été  visité  en  1896  par  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Bayle,  chef  de  la  division  navale  de  l'océan  Pacifique , 
venu  mouiller  avec  le  Duguay-Trouin  dans  le  havre  de  Balade, 
Le  mausolée  en  corail  édifié  par  M.  Vieillard  existe  toujours. 
A  côté,  une  plaque  en  marbre  a  été  posée  sur  le  sol.  Je  vous  eu 
envoie  une  photographie  faite  à  bord.  La  plaque  a  malheureuse^ 
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ment  été  brisée;  les  morceaux  qui  étaient  épars  ont  été  rappro- 
chés ;  mais  il  en  manque  un  coin  qui  a  été  emporté  par  le  profa- 
nateur. La  plaque  porte  l'inscription  sui?ante  encore  parfaitement 
lisible  : 

€  Ici  repose  le  Chevalier  Jean,  Michel  Huon  de  Kermadec,  fils  de 
€  Jean  Guillaume  et  d'Anne  du  Mescam,  né  à  Brest  le  12  sep- 
«  tembre  1748,  mort  à  la  Nouvelle-Calédonie  le  6  mai  1793.  Capi- 
c  taine  de  vaisseau  et  Chevalier  de  Saint*Louis.  Sa  mémoire  est 
€  cbére  à  la  Marine  Française.  Il  se  signala  au  combat  d'Ouessant 
c  en  1778,  à  la  prise  de  la  Grenade  et  au  siège  de  Savannah 
c  en  1779,  aux  combats  livrés  par  l'Amiral  de  Lamolte-Piquet  à 
c  FAmiral  Parker,  les  ^  et  22  mars  1780.  Illustre  compagnon  de 
c  Bruni  d'Entrecasteaux,  il  commandait  VEspérance^  Tune  des 
c  frégates  envoyées  à  la  recherche  de  l'infortuné  Lapérouse.  Il 
c  succomba  aux  fatigues  de  la  campagne.  » 

€  Le  commandant  Bayle  a  attiré  l'attention  du  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  M.  Feillet,  sur  l'état  d'abandon  où  se  trouve 
cette  tombe;  celui-ci  a  promis  de  la  faire  remettre  en  état.  Le 
commandant  Bayle  a,  de  plus,  demandé  aux  commandants  des  bâ- 
timents naviguant  en  Nouvelle-Calédonie  de  la  visiter  et  de  s'as- 
surer de  son  entretien. 

«  Ce  havre  de  Balade,  visité  par  Cook  et  d'Entrecasteaux,  fort 
négligé  et  abandonné  aujourd'hui,  a  un  autre  intérêt  historique  : 
c'est  le  premier  point  qui  ait  été  occupé  par  la  France  en  Nouvelle- 
Calédonie.  Le  24  septembre  1853,  le  contre-amiral  Febvrier  des 
Pointes,  venu  de  Taïti  sur  le  Phoque,  d'après  des  ordres  exprès, 
y  arbora  le  pavillon  français  et  prit  possession  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  dépendances. 

c  Un  fortin  y  fut  élevé  ;  mais,  dès  Tannée  suivante,  on  transporta 
le  centre  de  la  colonie  à  Nouméa  dont  la  rade  est  incomparable- 
ment meilleure. 

€  Des  souvenirs  de  cette  époque  il  n'en  reste  que  peu  à  Balade. 
Seuls,  les  trois  missionnaires  qui  assistèrent  à  l'acte  de  la  prise  de 
possession  vivent  encore.  Les  indigènes  ont  presque  tous  disparu, 
se  fondant,  comme  presque  partout,  au  contact  des  blancs.  Le  vide 
s'y  est  tellement  fait  que  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Calédonie 
a  pu  y  transporter  toute  la  population  canaque  des  îles  Bélep  et  lui 
distribuer  des  terres.  Les  îles  Bélep  ainsi  évacuées  ont  été  trans- 
formées en  léproserie,  mesure  nécessitée  par  la  lèpre,  si  répandue 
chez  les  indigènes  et  dont  quelques  cas  aussi  commencent  à  se 
manifester  chez  les  blancs.  > 
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CommaDlcatioiis  orales. 


Présentations  de  livres,  brochures,  cartes^  etc.  —  M.  de  Lappa- 
rent  présente  le  livre  que  vient  de  publier  JM.  le  commandant 
Toulée  sur  le  Dahomey,  le  Niger  et  les  Touareg  (1).  Il  rappelle  le 
grand  succès  obtenu  par  l'explorateur  le  jour  où  il  a  fait  devant  la 
Commission  centrale  le  récit  de  son  émouvant  et  intéressant 
voyage,  impression  que  confirmera  certainement  la  lecture  du  livre 
écrit  dans  un  style  plein  de  vie  et  d'élégance,  et  riche  en  aperçus 
de  haute  portée  pour  tous  ceux  qu'intéresse  l'expansion  de  l'in- 
fluence française  en  Afrique. 

Il  se  plaît  à  ajouter  que  ce  livre  si  vivant  respire  un  accent  de 
sincérité  qui  entraine  la  conviction  du  lecteur  et  le  rend,  en 
quelque  sorte,  témoin  des  incidents  qui  ont  traversé  cette  re- 
marquable expédition. 

—  M.  Deniker  offre  la  deuxième  livraison  de  sa  Bibliographie 
des  travavLX  scientifiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France,  rédigée  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  (Paris,  1897,  200  p.  in-4'  à  deux  colonnes). 

Ce  fascicule  contient  le  dépouillement  des  publications  des  So- 
ciétés de  14  départements,  de  €  Gard  »  à  c  Loire  (Haute-)  >,  soit 
6,024  articles.  Près  des  deux  tiers  de  ces  articles  se  rapportent  aux 
recueils  publiés  à  Toulouse,  Bordeaux  et  Montpellier,  dont  cer- 
tains remontent  au  commencement  du  xviiP  siècle. 

[Le  tour  de  Chine].  —  La  mission  officielle  que  M.  G.-Ë.  Bonin 
a  remplie  à  travers  l'Asie  et  qui  a  duré  près  de  deux  ans  lui  avait 
été  confiée  par  le  Gouvernement  général  de  l'Indo-Ghine,  avec 
l'approbation  du  Ministère  des  Golonies  et  de  celui  des  Affaires 
étrangères.  Elle  avait  pour  but  l'exploration  des  frontières  chinoises 
depuis  le  Tonkin  jusqu'aux  possessions  russes  de  Sibérie,  tant  au 
point  de  vue  géographique  et  politique  qu'au  point  de  vue  ethno- 
graphique et  commercial. 

Les  services  antérieurs  de  M.  Bonin,  vice-résident  en  Indo- 
Chine,  où  il  est  en  fonctions  depuis  plus  de  sept  ans,  les  missions 
dont  il  avait  été  chargé  précédemment  au  Laos  et  en  Malaisie 
Pavaient  désigné  au  choix  du  Gouvernement  pour  diriger  cette 
nouvelle  et  importante  exploration. 

(1)  Paris,  Armand  Colin  et  G^,  1897. 
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Parli  de  Hanoï  avec  une  escorte  de  soldats  annamites  et  un 
interprète  chinois,  il  remonta  le  Fleuve  Rouge  en  vapeur,  puis  en 
jonques,  jusqu'à  Man-hao,  point  terminus  de  la  navigation,  se 
rendit  par  terre  à  Yun-nan-seng,  capitale  de  la  province  chinoise 
du  Yua-nan,  en  traversant  les  plateaux  habités  par  les  sauvages 
Lolos,  et  de  là  à  Tali,  dans  le  voisinage  de  la  fronliére  de  Bir^ 
manie,  où  il  séjourna  deux  mois  pour  préparer  son  entrée  au  Tibet. 
C'est  de  Tali  qu'il  poussa  une  reconnaissance  vers  les  sources  du 
Fleuve  Rouge,  dont  il  put  pour  la  première  fois  relever  la  topo- 
graphie exacte.  Ayant  réuni  une  caravane  forte  d'une  quarantaine 
de  chevaux  et  d'une  vingtaine  d'hommes,  il  passa  le  Haut  Fleuve 
Bleu  au  nord  de  Timportante  cité  de  Likiang,  non  visitée  jus- 
qu'ici, et  par  un  col  situé  à  4,400  mètres  d*altitude,  pénétra  sur  les 
sommets  qui  forment,  dans  cette  partie  du  Tibet  oriental,  le  pro- 
longement de  l'Himalaya.  Pendant  trois  mois,  en  plein  hiver, 
M.  Bonin  franchit  ainsi  cette  série  de  chaînes  parallèles,  coupées 
par  les  grands  torrents  qui  descendent  des  hauts  plateaux  du 
centre  de  l'Asie  et  dont  les  cols  les  plus  élevés  qu'il  eut  à  tra- 
verser étaient  situés  à  5,300  mètres,  un  demi-kilomètre  au-dessus 
du  sommet  du  Mont-Blanc.  Cette  région  âpre  et  glacée  est  habitée 
UEiîquement  par  des  Tibétains  sous  l'autorité  des  lamas  et  des  rois 
indigènes^  dont  le  plus  puissant,  le  Wang  de  Meli,  habite,  sur  uo 
pic  élevé  au  milieu  des  neiges,  un  gomba  (lamaserie)  qui  apparaît 
comme  une  vision  féerique  éclose  dans  ces  solitudes. 

Arrivé  au  grand  marché  tibétain  de  Tatsienlou,  sur  la  route  de 
Chine  à  Lhassa,  M.  Bonin  descendit  vers  Tchentou,  capitale  de 
l'immense  province  du  Sse-tchuen,  pour  s'y  ravitailler  et  refaire 
sa  caravane  épuisée.  De  là  il  revint  sur  la  frontière  tibétaine,  au 
pays  des  Man-tse,  et  la  suivit  pendant  quarante  jours  pour  arriver 
au  ['leuve  Jaune  et  à  Lan-tcheou,  capitale  du  Kansou  (Mongolie 
chinoise)  â  travers  le  territoire  des  musulmans  révoltés.  Descen- 
dant le  Fleuve  Jaune  en  barques,  il  côtoya,  à  l'ouest,  les  sables  où 
errent  les  Mongols  Eleuths;  à  l'est,  le  pays  des  Ordos  ou  des 
hordes,  occupé  par  les  descendants  des  armées  des  grands  con- 
quérants mongols.  C'est  à  travers  le  pays  des  Ordos  que  l'explora- 
teur dirigea  une  excursion  jusqu'au  tombeau  de  Gengis  Khan,  où  le 
dévasliLeur  de  l'Asie  repose  sous  une  tente  de  feutre,  gardé  par 
ses  Mongols  qui  attendent  son  prochain  réveil. 

Du  Fleuve  Jaune  M.  Bonin,  abandonnant  les  routes  connues,  se 
lança  à  travers  le  désert  de  Gobi  et,  en  vingt-sept  jours  de  marche, 
atteignit  enfin  à  Ourga  le  premier  poste  russe,  objectif  de  son 
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voyage.  De  là  il  descendit  vers  la  côte  en  retraversant  le  grand 
désert,  gagna  Pékin,  Tientsin  et  par  mer  Shanghai,  Hongkong  et 
le  Tonkin,  fermant  ainsi  le  cercle  complet  autour  de  la  Chine,  i^e 
qui  n'avait  encore  été  exécuté  par  aucun  explorateur  (1). 

M.  Lebon,  Ministre  des  Colonies,  présidant  la  séance,  prend 
alors  la  parole  : 

€  Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  faire  un  discours;  ma  profession 
m'oblige  à  en  prononcer  un  si  grand  nombre  que  j'en  arrive  4 
éprouver  un  certain  dédain  pour  la  pratique  oratoire.  Que  pour- 
raient d'ailleurs  être  mes  paroles,  ce  soir,  après  la  leçon  en  action 
que  nous  venons  d'entendre? 

f  Je  m'acquitterai  donc  seulement  d'un  double  devoir  :  le  pre- 
mier est  d'apporter  à  M.  Bonin  le  témoignage  de  sympathie  et  de 
reconnaissance  auquel  il  a  droit  de  la  part  du  département  auquel 
il  appartient.  Il  y  a  droit  à  plusieurs  titres.  Et  tout  d'abord,  —  je 
vous  le  dirai  très  franchement,  —  pour  sa  bonne  mine  et  sa  belle 
humeur.  {Rires  et  applaudissements,) 

€  Généralement  nos  colonies  ont  la  réputation  déplorable  de 
rendre  malades  tous  ceux  qui  sont  à  leur  service;  eh  bien, 
M.  Bonin  dissipe  cette  légende  que  les  polémiques  de  parti  s'at- 
tachent à  répandre  dans  l'opinion  française. 

€  D'autre  part,  on  dit  communément  que  nos  fonctionnaires,  et 
particulièrement  les  fonctionnaires  coloniaux,  ne  prennent  posses- 
sion de  leur  poste  que  pour  y  recevoir  de  gros  traitements  et  pour 
y  chercher  le  plus  de  loisirs  possible.  Ce  que  vous  venez  d'entendre 
vous  montre  qu'il  y  a  beaucoup  de  fonctionnaires  coloniaux,  —  et 
M.  Bonin  est  parmi  les  plus  distingués,  —  qui  travaillent  avec  uni^ 
intelligente  ardeur. 

€  Je  sais  bien  qu'autrefois  la  critique  que  l'on  faisait  de  nos 
agents  était  un  peu  méritée  par  suite  de  l'inertie  qu'ils  apportaient 
à  remplir  leurs  fonctions.  Mais  cela  est  passé  ;  ils  sont  nombreux 
aujourd'hui,  ceux  de  nos  fonctionnaires  qui,  comme  M.  Bonin,  an 
lieu  de  s'attacher  seulement  à  exercer  au  jour  le  jour  leurs  petite!;^ 
attributions  quotidiennes,  se  préoccupent  du  lendemain,  et  sont 
soucieux  des  conséquences  et  du  résultat  des  affaires  dont  ils  ont 
la  charge;  c'est  ainsi  qu'au  lieu  de  rester  attachés,  comme  un  lierrr 
épuisé  qui  ne  peut  plus  s'étendre,  sur  le  territoire  de  notre  Indo- 
Chine  française  et  de  ne  songer  qu'à  administrer  tant  bien  que 

(1)  Cf.  ce  qui  a  été  dit  déjà  (Séance  du  5  février  1897),  C.  fl.,  pages  71-75. 


114  PR0CÈ3-VERBAL. 

mal  les  intérêts  qui  leur  S4>nt  confiés,  ils  s'efforcent  d'ouvrir 
au  delà  de  nos  frontières  des  débouchés  nouveaux  et  des  perspec- 
tives plus  larges  et  plus  lointaines  pour  les  générations  futures. 

—  La  réalisation  des  Idées  et  des  projets  qui  prennent  naissance 
dans  l'esprit  du  voyageur  au  cours  d'explorations  semblables  à 
celle  de  M.  Bonin  ne  sera  peut-être  pas  très  aisée  :  il  faudra,  par 
exemple,  pour  établir  le  courant  commercial  entre  notre  Tonkin  et 
l'Asie  centrale,  franchir  des  altitudes  de  2,000  et  de  2,500  mètres. 
Mais  admirez  pourtant  avec  quelle  confiance  on  revient  d'expédi- 
tions comme  celle  dont  vous  venez  d'entendre  le  récit  captivant  ! 
M.  fionin  nous  a  dit  :  c  11  n'y  a  pour  séparer  le  fleuve  Bleu  du  fleuve 
Jaune  que  de  médiocres  altitudes  de  3,000  mètres,  et  c'est  ce  qui 
explique  que  l'on  a  pu  former  un  empire  unique  avec  les  deux 
vallées  du  fleuve  Jaune  et  du  fleuve  Bleu.  >  On  a  pu  dire  autrefois, 
en  parlant  de  montagnes  moins  élevées  :  c  11  n'y  a  plus  de  Pyré- 
€  nées.  >  Ne  pouvons-nous  pas  assurer  aujourd'hui  que  nous  fran- 
chirons les  altitudes  qui  nous  séparent  commercialement  de  la 
Chine,  grâce  aux  incessants  et  rapides  progrès  de  la  science?  J'en 
ai  la  ferme  confiance,  surtout  quand  je  me  trouve  dans  un  milieu 
comme  celui-ci.  Et  me  voici  tout  naturellement  amené  àm'acquitter 
du  second  devoir  qui  m'incombe. 

€  Je  suis  heureux  de  l'occasion  qui  me  permet  d'apporter  à  la 
Société  de  Géographie  le  témoignage  de  ma  très  grande  déférence 
et  de  ma  profonde  gratitude  pour  les  services  qu'elle  ne  cesse  de 
rendre  à  l'œuvre  de  l'expansion  coloniale. 

€  Permettez-moi  de  vous  dire,  —  au  risque  même  de  me  répéter, 

—  que  ce  qui  manque  le  plus  à  l'œuvre  coloniale  de  la  France, 
c'est  une  opinion  publique  qui  la  soutienne.  Nous  avons  de  grandes 
envolées  quand  on  commence  une  expédition,  mais  qu'il  survienne 
un  petit  accident,  que  quelques-uns  des  nôtres  succombent  dans 
une  insurrection  ou  même  seulement  qu'ils  soient  atteints  par  la 
fièvre,  aussitôt  il  se  produit  dans  l'opinion  comme  une  lassitude 
de  l'action,  un  découragement  qui  souvent  n'est  pas  moindre  que 
rjenthousiasme  premier  auquel  on  s'était  abandonné,  et  ce  revi- 
rement brusque  et  irraisonné  risque  de  compromettre  l'œuvre 
finale. 

€  La  Société  de  Géographie,  par  Fappui  qu'elle  donne  à  nos 
explorateurs,  par  l'accueil  qu'elle  leur  fait  quand  ils  sont  de  retour, 
sait  guider  l'opinion  publique  et  lui  montrer  tout  ce  qu'elle  doit  de 
sympathie  et  d'indulgence  à  ceux  qui  travaillent  pour  la  grandeur 
du  pays.  C'est  pour  cette  raison  que  je  la  remercie  cordialement.  Je 
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Toudrais,  si  mon  souhait  n'était  pas  trop  ambitieux,  qu'elle  soutint 
aussi,  un  peu,  ceux  qui  ne  sont  pas  des  explorateurs,  mais  qui 
sont  les  administrateurs  de  nos  nouvelles  possessions.  Soyez  tran- 
quilles, mesdames  et  messieurs,  je  ne  plaide  pas  pour  les  ministres 
{Hilarité).  Les  ministres  ont  une  utilité  toute  relative,  toute  par- 
ticulière dans  notre  organisation  politique  :  ils  servent  de  couver- 
ture à  ceux  qui  travaillent  pour  le  pays.  Le  peuple  français  (tous 
les  peuples  en  général,  mais  le  peuple  français  spécialement)  a 
besoin  périodiquement  de  quelques  boucs  émissaires  pour  se 
venger  des  accidents  de  fortune  qui  contrarient  ses  espérances  au 
détriment  de  ses  calculs.  Or  les  ministres  sont  précisément  là  pour 
servir  de  bouc  émissaire.  Sans  doute,  ils  ont  d'autres  attributions 
encore,  mais  la  meilleure  partie  de  leur  rôle  est,  comme  ce 
sultan  dont  on  nous  a  parlé  tout  à  l'heure,  de  s'offrir  en  holocauste 
aux  plaintes  et  aux  révoltes  de  ro{»nion. 

c  Ce  n'est  donc  pas  en  faveur  des  ministres  que  je  parle.  Mais, 
à  côté  d'eux,  il  y  a  des  administrateurs  qui  s'emploient  avec  zèle 
et  persévérance  à  l'œuvre  générale.  Pour  ces  administrateurs,  pour 
ce  général,  pour  ce  gouverneur  qui,  aussi  bien  que  l'explorateur, 
travaillent  au  loin  à  la  grandeur  de  notre  patrie,  je  demande  à  la 
Société  de  Géographie  de  vouloir  bien  nous  aider  à  former  l'opi- 
nion et  à  la  rendre  patiente.  Qu'elle  enseigne  avec  nous,  ce  qui,  en 
vérité,  est  le  fond  même  de  la  vie,  à  savoir  que  les  fruits,  pour 
parvenir  à  maturité,  exigent  certains  délais;  qu'il  ne  suffît  pas 
d'avoir  planté  le  drapeau  national  sur  un  nouveau  territoire  pour 
que,  dès  le  lendemain,  ce  territoire  soit  pacifié,  couvert  de  routes, 
de  chemins  de  fer  et  en  pleine  exploitation  ;  qu'elle  rappelle  ces 
choses  qui  tombent  sous  le  sens,  mais  que  nous  autres.  Français, 
nous  oublions  trop  souvent.  Qu'elle  aille  répétant  sans  cesse  que 
toutes  les  œuvres  durables  de  l'humanité  ont  demandé  des  années, 
des  siècles  d'efforts  et  de  travail  !  (Applaudissements.) 

€  Je  ne  veux  pas  m'arrêter  avant  d'avoir  adressé  un  remercie- 
ment personnel  aux  deux  représentants  de  la  nation  russe  qui  sont 
parmi  nous  :  à  M.  le  général  baron  Fréedéricksz,  aide  de  camp  de 
Sa  Majesté  le  czar,  et  à  M.  le  comte  Gassini,  ministre  à  Pékin. 

c  M.  le  comte  Cassini  a  rencontré  notre  compatriote  vers  la  fron- 
tière de  Mongolie  et,  comme  tons  ceux  qui  se  rencontrent  très  loin 
et  qui  ont  des  origines  de  sympathie  communes,  ils  se  sont  liés,  si 
je  ne  me  trompe,  d'amitié. 

€  Mais  M.  le  comte  Cassini  a  d'autres  litres  encore  à  notre 
reconnaissance  :  ainsi  que  l'a  rappelé  M.  Bonin,  dans  sa  défense 
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des  intérêts  propres  de  sa  nation  à  Pékin,  il  ne  cesse  de  travailler 
au  bien  commun  de  la  civilisation. 

€  Nous  avons  cette  rare  fortune  que,  n'ayant  point  de  fronliéres 
communes  avec  la  Russie,  aucune  dissidence  ne  peut  nous  empêcher 
d'unir  nos  efforts  aux  siens  pour  le  développement  du  commerce 
et  du  progrès.  M.  le  comte  Cassini  nous  a  toujours  prêté  son  con- 
cours dans  cette  voie  ;  permettez-moi  de  le  remercier  en  votre  nom 
en  même  temps  que  je  renouvelle  à  M.  Bonin  l'expression  de  ma 
gratitude  et  pour  sa  brillante  exploration  et  pour  la  belle  confé- 
rence qu'il  nous  a  faite.  >  {Salve  d'applaudissements,) 

A  son  tour,  le  président  de  la  Commission  centrale,  prince 
Roland  Bonaparte,  remercie  le  Ministre  des  Colonies  : 

c  Au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  dit-il,  je  remercie 
M.  Lebon  d'avoir  bien  voulu  venir  présider  notre  séance  de  ce 
soir  et  témoigner  ainsi,  par  sa  présence  parmi  nous,  de  tout  l'in- 
térêt que  porte  à  nos  travaux  le  ministre  qui  assume  la  lourde 
charge  de  gouverner  notre  grand  empire  colonial. 

€  Je  transmets  donc  tous  nos  remerciements  au  Ministre  des 
Colanies.  » 

—  La  séance  est  levée  à  11  heures. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  E.  Gimpel;    Duchesne-Fournet;    Henri-Joseph-Adelin  Re- 
boulî  baron  Grouvel;  Etienne  Grosclaude;  Henri-Adolphe  Stiel. 


CANDIDATS  PRESENTES 

MM.  Maurice-Pierre-Eugène  Hancke,  lieutenant-colonel  en  re- 
traite {(iailly  de  Taurines  et  baron  Hulot);  —  Louis-Antoine  Cou- 
sin (Éraile  Carron  elle  D'  Hamy);  --  le  comte  A.  de  Nouaillan 
(A.  de  Courtois  et  le  comte  Louis  de  Turenné);  —  Sabot  [Schel- 
cher  et  G»  Motel);  Pierre-Marie-Casimir  Girodon,  capitaine  d'in- 
fanterie (le  général  Niox  et  le  commandant  5rw2:on);  —  Edouard- 
Louis -Antoine  Binet,  docteur  en  médecine  (prince  Roland 
Bonaparte  et  le  baron  Hulot)  ;  —  Léon  Colonna  Ceccaldi,  docteur 
médecin  (prince  Roland  Bonaparte  et  F.  Escard);  —  Charles-Paul- 
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Florian  Favier  (Henry  Binder  et  le  baron  Hulot)  ;— Nordling,  con- 
sul général  de  Suéde  et  de  Norvège,  Heïdé,  vice-président  de  la 
Société  suédoise  et  norvégienne  (prince  Roland  Bonaparte  et  le 
baron  Hulot)  ;  Mme  Henriette  Desforges  (le  baron  Hulot  et 
Ch.  Maunoir);  —  Jean  Brunhes,  agrégé  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, professeur  à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse)  {Albert  de 
Lapparent  et  Vidal  de  la  Blache). 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séances  des  5  et  19  février  1897. . 

GÉNÉRALITÉS.  —  S.  A.  S.  Albert  !•',  Prince  de  Monaco.  —  Sur  la 
deuxième  campagne  scientifique  de  la  «Princesse  Alice  je>  {C.  R.  Acad. 
des  se,  déc.  1895).  —  Sur  la  troisième  campagne  {ibid.,  déc.  1896). 

Auteur. 

Jules  Richard.  —  Sur  un  appareil  destiné  à  démontrer  que  la  quantité 
de  gaz  dissous  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer  est  indépen- 
dante de  la  pression  {C  i?.  Acad.  des  se,  déc.  1896).  Auteur. 

H.  DE  Sarrauton.  —  L'heure  décimale  et  la  division  de  la  circonférence. 
Note  de  M.  A.  Garnot.  Paris,  Bernard,  1897,  opusc.  in-8. 

H.  DE  Sarrauton. 

BouTY.  —  Note  sur  la  division  décimale  du  temps  et  des  angles.  Oran, 
impr.  Fouque,  1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

Jules  Girard.  —  Le  fond  de  la  mer.  Paris,  Gautier,  1897,  in-8.  Auteur. 

Jules  Fouest.  —  Le  Paon  à  travers  les  âges  {Bull,  Soc,  naU  dacclima- 
taiion,  août  1896),  broch.  in-8.  Auteur. 

Albert  MExNGEOT.  —  Du  pétrole  et  de  sa  distribution  géographique  dans 
le  monde.  Production-consommation  {Congrès  nat.  des  soc.  fr.  de 
géogr.,  1895).  Bordeaux,  1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

D'  W.  Wolkenhauer.  —  Geographische  Nekrologie  fttr  die  Jahre  1898, 
1894  und  1895  {Geogr.  lahrb,,  1896).  Auteur. 

EUROPE.  —  L^  république  de  Genève  en  1613  et  1637  par  Pierre  Davity. 

Avec  une  introduction  et  des  notes,  par  Eugène  Ritter  {BulL  institut 

nat.  genevois,  t.  34).  Genève,  1897,  broch.  in-8.  E.  Ritter. 

LÉON  GoBiN.  —  Essai  sur  la  géographie  de  TAuvergne  (Puy-de-Dôme, 

Cantal,  Brioude).  Paris  (Clermont-Ferrand,  L.  Bellet),  1  vol.  in-8. 

Hachette  et  C'%  éditeurs. 
G.  DE  Agostinï.  —  Il  lago  d'Orta.  Con  tre  carte  ed  una  ta  vola.  Toriuo, 

C.  Clausen,  1897,  opusc.  in-4.  Auteur. 
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ASIE.  —  ^^*  Edmond  de  Pon^ins.  —  Chasses  et  explorations  dans  la 
ré^on  des  Pamirs.  Paris,  Challamel,  1S97,  1  voL  in-8.  Adtkur. 

Cl.  Madrolle.  —  A  travers  la  Chine.  Le  Tibet.  L'Ue  Hainan  (Supplément 
de  janvier  1897  à  Vlndo-Chine  françaUe,  Hanoi).  Adtelr. 

Batalhas  da  India.  Como  se  perdeu  Ormuz.  Processo  inedito  do  seculoxvi. 
por  Luciano  Cordeiro.  Lisboa,  1896,  1  toL  in-8. 

P.  Costa.  —  A  viagem  da  India.  Poemeto...  Lisboa,  1896,  in-8. 

L.  Cordeiro. 

AFRIQUE.  —  F-  FouREAU.  —  Mes  missions  dans  le  Sahara.  Confé- 
rence {Bull.  soc.  géogr.  de  Marseille).  Marseille,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 

E.  de  Martonne.  —  La  vie  des  peuples  du  Haut-Nil.  Explication  des  trois 

cartes  anthropogéographiques  (Annales  de  géographie,   1896-1897). 

Paris,  Colin,  in-8.  Auteur. 

A.  Chélu  Bet.  —  L*égyptologie  française  et  égyptienne.  Champollion, 

Ë.  de  Rougé,  Mariette  et  le  musée  de  Boolaq.  Le  Caire,  1897,  opusc. 

in-4.  Auteur. 

O*  Stanislas  Russel.  —  Une  mission  en  Abyssinie   et  dans  la  mer 

Rouge.  23  octobre  1859-7  mai  1860.  Paris,  Pion,  1884,  1  vol.  in-8. 

Richerand. 

Paul  Cohbes.  —  L'Abyssinie  en  1896.  Le  pays,  les  habitants,  la  lutte 

italo-abyssine.  Avec  une  carte  de  l'Abyssinie.  Paris,  1896,  1  vol.  in-12. 

J.  André,  éditeur. 

«  ...  Aperçus  pratiques,  précis  et  puisés  aux  meilleures  sources  sur  un  pays 

que  les  événements  récents  préparent  peut-être  à  jouer  un  rôle  important  dam 

l'histoire  de  cette  fin  de  siècle...  »  {Introduction).  —Une  courte  bibliographie 

termine  ce  petit  livre  d'actualité. 

Edouard  Foa.  —  A  travers  l'Afrique  centrale.  Du  Cap  au  lac  Nyassa. 
Paris,  Pion,  1897, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Visite  aux  mines  de  diamant  de  Kimberley  et  aux  mines  d'or  du  Transvaal  ;  les 
Hottentots,  les  Zoulous,  les  Bushmen  ;  la  mouche  tsé-tsé,  ses  mœurs...  Avec 
jjravures,  une  carte  et  un  appendice  (façon  de  voyager,  règles  d'hygiène.  Voca- 
bulaire tchinioungoué-françaîs). 

Pierre  Margry.  —  La  conquête  et  les  conquérants  des  iles  Canaries.  Nou- 
velles recherches  sur  Jean  lY  de  Béthencourt  et  Gadifer  de  La  Salie.  Le 
vrai  manuscrit  du  Canarien.  Paris,  E.  Leroux,  1896,  1  vol.  in-8. 

M-  V«  P.  Margry. 

—  Notice  critique  de  cet  ouvrage  par  M.  L.  Delisle  (Extr.  du  Journal 
des  savants,  nov.  1896).  L.  Delisle. 

AMÉRIQUE.  —  Stephen  D.  Peet.  —  The  history  of  explorations  in  the 
Mississippi  Valley  {Proc.  Amer.  Antiq.  Soc).  Worcester,  Mass.,  1896, 
in-8.  Auteur. 

La  exploracion  del  rio  Béni.  Revista  historica  por  el  D'  Edw.  R.  Heath  ; 
traduciday  anotada  por  M.  V.  Ballivian.  La  Paz,  1896,  opusc.  in-8. 
Ministère  de  l'instruction  publique  et  de  fohento  de  Bolivie. 
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ATLAS. 

Elias  Zerolo.  —  Atlas  geogrâfico  universal.  Paris,  Garnier  frères,  1897, 

1  vol.  in-f>.  Auteur  et  éditeurs 

49  feuilles,  précédées  de  notices  géographiques   et   statistiques.  Cartes  do 

l'Amérique  espagnole  particulièrement  détaillées  et  accompagnées  de  nombreux 

plans  de  villes. 

Christian  Garnier.  —  Schizzo  topografico  di  Bordighera  (Bordighera, 
Yentimiglia,  San  Remo  e  dintorni),  i/30,000®.  Bordighera,  P.  Gibelli, 
1897,  1  fr.  Auteur  et  éditeur. 


PHOTOGRAPHIES. 

Ë.-A.  Martel.  —  Photographies  d'Espagne,  d'Autriche,  d'Italie  (sept.- 
nov.  1896).  40  pi.  Auteur. 

La  Société  fait  appel  à  tous  ses  membres,  aux  explorateurs,  aux 
missionnaires  et  aux  amateurs,  en  vue  d'augmenter  ses  collections 
photographiques  déjà  importantes.  Elle  accueillera  avec  recon- 
naissance les  photographies  présentant  un  caractère  géogra- 
phique ou  ethnographique  (vues  de  paysages,  de  lieux  habités,  de 
monuments,  de  types  humains)  et  plus  particulièrement  celles  qui 
proviendront  des  régions  peu  connues  ou  incomplètement  explorées. 

En  adressant  les  documents  à  la  Société,  les  donateurs  sont 
priés  de  déclarer  s'ils  désirent  ou  non  se  réserver  le  droit  de 
reproduction. 


Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 
Secrétaii'e  général  de  la  Commission  Centrale. 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 
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Fendit  en  18S1,  reconnue  i^utiliti  putlitue  en  18f7 


Tableau  des  jonra  de  sfiaDces  de  la  GonuiûgsioD  GeDtrale 

POUR  L'ANNÉE    1897 

(1**  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

▲  l'Hôtol  de  la  Sooiëtë,  boolerard  Saint-Germain,  184 


lAHvian 

FiVRIIR 

MARS 

AVRIL 

MAI 

JUIN 

8 

5 

5 

2 

7 

4 

n 

19 

19 

23 

21 

18 

SBPTBMBRB  OCTOBRB  MOVBMBRB  DÉCBMBRB 

5  3 

19  17 


Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

T&n&  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
aveu  voix  consultative. 

U  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S' adr ester  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  àubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


5ï27i.  —  L.-lmprimeries  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.  —  MoTTBROZ,  directeur. 


RECEIVED. 

JUL  3   lihl 
PEABOOY  WUSEUM. 
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>e  rojitiant  à  l'iiviî   .  . 

Af  M.  MiU.'  iutj  •  «>   H  i    ;• 
tîxfiioraleur  dr*>  .-^^iM.-   ...  " 

lin  Vt  mars  et  déUx  .m  t^  ù  im  u. 
bureau  de  la  So<. i*^tf  ^u-  s.   , 
arrivée,    liu    foiu   un    i  l  -'     - 
M  "'  Ndiisen  qui   l'accunj^  ^ 
wagon  rt'»servé,  mi-^   ;*i    i.    •     \- 
heniiu  (le  fer  du  Nord. 

\  la  gare  de  Pari^  tiîii:  s.Uir  .   . 
Ion  d'honneur  et  nécor^'    (»«  i     .• 
et  française?,  (lu  servie.    (1'..'-)^    '     • 
«•entaine  de  personnes  i'<'ii'!' ^  î*        '  - 

ministre  plénipotentiain- ♦  I  ei - 

Norvège;  M.  Sautou,  président  du  (.a.. 
du  Bureau  de  la  Sociélé,  à  rt\.'»  ^-s'-^n    , 
M.  Bouquet  de  La  Grye,  et  du  .   ;■    -    Lt» 
puur  prendre  part  à  cett»'  niauiieatat.  y\ ,  !.?.  i 
mission  centrale;  un  grand  noiahre  d'X;*îf  i»' 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


RÉCEPTION  DU  D'  FRIDTJOF  NANSEN 

25  mars-i"  avril  1897 


A  LA   GARE  DU   NORD 

25  MARS 

Se  rendant  à  Tinvitation  que  la  Société  de  Géographie  lui  avait 
adressée,  dès  son  retour  en  Norvège,  par  l'obligeant  intermédiaire 
de  M.  Mimaut,  consul  général  de  France  à  Christiania,  l'illustre 
explorateur  des  régions  polaires  quitte  Londres  dans  la  matinée 
du  25  mars  et  débarque  à  Boulogne.  Le  conseil  municipal  et  le 
bureau  de  la  Société  de  Géographie  de  cette  ville,  avertis  de  son 
arrivée,  lui  font  un  chaleureux  accueil,  offrent  des  Aeurs  à 
j^me  ^ansen  qui  raccompagne,  et  conduisent  les  voyageurs  au 
wagon  réservé,  mis  à  leur  disposition  par  Tadministration  du 
chemin  de  fer  du  Nord. 

A  la  gare  de  Paris  une  salle  d'attente  a  été  transformée  en  sa- 
lon d'honneur  et  décorée  de  trophées  aux  couleurs  norvégiennes 
et  françaises.  Un  service  d'ordre  facilite  l'accès  de  la  voie  à  une 
centaine  de  personnes  munies  de  cartes  d'entrée.  Ce  sont  :  M.  Due, 
ministre  plénipotentiaire  et  envoyé  extraordinaire  de  Suède  et  de 
Norvège;  M.  Sauton,  président  du  Conseil  municipal;  les  membres 
du  Bureau  de  la  Société,  à  Texception  de  son  éminent  président, 
M.  Bouquet  de  La  Grye,  et  du  colonel  Lausspdat,  trop  souffrants 
pour  prendre  part  à  cette  manifestation  ;  les  membres  de  la  Com- 
mission centrale;  un  grand  nombre  d'explorateurs;  les  délégués 
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de  la  Société  de  Géographie  commerciale,  du  Club  Alpin  et  des 
Sociétés  de  Géographie  de  province,  ceux  de  la  colonie  Scandinave 
et  les  représentants  de  la  presse. 

A  5  h.  50,  le  train  entre  en  gare  et  le  D**  Nansen  descend  de  wa- 
gon. Sa  sœur,  M"'  Rôlling,  va  à  sa  rencontre,  et  son  ami,  M.  Charles 
Babot,  comme  lui  explorateur  arctique,  offre  à  M""""  Nansen,  de  la 
part  de  la  Société  de  Géographie,  un  bouquet  aux  couleurs  fran- 
çaises. Les  voyageurs,  très  entourés,  sont  conduits  par  les 
membres  du  Bureau  dans  le  salon  de  réception,  pendant  que  des 
Norvégiens,  massés  à  rentrée,  entonnent  leur  chant  national. 

Le  prince  Roland  Bonaparte,  président  de  la  Commission  cen- 
trale, au  nom  de  toutes  les  Sociétés  françaises  de  Géographie, 
prononce  Tallocution  suivante  : 


c  Messieurs, 

€  En  Tabsencede  notre  sympathique  président,  M.  Bouquet  de 
'  la  Grye,  qu'une  indisposition  retient  loin  de  nous,  j*ai  été  appelé  à 
i  rhonneur  de  le  remplacer  à  celte  cérémonie. 

€  Monsieur  et  cher  collègue, 

f  Les  Sociétés  de  Géographie  de  France  m*ont  fait  Thonnenr  de 
me  charger  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  dans  notre  pays.  La 
plus  ancienne  de  toutes,  celle  de  Paris,  est  fière  de  la  gloire  qui 
s'attache  au  nom  de  celui  qu'elle  a  nommé  son  correspondant, 
et  elle  sera  heureuse  de  le  voir,  de  l'entendre  et  de  Fapplaudir. 

€  Votre  voyage  est,  en  effet,  un  de  ceux  que  Ton  doit  célébrer 
,  parmi  les  plus  hardis  que  l'homme  ait  conçus  et  exécutés. 

€  Il  fallait,  pour  s'approcher  aussi  près  du  pôle  que  vous  l'avez 
fait,  non  seulement  concevoir  une  idée  nouvelle  de  la  marche  de 
la  banquise,  mais  avoir  le  courage  de  se  livrer  à  elle,  de  se  laisser 
entraîner  dans  sa  course,  en  bravant  le  péril  d'un  écrasement  par 
des  puissances  formidables. 

€  Puis,  comme  la  dérive  de  cet  immense  radeau  de  glace  n'ap- 

I  prêchait  pas  assez  du  pôle,  vous  avez,  ajoutant  une  témérité  à 

une  témérité,  laissé  votre   navire,  et,  avec  un  seul  compagnon, 

poussé  droit  au  Nord,  aussi  loin  que  vos  forces  vous  l'ont  permis. 

€  Votre  audace  a  été  récompensée,  et  il  vous  a  été  permis  de 
revenir  et  d'embrasser  ceux  que  vous  aviez  laissés  derrière  vous. 


RÉCEPTION  DU  D'  FRIDTJOF  NANSEN.  iî3 

c  Messieurs,  c'est  un  triomphateur  que  nous  recevons  aujour- 
d'hui, triomphateur  scientifique,  ayant  eu  le  rare  bonheur  de  ne 
laisser  derrière  lui  aucune  des  existences  humaines  qui  lui  étaient 
confiées. 

€  Permettez-moi  de  saluer  avec  vous  M°«  Nansen,  qui,  elle 
aussi,  a  montré  un  grand  courage  en  vous  laissant  partir;  aiàh 
elle  vous  connaissait  et  elle  était  sûre  que  tous  reviendriez, 

c  Soyez  tous  les  deux  les  bienvenus.  > 

L'assistance  entière  s'associe  à  ces  souhaits  de  bienvenue  aux*^ 
quels  M.  Nansen  répond  en  ces  termes  : 

c  Monsieur  le  Présidenr, 

€  Quand  vous  m'avez  adressé  l'invitation  de  venir  à  Paris,  je 
l'ai  acceptée  tout  de  suite;  j'étais  sûr  d'être  bien  reçu. 

€  Je  savais  que,  suivant  une  noble  tradition,  la  France  se  pl;ïit 
à  recevoir  avec  éclat  les  voyageurs  scientifiques,  quelle  que  soit 
leur  nationalité. 

c  Mais  la  réception  que  vaus  me  faites,  messieurs,  dépasse  mon 
attente.  Je  remercie  les  Sociétés  de  Géographie  de  France  de  leur 
cordiale  réception.  > 

Des  applaudissements  accueillent  ces  paroles  et  quand  les  h^tes 
de  la  Société  de  Géographie  traversent  la  double  haie  formée  par 
le  public  pour  gagner  la  sortie  et  monter  dans  un  omnibus  du 
Grand  Hôtel,  oii  ils  sont  attendus,  des  acclamations  retentissent  de 
tous  côtés  et  prennent  les  proportions  d'une  ovation  populaire. 


Le  soir,  un  dîner,  suivi  d'une  charmante  réception,  réunit  chez 
M.  et  M""*  Ch.  Rabot  un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société, 
heureux  de  pouvoir  porter  leurs  félicitations  au  D'  Fridtjof  Kanscn 
et  apprécier  le  beau  talents  de  cantatrice  de  M*"^  Nansen. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  26  MARS  1897 
Tenue  àS  h.  i/^  du  soir 

DVNS  LA  GRANDE  SALLE  DES  FÊTES  DU  PALAIS  DU  TROCADÉRO 

Sous  la  présidence 
de  M.  RAMBAUD,  ministre  de  rinstraction  publique  et  des  Beaux-Arts. 


Uien  que  la  Société  de  Géographie  ait  dû  refuser  un  nombre 
considérable  de  cartes  d'entrée,  FafQuence  est  teHe,  ane  heure 
avant  J'ouverture  de  la  séance,  que  l'administration  du  Trocadéro, 
chargée  du  service  d'ordre,  parvient  difficilement  à  assurer  la  cir- 
cublion. 

L  éclairage  électrique,  qu'il  a  fallu  installer  pour  la  circoo- 
sLatice,  fait  ressortir  les  admirables  proportions  de  cette  salle 
i^u'a[ument  plus  de  cinq  mille  personnes,  parmi  lesquelles  beau- 
coup de  dames  désireuses  d'acclamer  le  héros  du  jour. 

La  loge  présidentielle  est  occupée  par  M""®  et  M"«  Faure  ayant  à 
leur:^  côtés  M*"'  Nansen,  et  quelques  invités.  D'autres  loges  sont 
réservées  aux  membres  du  Gouvernement,  au  Président  du  Conseil 
m  unie)  pal,  an  Gouverneur  de  Paris,  au  grand  Chancelier  de  la  Lé- 
^'ion  d'honneur,  qui  se  sont  associés  à  cette  fête.  Citons  encore, 
auï  premières  places,  les  membres  de  la  Société,  fondateurs  de 
prh ,  des  représentants  du  corps  diplomatique  et  les  délégués  de 
la  Société  suédoise  et  norvégienne. 

A  S  h.  1/2  précises,  le  D'  Nansen  fait  son  entrée.  Il  porte  sur 
k  poitrine  le  grand  cordon  de  Saint-Olaf  et  au  col  la  cravate  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  que  le  Président  de  la  Ré- 
publique a  tenu  à  lui  remettre  lui-même,  cet  après-midi,  lors  de 
sa  visite  à  TÉlysée. 

Tandis  que  la  musique  du  24*  de  ligne  exécute  une  marche 
triomphale,  le  bureau  se  garnit. 

Au  fauteuil  prend  place  M.  Rambaud,  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  fieaux-Arts  qui  représente  officiellement  le  Gou- 
veruËiraent.A  sa  droite  :  MM.  Méline,  président  du  Conseil  des  mi- 
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nistres,Nansen,]e  commandant  Serpette,  représentant  le  Président 
de  ]a  République,  Due,  ministre  de  Suède  et  de  Norvège,  Le  Myre 
de  Vilers,  vice-président  de  la  Commission  centrale,  E.  Lour- 
delet,  président  de  la  Société  de  Géographie  commerciale,  Milne- 
Edwards,  de  l'Institut.  A  sa  gauche  :  le  prince  Roland  Bonaparte, 
qui,  en  l'absence  de  M.'  Bouquet  de  la  Grye,  représente  la  Société, 
r  amiral  Besnard,  ministre  de  la  Marine,  MM.  André  liCbon,  mi- 
nistre des  Colonies,  Sauton,  président  da  Conseil  municipal,  le 
prince  d*Arenberg,  vice- président  de  la  Société  de  Géographie, 
Durier,  président  du  Club  Alpin,  Gabriel  Marcel,  vice-président  de 
la  Commission  centrale,  Maunoir,  secrétaire  général  honoraire, 
le  colonel  Basset,  de  l'Institut. 

Sur  l'estrade,  déc  orée  de  trophées  aux  couleurs  norvégiennes 
et  françaises,  les  membres  de  la  Commission  centrale,  les  explo- 
rateurs, les  sommités  scientifiques  et  littéraires  du  pays. 

M.  Kambaud  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant,  qui  carac- 
térise l'audacieuse  entreprise  du  D' Nansen  : 

€  Mesdames,  messieurs, 

€  J'ai  le  grand  honneur,  en  cette  fête  de  notre  Société  de  Géo- 
graphie, dans  le  concert  d'hommages  qui  s'adressent  autant  à 
l'intrépide  explorateur  qu'à  l'éminent  savant,  d'apporter  ici  à 
M.  le  docteur  Nansen  la  bienvenue  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique française. 

€  Lui-même  se  propose,  quand  il  aura  pu  mettre  en  ordre  la 
masse  énorme  de  ses  observations  de  toute  nature,  d'exposer  en 
détail  les  résultats  scientifiques  de  son  voyage. 

f  Cependant,  parmi  ces  résultats,  il  en  est  de  si  nouveaux  et  de 
si  prodigieux,  que  le  monde  savant  les  a  déjà  salués  comme  des 
révélations. 

€  Pour  la  première  fois,  après  quatre  cents  ans  d'efforts  tentés 
par  toutes  les  nations  maritimes,  après  une  si  longue  série  d'expé* 
ditions  au  dénouement  trop  souvent  tragique,  le  S6^  degré  de  lati- 
tude nord  a  été  franchi  et  dépassé  de  14';  les  plus  heureuses  ten- 
tatives dont  s'enorgueillisse  notre  siècle  sont  distancées  de  près  de 
3 'degrés;  et,  si  M.  Nansen  n'a  pas  eu  la  suprême  joie  de  faire 
flotter  sur  le  pôle  même  le  pavillon  de  Norvège,  il  s'en  est  appro- 
ché à  une  distance  qui  est  à  peu  près  celle  de  Paris  à  Mâcon,  et 
dès  lors  le  problème  peut  être  considéré  comme  pratiquement 
résolu. 
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c  Un  autre  grand  résultat  de  son  voyage,  c'est  qu'il  a  déterminé 
la  nature  même  de  ces  régions  polaires  où  tant  de  géographes 
admettaient  Texistence  d'une  mer  libre  et  où  certains  explorateurs 
ont  cru  l'entrevoir.  M.  Nansen  a  montré  qu'aux  approches  du  pôle 
il  n'y  a  d'eaux  libres  que  par  place,  accident ellement,  quand  s'est 
produit  quelque  colossal  brisement  de  la  banquise.  L'hi?er  éternel 
4^£erce,  à  ces  hautes  latitudes,  une  domination  encore  plus  abso- 
lue qu'on  ne  Tayail  imaginé... 

«  Enfin,  les  essais  de  sondage  de  M.  Nansen  démontrent  qu'au 
delà  du  79^  parallèle,  le  fond  de  la  mer,  loin  de  se  relever  comme 
pour  annoncer  d'autres  terres,  ne  cesse  de  s'abaisser  et  que  la 
soode  y  accuse  des  profondeurs  dépassant  parfois  4,000  mètres, 
f.e  point  où  nous  plaçons  l'axe  du  globe  repose  sur  un  des  plus 
lormidables  gouffres  de  la  mer. 

c  Ce  n'est  point  le. hasard  qui  a  mis  l'explorateur  sur  la  trace  de 
ces  découvertes. 

€  Ce  sont,  au  contraire,  de  diligentes  observations,  de  rigoureux 
CEilculs,  et,  là  aussi,  le  génie  a  pris  pour  compagne  la  longue  pa- 
tience. M.  Nansen  a  fondé  surtout  la  théorie  de  sa  future  explora- 
tion sur  l'étude  du  chemin  parcouru,  de  1881  à  1884,  par  les  épaves 
du  naufrage  de  la  Jeannette,  Lentement  entraînées  par  la  dérive 
4es  glaçons»  elles  sont  parties  des  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie, 
pour  se  retrouver,  trois  années  après,  à  la  pointe  sud-ouest  du 
Crrœnland.  De  leur  voyage  M.  Nansen  a  déduit  l'existence  de  cou- 
rants réguliers  à  travers  la  région  polaire  et  en  a  conclu  qu'il 
suffirait  à  un  navire  intact  de  refaire  le  voyage  de  ces  débris  pour 
être  poussé  d'abord  vers  le  pôle,  avant  de  subir  la  dérive  vers  le 
âud-ouest. 

c  II  a  donc  commencé  par  amener  son  navire  aux  lieux  mêmes 
où  la  Jeannette  avait  été  brisée  par  les  glaces.  Seulement,  il  avait 
conçu  le  plan  d'un  navire  qui  ne  pût  être  brisé  comme  elle,  qui 
[^ût  cheminer  de  conserve  avec  les  glaçons,  sans  redouter  l'étreinte 
de  ces  rudes  compagnons  de  route.  Son  navire  fut  baptisé  le  Fram 
(V En-Avant);  il  en  forma  l'équipage  de  douze  hommes  d'élite,. 
iDRCcessibles  à  la  peur,  comparables  à  ceux  qui  suivaient  sur  les 
mers  inconnues,  les  c  rois  de  mer  »  de  l'ancienne  Scandinavie. 

€  Ayant  ainsi  tout  préparé,  tout  prévu,  il  n'hésita  pas  à  livrer 
son  navire,  comme  une  épave  vivante,  aux  courants  et  aux  vents 
(Itt  pôle,  à  se  confier  aux  forces  primordiales  de  la  nature,  per- 
ïUEidé  que  ces  forces  aveugles  et  formidables  seraient  les  ser- 
vantes de  sa  pensée. 
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c  Le  3  mars  1895,  le  navire  avait  dépassé  le  84«  parallèle.  Puis,. 
M.  Nansen  s'aperçut  que  la  dérive  des  glaçons,-  au  lieu  de  conti- 
nuer à  le  porter  vers  le  nord,  commençait  à  Tentrainer  au  sud- 
ouest.  Fallait-il  rester  sur  le  Fram,  en  espérant  un  nouveau  caprice 
du  courant,  ou  bien,  abandonnant  le  navire,  se  risquer  sur  la 
banquise  et  entreprendre  à  pied  de  gagner  le  nord  ?  Peu  de  con- 
quérants ont  eu  à  se  prononcer  sur  une  alternative  aussi  grave. 

c  L'explorateur  prit  assurément  le  parti  le  plus  audacieux,  d'une 
audace  de  Titan.  Laissant  le  Fram  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Sverdrup,  il  se  fit  débarquer  sur  la  banquise  et,  avec  un  seul 
compagnon,  le  brave  lieutenant  Johansen,  avec  des  traîneaux  tirés 
par  des  chiens  et  qui  portaient  de  légers  esquifs,  il  se  lança  vers 
le  nord,  c'est-à-dire  yers  l'inconnu,  et  certes,  dans  cette  marche  à 
l'étoile  polaire,  il  faisait  bon  marché  de  toutes  les  chances  de  retour.. 

€  Du  14  mars  au  8  avril  1895»  les  deux  explorateurs  cheminèrent 
droit  au  nord,  tantôt  glissant  dans  leurs  traîneaux,  tantôt  naviguant 
avec  leurs  esquifs  sur  de  vastes  flaques  d'eau,  tantôt  forcés  d'esca- 
lader, en  traînant  leur  matériel,  les  glaçons  amoncelés  par  l'action 
des  eaux  et  des  vents.  Ce  fut  seulement  après  avoir  dépassé  le 
parallèle  86°  14^  quand  les  montagnes  de  glaçons  opposèrent  comme 
uoe  succession  de  remparts  défendant  l'accès  du  pôle,  quand  la 
question  des  vivres  devint  menaçante,  que  les  deux  explorateurs 
se  décidèrent  à  rebrousser  chemin.  Dans  leur  ligne  de  retraite 
vers  le  sud  ils  accomplirent  une  marche  prodigieuse  de  1,500  kilo* 
mètres,  se  nourrissant  de  la  chair  de  leurs  chiens  successivement 
immolés,  puis,  dans  les  régions  un  peu  plus  méridionales,  de  celle- 
des  phoques,  des  morses  et  des  ours  blancs.  Ils  furent  contraints 
de  passer  tout  un  hiver  dans  une  hutte  construite  de  pierres,  de 
terre  et  de  mousse... 

€  Durant  ces  trois  années  d'exploration  arctique,  soit  sur  le  pont 
de  son  navire,  soit  en  route  à  travers  les  glaces  et  les  eaux  du 
nord,  trois  fois  le  docteur  Nansen  a  connu  l*hiver  polaire,  c'est-à- 
dire  la  nuit  longue  de  plusieurs  mois,  par  des  froids  dépassant 
50  degrés,  dans  ces  ténèbres  visibles,  dont  parle  le  poète  Milton, 
où  les  êtres  vivants  et  les  choses  apparaissent  comme  des  spectres, 
mais  oii  se  manifestent  de  temps  à  autre  d'étranges  phénomènes 
lumineux  et  magnétiques.  Trois  fois  aussi  il  a  connu  l'été  polaire 
quand  le  soleil,  pendant  des  mois,  ne  disparait  pas  de  l'horizon  et 
projette  sur  les  eaux  glacées,  les  plaines  de  neige  irréductible,  le& 
icebergs  aux  transparences  d'azur,  son  implacable  et  obliqua  lu- 
mière. 
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€  M.  Nansen  a  consigné  dans  ses  attachants  récits  l'impression 
qu'il  ressentit  quand,  pour  la  seconde  fois,  il  lui  fallut  passer  le 
jour  de  Tan  sous  la  nuit  du  pôle,  dans  la  solitude  morne,  parfois 
animée  par  les  formes  blanches  d'animaux  redoutables.  Il  se  sentit 
comme  retranché  de  l'humanité,  sans  nouvelles  du  monde  civilisé 
et  s^ns  pouvoir  lui  en  faire  parvenir,  captif  dans  ce  navire  qui 
n'était  qu'un  point  dans  l'immensité  et  dont  les  flancs  craquaient 
sous  Tassant  des  glaçons.  Pendant  une  si  longue  absence,  quels 
Évéûements  pouvaient  se  passer  là-bas,  en  Europe,  en  Norvège, 
siins  qu'aucun  écho  en  parvint  à  l'exilé  ! 

€  Le  genre  humain,  pour  M.  Nansen,  se  réduisit,  pendant  son 
âéjour  sur  le  Fram,  à  ses  douze  compagnons;  plus  tard,  au  lieu- 
tenant Johansen.  11  avait  dépassé  les  limites  du  monde  habitable, 
même  celles  de  ce  monde  de  transition  où  subsistent  encore  des 
races  humaines  d'une  humanité  toute  particulière,  nées  pour  vivre 
sQus  ce  climat  et  si  bien  adaptées  à  lui  qu'elles  ne  pourraient 
Yivce  sous  aucun  autre. 

€  AxL  reste,  M.  Nansen  semble  avoir  au  cœur  l'amour  de  cette 
nature  effrayante.  Elle  a  pour  lui  des  charmes  comme  en  a  pour 
nos  explorateurs  africains  cette  autre  c  région  de  l'épouvante  i, 
le  Sahara.  Il  apprécie  les  paysages  fantomatiques  et  les  formes 
spectrales  des  banquises,  des  icebergs  sous  la  nuit  qui  ne  laisse 
pas  espérer  l'aube  ou  sous  le  soleil  qui  ne  connaît  plus  de 
couchers. 

€  Il  a  décrit  en  artiste  les  aurores  boréales  qui,  dans  les  ténè- 
bres de  l'hiver,  incendient  tout  à  coup  l'horizon  comme  si  quelque 
prodigieuse  capitale  brûlait  de  l'autre  côté  du  pôle.  De  son  pinceau 
il  a  reproduit  les  colorations  des  eaux,  des  icebergs,  du  ciel  froid, 
colorations  d'une  étrangeté  à  confondre  les  plus  téméraires  de  nos 
peloires  impressionnistes  ou  à  justifier  leurs  audaces  les  plus 
risquées. 

1  Parmi  de  si  rudes  épreuves,  où  il  semble  que  tout  ce  qu'on 
doit  a  l'humanité  et  à  soi-même  c*est  d'avoir  vécu,  M.  Nansen  n'a 
cessé  de  travailler.  Toutes  ses  facultés  de  savant  et  d'artiste  res- 
tt^nt  en  éveil.  Par  un  froid  qui  congèle  Thuile  des  chronomètres, 
il  manie  des  instruments  de  précision  avec  autant  de  méthode  et 
de  sûreté  que  s'il  était  assis  dans  un  confortable  cabinet  de  travail. 
De  ses  mains  gantées  de  peau  d'ours  il  continue  à  écrire  le  jour- 
nal de  l'expédition.  Celte  vie  sauvage,  plus  dure  que  celle  du 
Lapon  et  de  l'Esquimau,  car  ils  n'osent  l'affronter,  ne  le  rend  point 
insensible  aux  raffinements  de  la  littérature  et  de  Tart,  et,  à  la 
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]ueur  d'une  lampe  alimentée  d'iiuîle  de  phoque,  entre  la  visite 
d'un  ours  blanc  et  l'attaque  d'un  éléphant  de  mer,  il  lira  quelque 
poète  anglais  ou  norvégien,  dessinera  un  paysage,  ébauchera  une 
aquarelle. 
.  ((  Ce  qui  le  maintînt  pendant  trois  années  à  un  tel  diapason 
d'énergie  morale  et  de  sérénité  intellectuelle,  c'est  qu'il  avait  la 
conscience  de  servir  une  grande  cause,  d'être  un  soldat  de  l'idéal 
et  que  la  noblesse  du  but  poursuivi  autant  qu'une  invincible  espé- 
rance lui  haussaient  le  courage. 

€  Lui-même  a  dit  :  c  L'espérance  est  le  rêve  d'un  homme 
«  éveillé;  parfois,  ce  rêve  devient  une  réalité.  > 

«  Le  rêve  est  devenu  une  réalité.  De  ces  régions  avant  lui 
inviolées,  dont  les  seuls  abords  ont  englouti  depuis  quatre  siècles 
tant  de  vaillants  navires  et  tant  de  vies  généreuses,  M.  Nansen  est 
revenu  en  victorieux,  rapportant  tout  un  trésor  d'observations 
scientifiques,  ayant  plus  qu'à  demi  soulevé  le  voile  d'isis  sans 
avoir  à  regretter  un  seul  de  ses  compagnons  et  presque  sans  nulle 
avarie  à  son  navire. 

€  La  France,  que  tant  de  siècles  d'amitié  unissent  à  la  Norvège, 
la  France,  à  laquelle  M.  Nansen  appartient  déjà  comme  membre 
correspondant  de  notre  Institut,  la  France,  qui  est  digne  de  le 
comprendre,  car  elle  a  enfanté  une  longue  série  d'intrépides  explo- 
rateurs, et  le  dompteur  du  pôle  a  pu,  hier,  serrer  la  main  à  nos 
héros  des  conquêtes  équatoriales,  la  France  accueille  avec  une 
sympathie  émue  l'homme  que  les  gouffres  du  Septentrion  ont  enfin 
restitué  au  monde  civilisé. 

€  £t,  en  cette  circonstance  solennelle,  en  présence  de  l'état- 
major  des  explorateurs  français,  en  présence  de  l'élite  de  nos 
savants  et  de  cet  immense  auditoire  qui  est  comme  la  délégation 
imposante  de  la  nation  entière,  je  suis  assuré  d'interpréter  les 
sentiments  de  tous  en  exprimant  au  docteur  Nansen  notre  pro- 
fonde admiration. 

o:  J'ose  le  prier  de  faire  parvenir  Texpression  de  nos  sentiments 
à  ceux  qui  furent  avec  lui  à  la  peine  et  que  la  Norvège,  justement 
fière  de  tels  enfants,  met  aujourd'hui  à  l'honneur. 

f  Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  saluer  avec  respect  celle  à  qui 
vous  avez  eu  tant  de  raison,  monsieur  Nansen,  de  dédier  vos  récits, 
celle  qui  baptisa  d'un  nom  héroïque  ce  navire  désormais  glorieux 
dans  les  fastes  de  la  science,  celle  qui,  sans  se  lasser  de  voir  les 
mois  et  les  années  s'accumuler,  certaine  de  votre  génie,  attendît 
avec  confiance  votre  retour.  Gomme  vos  compagnons  de  voyage. 
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elle  a  été  à  la  peine,  à  la  plus  grande  peine,  car,  ainsi  que  l'a  dit 
un  de  nos  poètes  : 

dc  L'absence  est  le  plus  grand  des  maux.  » 

Les  applaudissements,  qui  ont  souligné  les  principaux  passages 
de  ce  discours,  redoublent  au  moment  où  le  ministre  achève  sa 
péroraison.  En  même  temps,  la  musique  entonne  l'hymne  norvé* 
gien.  Toute  Tassistance  se  lève  et  reste  debout  tant  que  résonnent 
les  beaux  accents  de  cet  air  national. 

A  son  tour,  le  D'  Nansen  prend  la  parole.  C'est  au  milieu  d'un 
silence  absolu  qu'il  lit  d'une  voix  vibrante  le  récit  de  son  voyage  (1). 

c  Monsieur  le  Président, 
€  Mesdames,  messieurs, 

c  Mon  premier  devoir  est  de  solliciter  votre  indulgence.  La 
langue  française  ne  m'est  pas  familière  et  les  régions  que  j.'ai  par-- 
courues  sont  d'une  monotonie  désespérante.  Pendant  trois  ans  je 
n'ai  vu  que  des  glaces,  des  glaces  et  toujours  des  glaces.  Néan- 
moins, c'est  avec  confiance  que  je  me  présente  devant  vous,  sachant 
l'intérêt  éclairé  que  les  Français  portent  à  toutes  les  entreprises 
scientifiques  et  à  tous  les  efi'orts  qu'on  tente  pour  reculer  le 
domaine  de  l'inconnu. 

€  Le  voyage  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  raconter  n'avait 
pas  pour  objectif  le  pôle,  comme  on  l'a  dit.  Je  me  proposais 
simplement  d'entreprendre  l'exploration  scientifique  de  l'immense 
désert  qui  occupe  l'extrémité  nord  de  notre  globe.  Jusqu'ici,  les 
tentatives  faites  pour  pénétrer  dans  le  bassin  polaire  avaient 
échoué.  Partout  les  banquises  avaient  arrêté  les  navires  les  plus 
puissants;  partout,  malgré  les  efforts  les  plus  énergiques,  ceux 
qui  avaient  essayé  d'avancer  à  pied,  avaient  dû  bientôt  battre  en 
retraite.  Tous  ces  échecs  venaient  de  la  lente  dérive  des  eaux 
océaniques  qui  charrie  les  banquises  vers  le  sud.  Les  navires,  une 
fois  emprisonnés  dans  les  glaces,  suivaient  ce  mouvement  en  sens 
inverse  de  la  direction  que  l'explorateur  cherchait  à  prendre. 

€  Pour  pénétrer  dans  le  bassin  polaire  il  fallait  donc  recourir  à 
un  nouveau  mode  de  locomotion.  L'idée  m'en  fut  suggérée  par  le 
flottage  des  épaves  de  la  Jeannette.  En  1881,  ce  navire  était  brisé 

(1)  Voir  la  carie  jointe  à  ce  numéro. 
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par  les  glaces  au  nord  des  îles  de  la  Nouyelie-Sibérie,  et,  trois  ans 
plus  tard,  des  épaves  authentiques  de  ce  bâtiment  étaient  décou- 
vertes, comme  vous  le  savez,  à  l'extrémité  sud-ouest  duGrœniand. 
Selon  toute  probabilité,  le  glaçon,  porteur  de  ces  débris,  avait  filé 
au  nord-ouest  à  travers  TOcéan  glacial  de  Sibérie,  entraîné  par  le 
courant,  et  après  avoir  passé  entre  le  Spitzberg  et  le  pôle,  était 
redescendu  au  sud,  le  long  du  Groenland,  toujours  charrié  par  la 
dérive  des  eaux.  Cet  itinéraire  était  en  outre  confirmé  par  d'autres 
cas  de  flottage  tout  aussi  probants. 

c  Dès  lors,  ma  résolation  fut  prise.  Pour  pénétrer  dans  le  bassin 
polaire  il  fallait  faire  avec  un  navire  le  voyage  des  épaves  de  la 
Jeannette,  gagner  d'abord  le  grand  courant  polaire  de  la  Sibérie, 
et  s'abandonner  ensuite  à  la  dérive  qui  nous  entraînerait  vers  le 
nord. 

€  Je  fis  construire  un  bâtiment  d'une  forme  nouvelle,  d'une 
solidité  exceptionnelle,  capable  de  résister  aux  assauts  des  glaces, 
qui,  à  coup  sûr,  seraient  terribles.  A  ce  bâtiment  qui  devait  être 
notre  allié  dans  la  lutte  contre  les  banquises,  ma  femme  donna  le 
nom  de  Fram,  qui  signifie  :  En  avant. 

€  Le  24  juin  1893,  je  quittais  la  Norvège  avec  douze  vigoureux 
compagnons,  faisant  route  vers  les  îles  de  la  Nouvelle-Sibérie,  par 
la  mer  de  Kara. 

«  Désormais,  pendant  plus  de  trois  ans,  nous  allions  être  séparés 
du  reste  du  monde. 

c  La  navigation  le  long  de  la  côte  nord  de  la  Sibérie,  fut  relative- 
ment facile.  Nous  eûmes  pourtant,  au  commencement  de  septembre, 
une  chaude  alerte.  Arrêtés  pendant  plusieurs  jours,  nous  craignîmes 
d'être  contraints  à  hiverner  dans  ces  parages.  Le  6  septembre, 
heureusement,  une  tempête  disloqua  les  glaces  et,  trois  jours  après, 
nojls  doublions  le  cap  Tcheliouskine,  l'extrême  pointe  septentrio- 
nale du  vieux  monde.  Seul,  le  professeur  Nordeaskiôld  avait 
doublé,  en  bâtiment,  avant  nous,  sur  la  Véga,  ce  promontoire. 

€  Abandonnant,  le  15  septembre,  la  côte  de  Sibérie,  nous  fîmes 
route  vers  le  nord  pour  entrer  dans  la  zone  du  courant  polaire  que 
nous  cherchions.  Après  avoir  traversé  une  vaste  étendue  d'eau 
libre^  au  nord-ouest  de  la  Nouvelle-Sibérie,  le  20  septembre,  nous 
fûmes  définitivement  bloqués  ! 

Désormais  notre  sort  était  lié  à  la  banquise  avec  laquelle  nous 
allions  errer  au  gré  des  vents  et  des  courants.  Bien  des  expédi- 
tions avant  nous  avaient  été  également  entraînées  à  travers  l'Océan 
arctique,  rivées  à  un  étau  de  glace.  Pour  ces  expéditions  cette 
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dérive  forcée  était  nn  accident  fâcheux,  un  contretemps^  parfois  un 
désastre.  Pour  nous,  au  contraire,  elle  était  un  moyen  de  pro- 
pulsion vers  le  nord.  Au  lieu  de  paralyser  nos  efforts,  comme  ceux 
de  nos  devanciers,  elle  devait  nous  conduire  au  but  Mais  à  quel 
prix  !  Nous  allions  être,  pendant  des  années,  le  jouet  des  éléments 
contre  lesquels  aucune  force  humaine  n'a  prise  ;  —  pendant  des 
années  nous  devions  rester  passifs  et  immobiles,  alors  qu'une  sève 
virile  et  ardente  bouillonnait  en  nous!  Ah!  cette  dérive  est  bien 
la  plus  pénible  école  de  patience  qui  puisse  être  imposée  à  l'homme  ! 

c  Peu  de  temps  après  notre  entrée  dans  la  banquise,  le  courant 
nous  entraîna  vers  le  sud,  c'est-à-dire  en  sens  inverse  de  la  direction 
que  nous  espérîons  suivre.  Aussi  bien  grand  fut  notre  désappointe- 
ment pendant  les  deux  mois  que  dura  cette  retraite  forcée.  Au  mois 
de  novembre  seulement,  le  courant  changea  de  direction,  entraî- 
nant le  Fram  enfin  vers  le  nord-ouest. 

f  Au  milieu  du  terrible  désert  de  la  banquise,  notre  existence 
s'écoulait  très  agréablement.  Notre  navire  constituait  une  maison 
très  confortable.  Les  provisions  étaient  abondantes;  une  douce 
chaleur  régnait  dans  le  salon  ;  la  lumière  électrique,  produite  par 
un  moulin  à  vent  installé  sur  le  pont,  versait  sur  nous  une  joyeuse 
clarté.  Toutes  les  heures,  qui  n'étaient  pas  absorbées  par  les  tra- 
vaux ou  les  observations  scientifiques,  nous  les  passions  à  lire  ou 
à  jouer.  Elle  était  même  fort  gaie,  la  petite  colonie  qui  s'en  allait  à 
la  dérive  à  travers  les  glaces  polaires  ;  à  entendre  les  éclats  de  rire 
qui  résonnaient  à  tous  moments  dans  le  carré  du  Fram,  personne 
n'aurait  pu  se  douter  des  dangers  de  notre  position.  Et  pourtant, 
à  chaque  moment,  nous  risquions  d'être  engloutis  dans  les  convul- 
sions de  la  banquise.  D'énormes  blocs  poussés  par  une  force  ter- 
rible, montaient  les  uns  sur  les  autres,  puis  se  brisaient  avec  un 
fracas  épouvantable,  menaçant  d'ensevelir  notre  navire  sous  des 
avalanches  de  glace.  Le  Fram  résista  à  toutes  les  attaques.  Un 
jour  pourtant,  nous  éprouvâjnes  une  vive  alerte.  La  pression  des 
glaces  se  manifesta  avec  une  violence  particulière  ;  sous  leur  poussée 
la  coque  du  navire  commença  à  craquer  d'une  manière  inquiétante. 
Une  catastrophe  était  à  craindre.  En  toute  hâte  nous  débarquâmes 
sur  la  glace  des  tentes  et  des  vivres.  Au  premier  signal,  tout  le 
monde  se  tint  prêt  à  abandonner  le  navire.  Nos  craintes  étaient 
heureusement  vaines.  Encore  une  fois,  la  solide  membrure  du  Fram 
résista. 

<L  Fréquemment  des  ours  venaient  rôder  autour  de  notre  navire; 
mais  chaque  fois  ils  payaient  de  leur  vie  cette  audacieuse  visite. 
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Une  fois  pourtant  les  choses  faillirent  tourner  au  tragique.  Deux 
de  nos  marins  furent  surpris  par  un  ours.  On  était  en  pleine  nuit. 
L'un  d'eux,  retardé  dans  sa  course  vers  le  na?ire  par  ses  lourdes 
chaussures,  se  fit  une  arme  de  sa  lanterne  et  en  asséna  un  coup 
bien  porté  sur  le  museau  de  Tours.  Etourdi  par  le  choc,  l'animal 
lâcha  sa  proie  et  notre  camarade  sortit  sain  et  sauf  de  cette 
aventure. 

€  Âû  commencement  de  1895,  toujours  entraînée  par  le  courant, 
l'expédition  atteignit  le  83** 24^  la  plus  haute  latitude  à  laquelle 
l'homme  fût  encore  parvenu.  Si  le  mouvement  de  dérive  continuait 
dans  la  direction  nord-ouest,  il  était  évident,  que  nous  passerions 
à  mi-chemin  entre  la  terre  François-Joseph  et  le  Pôle.  Je  pris  alors 
la  résolution  d'abandonner  le  navire  et  de  pousser  une  reconnais- 
sance vers  le  nord,  afin  d'explorer  l'Océan  glacé  qui  enveloppe  le 
Pôle.  Pendant  notre  marche  le  Fram^  toujours  emporté  par  la  dé- 
rive, continuerait  à  filer  vers  le  nord-ouest.  Au  retour  de  cette 
excursion,  notre  seule  chance  de  salut  serait  de  battre  en  retraite 
vers  la  Terre  François-Joseph,  à  travers  les  banquises.  > 

Ici  l'explorateur  suspend  son  récit  pour  faire  passer  sous  les 
yeux  des  spectateurs  une  série  de  projections  à  la  lumière  élec- 
trique qui  leur  permettent  d'assister  aux  différentes  phases  de  la 
traversée.  Les  commentaires,  que  M.  Charles  Rabot  fournit  à  mesure 
que  les  vues  se  succèdent,  donnent  le  sentiment  exact  des  difficultés 
de  la  route  et  des  périls  de  l'entreprise. 

Le  D' Nansen  aborde  ensuite  la  seconde  partie  de  son  exposé  : 

c  Le  14  mars  1895,  suivi  d'un  seul  compagnon,  le  lieutenant 
Johansen,  je  quittai  le  Fram  pour  me  diriger  vers  le  nord,  avec 
trois  traîneaux  tirés  par  vingt-huit  chiens.  Nous  n'emportions  des 
vivres  que  pour  cent  jours  et  trente  jours  de  nourriture  pour  les 
chiens.  Je  confiai  à  mon  vaillant  second,  Sverdrup,  le  commande- 
ment du  Fram  et  la  mission  de  ramener  l'eiqpédition  à  bon  port. 

€  Sur  la  banquise,  hérissée  de  monticules  et  découpée  de  cre- 
vasses, la  marche  fut  lente  et  pénible.  Pour  traverser  les  amon  - 
cellements  de  blocs  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres,  il  fallait 
décharger  les  traîneaux  ;  puis,  l'obstacle  franchi,  on  remettait  tout 
en  place  pour  recommencer  un  peu  plus  loin  la  même  opération. 
Avec  cela  le  froid  était  terrible.  Pendant  trois  semaines  le  thermo- 
mètre resta  à  quarante  degrés  au-dessous  de  zéro.  Pour  nous  pro- 
téger contre  de  pareilles  températures,  nous  n'avions  que  le  frêle 
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abri  d'une  tente.  Nos  vêtements  de  laine  étaient  couverts  d'une 
couche  de  glace  dure  comme  la  pierre  ;  le  frottement  des  manches 
contre  les  poignets  nous  causait  de  cruelles  blessures.  Le  jour,  im- 
possible de  trouver  le  moindre  abri  contre  la  bise,  et  le  soir, 
quand  nous  étions  dans  notre  sac  de  couchage,  nous  claquions 
des  dents,  pendant  plus  d'une  heure,  avant  de  sentir  un  peu  de  cha- 
leur. A  aucun  prix  je  ne  voudrais  revivre  de  pareils  jours.  Après 
trois  semaines  de  terribles  souffrances,  je  dus  m'arréler.  La  ban- 
quise était  absolument  impraticable.  Nous  nous  trouvions  alors  à 
418  kilomètres  du  pôle.  Dans  toutes  les  directions  nous  n'aper- 
cevions qu'un  amoncellement  de  blocs  de  glace.  On  eût  dit  une  mer 
houleuse  subitement  solidifiée.  Aucune  île  n'était  visible.  11  est 
donc  fort  improbable  qu'une  terre  existe  aux  approches  du  pôle. 

€  Le  8  avril,  nous  battîmes  en  retraite  vers  la  Ten*e  François-- 
Joseph*  Plus  nous  marchions  vers  le  sud  et  plus  la  saison  avançait, 
plus  la  glace  devenait  mauvaise.  Nos  provisions  étaient  presque 
épuisées  et  nous  dûmes  tuer  les  chiens,  l'un  après  l'autre,  pour 
nourrir  les  survivants.  Que  les  membres  de  la  Société  de  protection 
des  animaux  me  pardonnent  !  La  situation  ne  permettait  guère 
d'hésiter  :  il  fallait  choisir  entre  nous  et  nos  bêtes  de  trait. 

€  Les  jours  s'écoulaient  et  aucune  île  n'apparaissait.  Les  mois  de 
mai  et  de  juin  passèrent  ainsi.  La  glace  était  toujours  presque 
impraticable.  11  fallut  pourtant  marcher  en  avant  quand  même, 
sans  trêve  ni  repos. 

f  Le  22  juin,  nous  réussîmes  à  tuer  un  phoque  et,  bientôt  après  > 
trois  ours.  Il  était  temps;  nos  provisions  étaient  presque  épuisées. 

€  Le  6  août,  nous  atteignîmes  enfin  une  terre  inconnue,  faisant 
partie  de  l'archipel  François-Joseph.  Depuis  quatre  mois  et  demi 
nous  nous  trouvions  sur  la  banquise  polaire.  Quelque  nue  et  déso- 
lée que  fût  cette  lie,  elle  nous  parut  un  paradis  terrestre.  L'au- 
tomne approchait  et  bientôt  je  reconnus  l'impossibilité  de  gagner 
le  Spitzberg  où  je  pensais  trouver  des  pêcheurs  pour  nous  rapatrier. 

€  Nous  nous  décidâmes  alors  à  hiverner  sur  la  terre  François-Jo- 
seph. Nous  construisîmes  une  hutte  avec  de  grosses  pierres  et  de 
la  mousse.  La  cheminée  fut  difficile  à  installer;  nous  n'avions,  en 
fait  de  matériaux,  que  de  la  glace  et  de  la  neige.  La  cabane  avaitjuste 
les  dimensions  de  notre  taille.  Un  manteau  de  glace  tapissait  nos 
murs.  A  la  lumière  des  lampes,  ces  murs  prenaient  un  aspect 
magnifique  et  nous  pouvions  parfois  nous  croire  dans  un  padais 
de  marbre. 

€  Après  cela  nous  tuâmes  des  ours  et  des  morses.  La  graisse  des 
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animaux  devait  nous  fournir  Je  chauffage  et  Téclairage;  leurs  dé- 
pouilles, de  Têteraent,  de  couchage  et  de  nourriture. 

c  Dans  cette  hutte»  nous  avons  passé  tout  Thiver  à  la  façon  de 
véritables  Esquimaux.  Pour  tromper  l'ennui  de  cette  longue  cap- 
tivité, nous  n'avions  que  la  lecture  d'un  almanach  nautique  et 
d'une  table  de  logarithmes.  La  plus  grande  partie  des  journées  se 
passait  à  dormir  sur  nos  lits,  faits  de  grosses  pierres  anguleuses. 

c  De  novembre  à  mars,  les  ours  disparurent  et  nos  seuls  com- 
pagnons furent  des  renards  qui  s'étaient  installés  sur  le  toit  de 
notre  hutte.  La  nuit,  lorsque  nous  entendions  le  bruit  de  leurs 
ébats,  nous  nous  imaginions  être  bien  au  chaud  chez  nous  et  que 
le  sabbat  provenait  des  rats  qui  couraient  dans  le  grenier. 

«  ËnOn,  le  printemps  arriva  et  avec  lui  la  gaieté  du  soleil  et  le 
chant  des  oiseaux.  Aussitôt  nous  commençâmes  à  faire  nos  prépa- 
ratifs de  départ  et  le  19  mai,  nous  nous  mimes  en  route,  allant, 
tantôt  à  pied  à  travers  la  banquise,  tantôt  en  canots  à  travers  les 
nappes  d'eau  libre. 

c  Après  tant  d*émotions  et  de  luttes  terribles,  l'heure  de  la  libé- 
ration approchait  enfin.  Au  commencement  de  juillet,  nous  fîmes 
la  rencontre  de  Jackson,  établi  depuis  deux  ans  à  la  Terre  Fran- 
çois-Joseph. Le  7  août,  nous  nous  embarquions  à  bord  du  na- 
vire chargé  de  ravitailler  cette  expédition  et,  le  13  août,  nous 
débarquions  dans  notre  chère  Norvège. 

€  Sept  jours  plus  tard,  le  capitaine  Sverdrup  rentrait  avec  le 
Fram  et  son  équipage  en  parfaite  santé. 

€  Après  mon  départ,  pendant  l'été  de  1895,  le  navire  avait  continué 
sa  dérive  vers  Fouest-nord-ouest  et,  le  16  octobre,  il  avait  atteint 
les  environs  du  86°,  la  plus  haute  latitude  à  laquelle  un  navire  soit 
parvenu.  Pendant  Thiver  et  le  printemps  de  1896,  la  dérive  ramena 
le  navire  vers  le  sud.  Au  commencement  de  juillet,  le  Fram  n'était 
plus  qu'à  deux  cent  soixante  kilomètres  de  la  côte  nord  du  Spitzberg. 
Le  moment  était  venu  pour  l'expédition  de  sortir  de  l'étau  de 
glace  qui  l'enveloppait  depuis  trente-trois  mois. 

c  Sverdrup  lit  sauter  la  banquise  qui  retenait  le  navire  prisonnier, 
accomplissant  ainsi  un  travail  herculéen  sans  précédent,  et,  après 
un  mois  de  lutte  sans  exemple  dans  l'histoire  des  explorations 
arctiques,  mon  vaillant  collaborateur  réussit  à  atteindre  les  eaux 
libres  et  à  gagner  la  Nor?ége.  » 

La  seconde  série  des  projections  complète  cette  description  à  la 
fois  simple  et  pathétique.  Chacun  éprouve  la  sensation  profonde  des 
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souffrances  eodurées  par  Nansen  et  Johansen,  qui,  seuls,  perdus 
dans  les  glaces,  luttaient  sans  défaillance,  tout  entiers  à  la  tâche 
qu'ils  s'étaient  imposée. 

€  En  deux  mots,  conclut  le  D*  Nansen,  permettez-moi  de  vous  ex- 
poser les  résultats  scientifiques  de  nos  efforts. 

c  D'abord,  nos  relevés  géographiques  modifient  complètement 
Taspect  sous  lequel  les  cartes  représentaient  la  côte  nord  de  l'Asie 
et  l'archipel  de  la  Terre  François-Joseph.  £n  second  lieu,  pendant 
trois  ans,  sans  un  moment  de  relâche,  même  par  les  froids  les  plus 
terribles,  nous  avons  recueilli  des  séries  complètes  d'observations 
et  opéré  des  dragages.  L'ensemble  de  ces  documents  facilitera  la 
prévision  du  temps  pour  nos  pays.  Enfin,  nous  avons  étudié  la 
grande  loi  de  la  circulation  des  eaux. 

€  Aujourd'hui  nous  pouvons  affirmer  que  Fextrémité  septentrio- 
nale de  notre  globe  n'est  pas  formée  par  une  rigide  carapace  de 
glace.  Autour  du  Pôle  s'étend  un  immense  océan,  très  profond, 
toujours  en  mouvement,  charriant  d'énormes  banquises,  elles- 
mêmes  soumises  à  de  perpétuelles  vicissitudes. 

c  En  terminant,  permettez-moi  de  vous  adresser  du  fond  du 
cœur  mes  plus  vifs  remerciements  pour  la  chaude  réception  que  vous 
avez  bien  voulu  ménager  à  l'homme  des  glaces.  Je  suis  persuadé 
que  cet  accueil  ne  s'adresse  pas  seulement  à  ma  personnalité,  mais 
à  l'œuvre  même  de  l'expédition  ainsi  qu'à  ma  chère  patrie,  la  Nor- 
vège. La  cordialité  de  cette  réception  ne  pourra  que  resserrer  les 
liens  de  sympathie  qui  existent  entre  nos  deux  pays.  >  ^ 

Les  applaudissements  se  prolongent  jusqu'au  moment  où  le 
prince  Roland  Bonaparte  se  lève  et  prononce  le  discours  suivant, 
qui  répond  au  sentiment  de  tous  les  assistants  : 

c  Mesdames,  messieurs, 

c  C'est  au  sympathique  président  de  la  Société  de  Géographie, 
M.  Bouquet  de  La  Grye,  que  revenait  l'honneur  de  prendre  la  parole 
à  cette  réunion.  Plus  que  tout  autre,  je  regrette  l'indisposition  qui 
le  retient  loin  de  nous,  car  nulle  voix  n'était  plus  autorisée  que  la 
sienne  pour  adresser  au  grand  voyageur,  que  nous  fêtons  ce  soir, 
le  salut  de  la  Société  de  Géographie. 

c  Au  nom  de  tous  nos  collègues,  je  remercie  le  D' iVansen  d'avoir 
bien  voulu  répoudre  à  notre  invitation.  Je  remercie  tous  ceux  qui 
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sont  venus  en  si  grand  nombre  pour  entendre  le  récit  de  l'oeuvre 
grandiose  qu'il  a  conçue  et  réalisée  avec  autant  d'audace  que  de 
bonheur. 

€  La  sagacité  de  Thomme  de  science  et  la  ténacité  de  Thomme 
d'action  ont  triomphé  d'obstacles  qui  semblaient  infranchissables. 

c  Honneur  à  vousl 

€  Votre  témérité  s'appelle  héroïsme,  et  la  science. vous  en 
remercie. 

€  La  Société  de  Géographie,  fidèle  à  ses  traditions»  a  résolu  de 
TOUS  décerner  la  plus  haute  récompense  dont  elle  puisse  disposer. 

c  Elle  est  fière  de  vous  avoir  pour  hôte  et  d'honorer  en  vous  le 
savant  et  le  héros. 

c  Je  remets  donc  au  D'  Fridtjof  Nansen  la  grande  médaille  d'or 
de  la  Société  de  Géographie.  >  (1) 

La  musique  joue  la  Marseillaise  et  la  remise  de  la  médaille,  qui 
termine  cette  solennité,  provoque  de  nouvelles  acclamations. 


La  soirée  s'achève  chez  le  prince  Roland  Bonaparte  qui  a  eu 
rheureuse  inspiration  d'ouvrir  ses  salons  de  l'avenue  d'iéna  en 
rhonneur  du  D' Nansen. 

A  cette  brillante  réception,  où  le  président  de  la  Commission 
centrale  avait  invité  ses  collègues  des  Sociétés  de  Géographie  et 
du  Club  Alpin,  les  notabilités  des  lettres  et  des  sciences  et  le  corps 
diplomatique  semblaient  s'être  donné  rendez-vous. 


On  sait  que  la  municipalité  de  Paris,  qui  fête  avec  éclat  nos 
grands  explorateurs,  a  parfois  accordé  même  faveur  à  d'illustres 
étrangers.  C'est  ainsi  que,  le  2  avril  1880,  le  jour  même  où  l'amiral 
de  La  Roncière-lé-Noury  lui  décernait  au  cirque  des  Champs-Ely- 
sées la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  de  Géographie,  Norden- 


(1)  La  Société  de  Géographie  fera  parvenir  des  médailles  d'argent  da  même 
nodule  à  MM.  Johansen  et  Sverdrup  ci  des  médailles  de  bronze  à  cbacun  des  dii 
autres  compagnons  de  Nansen. 
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skîôld  fut  reçu  en  séance  spéciale  à  THôtel  de  Yille.  Pareil  hon- 
naur  était  réserré  à  M.  Nansen. 

Cette  solennité,  à  laquelle  plusieurs  de  nos  collègues  ont  été 
^nacieusement  invités,  a  été  décrite  dans  Uu%  les  journaux;  aussi 
uotis  n'entreprendrons  pas  d'en  donner  un  compte  rendu  détaillé. 
Mais  comment  ne  pas  rappeler  le  discours  si  coloré  et  si  chaleu- 
reux du  président  du  Conseil  municipal,  M.  Sauton?  Il  s'adresse 
moins  à  Texplorateur  et  au  savant  qu'à  l'homme  préparé  de  bonne 
Jitiure  aux  tâches  viriles  et  au  citoyen  dominé  par  un  ardent  amour 
de  son  pays. 

€  Paris  est  heureux  de  vous  voir  dans  ses  murs,  a  dit  M.  Sauton  en 
lerminant  son  allocution.  Paris  n'a  pas  oublié  les  témoignages  de 
svmpathie  que  la  France  a  reçus  de  vos  compatriotes  en  1870;  il 
c'innaît  les  sentiments  d'amitié  et  d'estime  qui  unissent  notre 
nation  k  la  vôtre. 

c  Enfin,  monsieur,  ne  trouvez-vous  pas  que  le  Fram  a  un  cer- 
rnîn  air  de  famille  avec  l'antique  vaisseau  des  armoiries  de  la  Ville 
iit;  Paris?  Tous  deux  ont  traversé  d'épouvantables  Jempêtes  et  de 
I  liacun  d'eux  on  peut  dire  :  Fluctuât  nec  mergitur. 

<  Ils  ont  la  même  devise  :  c  En  avant,  toujours  en  avant,  dans 
\^  voie  du  progrès,  pour  le  bien  de  l'humanité.  » 

Nous  devons  signaler  encore  le  discours  délicatement  nuancé  de 
M,  de  Selves,  préfet  de  la  Seine,  qui  s'est  plu  à  retracer  la  vie 
Intime  de  ce  brave,  dont  la  tendresse  pour  les  siens  contraste  avec 
ime  hardiesse  que  rien  ne  déconcerte. 

r  On  admire  les  grands  sommets,  ajoute  l'orateur;  mais  on  aime 
(es  vertes  oasis  qui  reposent  l'âme. 

I  Que  le  héros  et  l'homme  de  cœur,  unis  en  vous,  veuille  donc 
bien  accueillir,  avec  l'hommage  de  Paris,  l'expression  de  notre 
aolat  cordial  et  de  nos  vœux  !  » 


Citons  enfin  cette  réplique  de  Nansen  : 

€  Messieurs, 

c  Je  vous  remercie  infiniment  du  grand  honneur  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire.  J'en  suis  d'autant  plus  fier  que  je  me  rappelle 
les  noms  de  ceux  que  vous  avez  invités  avant  moi  :  mon  compa- 
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triole  Nordenskiôld  ;  Pasteur,  la  gloire  de  rimmanité  ;  de  Brâzza, 
et  tous  les  explorateurs  français  dont  je  n'ai  qu'à  mlnspirer  ;  enfia 
Je  D'  Roux  qui  a  vaincu  la  diphtérie. 

<  Je  reporte  à  ma  patrie  l'honneur  d'une  telle  réception  et,  en 
vous  remerciant,  je  remercie  tout  Paris.  » 

Avant  de  lever  la  séance,  le  Président,  aux  applaudissements  de 
touSj  remet  à  l'explorateur  la  médaille  commémorative  que  le 
Conseil  municipal  a  fait  frapper  pour  lui  et  dont  des  reproductions 
seront  envoyées  à  chacun  de  ses  compagnons. 


De  l'Hôtel  de  ville,  Nansen  se  rend  au  c  Salon  i  du  Figaro^  où  de 
nouvelles  acclamations  l'attendent.  MM.  de  Hodays  et  Périvier 
font  les  honneurs  de  la  maison  et  convient  leurs  hôtes  à  un  élégaat 
Five  o'clock.  Alors  commence  un  concert  Xrès  goûté,  où  des  mélo* 
dies  populaires  norvégiennes  alternent  avec  l'hymne  national  des 
Hellènes  et  des  morceaux  dits  ou  chantés.  Nous  adressons  ici  nos 
remerciements  au  Figaro  qui,  en  conviant  à  cette  réunion  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Société  de  Géographie,  leur  a  permis 
d'en  apprécier  tout  le  charme. 

Les  voyageurs  terminent  cette  troisième  journée  à  l'Opéra- 
Comique,  dans  la  loge  du  Ministre  de  rinslruclion  publique. 


Le  28,  ils  passent  l'après-midi  à  un  concert  du  Conservatoire  et 
répondent  aune  invitation  de  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild* 
Disons,  à  ce  propos,  que  M.  de  Rothschild  a  offert  son  comparti- 
ment réservé  à  M.  et  M™^  Nansen  pour  se  rendre  de  Paris  à  Cologne, 
et  que  la  belle  photographie  de  l'explorateur  placée  eu  léte  de  cette 
brochure  est  l'œuvre  de  M*"^  la  baronne  Adolphe  de  Uothschild,  qui 
l'a  gracieusement  mise  à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  Nansen  assiste,  le  29,  à  une  séance  de  l'Académie  des  sciences. 
11  est  reçu  par  le  Président,  M.  A.  Chatin,  qui  annonce  en  ces 
termes  à  l'Académie  la  présence  du  <  savant  et  intrépide  explo- 
rateur du  pôle  nord  ». 


UO  PROCÈS-VERBAL. 

c  Au  nom  de  tous,  je  souhaite  la  bienvenue  à  l'homme  émi- 
nent  que  nous  avons  élu  correspondant,  alors  qu'il  était  encore 
au  milieu  des  banquises,  avec  le  ferme  espoir,  non  déçu,  qu'il  se 
tirerait  avec  honneur  de  sa  belle,  mais  périlleuse  exploration.  > 

On  sait,  en  effet,  que  le  D*^  F.  Nansen  a  été  nommé  correspondant 
de  TÂcadémie  des  sciences,  dans  la  section  de  géographie  et  de 
navigation,  le  24  juin  1895,  en  remplacement  de  M.  Nordenskiôld, 
élu  associé  étranger. 

Cette  distinction  est  un  hommage  rendu  à  la  valeur  des  travaux 
du  voyageur  norvégien. 

En  examinant  dans  le  Correspondant  €  les  résultats  scientifiques 
de  Fram  >,  M.  de  Lapparent  signale  l'immense  portée  d'une  entre- 
prise, dont  le  côté  aventureux  apparaît  tout  d'abord.  Sous  sa  plume, 
l'œuvre  du  savant  se  dégage.  Grâce  à  la  campagne  du  Fram,  le 
problème  de  la  mer  arctique  est  résolu,  et  il  est  désormais  démon- 
tré que  les  abords  du  pôle  nord  correspondent  à  un  véritable  gouffre, 
qui  s'ouvre  dans  l'écorce  solide  du  globe  autour  de  l'extrémité  de 
Taxe  de  rotation;  or,  les  conséquences  de  cette  constatation  sont 
multiples.  La  dérive  en  bloc  de  la  banquise  entre  la  Nouvelle-Si- 
bérie et  le  Groenland,  qui  vient  confirmer  la  théorie  de  M.  Supan, 
est  le  fait  capital  que  l'expédition  ait  mis  en  lumière.  Il  permet  de 
trancher  une  importante  question  de  physique  terrestre  et  de  cir- 
culation à  la  fois  atmosphérique  et  océanique. 

Nous  n'avons  pas  à  énumérer  dans  ce  compte  rendu  les  bran* 
ches  de  la  science  qui  profiteront  des  découvertes  de  l'expédition, 
ni  les  avantages  qui  en  pourront  résulter  pour  la  navigation,  pour 
la  prévision  des  variations  de  la  température  dans  nos  contrées, 
partant  pour  l'agriculture.  Ces  points  ont  été  établis  par  M.  de 
Lapparent  dans  l'article  précité  (1). 

Rappelons  seulement  que,  parmi  les  sciences  auxquelles  Nansen 
s'est  adonné,  il  en  est  une  qui  Ta  fait  distinguer  de  bonne  heure. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  le  baron  J.  de  Guerne  dans  le  Bul- 
letin de  pêche  et  de  pisciculture  {Etangs  et  Rivières),  l'intrépide 
voyageur,  dont  la  géographie  s'enorgueillit,  est  depuis  longtemps 
connu  des  zoologistes.  Très  jeune  encore,  lorsqu'il  était  attaché, 
en  qualité  de  curateur,  au  Muséum  de  Bergen,  M.  Nansen  s'est  livré 


(i)  Voir  égaloment:  SomeretulU  of  the  Norwegian  Arctic  Expédition  1803-06, 
by  Fridljof  Nansen  {Geographical  Journal  do  la  Société  Royale  de  Géographie  de 
Londres,  n»  de  mai  1897,  page  473). 
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à  des  études  d'histologie.  L'importance  de  ses  recherches  et  la  va- 
leur de  ses  mémoires  n'ont  pas  échappé  aux  spécialistes  ;  c'est  là 
ce  qui  explique  pourquoi  ce  savant  emportera  de  Paris,  entre 
autres  titres,  celui  de  membre  honoraire  de  la  Société  zoologique 
de  France,  qui  lui  a  été  conféré  pendant  son  séjour. 


6 
*»«• 


Il  entrait  dans  le  projet  du  D' Nansen  de  -consacrer  une  journée 
à' Rouen,  Tantique  cité  que  des  souvenirs  héroïques  rattachent  à 
son  pays. 

Les  hauts  faits  de  RoUon,  le  fils  de  Rogwald  et  l'époux  de  Gisèle, 
sont  aussi  populaires  sur  cette  terre  normande,  dont  il  fut  le  pre- 
mier duc,  que  sur  les  côtes  de  Norvège  d'où  ses  navires  étaient 
partis.  Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les  cinq 
colonnes  que  le  Journal  de  Rouen  consacre  à  la  réception  du 
30  mars. 

A  la  gare  la  population  rouennaise  acclame  le  D*^  Nansen  qu'ac- 
compagnent M*"*  Nansen,  M'**  Bôlling  et  M.  Rabot;  un  cortège 
se  forme  et  le  suit  à  l'Hôtel  de  ville,  où  le  maire,  M.  Laurent, 
entouré  du  conseil  municipal  et  des  principaux  chefs  des  services 
de  la  ville,  lui  tient  ce  langage  : 

c  Mon  Cousin, 

c  Rollon,  notre  ancêtre,  disait  : 

c  Nous  entendons  garder  ce  que  nous  avons  conquis  ; 

c  Nous  en  resterons  maîtres  et  seigneurs  ; 

c  Yous^vous  avez  conquis  notre  admiration  et  gagné  notre  cœur. 

c  Aussi  est-ce  au  nom  des  enfants  de  la  vieille  Normandie  que 
je  vous  salue  ainsi  que  votre  vaillante  femme. 

€  Au  nom  des  habitants  de  Rouen,  je  vous  souhaite  la  bienvenue 
dans  cette  vieille  capitale,  berceau  de  nos  aïeux. 

c  Georges  Pouchet,  notre  éminent  concitoyen,  disait  en  visi- 
tant les  côtes  de  Norvège  et  en  montrant  les  fjords  de  ses  rivages 
toujours  verts  : 

€  Voilà  d'où  sont  partis  les  aïeux  de  ma  race;  que  ne  peut-il 
crier  avec  nous  aujourd'hui  : 

c  Vive  Nansen  I 

c  Hourrah  !  pour  la  Norvège.  > 


I  1-2  PROCÈS-VERBAL. 

Après  cette  fête  de  famille  M.  Nansen  visite  les  monuments. 
Devant  la  statue  de  Rollon  on  lut  fait  une  nouvelle  ovation.  Le 
t^oi-ii)%t  parcourt  la  ville  et  se  rend  au  théâtre  des  Arts  où  la  So- 
eïéké  normande  de  Géographie  reçoit  solennellement  Toxplorateur. 

Dans  un  discours  très  remarqué  M.  Toutain,  président  de  la 
Smété  normande  de  Géographie,  fait  Féloge  du  D'  Nansen.  11 
reirace  à  grands  traits  son  audacieuse  entreprise,  marque  les 
résultats  scientifiques  du  voyage,  puis,  faisant  allusion  à  Torigine 
rommui^e,  qui  rattache  les  Normands  à  la  Norvège,  il  ajoute  : 

<E  Vous  êtes  ici,  Fridtjof  Nansen,  au  milieu  de  vos  amis,  chez 
H'anciens  compatriotes,  qui  ont  dans  les  veines  le  même  sang  que 
V4KLS,  le  sang  vivace  et  toujours  vermeil  des  vieux  Northmans.  > 

M,  Nansen  lit  ensuite  le  récit  de  son  exploration  au  milieu  d'un 
i^uthousiasme  général,  puis  la  Société  normande  de  Géographie  lui 
dei  erne  une  grande  médaille  d'or;  enfm  le  maire  lui  annonce  que 
le  conseil  municipal  a  décidé  de  donner  le  nom  de  Nansen  à  Tune 
flcà  rues  de  Rouen. 

«  C'est  par  la  Seine,  dit  M.  Laurent  qu'arrivèrent  les  Normands  ; 
l:  est  sur  les  bords  de  la  Seine  que  nos  enfants  reliront  votre  nom.  » 

lin  banquet  de  deux  cents  couverts,  présidé  par  M.  Hendlé, 
préfet  de  la  Seine-Inférieure,  complète  cette  journée  dont  les 
petits-neveux  de  Rollon  garderont  précieusement  le  souvenir. 


BANQUET  DU  31   MARS 

Vn  banquet  d'adieux,  donné  par  la  Société  de  Géographie,  à 
rilâtel  Gontinental,  clôt  la  série  des  réceptions  organisées  en  l'hon- 
ni ar  du  D'^  Nansen. 

Celte  fois  M"*  Nansen,  fatiguée  de  son  excursion  de  la  veille,  ne 
pe^jt  accompagner  son  mari,  au  grand  regret  de  tous  les  convives. 

M .  le  Prince  d'Arenberg,  vice-président  de  la  Société,  préside 
la  réunion.  11  a  à  sa  droite  :  M.  Nansen,  puis  M.  Sauton,  M"*"  Bôl- 
ling,  M.  Le  Myre  de  Vilers;  à  sa<gauche:  M"*  Due,  le  prince  Roland 
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Bonaparte,  M"*  Juglar,  M.  Due,  M"*  Charles  Rabot.  Plus  loin,  à  la 
table  d'honneur  :  M"^*^  Pokitonoff,  Manzano  Torres;  MM.  Levassenr, 
Maunoir,  Nordling,  Erik  Lie,  Durier,  Gauthiot,  Averland,  Ch.  Rabot, 
Heïdé,  Léon  Noël,  etc. 

Trois  cents  couverts  garnissent  les  autres  tables. 

Parmi  les  corbeilles,  en  face  du  D' Nansen,  un  modèle  en  fleurs 
du  Franiy  offert  à  M"**  Eva  Nansen  par  M.  Gaston  Boulet,  de  la 
Société  normande  de  Géographie. 

La  musique  du  24**  de  ligne  prête  son  concours  à  cette  fête,  dont 
elle  rehausse  l'éclat  par  ses  airs  entraînants. 

Au  dessert,  le  prince  d'Arenberg  porte  un  toast  au  Président  de 
la  République,  au  roi  de  Suède  et  de  Norvège  et  à  la  vaillante 
nation  norvégienne  qui,  par  son  généreux  concours,  a  rendu  pos- 
sible le  voyage  du  Fram. 

M.  Due,  au  nom  de  son  gouvernement,  lève  son  verre  en  Thon» 
neur  de  la  France  et  s'exprime  ainsi  : 

€  Monsieur  le  Président,  messieurs, 

<  Les  derniers  toasts  qui  viennent  d'être  prononcés  ne  sau- 
raient élre  aoeuenllis  par  moi  qu'avec  un  sentiment  de  sincère 
et  vive  gratitude.  Ils  portent  à  l'égard  de  mon  souverain  un 
hommage  loyal,  dont  je  serai  heureux  de  me  rendre  l'interprète 
auprès  du  Roi;  —  il  expriment  vis-à-vis  des  nations  du  Nord,  et 
notamment  dans  les  circonstances  d'aujourd'hui,  pour  la  Nor- 
vège, une  sympathie  qui  me  va  droit  au  cœur  et  qui  sera  pro- 
fondément ressentie  par  mes  compatriotes;  — ils  m'accordent, 
par  les  paroles  si  gracieuses  de  monsieur  le  Président,  une 
confiance  que  je  serai  heureux  de  pouvoir  justifier;  l'accomplis- 
sement de  ma  tâche  m'a  toujours  été  facilité  par  la  bienveil- 
lance que  je  rencontre  non  seulement  auprès  de  votre  Gouverne- 
ment et  auprès  des  autorités  françaises,  mais  aussi  dans  la  société. 

<  Ai-je  besoin  de  vous  dire,  messieurs,  que  les  champs  de 
bataille  sur  lesquels  les  peuples  du  Nord  combattent  pour  gagner 
des  lauriers,  sont  ceux  des  sciences  et  des  arts  ;  là  il  n'y  a  pas  de 
blessés,  sauf  peut-être  un  peu  d'amour-propre  ;  il  n'y  a  pas  de 
vaincus,  tout  au  plus  des  convaincus,  et  les  résultats  des  victoires 
remportées  se  partagent  entre  tout  le  inonde.  Eh  bien,  les  hommes 
de  science,  les  auteurs,  les  compositeurs,  les  artistes  viennent  tous 
ici,  soumettre  leurs  œuvres  à  votre  appréciation  si  universelle  et 
si  éclairée,  à  votre  critique  si  délicate  et  fine«  Vous  leur  accordez  à 


144  PROCÈS-VERBAL. 

tous  un  accueil  aussi  bienveillaut  que  généreux  et  sympathique. 
Laissez-moi,  au  nom  de  mes  compatriotes,  tous  en  exprimer  mes 
plus  chaleureux  remerciements,  et  permettez-moi  ici  de  lever  mon 
verre  en  l'honneur  de  votre  beau  pays,  de  celte  belle  France, 
patrie  des  muses  et  des  grâces.  >  {Applaudissements  répétés,) 

Pour  la  seconde  fois,  le  prince  d'Arenberg  se  lève  et  prononce 
le  discours  suivant,  fréquemment  applaudi  : 

c  Messieurs, 

i  II  y  a  quelques  jours,  en  écoutant  un  discours  prononcé  par 
xM.  Nausen,  j'entendis  une  parole  qui  m'a  frappé.  M.  Nansen  nous 
parlait  de  sa  carrière  arctique,  et  cette  expression, quoique  neuve, 
me  parut  très  juste  et  très  appropriée  au  sujet  qui  était  traité. 
Noas  connaissions  la  carrière  militaire,  la  carrière  diplomatique, 
la cairière  parlementaire,  et  celle-ci  est  parfois  accidentée, presque 
uussi  accidentée  qu'une  banquise;  nous  connaissions  bien  d'autres 
carrières,  mais  la  carrière  arctique  nous  était  moins  connue,  sans 
doute  parce  qu'elle  est  moins  emcombrée  que  les  autres. 

€  Comme  toutes  les  carrières,  elle  impose  cependant  deux  condi- 
liops  auxquelles  il  faut  se  soumettre  et  ces  deux  conditions  sont 
la  préparation  et  la  vocation.  Vous,  monsieur,  vous  n'avez  rien 
négligé  pour  vous  préparer  de  votre  mieux  et,  dès  1883,  quoique 
encore  bien  jeune,  vous  entrepreniez  le  beau  voyage  à  travers  le 
Groenland  dont  notre  collègue,  M.  Charles  Rabot,  qui,  lui  aussi, 
appartient  à  la  carrière  arctique,  nous  a  donné  une  si  belle  et  si 
intéressante  traduction. 

c  Pendant  40  jours,  après  avoir  quitté  la  côte  est,  vous  suiviez 
•1  peu  près  la  direction  du  64*  degré  de  latitude  pour  arriver  sur  la 
côte  ouest,  près  de  Godthaab.  Monté  sur  vos  skis  et  attelé  à  vos  pe- 
tits traîneaux,  vous  faisiez  le  dur  apprentissage  qui  devait  vous 
servir  si  utilement,  quelques  années  plus  tard.  £t  la  vocation  !  qai 
donc  pourrait  entreprendre  une  œuvre  semblable,  s'il  ne  possédait 
en  lui-même  une  foi  ardente  qui  le  pousse  au  sacrifice,  et  s'il  n'en- 
tendait les  voix  intérieures  qui  l'appellent  et  qui  l'entraînent  ?  Au- 
cune carrière  ne  réclame  autant  que  celle-ci  une  vocation  bien 
déterminée  et  bien  décidée,  car  la  curiosité  scientifique  et  l'amour 
delà  gloire  seront  les  seules  c<Anpensatioas  à  d'innombrables  dan- 
gers. 
■'   €  Ni  l'étude  des  hommes,  ni  l'étude  des  animaux  ou  des  végé- 
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taux,  ni  même  l'étude  variée  de  la  nature  ne  serviront  de  distrac- 
tion pondant  la  longueur  de  la  pénible  route.  Dans  ces  latitudes, 
la  vie  semble  disparaître  comme  pour  indiquer  à  Thomme  qu'il  n'a 
pas  le  droit  d'y  pénétrer  et  que  le  secret  gardé  par  les  glaces  du 
pôle  ne  lui  sera  pas  révélé.  Après  avoir  lu  la  description  que  vous 
faites  des  villages  d*£squimaux,  je  ne  sais  pas  si  l'absence  d'êtres 
humains  de  ce  genre  est  une  grande  privation.  Ils  ne  doivent  être 
ni  un  régal  pour  les  yeux  ni  un  régal  pour  le  nez,  mais  tout  est 
relatif  en  ce  monde  et  un  régal  se  mesure  souvent  à  Tappétil  que 
Ton  ressent.  Les  animaux  sont  aussi  rares  que  les  hommes,  et  en 
fait  d'oiseaux,  le  premier  que  l'on  rencontre  est  le  petit  bruant  des 
neiges,  l'oiseau  de  bon  augure.  Il  ne  porte  pas  dans  son  bec  un 
rameau  d'olivier,  mais  il  dira  au  voyageur  que  la  terre  n'est  plus 
bien  loin  et  que  la  joie  et  l'espérance  doivent  renaître  dans  les 
cœurs. 

€  Partout  ailleurs  que  dans  ces  régions  désolées,  l'explorateur 
est  soutenu  par  la  pensée  que  ses  peines  et  que  ses  efforts  seront 
peut-être  profitables  à  la  mère-patrie.  Ici,  au  contraire,  on  peut 
planter  le  drapeau  national  sur  un  morceau  de  glace  qu'aucun 
pied  humain  n'a  jamais  foulé  auparavant,  mais  les  puissances  eu- 
ropéennes ne  convoiteront  pas  cette  contrée  et  les  ministres  des 
affaires  étrangères  des  différents  pays  n'échangeront  pas  de  cor- 
respondance désagréable  à  son  sujet. 

c  N'est-ce  pas  précisément  cette  absence  de  résultats  lucratifs 
qui  rend  ce  genre  d'exploration  encore  plus  séduisant  et  plus  at- 
tractif pour  certaines  natures?  Et  devant  ces  dévouements  inspirés 
par  le  seul  amour  de  la  science  et  de  la  gloire,  l'admiration  s'im- 
pose à  tous  ceux  qui  en  sont  les  témoins.  Qui  n'admirerait  sans 
réserve  et  qui  pourrait  écouter  sans  émotion  le  récit  que  Nansen 
fait  avec  une  touchante  simplicité,  de  son  abandon  du  Fram  et  de 
sa  séparation  d'avec  ses  compagnons?  Le  Fram  était  une  de- 
meure relativement  confortable;  on  vivait  au  milieu  d'amis;  on 
se  soutenait  les  uns  les  autres  et  les  rires  et  la  joie  venaient 
parfois  éclater  dans  l'obscurité  de  l'hivernage.  Aussi,  dans  quel 
étau  a  dû  être  serré  le  cœur  de  Nansen  et  celui  de  son  com- 
pagnon lorsqu'ils  ont  dit  adieu  au  navire  et  i  ceux  qu'il  contenait  ! 
Je  me  figure  qu'ils  ont  marché  devant  eux  sans  oser  regarder 
en  arrière.  Ils  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  vie  et  jamais  peut-être 
plus  grand  effort  de  volonté  n'aura  été  imposé  à  deux  êtres  hu- 
mains. 

c  Et  madame  Nansen,  pendant  que  les  deux  voyageurs  se  lançaient 
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ainsi  à  la  reehercbe  du  terrible  inconnu,  depuis  deux  ans  déjà, 
L-lle  avait  vu  disparaître  dans  les  brames  du  lointain  le  bateau 
ijui  emportait  ses  affections  et  ses  tendresses.  Aucune  lettre, 
aucune  nouvelle  ne  lui  arrivait;  nulle  réponse  n'était  faite  à 
ses  interrogations  et  à  ses  inquiétudes  et  elle  était  entourée  du 
grand  silence,  presque  le  silence  de  la  mort.  Un  an  cependant,  un 
art  encore  s'écoulera  avant  que  les  premières  nouvelles  du  salut, 
j'allais  dire  de  la  résurrection,  ne  lui  parviennent.  Pour  ceux 
ijui  s'aiment  rien  n'est  perdu,  pas  même  les  années  de  séparation 
et  de  douleurs  et  celui  qu'elle  attendait  a  rapporté  de  là-bas  ce 
qui!  allait  y  chercher.  11  lui  a  rapporté  la  plus  belle  parure  qu'un 
homme  puisse  offrir  à  sa  compagne,  et  la  renommée,  qu'il  a  su 
airquérir,  rayonne  sur  elle  et  sur  les  siens  avec  un  éclat  qu'aucune 
autre  parure  ne  possédera  jamais. 

K  Monsieur  Nansen,  cette  soirée  est  la  dernière  que  vous  pas- 
serez sur  notre  terre  de  France.  Laissez-moi  vous  dire,  au  nom  de 
la  Société  de  Géographie,  au  nom  de  mes  compatriotes,  combien 
nous  sommes  heureux  de  vous  avoir  possédés  tous  deux  pendant 
quelques  jours  au  milieu  de  nous.  Laissez-moi  espérer  que  tous 
'^'^arderez  bon  souvenir  de  votre  séjour  à  Paris.  Je  suis  presque 
certain  que  vous  n'oublierez  pas  cette  soirée  du  Trocadéro,  où 
plus  de  cinq  mille  personnes,  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la 
âoczëté  et  du  pays,  applaudissaient  vos  paroles  et  acclamaient 
vDirc  triomphe.  Je  me  figure  que  même  votre  compagnon,  le 
Lapon,  qui  revenait  avec  vous  du  Groenland,  ne  vous  aurait  pas, 
ce  Jour-là,  fait  la  réponse  qu'il  vous  fit  jadis.  Lorsque  la  foule  se 
précipitait  sur  les  quais  de  Christiania  pour  vous  recevoir,  vous 
disiez  à  votre  camarade  :  c  N'est-ce  pas  un  beau  spectacle  de  voir 
i  tous  ces  gens  accourus  pour  nous  saluer?  >  Et  le  Lapon  vous 
répondait  :  €  Ah  !  quel  malheur  que  tous  ces  gens-là  ne  soient 
ff  ]>as  des  rennes  !  » 

«L  Eh  bien,  non  !  je  suis  assuré  que  le  brave  Lapon  lui-même 
n'aurait  pas  désiré  que  l'assistance  du  Trocadéro  fût  changée  en 
un  troupeau  de  rennes. 

«  Je  terminerai  par  un  de  vos  souvenirs,  je  vous  dirai  comme 
certain  Grœnlandais  vous  disait,  au  moment  où  vous  alliez  le 
quitter:  <  Tu  vas  retourner  dans  ta  patrie;  tu  vas  retrouver  tes 
^  parents,  tes  amis  et  les  honneurs  qui  te  sont  réservés  ;  peut-être 
d  nous  oublieras-tu,  mais  nous,  nous  garderons  toujours  ton  sou- 
(  venir.  » 
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La  parole  est  au  D*^  Nançen^qui  termine  ainsi  la  série  des  toasts  : 

c  Messieurs, 

«  Dans  quelques  heures,  j'aurai  le  regret  de  quitter  la  France. 
Avant  de  prendre  congé  de  vous,  je  liens  è  vous  exprimer  ma 
profonde  reconnaissance  pour  la  réception  si  grandiose,  et  en  même 
temps  si  cordiale,  que  m'a  faite  la  Société  de  Géographie. 

«  Je  vous  remercie,  monsieur  le  Président,  d'avoir  associé  à  cette 
belle  fête  le  souvenir  de  mes  vaillants  et  chers  camarades.  Par 
leur  abnégation  et  par  leur  courage,  ils  ont  été  les  modestes 
artisans  de  la  victoire  commune,  et  au  milieu  de  ces  solennités, 
ma  pensée  se  reporte  constamment  vers  ces  dévoués  collabora- 
teurs, vers  ces  fidèles  amis,  pour  les  associer  aux  honneurs  si 
flatteurs  que  vous  avez  bien  voulu  me  décerner. 

c  Votre  accueil,  messieurs,  me  touche  d'autant  plus  qu'il  émane 
d'un  peuple  pour  lequel,  nous  autres  Norvégiens,  nous  gardons 
une  sympathie  héréditaire.  D'un  bout  à  l'autre  de  la  Norvège,  nous 
suivons  tous  avec  intérêt  les  progrès  de  la  France,  si  féconds 
pour  rhumanité,  et  nous  saluons  avec  joie  les  découvertes  de  vos 
savants  et  de  vos  voyageurs.  Rien  de  ce  qui  vous  touche  ne  nous 
laisse  indifférents.  Jadis  nous  avons  souffert  de  vos  défaites,  et  aujour- 
d'hui, avec  allégresse,  nous  applaudissons  à  vos  succès.  Aussi, 
messieurs,  permettez-moi  de  lever  mon  verre  en  l'honneur  de  la 
France,  de  boire  à  sa  gi*andeur  et  de  faire  les  vœux  les  plus  sin- 
cères pour  la  prospérité  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
qui  représente  dans  une  seule  harmonie  les  deux  grandes  idées 
de  la  patrie  et  de  la  science.  » 

De  nouveau,  les  applaudissements  éclatent;  puis  les  convives 
quittent  la  salle  et  se  répandent  dans  les  salons,  où  les  conversa- 
tions se  prolongent  jusqu*à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit. 


Le  lendemain  1*^'  avril,  à  8  heures  du  matin,  M.  et  M"*^  Nansen 
arrivent  à  la  gare  du  Nord  pour  y  prendre  l'express  de  Cologne. 

La  Société  de  Géographie,  qui  les  a  reçus  à  leur  arrivée,  tient  à 
les  saluer  à  l'heure  du  départ.  Elle  est  représentée  pai'  sbn  vice- 
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président,  le  prince  d'Arenberg,  et  plusieurs  membres  tels  que  le 
dévoué  sécrétai re-adjoint,  M.  J.  Girard,  MM.  Rabot,  Lefebvre,  le 
marquis  de  Bassano,  le  D'  Lapicque,  etc.  M.  Heïdé,  vice-président 
de  la  Société  suédoise  et  norvégienne,  et  plusieurs  compatriotes  de 
M.  Nausen  attendent  aussi  sur  le  quai,  où  des  sièges  ont  été  gra- 
cieusement mis  par  le  chef  de  gare  à  la  disposition  de  M"**  Bol- 
ling  et  des  dames  qui  ont  voulu  s'associer  à  cette  démarche.  Les 
voyageurs  a*eii  montrent  très  touchés.  Au  moment  où  le  train  va  se 
mettre  en  marche,  le  secrétaire  général  remet  à  M"*®  Nansen  une 
gerbe  de  fleurs,  que  lui  offre  la  Société  de  Géographie,  et  les  der- 
niers vivats  retentissent. 


Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 
Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale* 

BOULEVARD  8AINT-GERMAIH,  i84. 


5!^7.  — ^  X^^lmprimeries  réunies,  B,  me  Mignon,  2.  —  MOTTIROZ»  directeur* 
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SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  (4) 


Séance  du  2  avril  1897 

PRÉSIDENCE    DU   PRINCE    ROLAND    BONAPARTI 


Le  secrétaire  général  dit  que  la  réception  par  la  Société  de 
Géographie  du  D'  Nansen,  qui  vient  de  quitter  Paris,  a  pris, 
grâce  à  l'appui  et  au  concours  du  gouvernement,  le  caractère  d'une 
manifestation  nationale. 

€  La  Société  acquitte  donc  une  dette  de  reconnaissance  en  adres- 
sant ses  remerciements  à  M.  Rambaud,  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  qui  avait  accepté  la  présidence  de  la  séance  du  26  mars, 
à  ceux  des  ministres  qui  avaient  pris  place  au  bureau  et  au  Conseil 
municipal  de  Paris  qui  s'était  fait  représenter  par  son  président, 
M.  Sauton. 

€  Le  même  sentiment  de  gratitude  nous  oblige  à  rappeler  ici 
que  la  compagnie  du  Nord  a  répondu  de  la  façon  la  plus  gracieuse 
au  désir  de  la  Société  en  transformant  une  salle  d'attente  en 
salon  de  réception  pour  l'arrivée  du  D""  Nansen  et  que  d'aimables 
invitations  ont  permis  à  bon  nombre  de  nos  collègues  d  assister  à 
la  séance  spéciale  de  l'Hôtel  de  ville,  comme  à  la  matinée  orga- 
nisée par  le  Figaro  en  l'honneur  du  voyageur.  Nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  l'accueil  fait  par  la  ville  de  Rouen  à  l'explora- 
teur polaire  qu'accompagnait  son  ami  M.  Charles  Rabot,  lui  aussi 
explorateur  arctique,  qui  prit  une  large  part  à  l'organisation  de 
toutes  ces  réunions.  Enfin  M.  le  Président  nous  permettra  de  ne 
pas  omettre  la  magnifique  soirée  qui  a  si  brillamment  complété  la 
séance  du  Trocadéro. 

(1)  Le  no  g  des  Comptes  rendus  consacré  à  la  réception  du  Di^  F.  Nansen 
paraîtra  prochainement. 
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€  Quelles  qu'aient  été  les  précautions  prises  pour  donner  pleine 
satisfaction  aux  membres  delà  Société  et  assurer  le  service  d'ordre 
à  rentrée  de  ce  palais,  il  nous  faut  reconnaître  que  ces  efforts 
n'ont  pas  été  aussi  fructueux  que  nous  Teussions  désiré. 

€  L'article  3  de  Tarrélé  ministériel  du  31  janvier  1892,  qui  règle 
les  conditions  de  Tobtention  de  la  salle  du  Trocadéro,  établit  en 
effet,  que  c  afin  d'assurer  l'ordre  et  la  police  de  la  salle,  le  per- 
€  sonnel  intérieur  et  extérieur  (contrôleurs,  ouvreuses,  inspec- 
€  teurs,  gardiens  de  la  paix,  pompiers,  etc.),  sera  fourni  aux  frais 
«  du  concessionnaire  par  un  agent  responsable,  désigné  par  le  Mi- 
€  nistre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  ». 

c  La  Société  n'avait  donc  pas  à  intervenir,  mais,  pour  faciliter 
la  tâche,  elle  avait  obtenu  de  la  préfecture  de  police  un  certain 
nombre  d'agents  et  de  gardes  municipaux.  Les  premiers  avaient 
pour  mission  de  faciliter  la  circulation  aux  abords  du  contrôle.  — 
Sans  insister  davantage  sur  ce  point,  il  nous  a  paru  équitable  de 
dégager  la  responsabilité  de  la  Commission  chargée  d'organiser 
la  réception  du  D'  Nansen. 

c  11  convient,  d'ailleurs,  de  tenir  compte  du  succès  immense  de 
cette  réception,  succès  qui  a  dépassé  les  prévisions  les  plus  opti- 
mistes. » 

Leelnre  de  1»  eorre«poMd»Mce. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  :  MM.  Hubert  Vaffier,  décédé  au  château 
de  Valognat  (Ain;,  le  20  février  [Mb.  1880] ;  —  J.  Victor  Largeau, 
administrateur  principal  des  Colonies,  décédé  à  Niort,  le  29  mars. 

Le  secrétaire  général  exprime  les  regrets  de  la  Société  au  sujet 
de  la  mort  de  M.  H.  Vaffier,  qui  s'était  toujours  fort  intéressé  à  nos 
travaux.  Touriste  éclairé,  il  avait  parcouru  la  plupart  des  pays 
d'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique  (il  avait  même  été  chargé,  en  1882, 
d'une  mission  officielle  en  Tunisie).  Photographe  habile,  M.  Vaffier 
rapportait  de  ses  voyages  de  fort  belles  vues  dont  il  tenait  à  hon- 
neur d'offrir  un  exemplaire  à  la  Société.  Notre  bibliothèque  lui  doit 
ainsi  une  collection  de  plus  de  1,500  (exactement  1,505)  planches 
photographiques,  prises  tant  en  Europe  (France,  Espagne  et  Portu- 
gal, Autriche-Hongrie,  Etats  balkaniques,  Grèce)  que  dans  nos 
possessions  du  nord  de  l'Afrique. 

Quant  à  M.  Victor  Largeau,  il  avait  été  l'un  des  ouvriers  de  Ja 
première  heure  de  la  pénétration  française  en  Afrique,  et  c'est  à  ce 
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titre  seul  que  le  secrétaire  général  feit  part  de  sa  mort,  car  il  n'ap- 
partenait pas  à  la  Société. 

A  la  suite  de  deux  séjours  dans  la  région  de  l'Igharghar  et  à 
Ghadamès  (1874-1875),  il  réussit  à  intéresser  Topinion  publique  en 
France  et  obtint,  avec  le  concours  de  la  Société  de  Géographie,  des 
subsides  assez  importants  pour  une  grande  exploration  dans  le 
Sahara.  En  1876,  il  fit  un  nouveau  voyage  à  Ghadamès,  et  les  deux 
années  suivantes  furent  employées  par  lui  à  Texploration  du  grand 
Erg.  Les  résultats  de  ses  travaux  ont  été  consignés  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  (1875  et  1877)  et  dans  le  Tour  du  monde  (1881).  11 
laisse,  en  outre,  deux  ouvrages  publiés  en  1877  (2*édit.,  1881)  et 
en  1879. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  155-156),  les  paroles  prononcées  par  le 
Président,  à  propos  de  la  perle  faite  par  la  Société  en  la  personne 
de  M.  Antoine  d'Abbadie,  un  de  ses  anciens  présidents  et  Mb.  de 
l'Académie  des  sciences. 

—  La  Société  a  reçu  une  lettre  de  remerciements  de  chacun  des 
nouveaux  membres  correspondants  étrangers  de  la  Société,  nom- 
més dans  la  séance  administrative  du  12  février.  Voici  leurs  noms  : 

MM.  Bolcheff  (André- Alexandrowitch),  major-général  du  corps 
des  topographes  à  Tétat-major  général,  section  topographique,  à 
Saint-Pétersbourg  ; 

fiotella  (Federico  de),  inspecteur  général  des  mines,  prési- 
dent de  la  Société  de  géographie  de  Madrid  ; 

Davis  (W.  Morris),  professeur  de  géologie  à  l'Université  Har- 
vard, Cambridge  (Massachusetts,  Etats-Unis)  ; 

Mohn,  professeur  de  météorologie  à  Christiania  (Norvège); 

Selwyn  (Alfr.  R.  C),  ancien  directeur  de  la  Commission  géolo- 
gique du  Canada; 

D*^  Suess  (Edouard),  professeur  à  l'Université  impériale  et  royale 
de  Vienne  (Autriche-Hongrie)  ; 

Le  comte  Bêla  Széchenyi,  explorateur  dans  TAsie  orientale; 

Commandant  Wandel,  directeur  du  service  des  cartes  et  plans 
de  la  marine  danoise  ; 

Edv\rard  Whymper,  ascensionniste  anglais. 

—  M.  Deguingaud,  notaire  honoraire,  remercie  de  son  admission. 

—  M.  le  D^  R.  Heidé,  au  nom  de  la  Svensk-Norska-Sallskapet  de 
Paris  dont  il  est  le  vice-président,  écrit  à  la  Société  de  Géographie 
pour  la  remercier  de  l'initiative  qu'elle  a  prise  d'inviter  M.  Nansen 
à  se  rendre  en  France  et  de  la  part  qu'elle  a  faite  aux  compatriotes 
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de  l'illustre  explorateur,  lors  de  la  séance  solennelle  du  Trocadéro 
et  des  différentes  réceptions  en  son  honneur. 

—  La  Société  de  géographie  de  Marseille  informe  la  Société  que, 
le  congres  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie  tiendra 
sa  dix-neuvième  session  à  Marseille,  Tan  prochain,  au  mois  de  sep- 
tembre, sous  la  présidence  de  M.  le  prince  Auguste  d'Arenberg, 
député,  président  du  c  Comité  de  l'Afrique  française  »  et  de  la 
€  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  >. 

€  Notre  Société,  dit  la  circulaire,  doit  tenir  à  honneur  de  don- 
ner à  cette  assemblée  géographique,  réunie  pour  la  première  fois 
à  Marseille,  un  éclat  exceptionnel  et  digne  de  notre  cité,  tant  par 
la  valeur  des  mémoires  qui  seront  présentés  au  Congrès  que  par 
Taccueil  qu'il  conviendra  de  faire  aux  membres  des  Sociétés  sœurs, 
ainsi  qu'aux  notabilités  scientifiques  et  coloniales  qui  répondront 
à  notre  invitation.  Nous  venons  en  conséquence  solliciter  votre 
concours,  certains  que  vous  aurez  à  cœur  de  soutenir  le  renom  de 
science  et  d'hospitalité  de  Marseille,  et  aussi  la  légitime  autorité 
acquise  par  notre  Société  et  récemment  consacrée  par  la  présence 
de  M.  le  Ministre  des  Colonies  au  banquet  du  vingtième  anniversaire 
de  sa  fondation.  Nous  vous  prions  donc  de  vouloir  bien  préparer 
dès  maintenant  les  travaux  que  vous  auriez  l'intention  de  com- 
muniquer à  cette  occasion,  ainsi  que  les  questions  que  vous  dési- 
rer îez  voir  mettre  au  programme...  » 

—  Le  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques,  M.  le  comte  de  Marsy  [Mb.], 
adresse  un  exemplai«t:éu  programme  du  Congrès  archéologique, 
dont  il  est  le  président,  et  qui  sera  tenu  à  Nîmes  (Gard),  du  18  au 
25  mai  1897,  parles  âpins  de  la  Société  française  d'archéologie. 

—  Le  Ministre  du  C<Jmmerce  et  de  l'Industrie  fait  savoir  qu'à 
l'Exposition  internationale  de  Bruxelles  qui  a  lieu  cette  année  même, 
une  section  (la  xiv*)  est  consacrée  au  commerce  et  aux  colonies. 

—  Le  Bureau  national  d'immigration,  de  statistique  et  de  pro- 
pagande géographique,  fondé  à  La  Paz  (BoUvie)  par  le  dernier 
Congrès  bolivien,  fait  part  de  sa  création  et  sollicite  l'échange  avec 
les  publications  de  notre  Société. 

—  Le  Comité  exécutif  pour  l'organisation  de  l'Exposition  géné- 
rale italienne,  qui  doit  avoir  lieu  en  1898  à  Turin,  à  l'occasion  du 
50''  anniversaire  de  la  promulgation  du  Statut,  annonce  qu'à  cette 
Eiposition,  la  division  IX  comprend  une  section  qui  a  pour  titre  : 
les  Explorations.  Sur  la  proposition  de  la  commission  chargée  de 
celte  section,  le  président  de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris) 


SÉANCE  DU  2  AVRIL  1897.  153 

en  a  été  nommé  membre  honoraire.  Des  remerciements  seront 
adressés  au  Comité  exécutif  de  l'Exposition  dont  le  président  de 
la  section  est  M.  Guido  Gora,  le  géographe  bien  connu. 

—  Le  Gomité  d'organisation  du  Gongrès  géologique  interna- 
tional, dont  la  7*  session  doit  se  tenir  en  Russie  cette  année 
même,  prévient  €  que  les  géologues  seuls  ont  le  droit  de  profiter 
des  facilités  accordées  pour  leur  arrivée  en  Russie  et  leur  participa- 
tion aux  excursions  et  que  ces  faveurs  ne  s'étendent  nullement  aux 
personnes  qui  ne  se  sont  pas  fait  connaître  par  des  publications 
géologiques  ». 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  Alfred 
Grandidier  écrit  pour  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance,  où  il  aurait  voulu  présenter  lui-même  deux  brochures 
de  M.  Henri  Froidevaux  sur  Madagascar  (on  en  trouvera  les  titres 
complets  aux  Ouvrages  offerts)  : 

c  Tous  nos  collègues  ont  apprécié  en  maintes  occasions  Térudi- 
tion  et  le  talent  avec  lesquels  M.  Froidevaux  traite  les  questions 
de  géographie  ;  je  n'ai  donc  point  à  le  leur  présenter.  Les  deux 
études,  qu'il  vient  de  publier,  ont  trait  à  l'histoire  de  la  décou- 
verte de  Madagascar.  Elles  sont  consacrées  à  François  Martin,  l'un 
des  colonisateurs  français  les  plus  remarquables,  dont  le  rôle  dans 
rinde  française  au  xvn*'  siècle  est  bien  connu,  mais  dont  le  séjour 
à  Madagascar  n'avait  pas  encore  été  Tobjet  d'une  étude  approfondie, 
et  à  son  compagnon,  le  sergent  Marchenville.  C'est  en  1665  que 
François  Martin  vint  résider  sur  la  côte  est  de  Madagascar,  à  Galem- 
boule  ou  Fénerive;  il  y  resta  trois  années,  pendant  lesquelles  il 
fit  ou  fit  faire  par  ses  compagnons  de  nombreuses  excursions  au  nord, 
au  sud  et  dans  l'ouest  de  Fénerive.  Les  observations  recueillies 
pendant  ces  explorations  sont  consignées  dans  des  Mémoires  encore 
inédits  d'où  M.  Froidevaux  a  extrait  le  récit  des  deux  expéditions 
les  plus  importantes,  qui  méritent  d'être  connues  de  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'histoire  de  la  géographie  de  Madagascar:  la  première 
faite  par  François  Martin  dans  l'intérieur  de  Tile  jusqu'à  l'Anlsiha- 
naka  où  se  trouve  le  grand  lac  d'Alaotra,  l'autre  faite  par  le 
commis  George  et  par  le  sergent  Marchenville  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Iharoka. 

<  Nous  devons  remercier  M.  Froidevaux  d'avoir  mis  à  la  portée 
de  tous  ces  intéressantes  relations  qui  éclairent  les  premières  ten- 
tatives de  colonisation  faites  sur  la  côte  est  de  Madagascar  et  qu'il 
a  accompagnées  de  savantes  explications,  d 
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—  M.  Ludovic  Drapeyron,  directeur  de  la  Revue  de  Géographie, 
transmet,  au  nom  du  traducteur,  M.  de  TOrza  de  Reichenberg, 
lieutenant  d'infanterie  de  marine,  breveté  pour  la  connaissance  de 
la  langue  annamite,  résidant  en  Gochinchine,  une  pièce  de  théâtre, 
Tién-Buu  ou  la  Jeune  Batelière^  comédie  (Saigon,  1897),  qui  nous 
fait  connaître  les  mœurs  annamites. 

^  Le  \y  Cesare  Tondini  de  Quarenghi,  représentant  de  TAca- 
dëmie  des  sciences  de  Bologne  pour  Tuniûcation  dans  la  mesure 
du  temps,  Adresse  un  exemplaire  de  la  conférence  qa'il  a  faite  ré- 
cemment a  Philippopoli,  en  langue  bulgare,  devant  la  c  Société  des 
Professeurs  y  de  cette  ville,  sur  le  sujet  auquel  il  s'est  consacré  : 
TuniflcDtioa  do  calendrier.  Dans  sa  conférence,  il  a  nettement  séparé 
le  côté  cJviL  et  scientifique  du  côté  religieux  de  la  question,  et 
demanda  que  le  calendrier  fût  déclaré  c  Calendrier  national-civil 
de  rj^It^it  >f  J*Église  bulgare  gardant  toute  sa  liberté. 

En  même  temps,  il  envoie  un  exemplaire  d'une  autre  confé- 
rt^nce  faite  par  lui  à  Sofia,  sur  le  même  sujet. 

Partît  plt  s  spécialement  GÉOGRApmQUE  de  la  correspondance. 
—  [HufiMie  d'Europe  et  Russie  d'Asie].  —  Communication  de 
il.  Ventikof  : 

c  Par  mi  les  travaux  géodésiques  exécutés  en  1896  par  les  topo- 
graphes russes  au  Caucase,  les  suivants  se  recommandent  à  Tat- 
letitiou  des  géographes  :  1®  les  levés  topographiques,  à  l'échelle 
(le  1/42,000%  des  provinces  de  Tiflis,  de  Koutaïs  et  d'Erivan;  2«  la 
iriaDgulalioQ  de  la  province  de  Kouban  et  de  la  Crimée;  3°  le  levé 
lopographique  du  district  de  Théodosie;  4^  surtout  la  carte-relief 
de  la  partie  méridionale  de  Crimée,  à  l'échelle  de  1/128,000*  pour 
les  lignes  horizontales  et  de  l/30,000«  pour  les  verticales.  L'auteur 
lie  celle  dernière  carte  est  M.  Bogdanoff. 

<  On  commence  à  connaître  les  résultats  du  recensement  de  la 
populnlion  de  Russie  qui  a  eu  lieu  le  28  janvier  1897;  mais  ces 
rêssultals  tio  sont  encore  qu'approximatifs.  Voici  les  chiffres  con- 
ueriiflnt  les  ^ix  villes  principales  : 

Recensemenl      Recensement 
Nfiim-,  précédent.  de  1897.        Augmenlatiun. 

Sîiiia-Péterâbourg.  1889  J. 035.439  1.250.000  +215.000 

Moicou 1892  826. 4U  1.050.000  +224.000 

Varsovie.-. —  532.260  600.000  +68.000 

Ode&aa —  338.690  410.000  +72.000 

LoUz,  ., —  149.989  325.000  +175.000 

Higa , —  181.935  257.000  +75.000 
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€  De  ce  tableau  il  résulte  que  raccroissement  le  plus  rapide  de  la 
population  a  eu  lieu,  dans  les  cinq  dernières  années  (1892-97),  à 
Lodz  (116p.  100),  à  Riga  (42  p.  100)  et  à  Odessa  (21  p.  100),  c'est-à- 
dire  dans  les  vrlles  commerçantes  et  industrielles.'^  Moscou  est 
devenue  la  sixième  ville  de  TEurope  sous  le  rapport  de  la  popula- 
tion; son  augmentation  dans  les  cinq  dernières  années  est  égale  à 
27  p.  100,  comme  si  c'était  une  ville  moderne  des  États-Unis. 

c  L'impression  de  la  Description  de  la  Mandchourie,  dont  je 
parlais  dans  ma  dernière  communication  à  propos  du  futur  chemin 
de  fer,  le  Transmandchourien,  est  terminée.  Le  volume  contient 
584  pages  de  texte  et  plus  de  100  pages  d'annexés.  Ces  dernières, 
au  nombre  de  douze,  sont  consacrées  :  1<>  à  la  liste  complète  des 
positions  géographiques  déterminées  dans  le  pays;  2*"  à  la  liste 
des  altitudes;  3"  à  l'exposé  des  données  météorologiques;  4**  à 
rénumération  des  plantes  que  produit  le  pays;  5"  à  celle  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux;  &"  à  la  série  d'itinéraires  postaux,  avec 
distances;  7**  à  la  liste  des  villages  ^riverains  du  fleuve  Soungari; 
8**  à  celle  des  villages  dans  la  province  de  Chén-tsin  (en  chinois); 
9°  à  rénumération  des  différentes  sortes  de  soie  produites  par  la 
Mandchourie,  avec  prix;  10**  à  la  statistique  du  commerce  entre  la 
Russie  et  la  Mandchourie;  11*  aux  poids  et  mesures  mandchous; 
12^  au  calendrier  chinois. 

<i  Gomme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  Pannoncer,  ce  sera  un  ouvrage 
classique.  La  carte  qui  l'accompagne  est  exposée  aujourd'hui  sur 
un  des  murs  de  la  salle  des  séances.  > 

[Afrique].  —  On  a  des  nouvelles,  mais  très  sommaires,  de 
M.  Clozel.  Ces  nouvelles,  arrivées  de  la  Côte  d'Ivoire,  sont  datées 
du  25  février.  11  est  en  train  d'accomplir  sa  dernière  tournée  qui  le 
mènera  sans  doute  à  Assikasso,  d'où  il  reprendra  le  chemin  du 
retour. 


ConimaiilCAiloiis  or»les. 

NÉCROLOGIE  :  M.  Antoine  d'Abhadie,  —  Le  Président,  en  annon- 
çant la  nouvelle  perte  que  la  Société  vient  de  faire,  prononce  les 
paroles  suivantes  : 

«  11  y  a  quelques  semaines,  votre  Président  avait  à  vous  signaler 
la  mort  du  doyen  des  géographes  français,  de  l'érudit  Vivien  de 
Saint-Martin.  Aujourd'hui  il  a  le  triste  devoir  d'enregistrer  une 
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nouvelle  perte,  considérable  pour  la  science  et  pour  notre  Société. 
Depuis  notre  dernière  séance  de  quinzaine,  un  voyageur  hors  de 
pair,  M.  Antoine d'Abbadie,  s'est  éteint  assez  brusquement,  à  Tâge 
de  87  ans,  alors  que  sa  robuste  constitution  semblait  devoir  le 
consei^ver  encore  un  certain  temps  à  sa  compagne  et  à  ses  amis. 

«  Ëiposer  les  travaux  qui  remplirent  une  existence  si  labo- 
rieuse, ce  serait  en  quelque  sorte  écrire  un  chapitre  de  l'histoire 
de  la  géographie  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  soit  écrit 
par  l'un  des  nôtres.  Quant  à  présent  nous  devons  nous  borner  à 
exprimer  nos  profonds  regrets  de  voir  disparaître  du  milieu  de 
nous  un  homme  de  grand  caractère,  de  savoir  profond  et  d'un  dé- 
vouement plein  de  générosité  aux  intérêts  de  la  science. 

«  Ceux  qui  connaissaient  bien  Antoine  d'Abbadie  nous  diraient 
que  jamais  esprit  ne  se  consacra  plus  passionnément,  plus  exclu- 
sivement à  la  recherche  de  la  vérité  et  de  l'exactitude;  ceux  qui 
connriissent  son  œuvre  pourraient  affirmer  que  jamais  tâche  d'explo- 
raiiOLi  aussi  considérable,  aussi  solide,  ne  fut  accomplie  par  un  seul. 

t  Avec  Antoine  d'Abbadie  notre  pays  a  perdu  l'un  de  ces 
savants  qui  sont  l'honneur  d'une  nation,  et  notre  Société  un  ami 
fidèle  qui  lui  avait,  à  maintes  reprises,  prouvé  la  sincérité  de  son 
attachement. 

9  Le  Bureau  s'est  empressé  de  faire  parvenir  à  Mme  Antoine 
*f  Alïbadie  l'expression  des  sympathies  et  des  regrets  de  la  So- 
ciété, î 

Société  de  géographie  d^Alger.  —  M.  le  baron  Hulot,  secrétaire 
général,  rappelle  que  naguère  avait  été  fondée,  à  Alger,  une  Société 
de  géographie  qui,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  la 
volonté  de  ses  fondateurs,  avait  cessé  de  fonctionner  activement. 
c  Cette  Société  vient  de  renaître;  l'annonce  en  a  été  faite  à  l'une 
de  no^  précédentes  séances.  Aujourd'hui  M.  Désiré  Charnay  fait 
savoir  que  la  Société  de  géographie  d'Alger  prend  un  rapide  déve- 
loppement, grâce  à  l'actif  et  influent  concours  de  M.  Charles 
Cr  os  nier  de  Varigny,  l'un  de  nos  collègues. 

c  >otpe  Société  ne  peut  que  se  féliciter,  sans  en  être  surprise, 
du  succès  des  efforts  de  MM.  Crosnier  de  Varigny  et  Charnay,  dont 
elle  apprécie  le  savoir  et  le  dévouement  pour  la  cause  géogra- 
phique, > 

v«raribers  et  Prœtisaa. — Après  avoir  insisté  sur  les  rapports 
étroits  de  l'alpinisme  avec  la  géographie,  M.  Henry  Cuénot  donne, 
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carte  en  main,  de  brèves  indications  topographiques  sur  le  Vorari- 
herg  (vallée  de  l'ill),  en  Autriche,  et  la  vallée  de  Praetigau  (vallée 
de  la  Landquart),  dans  les  Grisons,  vallées  séparées  par  la  chaîne 
calcaire  du  Rhâtikon  et  le  massif  cristallin  de  la  Silvretta. 

De  Feldkirch,  la  cité  antique,  la  clé  du  Tyrol,  il  nous  conduit 
par  le  Walgau  à  Bludenz,  au  cœur  du  Vorarlberg.  Bludeuz  est  une 
ville  coquette,  à  cheval  sur  le  Walgau  et  le  Montafon  —  vallées 
de  rill  —  le  Walserlhal  et  le  Brandnerthal;  mais  la  Scesaplana 
(2,969  m.),  la  reine  du  Rhâtikon  qui,  au  fond  du  Brandnerthal, 
réfléchit  son  blanc  diadème  dans  Tazur  du  Lûnersee  (1,743  m.)» 
nous  appelle  sur  les  glaces  du  Brandner-Ferner  (glacier  de  Brand). 

Tout  autour  un  monde  alpestre  grandiose  :  le  Zimbaspitz 
(2,640  m.),  les  Kirchlispitzen  récemment  vaincues,  la  Drusenfluh 
(2,829  m.)  et  la  Sulzfluh  (2,820  m.). 

Du  haut  de  la  Scesaplana  Tœil  ravi  plonge  sur  la  Suisse  jus- 
qu'aux monts  de  TOberland  et  du  Valais,  sur  une  partie  de  TAlle- 
magne  et  sur  le  Tyrol. 

Après  quelques  promenades  dans  le  verdoyant  Brandnerthal  :  au 
Sarotlalhal,  au  Gamperdonathal  par  TAmatschonjoch,  nous  des- 
cendons des  sommets  neigeux  de  la  Scesaplana  dans  la  vallée  de 
Praetigau  par  le  Cavelljoch  (2,238  m.). 

Cette  vallée  charmante  par  la  gradation  et  l'harmonie  de  ses 
plans,  resserrée  entre  la  muraille  crénelée  du  Rhâtikon  et  les 
croupes  boisées  du  Hochv^ang  s'épanouit  au  pied  d'un  palais  de 
glace  éblouissant  :  la  Silvretta. 

Nous  flânons  d'abord  sur  les  rives  de  la  Landquart  torrentielle, 
jusqu'à  Klosters,  le  chef-lieu  du  Haut-Praetigau  ;  nous  grimpons 
ensuite  sur  la  Gasannaspitze  (2,562  m.)  et,  par  le  col  de  Wolfgang, 
pénétrons  dans  le  bassin  de  Davos,  la  station  climatérique  bien 
connue,  à  1,560  m.  Quelques  projections  heureusement  choisies 
nous  permettent  d'apprécier  les  distractions  qu'on  ofl*re,  l'hiver, 
à  Davos,  sur  la  neige,  aux  malades  désireux  de  fortifier  en  plein 
air  leurs  poumons  délicats. 

Çà  et  là  le  conférencier  nous  initie  aux  mœurs  originales  des 
habitants,  nous  raconte  des  légendes  savoureuses,  les  méfaits  des 
Wilden  Mànnli  et  des  esprits  qui  hantent  le  Praetigau. 

L'ascension  du  Schwarzhorn  (3,150  m.),  la  première  cime  du 
massif  de  la  Flûela  (près  de  l'hospice  de  la  Fluëla),  nous  familia- 
rise avec  les  sommets  du  Plessur  et  du  Hochwang,  groupés  autour 
de  Davos  et  de  Bergûn. 

Mais  toigours  plus  haut,  à  travers  glaces,  névés  et  couloirs,  par 
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te  Stlvretta-pass  (3,026  m.),  nous  marchons  à  l'assaut  du  Piz-Buin 
{?i,'M{\  m.).  C'est  une  pointe  hardie,  le  troisième  sommet,  par 
ordre  d'altitude,  de  la  Silvretla  (Piz-Linard,  3,414  m.,  Fluchthorn, 
3,i<i()  m.),  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  mer  du  Nord 
(Rhin)  et  de  la  mer  Noire  (Danube). 

Au  centre  du  massif,  avec  le  pittoresque  cortège  des  aiguilles  du 
liiziier  (3,109  m.),  des  Seehôrner  (3,124  m.),  du  Fluchthorn,  les 
pyramides  du  Piz-Linard  et  des  Plattenhôrner  (3,221  m.),  la  mas- 
sive muraille  du  Verstankla  (3,302  m.),  le  Piz-Buin  forme  un 
mtifTei lieux  belvédère.  Les  horizons  alpestres  s'y  déroulent  avec 
plus  d'ampleur  encore  que  depuis  la  Scesaplana. 

Nous  emportons  le  souvenir  de  ce  vaste  panorama  en  redescen- 
dant à  Klosters.  Là,  nous  guette  le  chemin  de  fer  qui  couvrira 
liientiU  la  montagne  de  ses  réseaux  d'acier,  comme  il  a  envahi  la 
phiiiie  :  le  Splûgen,  le  Simplon,  la  Jungfrau  sont  menacés. 

Lt!iï  amants  de  la  montagne  ne  peuvent  que  regretter  cette  trans- 
ie rmation.  Et  puis,  est-ce  que  là-Haut,  tout  <  le  cher  et  saint 
passé  1,  comme  le  dit  Firmin  Volland,  le  héros  du  dernier  roman 
de  Rod,  le  passé  «  de  travail,  décourage,  d'union,  d'indépendance, 
d'honnêteté  »  ne  va  pas  s'en  aller  avec  la  diligence  fédérale? 

t.e  Président  remercie  M.  Henry  Guënot,  au  nom  de  la  Société  : 
fl  Vous  venez  d'entendre,  dit-il,  la  charmante  conférence  de 
^]  *  Cuenot  et  vous  avez  pu  apprécier  la  chaleur  et  l'érudition  avec 
lesquelles  il  nous  a  décrit  ces  régions  alpestres  que  l'alpiniste  quitte 
toujours  avec  de  vifs  regrets,  mais  où  il  aspire  sans  cesse  à  revenir, 
€âi'  lu  montagne  n'abandonne  pas  facilement  ceux  qu'elle  a  sé- 
duits. » 

—  L^  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Maurice-Pierre-Eugène  Hancke;  Louis-Antoine  Cousin; 
caïute  A.  de  Nouaillan;  Sabot;  Pierre-Marie-Casimir  Girodon  ; 
FMouard-Louis-Antoine  Binet;  Léon  Colonna  Ceccaldi;  Charles- 
PajI-Plorian  Favier;  Gustave  NordIing;D'R.  Heïdé;  Jean  Brunhes; 
M  nie  Henriette  Desforges. 


\ 
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CANDIDATS  PRESENTES. 

MM.  Henri  Le  Soudier,  éditeur  (prince  Roland  Bonaparte  et  Ch. 
Maunoir);  —  Adolphe  Pernotle  (Gh.  Maunoir  et  baron  Hulot);  — 
Marquis  de  la  Mazelière  (marquis  de  Bassano  et  comte  Henri  de 
Beauffort); —  Fernand  Nœtinger,  contrôleur  principal  des  con- 
tributions directes  (Ch.  Maunoir  et  baron  Hulot);  —  Eugène 
Etienne,  député  {Le  Myre  de  Vilers  et  Ch.  Maunoir);  —  Gaston 
Fournior  (Xavier  Schelcher  et  Georges  Motel)  ;  —"  Alexandre  Guil- 
lon  (Robert  de  Bonnières  et  prince  Roland  Bonaparte)  ;  —  Henry 
Girard  {Èmi\e  Girard  et  Paul  Prot);  —  Marquis  de  Champagne; 
vicomte  de  Dreux-Brézé  (baron  Louis  de  La  Grange  et  marquis 
de  Bassano);  —  Jules-Albert  Martin,  chancelier  de  résidence  en 
Annam  et  au  Tonkin  (Emile  Cheysson  et  Edouard  Anthoine)  ;  — 
Vicomte  de  Verneaux  (marquis  de  Bassano  et  le  général  marquis 
à'Espeuilles);  —  Comte  Henry-Émile  Le  Nepvou  de  Carforl,  capi- 
taine de  frégate  (vice-amiral  Duperré  et  baron  Hulot)  ;  —  Emile 
Solacroup,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  (Emile  Cheysson 
et  baron  Hulot);  —  Baron  Gustave  de  Rothschild;  Robert  de 
Rothschild  (baron  Edmond  de  Rothschild  et  comte  Louis  de 
Turenne);  —  Comte  de  Broissia  (Mlle  Suzanne  Barrachin  et 
baron  Hulot);  —  Charles-Eudes  Bonin,  résident  de  France  en 
Annam  (baron  Hulot  et  Ch.  Maunoir);  —  Max  Reiche,  négo- 
ciant (Emile  Delbard  et  Ch.  Maunoir)  ;  —  Paul  Bertin,  agent  de 
change  honoraire  (Maurice  Desnarest  et  Paul  Mirahaud)  ;  —  Guil- 
bert-Martin,  maître  verrier;  Etienne  Watel,  ingénieur  (Georges 
Godillot  et  le  colonel  Monteil);  —  Charles  Philippe,  industriel 
(baron  de  Guerne  et  Edouard  Blanc);  —  Mmes  Blanche  Lanet 
(Bouquet  de  la  Grye  et  baron  Hulot);  •—  Ida  Bernstein  (Georges 
Seligman  et  baron  Hulot). 
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PREMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE   1897 
Tenue  le  23  avril,  à  Vkôtel  de  la  Société. 

rréaldenee  de  M.  BOVQVET  DE  LA  CRTE,  de  1  Instiiot 

Prés>ident  de  la  Société. 


AuK  côtés  du  Président  prennent  place  :  MM.  Le  Myre  de  Vilers 
et  Gabriel  Marcel,  yice-présidents  de  la  Commission  centrale; 
liuiol,  secrétaire-général  de  la  Société;  DelavauJ,  scrutateur  delà 
Société,  et  Henri  Froidevaux,  rapporteur  général  de  la  Commis- 
sion des  prix. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  Tallocution  suivante  : 

c  Messieurs,  il  est  des  institutions  qui,  créées  pour  répondre  à 
une  nécessité  du  moment,  voient  leur  rôle  s'amoindrir  avec  le 
temps  et  souvent  changent  de  caractère  en  visant  un  but  non 
prévu  par  leurs  fondateurs. 

ft  Les  savants  qui  se  réunissaient,  il  y  a  soixante-seize  années,  au 
itiK-de-chaussée  d'un  appartement  situé  dans  une  rue  bien  étroite, 
ne  croyaient  peut-être  pas  que  le  nombre  des  adhérents  aux 
sULuLs  de  la  Société  de  Géographie,  qui,  à  Torigine,  était  de  30, 
pourrait  dépasser  le  chiffre  de  2,000;  mais  si  leur  ambition  était 
moiieste,  leurs  visées  étaient  les  nôtres,  tendant  à  la  conquête 
scientifique  et  civilisatrice  de  la  terre. 

<  Les  réunions  de  la  Commission  centrale,  celles  auxquelles  j'ai 
fiu  assister,  il  y  a  cinquante  ans,  ne  ressemblaient  pas  aux  séances 
actuelles  qui  ont  lieu  sous  le  même  vocable.  On  écoutait  bien, 
trè.^  religieusement,  les  rares  voyageurs  qui  se  faisaient  présenter 
û  h  Société,  mais,  dans  leurs  relations,  souvent  le  côté  anecdo- 
tiq;ue  dominait  et  les  cartographes  avaient  de  réelles  difficultés  à 
placer  les  quelques  itinéraires  que  l'on  pouvait  se  procurer. 

«  Le  €  père  de  l'histoire  »  et  les  géographes  arabes  étaient 
soïivent  invoqués  lorsqu'il  s'agissait  du  continent  noir. 

«  Aujourd'hui,  messieurs,  cette  salle  est  trop  petite  pour  re- 
cevoir nos  collègues  ;  on  n'y  cause  plus,  mais  on  écoute  et  Ton 
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apprend.  A  la  géographie  d'à  peu  près  a  succédé  celle  des  obser- 
vations sérieuses;  les  itinéraires  qu'on  nous  apporte  sont  serrés 
dans  un  réseau  de  latitudes  et  même  de  longitudes  basées  sur  des 
occultations. 

c  Ce  qui  n'a  pas  changé,  c'est  l'esprit  de  la  Société  et  nous 
devons  la  féliciter  d'être  restée  fidèle  à  ses  premiers  statuts.  Elle 
fait  de  la  science  pour  la  science  même  et  nous  voyons  qu'elle 
suscite  les  entreprises  les  plus  téméraires  plutôt  en  proclamant 
le  nom  des  voyageurs,  en  leur  demandant  le  récit  public  de  leurs 
pérégrinations  qu'en  leur  attribuant  des  récompenses  justement 
méritées. 

c  Messieurs,  notre  Société  tient  aujourd'hui  une  large  place 
dans  le  monde  géographique  ;  si  elle  est  très  patriote,  elle  est  loin 
de  se  désintéresser  de  ce  qui  se  fait  chez  les  nations  voisines,  et 
lorsque  à  un  grand  cœur  s'allie  chez  un  Nansen  une  foi  ardente  et 
une  vaillance  presque  surhumaine,  elle  se  lève  tout  entière 
pour  l'acclamer. 

c  Ce  sont  aussi  des  jours  heureux  ceux  où  elle  distribue  des 
prix  à  nos  nationaux,  et  notre  rapporteur  général  va  vous  donner 
la  liste  de  ceux  auxquels  la  commission  des  prix  les  a  attribués. 

€  Je  ne  saurais  terminer  sans  saluer  la  mémoire  des  collègues 
que  Tannée  écoulée  a  vu  disparaître;  leur  nombre  est  malheureu- 
sement grand  et  parmi  eux  se  trouvent  plusieurs  que  nous  avons 
vu  présider  nos  séances  générales,  MM.  Daubrée,  d'Abbadie, 
Vivien  de  Saint-Martin. 

c  Leurs  noms  ne  seront  pas  seulement  inscrits  sur  les  murs  de 
cette  salle  ;  nous  en  garderons  un  pieux  souvenir  et  nos  successeurs 
puiseront  dans  leurs  ouvrages  de  précieux  enseignements. 
Messieurs,  dans  la  séance  du  22  janvier  dernier,  le  prince  Roland 
Bonaparte  nous  a  annoncé  que  M.  Maunoir  cessait  de  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  général  qu'il  occupait  depuis  trente  années, 
et  il  a  rendu  pleine  justice  au  dévouement  que  notre  collègue  avait 
montré  pour  la  Société. 

€  Je  ne  puis  que  joindre  ma  voix  à  la  sienne  pour  dire  que 
M.  Maunoir  emporte  dans  sa  retraite  l'estime  et  l'affection  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent;  je  dois  aussi  le  remercier  d'avoir  bien 
voulu  aider  de  ses  conseils  notre  nouveau  et  sympathique  secré- 
taire général,  M.  le  baron  Hulot.  > 

A  la  suite  de  cette  allocution,  souvent  interrompue  parles  applau- 
dissements, la  parole  est  donnée  à  M.  Froide  vaux  qui  lit  son 
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rapport  général  sur  les  prix  décernés  par  la  Société  pour  1897.  Ce 
rapport  sera,  selon  l'usage,  inséré  au  Bulletin  trimestriel. 

Voici  les  noms  des  lauréats  avec  Fénoncédes  explorations  ou  des 
travaux  qui  leur  ont  valu  les  distinctions  de  la  Société  : 

I.  —  Grande  médaille  d'or  de  la  Société  :  M.  le  D'  Fridtjof 
fjansen,  pour  son  exploration  des  régions  polaires  arctiques. 

IL  —  Médaille  d'or  et  1,000  francs  (Prix  Ducros-Aubert)  : 
N.  Charles-Eudes  Booin,  vice-résident  de  France  en  Indo-Chine, 
exploration  dans  le  Yun-nan,  le  Tibet,  la  Mongolie  et  autour  de 
kl  Chine  (1895-1896). 

III.  —  Médaille  d'or  (Prix  Léon  Dewez)  :  M.  Jean  Chaffanjon. 
exploration  dans  le  Turkestan,  la  Sibérie,  la  Mongolie  et  la  Mand- 
chourie  (1894-1896). 

IV.  —  Médaille  d'or  (Prix  Louise  Bourbonnaud)  :  Mission  Mau- 
rice Versepuy.  Traversée  de  l'Afrique,  de  Moubasa  à  Banane  (1896- 

1896). 

V.  —  Médaille  spéciale  et  i, 200  francs  (Prix  Pierre-Félix  Four- 
iiier)  :  M.  Ardouin-Dumazet,  pour  son  ouvrage  Voyage  en  France, 

VI.  —  Médaille  d'or  (Prix  Conrad  Malte-Brun)  :  M.  le  comman- 
dant Koch,  pour  Tensemble  de  ses  travaux  cartographiques. 

VIL  —  Médaille  d'ot-  (Prix  Erhard)  :  M.  René  de  Flotte  de 
Roque vaire,  pour  sa  carte  du  Maroc. 

VllL  —  Médaille  d'or  (Prix  Henri  Duveyrier)  :  M.  G.-B.-M.  Fla- 
mand, pour  ses  levés,  ses  études  géologiques  et  ses  observations 
aiïtronomiques  dans  Textréme  Sud  Algérien. 

IX.  —  Grande  médaille  d'argent  (Prix  Alphonse  de  Montherot)  : 
AL  CL  MadroUe.  Voyage  au  Yun-nan,  au  Sé-tchouen  et  à  Tile 
d'Haï-nan  (1895-1896). 

X.  —  Grande  médaille  d'argent  (Prix  Charles  Grad)  ;  M.  Henri 
Vallot/pour  sa  triangulation  de  la  carte  du  Mont-Blanc. 

XL  —  Grande  médaille  d'argent  (Prix  Pierre- Jules-César  Jans- 
sen)  :  M.  Emile  Roux,  enseigne  de  vaisseau.  Observations  astro- 
nomiques et  météorologiques  exécutées  en  cours  du  voyage 
d'exploration  du  prince  Henri  d'Orléans  (1895). 
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XII.  —  Grande  médaille  d'argent  (Prix  William  Huber)  : 
M.  Élienne  Rilter,  pour  ses  études  sur  la  structure  des  montagnes 
françaises. 

XIIL  —  Prix  Jomard  :  M.  Gustave  Dumoutier,  pour  la  publica- 
tion du  portulan  annamite  du  treizième  siècle. 

Ces  récompenses  sont  remises  de  la  main  à  la  main  par  le 
Président  à  chacun  des  titulaires,  sauf  pour  le  D' Fr.  Nansen,  qui 
a  déjà  reçu  la  grande  médaille  d'or,  à  la  séance  solennelle  du 
Trocadéro  (26  mars),  et  pour  MM.  Ardouin-Dumazet,  Flamand, 
Roux,  Ritter  et  Dumontier,  absents  de  Paris. 

La  médaille  d'or,  du  prix  Louise  Bourbonnaud,  est  remise  au 
frère  du  regretté  Maurice  Versepuy,  décédé.  Une  médaille  d'argent 
est  également  attribuée  à  chacun  de  ses  deux  collaborateurs, 
MM.  le  baron  de  Romans  et  Sporck. 

Plaeers  aurifères  de  la  Sibérie  Orientale.  —  M.  Edouard- 
David  Levât,  Ingénieur  civil  des  Mines  à  Paris,  rend  compte  de  la 
deuxième  traversée  du  Continent  Asiatique  accomplie  par  lui,  en 
compagnie  de  M.  Th.  SabachnikofT,  attaché  à  TAdministration  des 
Haras  Impériaux. 

Ces  deux  explorateurs  avaient  déjà.  Tannée  passée,  entretenu 
la  Société  du  grand  chemin  de  fer  Trans-sibérien  et  des  méthodes 
employées  pour  sa  construction.  Grâce  à  Textréme  rapidité  des  pro- 
cédés en  question,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  à  poser  que  1,800  ki- 
lomètres de  rails  environ  pour  arriver  au  point  où  la  navigation  sur 
le  fleuve  Amour  permettra  de  rejoindre  la  ligne  de  TOussouri 
aboutissant  à  Vladivostok  sur  le  Pacifique.  On  sait  d'ailleurs  que  le 
tracé  de  la  ligne,  parallèlement  au  fleuve  Amour,  est  définitivement 
abandonné  et  que  la  voie  ira  directement  à  travers  la  Mandchourie 
rejoindre  la  côte  du  Pacifique.  C'est  exactement  à  la  station  Onon, 
à  10  kilomètres  en  amont  de  Stretinsk,  que  s'amorce  la  ligne  Russo- 
Chinoise  qui  va  relier  directement  le  grand  port  de  guerre  de 
Vladivostok  avec  le  tronçon  central  du  Trans-sibérien. 

MM.  Th.  Sabachnikoflf  et  E.-D.  Levât,  sur  la  carte  qu'ils  ont  fait 
distribuer  au  public,  ont  montré  l'immense  développement  des  pla- 
cers  aurifères  qui  s'étendent  de  l'Oural  à  Vladivostok.  Tous  les 
systèmes  de  rivières  sont  aurifères,  et  dans  aucun  autre  pays  du 
monde  on  ne  trouve  une  aussi  grande  quantité  d'or  répandue  sur 
une  aussi  vaste  étendue. 
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Les  deux  explorateurs  entretiennent  ensuite  la  Société  des  pla- 
cers  aurifères  de  la  Sibérie  et  priHcipalement  de  ceux  de  la  Sibérie 
Orientale.  Ce  pays  produit  annuellement  de  135  à  150  millions  de 
francs  d'or,  suivant  que  Ton  tient  compte  ou  non  de  la  quantité  d'or 
clandestinement  exporté.  11  faut,  en  efifet,  ajouter  au  chiffre  officiel, 
pour  avoir  la  production  exacte,  For  exporté  en  contrebande,  pro- 
portion qu'on  estime,  dans  la  Province  Amourienne,  au  quart  de  la 
production  totale. 

La  plupart  des  mines  sont  situées  à  une  assez  grande  distance 
du  fleuve  Amour  qui  est  la  base  des  recherches  et  des  ravitaille- 
ments. De  là,  des  difficultés  considérables  pour  apporter  à  de 
pareilles  distances,  non  seulementles  vivres  nécessaires  aux  hommes 
et  aux  chevaux,  mais  ces  hommes  et  ces  chevaux  eux-mêmes. 
L'entretien  d'un  homme  sur  les  mines  pendant  une  année  exige 
le  transport  d'un  poids  de  vivres  égal  à  environ  835  kilogrammes. 
Celui  d'un  cheval  nécessite  4,800  kilogrammes,  soit  à  peu  près  six 
fois  plus  que  pour  un  homme. 

Les  travaux  sont  en  outre  de  très  courte  durée,  de  cent  à  cent 
vingt  jours  seulement,  soit  du  commencement  de  Mai  aux  pre- 
miers jours  de  Septembre.  Le  reste  du  temps  l'eau,  ce  collabora- 
teur indispensable  du  laveur  d'or,  se  trouve  à  l'état  solide;  le  sol 
est  gelé  à  plusieurs  mètres  de  profondeur.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à 
quitter  ces  parages  pour  descendre  hiverner  sur  le  fleuve  Amour 
où  le  ravitaillement  est  plus  commode. 

C'est  pendant  les  plus  grands  froids,  qui  atteignent  jusqu'à  —  40", 
que  l'on  exécute  les  travaux  de  recherches  qu'exige  la  découverte 
de  For.  On  peut  ainsi  travailler  à  l'abri  de  Teau.  Ces  travaux  con- 
sistent en  puits  successifs  pratiqués  en  travers  des  vallées  dans 
lesquelles  on  soupçonne  la  présence  du  métal  précieux.  Pour  le 
creusement  de  ces  puits  les  gelées  rigoureuses  d'hiver  sont  un  puis- 
sant auxiliaire.  Sans  elles  les  sondages  exécutés  dans  la  vallée 
seraient  immédiatement  remplis  d'eau  et,  en  l'absence  de  tout 
moyen  sérieux  d'épuisement,  les  chercheurs  seraient  obligés  d'aban- 
donner le  travail.  Ces  différents  puits  sont  creusés  de  façon  à  tra- 
verser non  seulement  les  couches  superficielles,  mais  aussi  les 
couches  profondes  situées  en  contact  immédiat  du  fond  rocheux  de 
la  vallée,  ce  que  les  mineurs  appellent  c  bed-rock  >.  Cette  couche 
atteinte,  on  en  fait  l'essai,  et  si  la  teneur  est  suffisante,  on  va 
déclarer  le  terrain  au  nom  de  la  personne  ou  de  la  compagnie  qui 
a  risqué  les  frais  de  l'expédition.  Ces  divers  travaux  paraissent 
simples,  mais  leur  simplicité  n'est  qu'apparente.  Les  hommes  que 


soc.  DE  GÉOGR.  --  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N««  9  et  10. 


12 


t66  PROCÈS-VERBAL. 

Ton  a  en? oyés  à  la  recherche  de  l'or,  bien  pourvus  de  vivres,  se 
raettent  à  chasser  la  zibeline  au  lieu  d'accomplir  leur  mission  et 
reviennent  au  printemps  en  déclarant  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  d'al- 
luvion  exploitable.  Tout  contrôle,  on  le  comprend,  est  illusoire. 
D'autres  fois,  au  contraire,  les  chercheurs  tombent  sur  un  terrain 
'exceptionnellement  riche,  mais  alors  ils  l'exploitent  clandestine- 
ment pour  leur  propre  compte  ou  le  déclarent  au  nom  d'un  com- 
père. Toute  médaille  a  son  revers.  L'exploitation  clandestine  de 
Tor  est  du  reste  élevée  dans  ce  pays  à  la  hauteur  d'une  institution. 
Il  y  a  des  villages  entiers  de  voleurs  d'or  ou  orpailleurs.  Ceux-ci 
sont  fort  bien  organisés  et  outillés.  A  peu  près  sûrs  de  l'impunité 
que  leur  confère  l'immensité  des  espaces  ouverts  à  leurs  entre- 
prises, ils  ne  se  cachent  que  lorsqu'il  s'agit  d'écouler  en  Chine  l'or 
dérobé  sur  les  placers.  La  chose  leur  est  relativement  facile,  car 
dans  toutes  les  villes  frontières,  d'Irkoutsk  à  Vladivostok,  il  y  a 
des  quartiers  habités  par  des  receleurs  qui  leur  achètent,  à  prix 
plein,  tout  l'or  qu'ils  apportent. 

Sur  les  placers  mêmes,  et  dans  les  chantiers  les  mieux  surveillés, 
)e  vol  de  l'or  par  les  ouvriers  employés  au  transport  et  au  lavage 
des  sables  aurifères  est  impossible  à  éviter.  Les  trucs  pour  faire 
disparaître  le  corps  du  délit  sont  innombrables.  11  y  en  a  qui  ne 
peuvent  être  expliqués  qu'en  latin. 

On  peut  se  rendre  compte,  d'après  Texposé  qui  vient  d'être  fait, 
de  l'immense  développement  auquel  sont  appelés  les  placers  sibé- 
riens dès  que  l'introduction  des  procédés  mécaniques  d'exploita- 
tion aura  permis  d'abaisser  la  limite  d'exploitabilité  de  ces  gise- 
ments. Le  vol  sera,  du  même  coup,  singulièrement  atténué. 

Les  difficultés  de  transport  et  de  communication,  l'absence  de 
personnel  technique  suffisant,  sont  les  principales  causes  de  l'état 
arriéré  de  l'industrie  aurifère  dans  ces  régions.  L'ouverture  du 
Trans-sibérien  va  apporter  une  modiûcation  heureuse  et  profonde 
à  cet  état  de  choses.  Les  relations  commerciales  qu'il  serait  si 
facile  à  notre  pays  d'établir  avec  ces  contrées  minières  sont  donc 
appelées,  à  bref  délai,  à  s'accroître  considérablement,  pour  peu 
que  nous  y  mettions  quelque  énergie  et  quelque  bonne  volonté. 

Le  Président  remercie  M.  Levât  pour  son  intéressante  et  bril- 
lante conférence;  il  exprime  les  regrets  de  la  Société  pour 
l'absence  de  M.  Sabachnikofif,  son  compagnon  de  voyage,  qui  n'a 
pu  assister  à  la  séance  et  recevoir  ainsi  sa  part  des  félicitations  dues 
aux  deux  voyageurs. 
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Il  signale,  en  outre,  à  rattention  des  membres,  Timportaal  ou- 
vrage que  vient  de  publier  M.  Levât;  ces  deux  volumes,  qui  ren* 
ferment  une  centaine  de  planches,  font  le  plus  grand  honneur  à 
leur  auteur. 

Aux  éloges  adressés  à  Tlngéuieur  civil  des  mines  pour  ses  travaux, 
M.  Levât  répond  en  en  reportant  le  principal  mérite  aux  maîtres 
dont  il  a  suivi  les  leçons  et  dont  il  aperçoit  plusieurs  dans  la  salle^ 
notamment  MM.  Haton  de  la  Goupiilière,  de  Tlnstitut,  directeur  de 
rÉcole  des  mines,  et  Garnot,  de  Tlnstitut,  inspecteur  des  mines. 

—  L'assemblée  générale  s'est  terminée  par  la  proclamation  qu'a 
faite  M.  H.  Delavaud  du  scrutin  pour  l'élection  du  bureau  de  la 
Société,  exercice  1897-1898.  Ont  été  élus  : 

Président  :  M.  Alph.  Milne  Edwards,  de  l'Institut. 

Vice-présidents  :  MM.  Charles  Maunoir,  et  le  colonel  Bassot,  de 
rinstitut. 

Scrutateurs  :  MM.  Henri  Froidevaux  et  Paul  Vuillot. 

Secrétaire  :  M.  Jean  Chaffanjon. 

En  outre,  ont  été  élus  Mbs  de  la  Commission  centrale  :  MM.  le 
marquis  de  Bassano  et  le  lieutenant-colonel  Prudent. 

—  La  séance  est  levée  à  10  h.  35. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Henri  Le  Soudier  ;  Adolphe  Pernotte  ;  marquis  de  la  Maze- 
lière;  Fernand  Nœtinger;  Eugène  Etienne;  Gaston  Fournier; 
Alexandre  Guillon;  Henry  Girard;  marquis  de  Champagne  ;  vicomte 
de  Dreux-Brézé;  Jules-Albert  Martin;  vicomte  de  Verneaux;  comte 
Henry-Émile  le  Nep^ou  de  Garfort;  Emile  Solacroup;  baron  Gustave 
de  Rothschild;  Robert  de  Rothschild;  comte  de  Broissia;  Charles- 
Eudes  Bonin  ;  Max  Reiche;  Paul  Berlin;  Guilbert-Martin;  Etienne 
Watel;  Charles  Philippe;  Mmes  Blanche  Lanet;  Ida  Bernstein. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Ch.  Sallandrouze  Le  Moullec  (Edouard  Klipsch  et  Henri 
Cordier)\  —  Louis-Gabriel-Paul  Godin,  docteur  en  médecine, 
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médecin  major  à  l'école  militaire  préparatoire  de  Saint-Hippolyte- 
du-Fort  (baron  Hulot  et  le  général  Niox);  —  Charles-Gustave 
Duraaine,  secrétaire  de  la  Présidence  et  du  Conseil  de  la  Banque  de 
Paris  et  des  Pays-Bas  (Charles  Durier  et  Franz  Schrader);  — 
Ûclave-François-Georges  Bouvelet,  commissionnaire  en  marchan- 
dises (Emile  Delbard  et  Charles  Maunoir);  —  le  comte  Henri 
d'Escayrac-Lauture,  propriétaire;  Ferdinand  Perier,  banquier; 
Emile  Mercet,  président  de  l'Union  coloniale  française  (baron 
Alfred  ;de  Watteville  et  comte  de  Bondy);  —  Gustave  Mûhlba- 
cher  (Alexandre  Boutroue  et  Charles  Barre);  —  Albert  Foulon, 
courtier  de  marchandises  assermenté;  Léon-Maurice  Pitou, 
négociant  (Emile  Delbard  et  Ch.  Maunoir);  —  Durwell,  Procu- 
reur de  la  République  à  Saigon  (Le  Myre  de  Vilers  et  Alfred 
Muteau);  —  Vice-amiral  de  Jonquières,  membre  de  l'Institut 
{Bouquet  de  la  Grye  et  prince  Roland  Bonaparte);  —  Mmes  Ch. 
Sallandrouze  Le  MouUec;  Albert  Delon  (Edouard  Klipsch  et  Henri 
Cordier);  —  Renée  Van  der  Hoop  (baron  Hulot  et  Ch.  Maunoir); 

—  Mlles  Marthe  Muhlbacher  (Alexandre  Boutroue  et  Ch.  Barre); 

—  Jeanne  Voillemier  (baron  Hulot  et  Jules  Girard). 


ERRATA 

Compte  rendu  n»'  4-5,  page  86,  candidats  présentés,  ligne  3,  et 
Compte  rendu  n°"  6-7,  page  101,  membres  admis,  ligne  2,  au  lieu 
de  :  Réquier,  chef  d'escadron,  lissez  :  Régnier  (Paul),  chef  d'esca- 
tirûn. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Mars-avril  1897. 

GÉNÉRALITÉS   GÉOGRAPHIQUES.  —  COLONISATION  : 

Vidal  de  la  Blache.  —  Les  voies  de  commerce  dans  la  Géographie  de 
Ptolémée  {C.  R.Acad.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  Paris,  1896, 
broch.  iii-8.  Auteur. 

I.  Spindler.  —  La  mer  de  Marmara.  Résumé  des  recherches  hydrolo- 
giques. Saint-Pétersbourg,  1896,  1  vol.  in-8  (en  russe).  Auteur. 

Alexis  M.-G.  —  Le  bilan  géographique  de  Tannée  1896  (Bull.  soc.  r. 
géogr.  d*Anvers).  Anvers,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

L.  Sevin  Desplaces.  —  Les  congrès  nationaux  de  géographie.  Ce  qu'ils 
ont  été,  ce  qu'ils  sont,  ce  qu'ils  peuvent  être.  Rapport  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  {Bull,  géogr.  histor.  et  descriptive,  1896). 
Paris,  impr.  nat.,  1897,  broch.  in-8  (2  ex.).  Auteur. 

Arthur  de  Glaparède.  —  Un  projet  de  relief  de  la  Suisse  à  l'échelle 
de  t/1 00,000  (Echo  des  Alpes,  1897).  Genève,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Eugène  Poiré.  —  L'émigration  française  aux  colonies.  Paris,  1897, 1  vol. 
in-8.  Plon,  Nourrit  et  C'%  éditeurs. 

M.  E.  Poiré,  déjà  très  ayantagensement  connu  par  son  ouTrage  sur  la  Tuni- 
sie, développe  dant  ce  nouveau  volume  les  vues  de  tant  d'économistes  qui 
déplorent  le  peu  de  profit  que  la  France  tire  jusqu'à  présent  de  ses  colonies 
et  le  rôle  si  effacé  que  nos  possessions  jouent  dans  la  vie  économique  de  notre 
pays.  Les  réflexions  de  l'auteur,  appuyées  par  des  documents  et  des  chiffres, 
intéresseront  tous  ceux  qui  se  préoccupent,  à  juste  titre,  de  l'avenir  de  nos 
possessions  coloniales. 

MÉTÉOROLOGIE-  —  Conférence  internationale  des  étoiles  fondamen- 
tales de  1896.  Procès-verbaux.  Paris,  Gauthier-Villars,  1896, 1  vol.  in-4. 

Ministère  de  l'instruction  publique. 

C.  TONDiNi  DE  Quarenghi.  —  La  réforme  du  calendrier  julien  et  les 
dispositions  de  la  Russie.  Sofia,  1896,  broch.  in-8  (en  français). 

—  Le  peuple  bulgare  et  la  question  du  calendrier.  Philippopoli,  1897, 
broch.  in-8  (en  bulgare).  Auteur. 

G.  Gallice.  —  L'heure  décimale  et  la  division  de  la  circonférence,  sys- 
tème de  Sarrauton.  Conférence...  Paris,  Bernard,  1897,  opuscule  in-8. 

Auteur. 

Bureau  central  météorologique  de  France.  Rapport  de  la  conférence 
météorologique  internationale.  Réunion  de  Paris,  1896.  Paris,  Gau- 
thier-Villars, 1897,  1  vol.  in-8.  Echange. 

Ernest  Leyst.  —  De  l'influence  des  planètes  sur  les  phénomènes  obser- 
vés du  magnétisme  terrestre.  Moscou,  1897, 1  vol.  in-8  (en  russe). 

Auteur. 
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'  :  K.  L  ALLEMAND.  —  L'unification  internationale  des  heures  et  le  système  des 
tuiîi.iiiix  horaires  (Revue  scientifique).  Paris,  1897,broch.  in-8.  Auteur. 

PUBLIOATIONS  PÉRIODIQUES.  -  DIVERS.  —  Union  des  yachts 
IVaiitLiis.  Annuaires,  1892-1896.  —  Eléments  d'astronomie  et  de  navi- 
guUoii.  Ouvrage  conforme  au  programme  des  examens  pour  le  brevet 
de  capitaine  de  la  marine  marchande,  par  J.  de  Ghabannes  la  Palice. 
Viirh,  Bernard,  1896, 1  vol.  in-8.  Echange. 

liïc  Au$tralasian  Anthropological  Journal,  n**  1,  Aug.  iO,  1896;  n"*  % 
St:pt.  1%  1896  ;  n"  3,  Febr.  27,  1897.  Sydney,  Watson,  in-4. 

Société  d*anthropologie,  Sydney. 

Société  commerciale  pour  l'élude  des  langues  étrangères.  Rapport  annuel 
*»t  distribution  des  prix.  Statuts  et  règlements.  Paris,  1896,  opuscule 
in-^.  Société  commerciale. 

Koviii^  diplomatique  et  coloniale  (plus  tard  :  Questions  diplomatiques  et 
coloniales).  Recueil  bi-mensuel  de  politique  extérieure  (directeur  : 
H.  Pensa),  l'*  année,  n^l,  1"  mars  1897.  Paris,  in-8.  Direction. 

H,  Castonnet  des  Fosses.  —  Comment  l'Angleterre  est  devenue  une 
pui3Sî4[jce  commerciale  et  coloniale.  Angers,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 
KUAs  Zbrolo.  —  Legajo  de  varies.  Paris,  Garnier,  1897,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

>uLeii  littéraires  et  scientifiques;  biographies  de  Français  illustres  (Bertlie- 
io{.  àii  fleredia),  notices  géographiques  (l'Angleterre  en  Guyane)... 

EUROPE*  —  Ministère  des  travaux  publics.  Routes  nationales.  Recen- 

aenieat  de  la  circulation  en  1894.  Paris,  impr.  nat.,  1896,  1  vol.  in-4. 

Ministère  des  travaux  publics. 
Ani>i>i]i:î-DuMAZET.  —  Voyage  en  France.  11*  série.  Forez,  Vivarais,  Tri- 

ciisiin  et  Gomtat-Venaissin.  Paris,  Berger-Levrault,  1897,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 
ïn.  BsGARD.  —  Solutions  anciennes  de  la  question  sociale.  Paroisses  et 

aomttnines  autonomes.  Hœdic  et  Houat.  —  Corporations  et  prud*homie 

duïï  pâciieurs  de  Martigues.  —  Les  communautés  de  familles  en  France 

{fievue  générale  internat,  scientif.,  littér.  et  artistique^  1896,  1897). 

:i  upuscules,  gr.  in-8.  AUTEUR. 

C\K  UuFFART.  —   Les  embouchuros  et  les  lits  anciens  de  l'Adour  avant 

le  \VT"  siècle  (Bull,  soc.  géogr.  comm,).  Bordeaux,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 
Kabi>ûi\,   —  Notice  sur   Bonneval   (Eure-et-Loir)   depuis  son  origine 

jusi^u'en   1789.  Publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  dunoise.  Gha- 

teaudun,  1896,  1  vol.  in-8. 
GartiiUire  de  l'abbaye  de  la  Madeleine  de  Ghateaudun,  par  L.  Merlet  et 

L.  .brry.  Ghateaudun,  1896,  1  vol.  in-8.  Société  dunoise. 

,1,  CoKCfiïXE,  —  Grottes  du  Jura  méridional  (autour  de  Guloz)  {Bull. 

Hûc*  de  spéléologiêy  1895),  broch.  in-8. 
L-l\  Ulàdé.    —  Mémoire  sur  Tévèché  de  Rayonne  {Etudes  histor.  et 

retig.  du  diocèse  de  Bayonne).  Pau,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.-l\  liLADÉ.  —  Influence  des  métropolitains  d'Eauze  et  des  archevêques 

d'Auch  en  Navarre  et  en  Aragon  depuis  la  conquête  de  l'Espagne  par 
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les  musulmans  jusque  vers  la  An  du  xr  siècle  (Annales  du  Midi). 
Toulouse,  1X96,  broch.  in-8. 

J.-F.  fiLADÉ.  —  Géographie  politique  du  sud-ouest  de  la  Gaule  franque 
d'après  le  cosmographe  anonyme  de  Ravenne  (Revue  de  Géographie), 
broch.  in-8. 

J.-F.  Bladé.  —  Géographie  historique  du  sud-ouest  de  la  Gaule  depuis 
la  fin  de  la  domination  romaine  jusqu'à  la  création  du  royaume 
d'Aquitaine  (Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux).  Paris, 
Leroux,  1893,  opuscule  in-8.  Auteur. 

Edward  Whymper.  —  Chamonix  and  the  range  of  Mont  Blanc.  À  guide. 
With  illustrations  and  maps.  London,  Murray,  1896, 1  vol.  in-8.    Auteur. 

J.  GoRCELLE.  —  Genève  et  la  Suisse  romande  (Revue  de  Géographie, 
1896),  broch.  in-8.  Auteur. 

Henri  Cuënot.  —  Excursions  dans  le  Binnenthal.  —  Autour  de  Sainte- 
Croix,  Jura  suisse  (Ann.  G.  A,  F.,  1894, 1895),  2  broch.  in-8.  Auteur. 

Prof.  Giuseppe  Tugcimei.  —  Resti  di  Felis  arvernensis  nel  pliocène 
délia  villa  Spinola  presse  Perugia  (Mem.  d.  Ponti/icia  Ace.  dei  Nuovi 
Lincei),  Roma,  1896,  in-8.  Auteur. 

H.-C.  Thomson.  —  The  outgoing  Turk.  Impressions  ofa  journey  through 
the  Westhern  Balkans.  London,  Ueinemann,  1897, 1  vol.  in-8.  Auteur, 

ASIE.  —  Documents  diplomatiques.  Affaires  arméniennes.  Projets  de 
réformes  dans  l'empire  ottoman,  1893-1897.  Paris,  impr.  nat.,  1897^ 
1  vol.  in-4.  Ministère  des  affaires  étrangères. 

R.  Baridon.  —  Arménie.  Paris,  Grassart,  1896,  hroeh.  in-8.       Auteur. 

M.  DE  DÉCHY.  —  The  sources  of  the  Kuban  (reprinted  Arom  :  The  explo- 
ration of  the  Caucasus,  by  D.  W.  Freshfield  and  V.  Sella),  broch.  in-8. 

M.  v.  DÉCHY. —  Die  Mineralquellen  und  Badeorte  im  Nordendes  Kaukasus 
(Deutsche  Rundschau  f.  Geogr.u.  Statist.),  Wien,  1895,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Baron  de  Baye.  —  Les  tombes  de  Mouranka  {Actes  du  X*  congrès 
internat,  dfis  Orientalistes,  session  de  Genève  1894).  Leide^  1896. 
broch.  in-8.  Auteur. 

G.-E.  et  M.-E.  Groum-Grjimaïlo.  —  Voyage  dans  la  Chine  occidentale. 
Saint-Pétersbourg,  société  imp.  russe  de  géographie,  t.  I  (Tian-Chan 
oriental),  1896.  Avec  carte,  phototypics,  gravures.  1  vol.  in^4. 

Société  imp.  russe  de  géographie. 

Notes  d'épigraphie  mongole-chinoise  par  M.  G.  Devéria,  avec  une  notice 
de  M.  W.  Bang  (Journal  asiatique,  1896).  Paris,  impr.  nat.,  1897, 
1  opuscule  in-8.  Auteur. 

A.  FoLLiOT.  —  Géographie  élémentaire  de  Tlndo-Ghine  française  à 
l'usage  des  écoles.  Saigon,  Claude,  1896,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Théâtre  annamite.  Tiôn-Buu,  ou  la  jeune  batelière  (comédie  traduite  par 
M.  de  rOrza  de  Reichenberg).  Saigon,  Claude,  1897,  in-12.  Traducteur. 

AFRIQUE.  —  Augustin  Bernard.  —  La  colonisation  maritime  en  Al- 
gérie (Algérie  nouvelle),  broch.  in-8.  Auteur. 

G.-B.-M.-Flamand.  —  La  frontière  marocaine  (Etude  extraite  des  «  Mo- 
numents pour  servir  à  l'étude  du  nord-ouest  africain  »,  publiés  par 
MM.  H.-M.-P.  de  La  Martinière  etN.  Lacroix).  Juillet  1896,  broch.  in-4. 

Auteur. 
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Alfueu  Bourguet.  —  La  France  et  TAngleterre  en  Egypte.  Paris,  1897, 

1  voU  in-8,  Plon,  Nourrit  et  C*%  éditeurs. 

Apràa  iTOir  rappelé  l'origine  de  la  question  d'Egypte  actuelle,  l'auteur  donne 

l'hbLDritjiii!  des  éyénements  de  1882,  les  négociations  en  Tue  d'une  action  com- 

muDe»  hi  hésitations  de  la  France,  etc. 

Commîindant  Todtée.  —  Dahomé,  Niger,  Touareg.  Notes  et  récits  de 
voya^.  Paris,  Colin,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

G.-B-  Flauand.  —  Note  sur  la  géologie  du  Sahara  nord-occidental  (Ham- 
mad3}  Grand  Erg,  Meguiden,  Tin  Erkouk)  {Bull,  soc,  géolog,  de  France, 
1896),  broch.  in-8.  Auteur. 

Yngve  Sjostkdt.  —  Zur  Ornithologie  Kameruns,  nebst  einigen  Angaben 
ilbtàr  â\G  Sâugtieredes  Landes  {K.  Svenska  Vetensk,'Akad.).  Stockholm, 
18145,  i  vol.  in-4.  Auteur. 

j.-B.  Rambàud.  —  La  langue  mandé  {Mém.  soc.  linguist.  de  Paris, 
t.  IX}-  Paris,  Bouillon,  1896,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

JosgPH  DU  Sorbiers  de  la  Tourrasse.  —  Au  pays  des  Woloffs.  Souve- 
nirs d'un  traitant  du  Sénégal.  Tours,  1897,  1  vol.  in-8. 

A.  Mame,  éditeur. 

FtLépÉHfc  Christol.  —  Au  sud  de  l'Afrique.  Paris,  Berger-Levrault,  1897. 
1  vol.  m-%. 

Rûcil  i\a  séjour  d'un  missionnaire  parmi  les  peuples  si  curieux  de  l'Afirique 
méri^iioiials  (Bushmen,  Lessoutos,  Bassoutos).  Ancien  élève  des  peintres  Gérôme 
ëL  PJandrin^  l'auteur  a  utilisé  ses  connaissances  artistiques  pour  enrichir  son 
récit  Ao  150  dessins  et  croquis  pris  sur  le  vif,  et  qui  ajoutent  une  note  pitto- 
resquii  a  J9  description  des  peuplades  sud-africaines. 

Henri  Frojdevaux.    —    Un  explorateur   inconnu    de   Madagascar   au 

wji*  ^ipcle.  François  Martin  (ÎBulL  géogr.  histor,  et  descript.,  1896). 

P:mâ,  i896,  broch.  in-8. 
H.  FnoinEVAUX.  —  Un  voyage  dans  les  lagunes  de  la  côte  orientale  de 

Madagascar  en  1666  (Revue  de  Géographie).  Paris,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 
R,  BoiiRGgois.  —  Travaux  exécutés  par  le  service  géographique  du  corps 

expéditionnaire  de  Madagascar  pendant  la  campagne  de  1895  {G.  R. 

Aead.  iiês  se,  1897),  in-4.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  H.  Gastonnet  des  Fosses.  —  Les  origines  du  peuple 
mexicain  {Revue  des  Religions).  Angers,  1897,  broch.  in-8.     Auteur. 

Second  recensement  de  la  République  Argentine,  10  mai  1895.  Buenos 
Aires  industries  de  farineux  et  élevage,  2  fasc.  in-4). 

Republicîi  de  Honduras.  Division  Politico  Territorial  formada  por  la  Di- 
re cci  on  (gênerai  de  Estadistica  a  cargo  de  Eduardo  Guillén  A.  Teguci- 
^^a(|ia,  lii96, 1  vol.  in-8.  E.  Guillén. 

Otleina  ntLcional  de  inmigracion,  estadistica  y  propaganda  geografica. 
Ikereio  reglamentario  de  22  de  die.  de  1896  que  establece  dicha  oficina. 
La  i'ni,  1897,  broch.  in-8.  Direction. 

OCÉANIÉ-  —  D'  R.-D.-M.  Verbeek  et  R.  Fennem a.— Description  géo- 
iogiquc  de  Java  et  Madoura.  Publiée  par  ordre  de  Son  Exe.  le  gouver- 
neur g-t'néral  des  Indes  néerlandaises.  Amsterdam,  Stemler,  1896, 
S  vol.  iii-8,  avec  atlas  in-K      Ministère  des  colonies  néerlandaises. 

IrO  Tiorn  des  auteurs  dit  suffisamment  la  valeur  de  l'ouvrage.  Ce  fut  en  1881 
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que  M.  Verbeek  fut  chargé  d'entreprendre  une  série  d'études  sur  le  terrain  «Un 
de  pouvoir  dresser  un  état  exact  de  la  composition  géologique  de  la  grande  île. 
11  y  trayailla  pendant  huit  années  et  six  mois.  Son  collaborateur,  M.  Fenneînu , 
a,  de  son  côté,  consacré  cinq  années  à  l'exploration  géologique  de  Java.  ~ 
L'atlas  qui  accompagne  cet  important  document,  se  compose  d'une  cartt!  À 
l'échelle  de  1/Î00,000«,  en  26ff.;  d'une  carte  à  l/500,000«,  en  2  ff.;  de  22  feuaies 
annexes. 

Martial  Uousez.  —  Conférence  sur  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  popula- 
tion canaque.  Février,  1897.  Puteaux,  broch.  in-8. 

D'  Th.  Mialaret.  —  L'île  des  Pins,  son  passé,  son  présent,  son  avenir. 
Colonisation  et  ressources  agricoles.  Paris,  André,  1897,  1  vol.  in-8. 

Excellente  monographie,  assez  étendue  (222  pp.),  accompagnée  d'une  carte  kJi- 
l'île,  à  1/110,000*.  Principaux  chapitres  :  géographie  et  topographie,  fauii4 % 
exploitation  forestière,  pêcheries,  climatologie  et  pathologie,  régime  de  la  dépiiiT-- 
tation.  —  Le  volume  est  terminé  par  une  bibliographie  des  principales  publiiii- 
lions  relatives  à  l'île  des  Pins,  par  M.  6.  Regelsperger. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  A.  Geffrot.  —  L'Islande  avant  le  chrislia- 
nisme  d'après  le  Gragas  et  les  sagas.  Paris,  Leroux,  1897, 1  vol.  in-K, 

Mme  Vve  A.  Geffrot. 

M.  Dronsart.  —  Vers  le  pôle.  Fr.  Nansen  {le  Correspondant,  Pari£. 
10  mars  1897).  Achat. 

atlas  —  PHOTOGRAPHIES 

GicsEPPE  Pennesi.  —  Atlante  scolastico  per  la  geografîa  fisica  e  politlcd. 
Roma,  Istituto  cartografico  italiano,  1  vol.  in-4. 

Institut  cartographique,  Rome. 
46  planches  dont  plusieurs  cartes  spéciales  :  Alpes,  bassin  de  la  Méditerraiit^e. 

LÉON  Lemuet.  —  Bordeaux,  Pauillac  Arcachon,  12  pi.  Autelih, 

Vaes  diverses  (lithographies  et  dessins  originaux)  prises  durant  la  mis- 
sion de  M.  le  baron  de  Baye  en  Sibérie,  1896.  —  31  pi.    Baron  de  Bâte* 


Collection  d'ouvrages  et  de  cartes  (1)  provenant  de  la  BiBLioTHÈot^E 

DE    FEU   a.  DAUBRÉE,  OFFERTE  PAR  SON  FILS,   M.   PaUL  DaUBRÉE. 
collections  DIVERSES  : 

Nouvelles  archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  publiées  parles  pro- 
fesseurs-administrateurs lie  cet  établissementl865(t.  1)— 1891  (3'  série, 
t.  3),  30  vol.  in-4. 

Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  1866-1895, 19  vol. 
in-8. 

Bulletin  de  la  société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1883-18%, 
45  fasc.  in-8  et  in-4. 

Natuurkundig  tijdschrift  voor  Nederlandsch-Indies,  uitgeg.  door  de  kon, 
natuurk.  Vereeniging  in  Nederlandsch-Indie.  Batavia,'sGravenhagc-, 
vol.  44  à  54  (1885-1895),  in-8. 

(1)  Classés  par  ordre  chronologique. 
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Obserraloïrc  du  Puy-de-Dôme.  Météorologie  générale,  années  1888  à  1894. 
^  îiotice  sur  l'observatoire,  avec  planches.  Clermont-Ferrant,  1889. 

Itylletin  do  la  société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  Lausanne.  N*"  91 
irévn'er  1885)-118  (juin-septembre  1895). 

Thom  vs  MCKBNNY  HUGHES.  —  (Articles  divers  extraits  des  :  Journal  Geo- 
lofficfjl  Society,  London;  Victoria  Institute;  Geological  Magatiner 
Cambridge  Antiquarian  Society,..),  30  broch.  in-8. 

Muïéf^  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique.  Service  de  la  carte  géolo- 
gique du  royaume.  Explication  des  feuilles.  Bruxelles,  17  fasc.  in-8. 

OUVRAGES  PARTIELS  : 

P,-L.  PAâSARD.  —  Le  15*  déluge  ou  40,000  squelettes  humains  antédilu- 
viens en  Europe...  Boitard  et  sa  théorie  des  révolutions  du  globe. 
Paris,  Passard,  1  vol.  in-12. 

BLAvtËiH.  —  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  TOrne  {s.  a.  a.  /.), 
1  voU  in-8. 

La  figure  ^Je  la  terre  déterminée  par  les  observations  de  Messieurs  Bou- 
guer  ot  de  La  Gondamine...,  envoyés  par  ordre  du  Roy  au  Pérou  pour 
observer  aux  environs  de  l'Equateur.  Avec  une  relation  abrégée  de  ce 
voyage...,  par  M.  Bouguer.  Paris,  1749,  1  vol.  in-4. 

Ab»tG  CiusEPPE  Maria  Migatti.  —  Racconto  storico-filosofico  del  Yesuvio 
e  partie olarmente  di  quanto  e  occorso  in  quest'  ultima  Eruzione  prin- 
cîptata  tl  di  25  ottobre  1751,  e  cessata  il  di  25  febbrajo  1751...  Na- 
poli  17^â,  1  vol.  in-4. 

Biiiiertatiùn  sur  la  figure  de  la  terre,  où  l'on  prouve  que  d'après  les  expé- 
rienctïs  faites  au  Pérou  et  au  cercle  polaire,  cette  planète  devrait  être 
alLongt^o  par  les  pôles.  Nouvelle  édition,  augmentée  d'une  lettre  de 
M.  de  la  Condamine  et  d'une  réplique  à  cette  lettre...  La  Haye,  1771, 
1  vol.  ïn-8. 

Abbé  CiFtAUD-SoDLAviE.  —  Uifltoire  naturelle  (jle  la  France  méridionale. 
Paris  et  Nismes,  1780-1782,  7  vol.  in-8. 

Abbé  SouLAViE.  —  Plan  de  Thistoire  naturelle  de  Languedoc.  Présenté  à 
ï^o^ieigneurs  des  Etats  de  cette  province.  Montpellier,  imp.  Picot,  1783, 
broch.  in-8. 

ScrpiON  Haeislak.  —  Voyages  physiques  et  lythologiques  dans  la  Gam- 
panie;  suivi  d'un  mémoire  sur  la  constitution  physique  de  Rome. 
Pari»,  1801,  2  vol.  in-8. 

H.*fi.  DE  Saussure.  —  Voyages  dans  les  Alpes.  Précédés  d'un  essai  sur 
l'biBtoJre  naturelle  des  environs  de  Genève.  Neuchatel,  1796-1803, 8  vol. 
ifi-8. 

Louis  Bertrand.  —  Renouvellemens  périodiques  des  continens  terrestres 
S"  édition.  Genève,  1803,  1  vol.  in-8. 

Xh^iQ  Fhancesco  Ferrara.  —  1  campi  Flegrei  délia  Sicilia  e  délie  isole 
che  le  sono  intorno,  o  descrizione  fisica  e  mineralogica  di  queste  isole. 
Mesiinn^  1810,  1  vol.  in-4. 

J.  DE  Charpentier.  —  Essai  sur  la  constitution  géognostique  des  Pyré- 
nées. Paris,  Levrault,  1823,  1  vol.  in-8. 

A.-H.  \AN  DER  BooN  Mesch.  —  De  incendiis  montium  igni  ardentium 
insutae  Javae,  eorumdemque  lapidibus.  Disputatio  geologica  inaugu- 
ralii.  Lugduni  Bat.,  1826,  1  vol.  in-8. 
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Dr  GuSTAV  BiSGHOF.  —  Chemische  Untersuchungen  der  Mineralwasser  zu 

Geilnau,  Fachingen  iind  Selters,  im  Herzogth.  Nassau...   Bonn,  1826^ 

1  vol.  in-8. 
Rapport  historique  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles  depuis  1789, 

et  sur  leur  état  actuel.  Nouvelle  édition.  Paris  1828,  1  vol.  in-S. 
H.  Lecoû  et  J.-B.  BouiLLET.  —  Itinéraire  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Paris,  1831, 1  vol.  in-8. 
Dott.  G.  Maravigna.  —  Memorie   di  orittognosia  etnea  e  de'  vulcanî 

estinti  délia  Sicilia.  Parigi,  1838,  1  vol.  in-8. 
Christian  Moritz  Engelhardt.  —  Naturschilderungen,  Sittenzuge  unti 

wissenchaftliche    Bemerkungen  aus   den  hôcbsten  Schweizer-Alpen... 

Paris  u.  Basel,  1840,  1  vol.  in-8. 
Prof.  D'P.  A.  F.  K.  — Handbuch  fur  Reisendein  Schweden...  Pforzheim, 

1841,  1  vol.  in-12. 
ALFRED  Malherbe.  —  Ascension  à  TEtna.  Metz,  1841,  broch.  in-8. 
L.-F.  Kaemtz.  —  Cours  complet  de  météorologie.  Paris,  Paulin,  18i3« 

1  vol.  in-8. 

Paolo  Savi.  —  Relazione  de*  fenomeni  présentai!  dai  terremoti  di  Tos- 
cana  deir  agosto  1846  e  considerazioni  teoretiche  sopra  i  medesimî, 
Pisa,  1846,  1  vol.  in-8. 

Ch.  Sainte-Claire  Deyille.  —  Etudes  géologiques  sur  les  îles  deTéu^- 
rifTe  et  de  Fogo.  Suivi  d'une  statistique  abrégée  des  iles  du  Gap-Vert. 
Paris,  Gide,  1848,  in-4. 

L.  Elie  de  Beaomont.  —  Leçons  de  géologie  pratique  professées  au  col- 
lège de  France,  pendant  Tannée  scolaire  1843-1844.  Paris,  1845, 1849. 

2  vol.  in-8. 

Friedr.  Rolle.  —  DerTaunusin  der  n^heren  Umgebung  von  Bad  Hom- 
burg,  geognostisch  dargesttllt.  Homburg,  1850,  1  vol.  in-12. 

B.  Studer.  —  Géologie  der  Schweiz.  Bern,  1851,  2  vol.  in-8. 
Belgrand.  —  Notice  sur  la  carte  agronomique  et  géologique  de  l'arron- 
dissement d'A vallon.  Auxerre,  1851,  1  vol.  in-8. 

Chr.  Moritz  Engelhardt.  —  Das  Monte-Rosa  und  Matterhorn-Gebirf. 
Paris  und  Strassburg,  1852,  1  vol.  in-8.  Avec  carte  et  vue. 

C.  Baedeker.  —  Le  Rhin  de  Râle  à  Dusseldorf...  Manuel  du  voyageur. 
Coblence,  1851 ,  1  vol  in-8. 

Franz  Foetterle.  —  Die  geologische  Uebersichtskarte  des  mittlereu 
Theilcs  von  Stid-Amerika.  Mit  einem  Vorworte  von  W.  Haidinger.  Wien, 
1854,  broch.  in-8. 

0.  Henry  et  D.  Lhéritier.  —  Hydrologie  de  Plombières.  Paris,  Germer- 
Bailiière,  1855,  1  vol.  in-8. 

Gesammelte  Schriftendes  Johann  Nep.  v:Fuchs...Redigirt  und  mit  einem 
Nekrologe  versehen  von  D'  C.  G.  Kaiser.  Mûnchen,  1856,  1  vol.  in-4. 

Lejeune.  —  Lectures  sur  la  géologie  de  la  France.  Pau,  1858, 1  vol.  in-8. 

L.  BoucoiRAN.  —  Monographie  de  la  Fontaine  de  Nimes.  Histoire  et  des- 
cription des  jardins  et  monuments  qu*elle  renferme.  Ntmes,  1859, 
1  vol.  in-8. 

De  Caumont.  —  Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg  à  Tusage  des 
membres  de  la  27"  session  du  Congrès  scientifique  de  France...  Caen, 
1860,  1  vol.  in-8. 

Maximin  Deloche.  —  Du  principe  des  nationalités.  Paris,  Guillaumin, 
1860,  1  vol.  in-8. 
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Charles  Lort.  —  Description  géologique  du  Daupbiné  (Isère,  Drôme, 
Hautes- Alpes),  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géologique  de 
cette  province.  Paris,  Savy,  1860,  1  vol.  in-8. 

John  Tyndall.  —  The  glaciers  ofthe  Alps.  Being  a  narrative  of  excur- 
sions atid  ascent...  London,  Murray,  1860,  1  vol.  in-8. 

IV"  E.  LAiffiBON  et  T.  Lezat.  —  Les  Pyrénées  et  leurs  eaux  thermales  sul- 
furées dû  Bagnères-de-Luchon.  Paris,  Chaix,  1862,  2  voL  in-8. 

A^  HLAviF.it.  —  Essai  sur  l'industrie  ardoisière  d'Angers.  Angers,  1863, 

1  VOL  iii-«. 

IlEBvÉ-^f  A^GON. —  Expériences  sur  remploi  des  eaux  dans  les  irrigations 
AQuA  différents  climats.  Paris,  Dunod,  1863,  1  vol:,  in-8. 

Drûqot.  —  Notice  sur  les  sources  thermales  de  Bourbonne-les-Bains 
(Annales  des  mines).  Paris,  Dunod,  1863,  1  vol.  in-8. 

DeserlptioLi  du  département  du  Bas-Rhin,  publiée  avec  le  concours  du 
ConsfEtl  ^'énéral  sous  les  auspices  de  M.  Migneret,  préfet.  T.  I  (1858), 
L  II,  parties  1,  2  (1860,  1864).  Strasbourg,  3  vol.  in-8. 

PHiLîfPiï  Adbert  de  Gaspé.  —  Lcs  anciens  Canadiens.  2*  édition.  Qué- 
bec, JK64,  1  vol.  in-8. 

La  Yérit^  AMt  l'isthme  de  Suez.  Lettre  à  MM.  les  actionnaires...  Paris, 
D^ntu,  1864,  opuscule  in-8.' 

J.-P.  Alhs^;rt.  —  La  mine  de  graphite  de  Sibérie  découverte  en  1847. 
Cumpte»  rendus  des  Académies,  des  sociétés  savantes  et  des  journaux, 
Paris,  iropr.  Poitevin,  1865,  1  vol.  in-4. 

Description  du  trophée  de  graphite  de  Sibérie  offert  au  conservatoire 
ijup^rial  des  arts  et  métiers  de  Paris,  par  M.  Alibert.  Paris,  1865, 
brûch.  in-8. 

ïlENnr  Lkcoq.  —  Les  eaux  minérales  du  massif  central  de  la  France  con- 
àidéref'e;   dans  leurs  rapports  avec  la  chimie  et  la    géologie.  Paris, 
Roihfldiild,  1865,  1  vol.  in-8. 
Sir  Charles  Ltell.  —  Eléments  of  geology.  6^  édition.  London,  Murray, 

1865,  1  vol.  in-8. 
Traballios  [ireparatorios  acerca  das  aguas  mineraes  do  reino...  Lisboa, 
1867,  1  v<»l.  in-8. 

Alps.  Taubrest.  —  Dictionnaire  minier  et  métallurgique   allemand- 

françHiis.  Paris,  Dunod,  1868,  1  vol.  in-12. 
W  Cari    Friedrich  Neumann.  —  Elemente  der  Minéralogie.   ?*•  Aufl. 
Leipzig.  1868,  1  vol.  in-8. 

Abbé  Ledain.  —  Lettres  et  notices  d'archéologie,  de  numismatique,  de 
lopugraphie  gallo-romaine  et  d'histoire.  Nouvelle   édition,  revue  et 
augmentée.  Metz,  1869,  1  vol.  in-8. 
Edmond  Nivoit.  —  Notions  élémentaires  sur  l'industrie  dans  le  départe- 
ment dos  Àrdennes.  Charleville,  1869, 1  vol.  in-8. 
Alexis  Pkrket.  —  Tremblements  de  terre,  1862-1870,  avec  suppléments 
pour  les  années  antérieures  (articles  extraits  d&s  Mémoires  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique).  9  opuscules,  in-8. 
T.  EtiLKSTOif.  —  Tables  of  weights,  measures,  coins,  etc.,  of  the  United 
States  iiûd  England  with  their  équivalents  in  the  French  décimal  Sys- 
tem, Niiw  York,  Wiiey,  1871,  1  vol.  in-12. 
Kartcn   und  Mittheilungen  des  mittelrheinischen  geologischen  Vereins. 
Geùlogîâche  Specialkarte  des  Grossherzogthum  Hessen  und  der  angren- 
zenden  Landesgebite  (Notices).  Darmstatt,  1857-1872, 15  opuscules  in-8. 
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J.-B.  Dàlmas.  —  Itinéraire  du  géologue  et  du  naturaliste  dans  l'Ardèche 

et  une  partie  de  la  Haute-Loire.  Privas,  1872,  1  vol.  in-8. 
Louis  Rolland-Banés.  —  Notice  sur  la  recherche  de  la  houille  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Havre,  1873,  1  vol.  in-4. 

Lamâibesse.  —  Etudes  hydrologiques  sur  les   monts  Jura.  Mémoire. 

Paris,  Dunod,  1874  (texte  e^  atlas,  in-4). 
Alfred  Gâillaux.  —  Tableau  général  et  description  des  mines  métallur- 
giques et  des  combustibles  minéraux  de  la  France  (Mém.  soc.  des 
ingénieurs  civils).  Paris,  Baudry,  1875,  1  vol  in-8. 
YiLLE.  —  Situation  de  l'industrie  minière  des  départements  d'Alger, 
d'Oran  et  de  Gonstantine  au  commencement  de  1874.  Alger,  1875, 
1  vol.  in-4. 

Sella.  —  Conditions  de  l'industrie  des  mines  dans  l'île  de  Sardaigne. 
Traduit...  par  L.  Krafft  {Revue  générale  des  mines),  Paris,  1875, 
1  vol.  in-8. 

Alph.  Fayre.  —  Etude  et  conservation  des  blocs  erratiques  en  Suisse. 
Frauenfeld,  Fribourg,  Genève  (1871,  1873,  1876),  in-8. 

GUGLiELHO  Jervis.  —  Guida  aile  acque  minerali  d'Italia,.  coll  indicazione 
délie  propriété  fisiche...  e  cenni  storici  geologici  e  climatologici.  Pro- 
vincie  centrali,  1868  ;  —  Provincie  meridionali,  1876,  Torino,  Lœscher, 
in-8. 

D'  An ASTAsio  Garcia  Lopez.  —  Guia  del  baiîista,  o  compendio  de  hidro- 
logia  medica...  Salamanca,  1876,  1  vol.  in-8. 

D'  Adolf  Gurlt.  —  Die  Bergbau-und  Htittenkunde.  Eine  gedrângte 
Darstellung  der  geschichtlichen  und  kunstmâssigen  Entwickelung  des 
Bergbaues  und  UUttenwresens.  Essen,  1877,  1  vol.  in-8. 

J.-Louis  Soret.  — Auguste  de  laRive.  Notice  biographique  (Archives  des 
sciences  de  la  biblioth.  universelle),  Genève,  1877,  1  vol.  in-8. 

Eaux  minérales  et  eaux  potables  de  la  France  analysées  au  bureau  d'es- 
sai de  l'Ecole  des  mines  de  1845  à  1877.  Paris,  Dunod,  1878,  1  vol.  in-4. 

Minerais  de  fer  de  la  France  et  de  l'Algérie  analysés  au  bureau  d'essai 
de  l'Ecole  des  Mines  de  1845  à  1847.  Paris,  Dunod,  1878,  1  vol.  in-8. 

Amédée  Burat.  —  Société  des  houillères  de  Blanzy,  Paris,  Baudry, 
1878,  1  vol.  in-4. 

Coal,  its  history  and  uses.  By  Professors  Green,  Miall,  Thorpe,  Riicker 
and  Marshall.  Edited  by  Prof.  Thorpe.  London,  Mac  Milian,  .1878, 
%  vol.  in-8. 

Fortuné  Parenteau.  —  Inventaire  archéologique.  Nantes,  1878,  1  vol. 
in-4. 

B.  Renault.  —  Structure  comparée  de  quelques  tiges  de  la  flore  carbo- 
nifère {Nouvelles  archives  du  Muséum),  Paris,  Masson,  1879, 1  vol.  in-4. 

H.  Voisin.  —  Mémoires  sur  les  sources  minérales  de  Vichy  et  de  ses 
environs  {Annales  des  mines).  Paris,  Dunod,  1879,  1  vol.  in-8. 

H.  Baudrillart.  —  Les  populations  agricoles  de  la  France.  La  Norman- 
die (passé  et  présent).  Enquête...  Paris,  Hachette,  1880,  1  vol.  in-8. 

Accademia  délie  scienze  del  l'Istituto  di  Bologna  dalla  sua  origine  a 
tntto  il  1880.  Bologna,  N.  ZanicheUi,  1881,  1  vol.  in-8. 

Rendi  conti  délie  sessioni  délia  R.  Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto 
de  Bologna.  Anni  accademici,  1884-1885-1886, 1891-1893.  Bologna,  in-8. 

L'Appennino  Bolognese.  Descrizioni  e  itinerari.  1881.  bologna,  Club 
alpino  italiano,  1  vol.  in-8. 
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A.  TOLOMEi.  —  La  cappella  degli  Scrovigai  e  Tarena  di  Padova.  Nuovi 
appuntie  ricordi.  Padova,  1881,  1  vol.  in-8. 

Guida  artistica  e  storida  di  Yenezia  e  délie  isole  circonvicine.  Yenezia, 
1881,  1  vol.  in-8. 

Belgkand.  —  Les  travaux  souterrains  de  Paris.  I.  La  Seine.  —  II,  IV. 
Les  eaux.  Aqueducs  romains.  Ancienne^  eaux.  Eaux  nouvelles.  Paris, 
Dunod,  1875-1882.  3  vol  in-8. 

ÂHCUiEiALD  LiVERSiDGE.  —  The  minerais  of  New  South  Wales.  %^  éd. 
Sydney,  1882,  1  vol.  in-4. 

Taëddûr  Haupt.  —  Bausteine  zur  Philosophie  der  Geschichte  des  Ber- 
gbaues.  Leipzig,  A.  Félix,  1865-1883,  Lief.  1,  2,  3,  l.  In-8. 

J.  GossGLET.  —  Esquisse  géologique  du  nord  de  la  France  et  des  con- 
trées voisines.  Publiée  sous  les  auspices  de  la  société  géologique  du 
nord.  Lille,  1883.  Fasc.  1,  %  3  (texte);  fasc.  1,  2,  3  (planches),  in-8. 

Luiâ  L.  Zegers.  —  Transito  de  Yenus  por  el  Sol.  Noticia  historica  de 
laa  observaciones  practicadas  en  Santiago  de  Ghile  eldia6  de  diciembre 
de  18^2  (Anales  de  la  Universidad  de  Chile).  Santiago,  1883,  1  vol. 
in^. 

Ministère  des  travaux  publics.  Etudes  des  gîtes  minéraux  de  la  France. 
Paria,  Quaniin.  Bassin  houillerde  Langeac,  par  M.  Amiot,  1879;  — Bras- 
aac  et  Brioude,  par  M.  J.  Dorlhac,  1881;  —  Loire,  par  M.  L.  Griiner, 
iSSS;  —  Ronchamp,  par  M.  Trautniau,  1885. 

FATfûL  —  Note  sur  les  n^ouvements  de  terrain  provoqués  par  l'exploita- 
tion des  mines  (Bull.  soc.  de  l'industrie  minérale).  Saint-Etienne, 
1885,  1  vol.  in-8. 

UUiNTtNO  Sella  —  Teorica  e  pratica  del  regolo  calcolatore.  Torino, 
Paravia,  1886,  1  vol.  in-12. 

Jaues  D.  Dana.  —  On  the  volcanoes  and  volcanic  Phenomena  of  the 
Hawaiian  Islands  (Amer,  journal  of,  se. y  1887-1889),  1  vol.  in-8. 

Campaiila  huanchaca  de  Bolivia,  Société  anonyme...  Notice  tur  les 
mines,  usines  et  propriétés  de  la  Compagnie.  Paris,  1889,  1  vol.  in>8. 

Teodoro  Haupt.  —  Rendimento  di  conto  del  raio  servizio  in  Italia. 
Fircnze,  1889,  1  vol.  in-8. 

Geological  survey  of  Missouri.  A  report  on  the  Higginsville  sheet, 
LHfayctte  county...  by  A,  Winslow.  Jefferson,  1892. 

S*  B.  PtUMADON.  —  Résultats  généraux  tirés  de  l'étude  des  orages  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme.  Clermont-Ferrand,  1891.  —  Notes 
sur  l'observation  des  orages.  Clermont-Ferrand,  1892  (Commission 
météorologique  du  Puy-de-Dôme),  2  opusc,  in-8. 

F,  DE  Saintignon.  —  Le  mouvement  différentiel.  Loi  des  marées.  Eau, 
air,  ieu.  Paris,  Berger-Levrault,  1892,  1  vol.  in-4. 

F.  DE  MONTESSUS  DE  Ballore.  —  Mexico  seismico  (Mem.  Soc.  AhaiCy 
L  VI,  1892),  broch.  in-8. 

Le  pont  sous  la  Manche.  Exposé  complet  de  la  question  avec  documents, 
cartes  et  planches.  Publié  par  the  Channel  Bridge  and  Railway  Com- 
pany,.. Paris  et  Londres,  1892,  1  vol.  in-8. 

CftARLKS  A.  White.  —  The  relations  of  biology  to  geological  investiga- 
tion (Smithsonian  Institution).  Washington,  1894,  in-8. 

Paul  Sëbillot.  —  Les  travaux  publics  et  les  mines  dans  les  traditions 
et  Les  superstitions  de  tous  les  pays.  Paris,  Rothschild,  1894,  1  vol.  in*8. 

Prof.  T.-G.  BONNEY  and  Miss  C.  A.  Raisin.  —  On  the  rocks  and  mine- 
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rais  coUected  by  Mr.  W.  M.  Gonway  in  the  Karakoram  Himaiayas  {Royal 

Society f  vol.  55),  broch.  in-8. 
J.  R.  Plumadon.  —  La  marche  des  orages.   Clermont-Ferrand,  1894, 

broch.  in-8. 
J.  R.  Plumadon.  —  Application   de  la  météorologie  à  l'art  militaire 

{Astronomie),  Glermont-Ferrand,  1894.  broch.  in-8. 
J.  R.  Plumadon.  —  Les  gelées.  Moyens  de  les  prévoir  et  d'en  préserver 

les  récoltes.  Conférence.  Glermont-Ferrand,  1895,  broch.  in-8. 


CARTES 

(Cartes  ne  portant  pas  d'indication  de  date)  : 

France  (carte  de  l'état-major,  l/320,000«  et  l/80,000*.  —  Collection  in- 
complète). 
Ph.  Barrier.  —  Plan  de  l'établissement  thermal  de  Bagnères-de-Luchon 

et  des  galeries  de  captage  des  sources.  1  f.  (manuscrit). 
Coupe  géologique  de  la  percée  du  Lioran  (Cantal),  1  f. 
L.  Gruner.  —  Carte  géologique  du  département  delà  Loire.  1/160,000, 1  f. 
Département    des  Alpes- Maritimes.   Publié   par  Gh.  Gauvin,   1/200,000 

(annotations  géologiques  manuscrites),  1  f. 
Gh.  d'Orbigny.   —  Tableau  synoptique  des  terrains  et  des  principales 

couches  minérales  qui  consUtueot  le  sol  du  bassin  parisien. 
Nouvelle  carte  physique,  routière  et  administrative  des  départements  de 

la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie,  1/250,000.  Ghambéry,  J.  Perrin,  1  t*. 
Plan  topographique  de  l'enceinte  antique,  dite  mur  païen,  située  autour 

de  la  montagne  de  Sainte-Odile,  sur  le  versant  oriental  des  Vosges... 

Dressée  sous  la  direction  de  M.  J.*G.  Schweighaeuser,  par  M.  Tho- 

massio.  1/10,000.  1  f. 
Panorama  von  Hôchenschwand  im  Schwarzwald   (General-Ansicht  der 

Schweizer-Alpen).  Nach  der  Natur  gezeichnet  von  H.  Keller...;  geolo- 

gisch  colorirt  von  Prof.  Ar.  Escher...  und  Prof.  Alb.  Mtiller. 
Rudolf  Gross.  —  Karte  der  Schweiz,  nach  den  neuesten  Materialien... 

1/450,000.  Zurich,  Beïjel,  1  f. 

(Cartes  datées)  : 

Carte  de  France  pour  le  service  du  génie  militaire,  1/854,000.  Paris, 

Dépôt  de  la  guerre,  1825;  —  /d.,  1851. 
D'  J.  E.  WoERL.  —  Die  Landschaft  von  Freiburg  in  Breisgau,  1/100,000, 

1834,  1  f. 
K.  Fr.  V.  Hoffmann.  —  Karte  von  dem  mittleren  Reingebiete,  1/480,000, 

Stuttgart,  Scheible,  1837,  1  f. 
im  Steininger.  —  Geognostische  Karte  des  Landes  zwischen  der  untern 

Saar  und  dem  Rheine.  1/103,384.  Trier,  Lintz,  1840. 
D'  AuG.  Ferd.  Speybr.  —  Geognostische  Karte  der  Gegend  zwischen 

dem  Taunus,  Vogelsberg,  Spessart  und  Hhôngebirge...  Hanau,  1840, 

i  f.  (avec  annotations  manuscrites). 
Mineralogisch-petrographische  Karte  der  Bayerischen  Alpen...  1840  et 

1841, 1  f. 
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Kiiite  von  dem  Grossherzogthum  Baden,  1/400,000,  1843,  1  f. 

(Ui.lL  Partsch.  —  Geognostische  Karte  des  Beckens  von  Wien  und  der 

Gebirge  die  dasselbe  umgeben,  1843.  Wien,  1  f. 
i;i'sTA.v  Leonhard.  —   Die  Rheinlande  nach  ihren  geologisehen  Bezie- 

hujjgen.  Stuttgart,  1844,  1  f. 
R.  V.  Carnall.  —  Geognostische  Karte  von  Ober-Schlesein,  1/200,000, 

BcHiD,  éditions  de  1844  et  de  1857. 
HFvni   HoGARD.  —  Esquisse   géologique    des   terrains  superficiels  des 

Vosges,  1845, 1  f. 
GuL  FJER.  —  Carte  et  coupe  du  terrain  houiller  de  la  Loire,  1/50,000, 

1847,  1  f. 
Carlabader  Gebirge.  Berlin,  1848,  1  f. 

C^irta  corogràfica  délia  Toscana  e  del  ducato  di  Lucca.  Torino,  1851, 1  f. 
!^  Studer  et  A.  EsCHER.  ~  Carte  géologique  de  la  Suisse.  Wintertbur, 

IJ§53,  1  f.  (1/380,000).  —  Id.y  t  éd.  {s.  d.), 
\u    BoissE.  —  Carte  géologique  et  minéralogique  du  département  de 

rvveyron,  1858,  1/200,000,  1  f. 
J.-U.    Dalmas.   —   Carte    géologique    du    déparlement    de    TArdèche, 

Mfj0,000,  1859,  If. 
AsGiiiLo   SiSMONDA.  —  Carta  geologica  di  Savoja,  Piemonte  e  Liguria, 

iMÎ,  Pubblicata  per  cura  del  govcrno,  1  f. 
\ .  Raulin.  —  Carte  géognostique  du  plateau  tertiaire  parisien.  1/300,000, 

îHfiS,  1  f. 
\y  H.  VON  Dechen.  —  Geologiscbe  Uebersichtskarte  der   Rheinprovinz 

uad  dep  Provinz  Westfalen...  1/500,000,  Berlin,  1866,  1  f. 
tu .  Ledoux.  —  Carte  géologique  pour  servir  à  l'étude  des  gisements  de 

minerai  de  fer  du  département  de  l'Ardèche,  1/40,000,  1868,  1  f. 
t]v]iLE:    DoRMOY.    —   Topographie    souterraine  du   bassin    houiller    de 

Va!enciennes.  Cartes  et  plans.  Paris,  impr.  imp.  1869,  1  vol.  in-f. 
U.  VON  Dechen.   —  Geognostische  Uebersichts-Karte  von   Deutschland, 

ï' l'jnkreich,  England  und  den  angrenzenden  Lândern.  2^*  Ausg.  1869. 

Ui^rlin,  Schropp  (avec  Ërlâuterungen...,  broch.  in-8). 
i)'  IL.  VON  Dechen.  —  Geologiscbe  Karte  von  Deutschland.  Berlin,  1869, 

l  f.,  avec  Begleitworte,  1870,  broch.  in-8. 
Curir  du  Pas-de-Calais  indiquant  les  affleurements  de  la  craie  entre  la 

l<>aQce  et  l'Angleterre,  d'après  les  reconnaissances  exécutées  en  1875 

et  1876  par   MM.   Larousse,  Potier,  de  Lapparent.    1/50,000.   Paris, 

Le  mercier,  1  f. 
Pacl  de  RouviLLE.  —  Carte  géologique  et  minéralogique  du  départe- 

tiiËiit  de  l'Hérault,  1/80,000.  Arrondissement  de  Béziers,  1876,  1  f. 
ïJkfstcli  map  of  New  South  Wales  showing  the  localities  of  the  principal 

minerais,  1876,  Sydney,  If. 
Kt  ^   Lescure.  —  Tarn-et-Garonne.  Topographie,  géologie,  hydrologie, 

agronomie,  1877-1878,  1  f. 
planta  di  Yenezia  pubblicata  dal  municipio  in  occasione  del  III  congresso 

^cografico  internazionale,  1881,  1  f. 
L.  4;hijner.  — Carte  générale  et  coupe  du  bassin  houiller  de  la  Loire, 

1,40,000, 1881,  2  flf. 
Ë,  fiRUNEP.  —  Atlas  du  comité  central  des  houillères  de  France.  Cartes 

des  bassins  houillers  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Bel- 

i^iquc  et  de  TAllemagne.  Accompagnées  d'une  description  technique 
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générale  et  de  renseigaeinents  statistiques  et  commerciaux,  Paris, 
Baudry,  1893,  1  vol.  in-4. 

A.  £.  NoRDENSKiduD.  —  Douze  vues  photographiques  des  régions  poiaJr^^s 
(expédition  de  1873). 

Collection  d'ouvrages  offerte  par  M.  C.  Lavollée  : 

L'Algérie.   Landscape    airicain.   Promenades  pittoresques  et  chroniques 

algériennes.  Paris,  Janet,  1  vol.  in-12. 
Laugier  de  Tassï.  —  Histoire  du  royaume  d*Alger,  avec  l'état  pri^a^tit 

de  son  gouvernement.  Amsterdam,  1725,  1  vol.  in-12. 
Aeneas  Anderson.  —  A  narrative  of  the  British  Ëmbassy  to  China,  in  Ihe 

years  1792,  1793  and  1794.  Basil,  1795,  1  vol.  in-8. 
Correspondance  de  l'armée  française  en  Egypte,  interceptée  par  Tescailf  o 

de  Nelson  ;  publiée  à  Londres,  avec  une  introduction.,,  par  E.  T.  bunon 

PariS)  an  VII,  1  vol.  in-8. 
John  Barrow.  — Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  ralldiins 

les  années  1797  et  1798.  Traduit  de  l'anglais,  par  L.  Degrandpru.  Parts, 

Dentu,  1801,  2  vol.  in-8. 
Savary.  —  Lettres  sur  l'Egypte,  2«  édit.  Paris,  2  vol.  in-8. 
Ta-lsing-leu-lée,  ou  les  lois  fondamentales  du  code  pénal  de  la  Chim;. 

Traduit  du  chinois,  par  G.  Th.  Staunton.   Mis  en  français,  avec   des 

notes,  par  M.  F.  Renouard  de  Sainte-Croix.  Paris,  1812,  2  vol.  iii-S. 
John  Mag-Leod.  —  Voyage  du  capitaine  Maxwell,  commandant  VAkeêU 

sur  la  mer  Jaune, le  long  des  côtes  de  la  Corée...  Traduit  par  VAï,  kng:. 

de  F.  Paris,  Gide,  1818,  1  vol.  in-8. 
P.  Brunex.—  Voyage  à  l'île  de  France,  dans  l'Inde  et  en  Angleterre: 

suivi  de  mémoires  sur  les  Indiens,  sur  les  vents  des  mers  dâ  rindc,  cl 

d'une  notice  sur  la  vie  du  général  Benoit  Déboigne,  commandant  L'ar^ 

mée  maratte  sous  Scindia.  Paris,  Mougie,  1825,  1  vol.  in-8. 
Sir  Thomas  Stanford  Raffles.  —  Thehistory  of  Java.  London,  Mnrray, 

1830,  2  vol.  in-8. 
Nouveau  voyage  e«  Afrique.  Traduit  de  l'anglais  de  W.  Hutton^  Jin  fies- 

cription  générale  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  augmenté  d'un  vgcLibutatrc 

de  la  langue  africaine.  Paris,  1832.  1  vol.  in-8. 
W.  H.  Medhurst.  —  China  :  its  state  and  prospect,  with  spécial  réfé- 
rence to  the  spread  of  the  Gospel.  London,  J,  Snow,  1840,  1  vi>l.  in- y. 
Lient.  F.  E.  F  orbes.  —  Five  years  in  China;  from  1842  to  1847.  With  an 

account  of  the  occupation  of  the  islands  of  Labuan  and  Bornéo  by  Her 

Majesty's  Forces.  London,  Bentley,  1848,  1  vol.  in-8. 
John  William  Kaye.  —  The  administration  of  the  East  India  CuiD(ia.ay  : 

a  history  of  Indian  progress.  London,  Bentley,  1853,  1  vol.  in-^. 
A.  Ubicini.  —  La  question  d'Orient  devant  l'Europe.  Documenta  ofJleieb, 

manifestes,  notes...  Paris,  Dentu,  1854, 1  vol.  in-8. 
.  CÉSAR  ViMERCATi.  —  Gonstantinoplo  et  l'Egypte.  2*  édition.  Paris,  filon- 

deau,  1854,  1  vol.  in-8. 
Victor  Considérant.  —  Au  Texas.  2*  édition.  Bruxelles  et  Parh,  1H55« 

1  vol.  in-8. 
D'  Félix  Maynard.  —  Impressions  de  voyage.  De  Paris  à  Sébuatopok 

(Publié  par  A.  Dumas.)  Paris,  1855,  1  vol.  in-12. 
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Thûma;>  rAVLOR  Meadows.  —  The  Ghinese  and  their  rebelhous,  viewed 
in  t  onnection  with  their  national  philosophy,  ethics,  législation  and 
^4minif}|ration.  To  which  is  added  :  An  Essay  on  Givilization.  London, 
Smith,  Kïder  and  Co.,  1856,  1  vol.  in-8. 

FfiAHGis  L,  Hawks.  —  Narrative  of  the  expédition  of  an  American  squa- 
dron  tt^  the  China  Seas  and  Japan,  performed  in  the  years  1852,  1853, 
Hiflil  1^54»  under  the  command  of  Commodore  M.  C.  Perry,  U.  S.  N. 
New-York,  Appleton,  1856,  1  vol.  in-8. 

Sir  JoHx  HowRiNG.  —  The  kingdom  and  people  uf  Siam,  with  a  narra- 
tive of  ihe  mission  to  that  country  in  1855.  London,  Parker,  1857, 
3  vol.  ia^. 

Voyagea  at  niissious  du  Père  Alexandre  de  Rhodes  de  la  Compagnie  de 
Jé^us  en  La  Chine  et  autres  royaumes  de  TOrient.  Nouvelle  édition  par 
un  VWi!  de  la  mission.- Paris,  1858,  1  vol.  in-8. 

Lauaknck  oliphant.  —  Narrative  of  the  Eari  of  Elgin's  mission  to  China 
^ud  Jiiiian,  in  the  years  1857,  1858,  1859.  London,    Blackwood,  1859, 

Sajm-Mahc  GiRARDiN.  —  La  Syrie  en  1861.  Condition  des  chrétiens  en 
Ofif}ni.  Paris,  Didier,  1862, 1  vol.  in-8. 

Commander  LiNDESAY  Brine.  —  The  Teaping  rébellion  in  China.  A 
narrative  af  its  rise  and  progress...  London,  Murray,  1  vol.  in-8. 

TiifisfAs  W.  Blakiston.  —  Five  months  on  the  Yang-tsze.  With  a  narra- 
tive of  ihe  exploration  of  its  upper  v^aters,  and  notices  of  the  pré- 
sent [  ebsîlions  in  China.  London,  Murray,  1862,  1  vol.  in-8. 

ëir  John  Iïuwring.  —  A  visit  to  the  Philippine  Islands.  London,  Smith, 
Eldcr  :md  Go.,  1869,  1  vol.  in-8. 

R,  BiRoN  Johnson.  --  Very  Far  West  Indeed.  A  few  rough  expériences 
on  the  Narth  West  Pacific  Coast.  V  édition.  London,  S.  Low,  Marston... 
[nn,  1  vol.  in-8. 

Beaays  on  the  externalpolicy  of  India.  By  the  late  J.  W.  S.  Wyllie.  Edited 
with  il  brief  life,  by  W.  W.  Hunter.  London,  Smith,  Elder  and  Go, 
Î8T5,  1  Toi.  in-8. 

A.  i).  NûKL.  —  Plan  du  bois,  parc  et  château  de  Meudon.  1860,  1  f. 
Wyld's  map  of  London  and  visitors  guide,  1862,  1  f. 

Ouvrages  offerts  par  Mmk  la  baronne  de  Vaux  : 

Uuptain  Henry  Harkness.  —  A  description  ot  a  singular  aboriginal  race 
inhabiting  the  summit  of  the  Neilgherry  hills  or  blue  Mountains  of 
Cutiiibatoor  in  the  southern  Peninsula  of  India.  London,  Smith,  Elder 
and  Co,,  1832,  in-8. 
Traduction  firançaise,  par  Mlle  Louise  de  Gavaillon,  1  vol.  (manuscrit). 

1l1u?:;tmtioQs  of  the  history  and  practices  of  the  Thugs.  London,  Allen, 
1^37,  1  vd.  in-8. 

— -  Traduction  française,  par  Mlle  Louise  de  Gavaillon,  1  vol.  (manuscrit). 


Le  gérant  responsable: 

HULOT, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale. 

boulevard  saint-germain,  184. 


CONDITIONS  D  ADMISSION  DANS  LA  SOCIETE. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'habiter  Paris  pour  être  nu'\t\- 
bre  de  la  Société. 

Tout  membre  domicilié  dans  les  départements  ou  à 
l'étranger  jouit,  pendant  son  séjour  à  Paris,  des  mêmes 
droits  que  les  membres  résidents.  En  particulier,  il  assistât 
aux  séances  de  la  Commission  centrale  et  prend  part  aux 
discussions  avec  voix  consultative. 

Pour  être  admis  à  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  èhe 
présenté  par  deux  membres  et  reçu  par  la  Gommîjssion 
centrale  ^ 

Tout  membre  s'engage  à  payer  une  cotisation  annnellr. 
de  36  fr.,  plus  un  droit  de  diplôme  de  25  fr.  unt'  l'ois 
payés. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  moyenn;uit  le 
versement  d'une  somme  de  300  fr.  au  moins,  une  lois 
payés,  indépendamment  du  droit  de  diplôme.  Les  nieni- 
bres  prennent  alors  le  titre  de  membres  donateurs. 

En  retour  de  leur  cotisation,  les  membres  ordinairtîs  vu 
donateurs  reçoivent  gratis  et  de  droit  le  Bulletin  de  la 
Société  dont  il  est  question  ci-après.  Une  carte  person- 
nelle et  nominative  est  délivrée  à  chaque  membre  au 
moment  de  son  admission. 

l.  Les  persoiiaes  qui,  désireuses  de  faire  partie  de  lu  Société,  ittin 
connaîtraient  personnellement  aucun  membre,  pourront  s'adressera  i/.  U 
secrétaire  général,  boulevard  Saint-Germain,  184.  Elles  devront  trans- 
mettre, avec  leur  demande,  les  renseignements  propres  à  la  faire  accnidllir 
et  renga|;ement  de  satisfaire  aux  conditions  pécuniaires  de  radniiE^sion, 
—  La  liste  des  membres  sera  envoyée  aux  personnes  qui  en  adreA>eionL 
la  demande. 
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Fondée  en  1821 .  reconnue  d'utilité  publique  en  1827 


lablyu  des  joors  de  sÊances  de  la  GoniBissiOD  Centrale 

POUR   L'ANNÉE    1897 

(l**  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  THÔtel  de  la  Société.  booleTard  Saint- Gormain,  184 


JAl^VlRR 

FÉVRIER                       MARS 

AVRIL                    MAI 

JDIM 

8 

5                    5 

2                           7 

4 

12 

19                  19 

23               21 

18 

lÙILtET 

AOUT              SBPTBMBRB              OGTOBRB 

NOVBMBRB 

OiCBMBRB 

5 

3 

19 

17 

U:fi  Si;;LiLces  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

loxisî  \rs  nnembres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  vgix  consultative. 

Ltk  Biiiliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adreanr  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


hd,i>h  —  L-liiipriincrics  réunies,  B,  rue  Mig^non,  2.  —  Mottekuz,  directeur.   • 
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SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


Séance  du  7  mai  1897 

PRÉSIDENCE    DU   PRINCE    ROLAND    BONAPARTE 


Â  Touverture  de  la  séance,  le  Président  dit  que  la  Société  de 
Géographie  se  fait  un  devoir  d'exprimer  à  ceux  de  ses  membres  que 
la  catastrophe  du  Bazar  de  la  Charité  atteint  le  plus  directement 
l'expression  de  sa  douloureuse  sympathie. 

€  Votre  bureau  s'est  empressé  d'envoyer  ses  plus  vives  condo- 
léances à  M.  le  vicomte  de  Beauchamp,  à  M.  Claude  Madrolle,  à 
M.  le  comte  d'Hinnisdal,  à  M.  Emmanuel  Schlumberger,  à  M.  le 
comte  Renaud  de  Moustier,  frappés  dans  leurs  plus  chères  affec- 
tions. Il  est  certain  d'être,  dans  cette  lamentable  circonstance,  l'in- 
terprète des  sentiments  de  la  Société  tout  entière.  >  {Assentiment 
général.) 

lieeiare  de  1»  eorrespendanee. 

NOTIFIGATIONSy  RENSEIGNEMENTS  ET  AVIS  DIVERS.  —  La  Société 

a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Charles  Laforestrie,  ancien  secrétaire 
d'État  des  finances,  du  commerce  et  des  relations  extérieures, 
ancien  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la 
République  d'Haïti  à  Paris  et  à  Londres,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  etc.,  décédé  à  Paris,  le  SO  avril.  11  appartenait  à  la 
Société  depuis  1880. 

soc.  DE  6É0GR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N"  H  et  12.        14 
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—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Hanck,  lieutenant-colonel 
en  retraite,  et  P.  Girodon. 

—  Les  membres  du  Bureau  de  la  Société,  nouvellement  élus 
pour  Fexercice  1897-1898,  ainsi  que  les  deux  nouveaux  membres 
élus  de  la  Commission  centrale,  dont  nous  avons  donné  les  noms 
lors  de  la  proclamation  qui  en  a  été  faite  (C.  R.,  p.  167),  remer- 
cient de  leur  nomination  par  lettres  individuelles. 

—  M.  A.  Versepuy  écrit  c  qu*il  est  profondément  reconnaissant 
envers  la  Société  pour  Tbommage  rendu  à  son  infortuné  frère, 
Maurice  Versepuy,  et  pour  la  récompense  décernée  à  la  mission 
qu'il  dirigeait  >. 

'  L'université  de  Lyon  informe  la  Société  que  le  prix  biennal 
Etienne  Falcouz,  de  la  valeur  de  1,000  francs,  fondé  par  décret  du 
Î5  mars  1897,  sur  la  rente  annuelle  allouée  à  cette  université  par 
M.  Augustin  Falcouz,  sera  décerné  en  1898  à  Fauteur  du  meilleur 
mémoire  traitant  la  question  suivante,  mise  au  concours  par  le  con- 
seil de  Tuniversité,  sur  la  proposition  de  la  Faculté  de  droit  :  c  De  la 
condition  internationale  de  l'Egypte  depuis  Toccupation  anglaise.,  s 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —M.  Henri 
M  oser  transmet,  de  la  part  de  Fauteur,  un  volume  fort  intéressant 
sur  la  Bosnie  :  Theoutgoing  Turkt  par  M.  H.-G.  Thomson,  Fauteur 
bien  connu  de  la  guerre  du  Ghitral.  Le  tableau  tracé  par  lui  de  la 
Bosnie  et  de  l'Herzégovine  modernes,  prouve  que  Fœuvre  de  colo- 
nisation pacifique  entreprise  par  un  administrateur  génial  a  donné 
des  résultats  que  même  un  Anglais  a  su  reconnaître.  M.  H.  Moser 
aurait  voulu  présenter  lui-même  Fouvrage,  mais  il  a  été  obligé  de 
partir  pour  l'Exposition  de  Bruxelles,  dont  il  est  question  plus 
loin.  11  profite  de  l'occasion  pour  annoncer  à  la  Société  que  le  gou- 
yernement  de  Bosnie  participera  d'une  façon  importante  à  cette 
exposition.  Notre  collègue  se  met  à  la  disposition  de  ceux  des  Mbs 
de  la  Société  que  FËxposition  de  Bruxelles  pourrait  intéresser. 

—  M.  Charles  Pensa  offre  une  brochure  sur  les  Cultures  d'Egypte, 
où,  avant  de  décrire  les  cultures  elles-mêmes,  il  étudie  la  confia 
giiration  géologique  du  pays,  sa  superficie  totale  et  la  superficie  de 
ses  parties  cultivées,  le  régime  et  la  constitution  des  eaux  du  Nil, 
le  climat  avec  les  moyennes  thermométriques  et  barométriques,  le 
degré  d'humidité  de  l'air,  la  direction  et  la  vitesse  des  vents. 

—  M.  Alfred  Bing-Bénard  [Mb.]  fait  hommage  de  son  historique 
des  Annu^iires  parisiens^  suivi  d'un  Répertoire  consulaire,  théorie 
nouyelle  de  nos  adresses  industrielles.  Il  espère  qu'en  présence 
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du  déclin  fatal  de  Teig^ortatioa  française,  cet  effort  pour  une  meil- 
leure et  plus  rationnelle  vulgarisation  de  nos  produits  trouvera 
auprès  de  la  Société  un  accueil  favorable* 

—  M.  J.  Péroche,  Mb.  de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  adresse 
un  exemplaire  du  tirage  à  part  d'un  mémoire,  dont  il  est  l'auteur 
et  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de  cette  Société. 

c  J'ai  imaginé,  dit-il,  un  dispositif  d'une  extrême  simplicité  à 
l'aide  duquel  on  obtient,  sans  aucun  calcul  et  directement,  presque- 
aussi  facilement  que  l'heure  ordinaire  à  une  montre,  à  quelque 
moment  que  ce  soit  de  la  journée,  la  corrélation  des  heures,  pour 
et  entre  tous  les  points  du  globe. 

c  Je  lui  ai  donné  le  nom  à*horloge  géographique,  bien  qu'i^ 
n'y  entre  aucun  des  rouages  de  l'horlogerie  ordinaire» 

c  II  est  aisé  de  se  rendre  compte  que  mou  petit  appareil,  quel* 
que  modeste  qu'il:  soit,  peut  rendre  d'utiles  services,  aujourd'hur 
surtout  que  les  relations  télégraphiques,  même  à  de  longues  dis- 
tances, sont  devenues  si  fréquentes.  S'il  en  était  jugé  ainsi,  je 
n'aurais  qu'à  m'en  féliciter.  On  a  eu  recours  à  d'autres  combinai- 
sons pour  arriver  au  même  résultat.  La  mienne  en  diffère  essen- 
tiellement, en  ce  sens  surtout  que  mon  planisphère  s'étend  à  la 
fois  aux  deux  hémisphères  terrestres.  Le  montage  du  cadran  n'offre - 
aucune  âîQiculté,  au  moyen  de  la  planche  qui  accompagne  la  notice. 
Les  quelques  explications  nécessaires  sont,  du  reste,  données  à* 
cet  égard  à  la  sUite  de  la  notice.  > 

Partie  PLUS  spécialement  géographique  de  la  correspondance.. 
—  [coBsrès  iréosrapiii^aes].  —  La  Société  de  géographie  com- 
merciale de  Saint-Nazaire  adresse  une  circulaire  relative  au  Gon* 
grès  national  des  Sociétés  francises  de  Géographie,  XVIIP  session 
(18^7),  qui  se  tiendra  en  cette  ville,  du  i"  au  7  août  (inclusive- 
ment), sous  la  présidence  de  M.  de  Mahy,  député  de  la  Réunion,, 
ancien  président  des  Gongrès  de  Bourg  et  de  Bordeaux.  Elle  envoie 
une  invitation  à  notre  Société  et  la  prie  d'engager  ses  membres  à 
se  rendre  au  Gongrès  pour  prendre  part  aux  travaux  de  cette  ses- 
sion. <  Ils  peuvent  être  assurés,  dit-elle,  de  recevoir  dans  notre- 
ville,  de  la  part  de  leurs  collègues  de  Saint-Nazaire,  un  accueil 
empressé,  et  ils  y  trouveront,  indépendamment  de  l'intérêt  que* 
leur  offrira  le  Gongrès,  l'attrait  d'excursions  dans  Tuné  des  îles  du^ 
littoral  et  dans  la  presqu'île  Guérandaise,  et  de  visites  aux  chan- 
tiers, ateliers  et  usines  de  notre  port  et  de  la  région  ».  En  même 
temps,  elle  l'invite  à  faire  connaître,  le  plus  têt  possible,  en  vue- 
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de  la  rédaction  du  programme  de  la  session,  les  sojets  d*élade  ou 
les  communications  que  ses  membres  auraient  Tintention  de  sou- 
mettre à  l'examen  du  Congrès. 

—  Une  Exposition  internationale  a  lieu  en  ce  moment  à  Bruxelles. 
Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite  par  le  comité  organisateur, 

la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  a 
décidé,  dans  sa  dernière  séance  administrative,  d'y  participer  par 
l'envoi  de  ses  publications,  de  sa  carte  d'Afrique  et  du  recueil  des 
rapports  annuels  de  M.  Maunoir. 

En  outre,  le  groupe  C  de  la  XIV*  section  de  cette  Exposition  a 
organisé  un  Congrès  international  colonial,  qui  aura  Heu,  sous  le 
haut  patronage  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  du  16  au  19  août.  Le 
comité  organisateur  du  Congrès  envoie  une  invitation  à  notre 
Société,  en  même  temps  qu'il  adresse  le  programme  des  questions 
qui  y  seront  traitées.  Ce  sont  les  suivantes  :  1<>  Colonisation; 
i^""  Colonies;  3*  Méthodologie  coloniale  ;  i<*  Organologie  de  la  colo- 
nisation; 5^  Etude  des  colonies  particulières  à  chaque  pays;  6'  In- 
troduction en  Afrique  des  noirs  d'Amérique  ;  7*  Philosophie  de  la 
colonisation;  8^*  Questions  diverses. 

—  L'Exposition  générale  italienne,  qui  doit  avoir  lieu,  l'an  pro- 
chain, à  Turin,  a  déjà  été  annoncée  ici,  le  mois  dernier  (C.  R., 
p,  152-153).  Il  a  été  dit  que  la  division  IX*  (les  Italiens  à  l'étranger) 
comprenait  une  section  consacrée  aux  c  Explorations  ». 

D'après  de  nouveaux  documents  envoyés  à  la  Société  par  le 
j  Comité  chargé  de  l'organisation,  cette  section  des  Explorations  est 
divisée  en  deux  classes. 

La  première,  pour  toutes  les  explorations  italiennes  exécutées 
antérieurement  à  1888,  est  subdivisée  en  5  catégories  :  l*'  l'expan- 
sion romaine;  â"*  la  période  du  moyen  âge  jusqu'à  la  fin  du 
xiv  siècle;  3»  les  grandes  découvertes  du  xv*  siècle;  4*  les  xvr; 
xvir  et  xviii*  siècles;  5»  le  xix*  siècle  jusqu'à  Tannée  1888. 

La  deuxième  classe,  pour  toutes  les  explorations  exécutées  pen- 
dant la  période  décennale  1888-1898. 

Le  Comité  fait  appel  aux  géographes  et  aux  bibliophiles,  ainsi 
qu'aux  gens  d'étude  et  aux  particuliers  pour  qu'ils  prêtent  leur 
concours  à  cette  Exposition,  en  envoyant  des  documents  et  dés 
rartes,  celles-ci  en  original  ou  même  en  reproduction  photogra- 
phique. 

[A»ie].  —  Le  lacBaïkal;  son  hydrographie.  —  M.  Em.  Muller, 
professeur  au  lycée  de  Tachkent  (Asie  Centrale),  adresse  la  note 
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suivante,  extraite  d'un  article  du  Pravitelstvenni  FtV^^n^ A:,  journal 
qui  parait  dans  celle  ville  (numéro  du  20  février/4  mars)  : 

c  Le  Baïkal  (entre  le  51'  1/2  et  le  56«  degré  de  latit.  N.)  est  un 
des  plus  grands  lacs  d*eau  douce  de  la  terre;  longueur:  600  kilo- 
mètres; largeur:  27-80;  superficie:  30,000  kilomètres  carrés. 
Depuis  longtemps  il  sert  de  voie  de  communication  pour  les  mar- 
chandises et  pour  les  voyageurs  allant  de  la  Russie  d'Europe  dans 
la  Sibérie  Orientale,  en  Chine,  ou  en  revenant. 

€  Pendant  plus  de  cent  ans,  à  partir  de  1728,  il  y  eut  sur  ce  lac 
ime  flottille  à  voiles  de  TEtat,  pour  les  communications  postales  ; 
elle  se  composait  de  bateaux  de  50  à  60  pieds  de  longueur,  qui 
furent  supprimés  en  1839,  par  mesure  d'économie  ;  le  service  fut 
alors  confié  à  une  compagnie  particulière,  subventionnée  par 
TËtat.  Cette  compagnie  de  bateaux  à  vapeur  est  dans  Tobliga- 
tion  de  faire,  pendant  toute  la  saison  navigable,  un  certain  nombre 
de  voyages  à  des  points  déterminés. 

€  Le  fond  du  lac  a  été  très  peu  étudié  jusqu'à  ce  jour;  mais  on 
sait  que,  dans  sa  partie  nord,  les  profondeurs  de  800  à  1,000  mètres 
doivent  occuper  plus  des  9/10*"  de  la  superficie.  Au  centre  et  au 
sud,  les  profondeurs  sont  plus  grandes  encore.  La  plus  grande  de 
toutes,  m£surée  de  dessus  la  glaee,  par  l'ingénieur  Bogosslovski, 
en  1895,  est  de  791  sagènes  marines  (=  1,582  mètres). 

c  Le  Baïkal  est  un  lac  de  montagnes  :  son  niveau  est  à  1,500  pieds 
au-dessus  de  l'Océan.  L'eau  en  est  douce,  extrêmement  transpa- 
rente et  à  une  température  très  basse.  £n  été,  celle  de  la  surface 
est  de  6  à  7"*  centigr.  ;  mais,  à  partir  de  20  mètres,  elle  n'est  plus 
que  de  3'*l/2  centigr.,  jusqu'au  fond.  Lors  des  vents,  qui  sont  assez 
fréquents,  surtout  en  automne,  époque  où  ils  atteignent  leur  maxi- 
mum de  violence,  les  couches  se  mêlent,  et  la  température  de  la 
surface  descend  à  3%5. 

c  La  température  de  l'air  sur  le  lac  atteint  rarement,  même  au 
milieu  de  l'été,  +10^  centigr.  ;  mais,  lors  des  vents  du  nord  et  des 
brouillards,  elle  s'abaisse  jusqu'à  —  4%  même  en  juillet. 

<  Les  bords  du  lac  sont  en  grande  partie  abrupts,  découpés  et 
inabordables.  En  certains  endroits,  une  impénétrable  forêt  maré- 
cageuse les  recouvre.  Les  embouchures  de  quelques  rivières,  les 
bords  de  la  Petite  mer  et  ceux  du  golfe  de  Tchivirkouïsski  peu- 
vent être  regardés  comme  les  endroits  les  meilleurs.  Il  y  a  très 
peu  de  points  où  l'on  puisse  jeter  l'ancre  à  l'abri  de  tous  les  vents, 
si  bien  que  ce  qu'on  nomme  une  bonne  station,  n'est  en  fait  qu'un 
endroit  où  la  profondeur  est  faible  et  le  terrain  favorable. 
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€  Pendant  Tété,  d*épai8  et  fréqoents  brouillards,  des  palis  (fu- 
mées) provenant  de  Tincendie  des  forêts,  se  répandent  à  une  dis- 
tance considérable,  et  couvrent  tout  le  lac  d*un  voile,  à  travers 
lequel  souvent  on  ne  peut  voir  le  soleil.  Dans  de  telles  conditions, 
la  navigation  est  très  pénible,  surtout  en  automne;  aussi  les  ar- 
mateurs ne  m  etient-il  s  guère  â  profit  deux  des  mois  de  la  navigation, 
â  cause  des  fréquentes  et  violentes  tempêtes  de  l'automne.  Cette 
navigation  s'ouvre  an  commencement  de  mai  et  dure  jusqu'au  mo- 
ment où  le  lac  gèle,  c'est-à-dire  en  décembre. 

c  Actuellement,  on  peut  dire  qu'elle  est  risquée,  et  l'on  ne  peut 
s'expliquer  son  existence  que  par  ton  absolue  nécessité,  étant 
donné  que  les  cartes  marines,  le  pilotage,  l'éclairage,  la  protection 
sur  les  côtes,  etc.,  font  défaut. 

c  Les  richesses  de  la  contrée,  la  situation  avantageuse  du  lac  sur 
une  grande  route  commerciale,  avec  deux  rivières  navigables  :  la 
Sélenghi  et  l'Angara,  ainsi  que  l'approche  du  chemin  de  fer  et  la 
construction  d'un  navire  brise-glace,  ont  déjà  donné  de  l'essor  à 
la  navigation  à  vapeur  sur  ce  grand  lac.  Aussi  le  Comité  de  con- 
struction du  Transsibérien  a-t-il  établi  que  l'exploration  hydro- 
graphique du  Baîkal  était  désirable  dans  l'intérêt  général  et  pour 
le  succès  des  entreprises  futures.  On  se  propose  donc  de  déter- 
miner astronomiquement  une  série  de  points  de  la  périphérie,  de 
procéder  à  une  triangulation  couvrant  les  parties  principales  des 
bords  du  lac,  de  faire  le  relevé  des  rives  et  la  reconnaissance  des 
profondeurs,  le  long  des  bords  et  dans  les  parties  encore  mal 
■connues.  Enfin,  on  fera  des  explorations  en  eau  profonde,  des  ob- 
servations magnétiques,  météorologiques,  des  relevés  photogra- 
phiques, etc.  Ce  programme  doit  être  exécuté  en  cinq  années;  le 
personnel  auquel  sa  réalisation  est  confiée  devait  partir  de  Saint- 
Pétersbourg  pendant  la  semaine  sainte.  > 

—  Mme  Juliette  Massieu  donne  de  ses  nouvelles  à  la  Société  par 
une  lettre  datée  du  S5  mars  et  écrite  c  entre  Hué  et  Tourane  >• 
On  y  trouve  la  suite  de  son  itinéraire  de  Mandalay  à  Tourane. 
Mme  Massieu  a  traversé  les  Etats  Shans  et  a  mis  quarante-deux 
.  Jours  pour  se  rendre  de  Mandalay  à  Xien-Sen,  par  Xien-Tong,  pas- 
sant ainsi  du  bassin  de  Flraouaddy  dans  celui  de  la  Salouen.  La 
population  est  très  clairsemée  ;  le  pays  couvert  de  forêts,  de  ro- 
chers et  de  fondrières. 

Poursuivant  sa  route  à  Test,  l'intrépide  voyageuse  arrive  à 
<X.uang-Prabang,  note  ses  impressions  sur  la  petite  cour  du  souve- 
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rain  qui  y  réside,  sur  le  sol  et  sur  les  Khos,  qui   l'exploitent. 

Par  voie  de  terre,  elle  atteint  Vien-Tîane  sans  difficulté,  des- 
cend le  cours  du  Mékong  jusqu'à  Savan-Nakek,  puis,  h  travers 
rAnnam,  prend  la  route  d'Âï-Lao  à  Hué,  à  laquelle  on  travaille 
activement.  Mme  Massieu  insiste  sur  la  bonté  du  climat  et  la  qua- 
lité des  eaux. 

Au  moment  où  elle  écrivait  à  la  Société,  elle  partait  pour  Tou- 
rane  afin  d*y  prendre  le  courrier  du  Tonkin.  Dès  son  arrivée  dans 
«ette  colonie,  elle  comptait  organiser  son  départ  pour  le  Yun-Nan, 
le  Se-Tchouen,  d'où  elle  gagnera  Ghang-Haï,  par  le  Yang-Tsé- 
Kiang. 

Sa  lettre  se  termine  ainsi  : 

c  Après  sept  mois  de  route,  je  trouve  que  les  voyages  sont  tou- 
jours plus  aisés  qu'on  ne  pense  et  que  toutes  les  petites  difficultés 
s'aplanissent  au  jour  le  jour. 

c  Veuillez  ne  voir  dans  cette  lettre  h&dve  et  décousue  que  la 
grande  satisfaction  d'une  voyageuse  enchantée  de  son  voyage  et 
qui  voudrait  crier  à  tous  ceux  qui  ont  le  loisir  :  c  Venez  donc  vi- 
siter tous  ces  pays  ;  rendez-vous  compte  de  ce  qu'on  y  peut  faire, 
au  point  de  vue  pratique;  venez  jouir  un  peu  du  pittoresque  de 
•cette  belle  nature  tropicale...  > 

—  D'autres  nouvelles  d'Indo-Ghine  nous  parviennent  par  l'inter- 
médiaire de  notre  collègue  M.  Paul  de  Neufville,  qui  a  parcouru, 
l'an  dernier,  le  Cambodge  et  l'Annam. 

Son  frère,  M.  Jean  de  Neufville,  qui  voyage  avec  M.  de  Barthé- 
lémy, raconte,  dans  une  lettre  datée  de  Cua-Rao  (Annam),  19  fé- 
vrier, ses  prouesses  cynégétiques  et  notamment  une  chasse  très 
•émouvante  à  Téléphant.  Heureux  dans  les  résultats  de  sa  chasse, 
le  voyageur  n'en  regrette  pas  moins  que  les  Annamites  laissent 
dévaster  leurs  champs  par  les  éléphants,  et  ne  cherchent  pas  à 
:s'en  servir  comme  on  le  fait  au  Siam  et  en  Birmanie. 

De  Dong-Goc  les  deux  voyageurs  ont  gagné  Goy-Ghanh  et  remonté 
le  Song-Ga  jusqu'à  Gua-Rao  au  milieu  d'une  nature  sauvage,  lis 
partaient  en  pirogue  pour  Ta-Do,  point  extrême  de  notre  naviga- 
tion sur  le  Nam-Mô,  affluent  du  Song-Ca.  Ginq  journées  de  marche 
les  séparaient  de  Xieng-Kouaug  et  dix  autres  journées  de  Luang- 
Prabang. 

Nous  recevrons  prochainement  sans  doute  des  nouvelles  de 
MM.  de  Barthélémy  et  de  Neufville,  qui  nous  donneront  des  détails 
«ur  la  route  qu'ils  ont  effectuée  du  golfe  du  Tonkin  au  Mékong. 


192  PROCÈS-VERBAL. 

[Amérique].  —  DécouverU  d*un  lac  en  Guyane.  —  Le  Senrice 
géographique  du  Ministère  des  Colonies  communique  des  rensei- 
gnements nouveaux  concernant  le  Garsevenne,  une  des  rivières  qui 
arrosent  la  partie  est  de  la  Guyane,  non  loin  du  Contesté  franco- 
brésilien;  ces  renseignements  ont  été  fournis  par  M.  Charles  Richard 
Boss,  chercheur  d'or  américain  ;  ils  sont  transmis  par  M.  firousseaa 
qui  explore  en  ce  moment  cette  partie  de  la  Guyane  (Cf.  C.  R. 
1H96,  pages  310-311). 

Partis  du  sud  du  Grand  placer,  M.  Ross  et  son  compagnon  ont 
traversé  la  rivière  Carnot.  Après  deux  jours  de  marche  dans  les 
montagnes»  ils  atteignirent  la  tète  du  Carsevenne,  qu'ils  ont  placé 
'\  l'estime  à  60  kilomètres  au  sud  du  Grand  placer.  De  là,  les  voya- 
geurs ont  encore  parcouru  i5  kilomètres  dans  la  direction  du  sud- 
esl;  ils  ont  trouvé  dans  cette  région  un  lac  donnant  naissance  au 
MapEi  Grande,  rivière  à  l'est  du  Carsevenne  et  parallèle  à  son  cours. 
Ce  lac,  orienté  de  Test  à  l'ouest,  a  35  kilomètres  de  long  suri  kilo- 
mètres de  large  ;  ses  eaux  sont  noires  et  claires.  11  est  entouré  de 
savanes  herbeuses,  coupées  de  nombreux  ruisseaux  aux  rives  boi- 
sées, descendant  des  collines  environnantes.  Les  biches,  les  tapirs, 
les  cochons  sauvages  et  toutes  les  espèces  de  gibier  des  Guyanes 
pullulent  dans  cette  région  fertile.  M.  Ross  y  a  tué  une  biche 
rouge  qui  pesait,  dit-il,  80  kilogrammes.  Il  a  trouvé  également  en 
prospectant  les  graviers  aurifères,  une  hache  indienne  en  calcédoine 

pollë. 


€•■ 


Le  secrétaire  général  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un 
superbe  portrait  du  docteur  Fr.  Nansen,  exposé  dans  la  salle  qui 
précfsde  celle  des  séances.  C'est  l'œuvre  de  Mme  la  baronne  Adol- 
phe de  Rothschild,  qui  l'a  gracieusement  offert  à  la  Société,  ainsi 
qu'une  épreuve  d'un  plus  petit  format  destinée  à  être  publiée  dans 
le  fascicule  spécial  qui  contiendra  le  compte  rendu  de  la  réception 
organisée  par  la  Société  en  l'honneur  de  l'explorateur  des  régions 
arctiques. 

Présentation  de  livreSy  brochures^  cartes^  etc.  —  M.  Levât,  in- 
géaieur  civil  des  mines,  offre  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il. 
vient  de  publier  sous  ce  titre  :  VOr  en  Sibérie  Orientale 
(Paris,  Rouveyre  éditeur,  2  volumes  in-8%  1897). 

Dans  une  précédente  communication  (23  avril  1897),  l'auteur  a 
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déjà  traité  la  question  des  mines  d'or  et  des  placers  sibériens,  à 
rètade  desquels  il  a  consacré  deux  voyages  en  1895  et  en  1896. 
L'ouvrage  qu'il  présente  à  la  Société  résume  les  observations  tech- 
niques et  géologiques  qu'il  a  recueillies  au  cours  de  ses  deux  tra- 
versées du  continent  asiatique. 

Sans  insister  sur  ce  côté  spécial  de  son  ouvrage,  M.  Levât  expose 
les  données  nouvelles  purement  orographiques  et  géographiques 
qu'il  contient.  Les  levés  barométriques  et  à  la  boussole  du  cours 
moyen  supérieur  de  la  Zéya  portant  sur  un  itinéraire  de  2,000  kilo- 
mètres, figurent  sur  les  cartes  contenues  dans  l'ouvrage,  cartes  qui 
ont  été  distribuées  aux  auditeurs  de  la  séance  du  !23  avril  dernier. 
M.  Levât  a  pu  raccorder  ses  opérations  avec  les  travaux  anté- 
rieurs de  Kropotkine  et  de  Tétat-major  russe  dans  cette  région 
et  contribuer  ainsi  à  l'établissement  de  la  carte  exacte  de  cette 
partie  encore  peu  connue  du  bassin  de  l'Amour. 

Les  conditions  toutes  spéciales  de  l'exploitation  des  placers  ont 
conduit  l'auteur  à  s'occuper  du  régime  des  eaux  et  des  pluies  en 
Sibérie  Orientale  et  en  Transbaïkalie.  L'étude  du  gel  et  du  dégel 
du  terrain,  ce  curieux  phénomène  spécial  à  la  Sibérie,  a  été,  de  la 
part  de  M.  Levât,  l'objet  d'expériences  et  d'observations  toutàfait 
nouvelles  et  qui  sont  de  nature  à  jeter  un  jour  complet  sur  les 
conditions  climatériques  de  la  Sibérie  Orientale. 

Ces  diverses  considérations  suffisent  à  indiquer  l'intérêt  que  cet 
ouvrage  présente  pour  les  membres  de  la  Société. 

Le  Pamir  et  les  glaciers,  —  M.  A.  de  Lapparent  dit  que  dans 
une  série  de  publications,  données  tour  à  tour  au  BuUetin  de  la 
Société  belge  de  Géologie  et  à  la  Revue  scientifique  (numéro  du 
27  février  1897),  M.  Stanislas  Meunier  a  fait  connaître  une  nouvelle 
théorie  des  anciens  glaciers,  qui  renverserait  toutes  les  idées  jus- 
qu'ici admises  par  l'universalité  des  spécialistes,  depuis  Agassiz 
jusqu'à  MM.  Heim,  Penck  et  Baltzer. 

Cette  théorie  consiste  à  soutenir  que  les  anciens  glaciers 
n'ont  jamais  occupé  en  entier  les  gorges  profondes  sur  lesquelles 
on  observe  des  traces  de  leur  passage;  mais  que  les  Alpes,  en 
particulier,  formaient  dans  l'origine  un  très  haut  plateau,  dont  les 
bords  seulement  étaient  entourés  d'une  ceinture  de  glaciers. 
Ceux-ci,  exerçant  sur  le  plateau  une  action  de  c  sciage  >,  l'au- 
raient débité  peu  à  peu  en  reculant  jusqu'en  son  centre,  sans  que 
jamais  leur  longueur  ni  leur  épaisseur  eussent  sensiblement  dif- 
féré de  ce  qu'elles  sont  encore  aujourd'hui. 
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€  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  dit  M.  de  Lapparent,  de  soumettre  la 
nonvelle  théorie  à  une  discussion  qui  relève  surtout  de  la  compé- 
tence du  géologue.  Si  nous  sommes  amené  à  en  parler  devant  la 
Société  de  Géographie,  c'est  que  l'auteur  a  cru  pouvoir  s'appuyer 
sur  l'exemple  du  Pamir,  au  point  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de 
plMse  pamirienne  les  conditions  que,  selon  lui,  réalisaient  les 
glaciers  suisses  quand  la  région  formait  un  plateau  n'ayant  qu'une 
ceinture  extérieure  de  fleuves  de  glace. 

f  Voici  les  propres  paroles  de  M.  Stanislas  Meunier  :  <  Dans  le 
f  centre  de  l'Asie,  les  hauts  plateaux  du  Pamir  nous  fournissent 
c  un  terme  de  comparaison  des  plus  curieux.  C'est,  comme  on 
€  sait,  une  région  dont  Taltitude  est  supérieure  à  celle  de  glaciers 
€  disposés  tout  autour  d'elle  comme  une  auréole,  et  où  la  neige 
c  est  assez  peu  abondante  pour  que  des  tribus  de  barbares  pas- 
f  teurs  y  nourrissent  des  troupeaux.  Certes,  il  y  a  dans  la  chaîne 
c  de  l'Himalaya  des  sommets  plus  élevés  que  le  Pamir  et  dont  la 
f  neige  persistante  alimente  des  glaciers;  mais  cela  ne  détruit 
€  pas  la  réalité  de  la  région  signalée  (1)  >• 

€  Le  Pamir  commence  à  être  bien  connu,  grâce  aux  travaux  de 
nombreux  explorateurs.  A  côté  des  savants  russes,  qui  l'ont  par- 
couru en  tous  sens,  nous  aimons  à  rappeler  les  noms  de  plusieurs 
de  nos  collègues,  MM.  Bonvalot,  Capus,  Edouard  Blanc,  le 
vicomte  de  Poncins.  Tout  récemment,  M.  Curzon,  aujourd'hui 
secrétaire  d'Etat  au  Foreign  office  de  Londres,  a  publié  de  cette 
région  une  belle  carte  au  millionième,  insérée  dans  le  numéro  de 
juillet  1896  du  Geograpkical  Journal,  où  les  glaciers  sont  indi- 
qués avec  soin,  et  où  figurent  de  nombreuses  cotes  d'altitude. 

€  En  nous  appuyant  sur  les  documents  ainsi  mis  à  jour,  il  nous 
sera  facile  d'établir  que  la  définition  du  Pamir,  telle  qu'elle  a  été 
donnée  par  M.  Stanislas  Meunier,  est  absolument  en  contradic- 
tion avec  les  faits  géographiques. 

c  En  premier  lieu,  le  Pamir  n'est  pas  un  plateau;  c'est  une  suc- 
cession de  vallées  bien  ouvertes,  ou  plutôt  d'ondulations  à  très 
grand  rayon,  où  la  pente  est  toujours  douce  et  dirigée  de  l'est  à 
l'ouest.  Ces  différents  pamirSj  où  la  neige  de  l'hiver  entretient  une 
humidité  qui  suffit  à  nourrir  pendant  l'été  une  végétation  de 
steppes,  descendent  tous  d'une  crête  commune,  celle  du  Sarikol, 
dominée  à  l'est  par  une  chaîne  parallèle  encore  plus  haute,  la 
chaîne  du  Moustagh-ata,  ce  merveilleux  pie  de  près  de  8,000  mètres. 

(I)  Revue  scientifique,  article  cité  du  15  février  1897. 
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«  D'un  autre  côté,  les  Pamirs  sont  encadrés  au  nord  par  le 
Transalaï,  que  domine  le  pic  Kaufmann,  dépassant  7,000  mètres, 
et  au  nord-ouest  par  la  chaîne  des  pics  Ssevertzof  (7,600  mètres) 
et  Fedtschenko;  enfin  au  sud,  la  région  est  limitée  par  les  hautes 
cimes  de  THindoukouch,  dont  plusieurs  atteignent  7,700  mètres, 
sans  qu'en  aucun  point  l'altitude  des  cols  de  cette  chaîne  soit  infé- 
rieure à  4,600. 

f  Les  vallées  des  Pamirs  ayant  les  altitudes  de  leurs  thalwegs 
comprises  entre  3,700  et  4,000,  et  les  cols  de  séparation,  à  peine 
dominés  par  les  hauteurs  avoisinantes,  se  tenant  entre  4,500  et 
4,600  mètres  (comme  on  peut  le  voir  sur  la  carte  jointe  au 
mémoire  de  M.  Gurzon),  le  prétendu  plateau,  au  lieu  de  dominer 
ce  qui  l'entoure,  est  au  contraire  environné  sur  les  trois  quarts  de 
sa  périphérie  par  une  ceinture  continue  de  cimes  notablement 
plus  hautes. 

€  Dès  lors,  si  étrange  que  cela  puisse  paraître,  le  Toit  du 
Monde,  en  dépit  de  son  altitude,  constitue  plutôt  un  compartiment 
de  l'écorce  terrestre  déprimé  par  rapport  à  une  grande  partie  de 
son  entourage  ;  car  ce  ne  sont  pas  seulement  des  bourrelets  qui 
l'enserrent  en  le  dominant.  L'un  d'eux,  le  Transalaï,  conflue  au 
Tien-Ghan  (1),  bien  plus  élevé  que  le  Pamir,  et  l'autre,  l'Hindou- 
kouch,  se  soude  au  nœud  occidental  du  Tibet,  également  plus  haut 
que  la  région  qui  nous  occupe. 

€  11  y  a  mieux  :  les  glaciers  qui  entourent  le  Pamir,  et  que 
M.  Stanislas  Meunier  dépeint  comme  formant  sur  sa  périphérie 
une  auréole  descendante,  sont  au  contraire  originaires  des  cimes 
du  pourtour  et  descendent  vers  Vintérienr  de  la  contrée  sans  Vat- 
teindre, 

€  Je  me  contenterai  de  citer  le  grand  glacier  alimenté  par  les 
neiges  du  pic  Kaufmann,  et  dont  M.  de  Poncins  a  vu  le  pied  au- 
dessus  de  4,000  mètres;  ce  qui  concorde  d'ailleurs  avec  le  rensei- 
gnement donné  par  Elisée  Reclus,  à  savoir  que,  dans  le  Transalaï^ 
la  limite  inférieure  des  neiges  persistantes  est  à  4,250  mètres 
^'altitude.  Mentionnons  ensuite  le  glacier  de  Fedtschenko,  qui  des** 
cend  vers  la  cavité  pamirienne  du  grand  Karakoul,  et  celui  de 
Scheremetjew,  aboutissant  entre  ce  lac  et  le  Rangkoul;  puis  les 
gflaciers  que  M.  de  Poncins  signale  comme  ayant  leur  pied  sur  les 
falaises  escarpées  qui  dominent  Ghadjane,  où  l'Aksou  coule  entre 
3,700  et  4,000  mètres  dans  le  Sarez  Pamir;  ceux  que  le  môme 

(1)  Nous  nous  conformons  ici  à  rorthographe  indiquée  par  M.  Henri  Cordier. 


196  PROCÈS- VERBAL. 

explorateur  a  vus  dominant  la  passe  entre  le  Karakoul  et  le  Rang* 
koul;  ceux  qu'il  a  aperçus  bien  au-dessus  du  col  par  lequel  on 
passe  du  grand  Pamir  au  petit  Pamir,  etc. 

€  De  la  même  façon,  les  glaciers  de  la  bordure  méridionale  du 
Pamir,  au  lieu  de  diverger  du  c  plateau  >,  comme  Ta  cru  M.  Sta- 
nislas Meunier,  descendent  au  contraire  le  long  du  versant  nord 
ile  l'Hindoukouch,  et  pour  le  pied  du  grand  glacier  d*où  sort  TOxus, 
à  la  tète  du  VYakhan  Pamir,  M.  Gurzon  donne  4,500  mètres 
(UJOO  pieds)  d'altitude;  ce  qui  fait  que  ce  glacier,  le  plus  impor- 
tant de  la  série  en  question,  ne  descend  pas»  à  beaucoup  près, 
aussi  bas  que  Taltitude  moyenne  de  la  région  pamirienne. 

f  Enfin,  depuis  la  sortie  du  Wakhan  Pamir  jusqu'au  coude  si 
prononcé  qu'il  fait  vers  le  nord,  l'Oxus  coule  dans  une  vallée 
encaissée  au  sud  par  l'Hindoukoucb,  au  nord  par  la  crête  méri- 
dionale du  Grand  Pamir.  Or,  de  cette  dernière  crête,  véritable 
limite  du  pays,  ne  descend  aucun  glacier,  tandis  qu'on  en  observe 
un  assez  grand  nombre  de  petits,  descendant  de  THindoukouch, 
c'est-à-dire  vers  le  Pamir,  qu'ils  n'ont  en  rien  contribué  à  débiter. 

4  D'ailleurs,  puisque  tous  les  Pamirs  inclinent  à  Touest,  passant 
de  5,000  mètres,  qui  semble  être  l'altitude  moyenne  du  Sarikol,  à 
2,000,  altitude  du  cours  nord-sud  de  l'Oxus  avant  qu'il  aille  buter 
contre  le  Darwaz,  c'est  de  ce  côté  surtout  que  nous  devrions 
trouver  les  prétendus  glaciers  périphériques.  Or  il  n'en  existe  pas 
un  seul,  et  quand  apparaît  au  delà  la  haute  chaîne  qui  ferme  la 
région  au  nord-ouest,  c'est  juste  en  sens  opposé,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  que  s'écoulent  les  glaciers  Fedtschenko  et 
Scheremetjew. 

c  Les  Pamirs  ne  sont  donc  pas  les  restes  d'un  haut  plateau, 
primitivement  plus  étendu,  et  qu'une  auréole  de  glaciers  serait  en 
train  de  faire  reculer  sur  toute  sa  périphérie;  c'est  un  territoire 
largement  ondulé,  dont  la  glace,  venant  des  hauteurs  du  pourtour, 
a  occupé  antérieurement  la  surface,  comme  en  témoignent,  au  dire 
unanime  des  observateurs,  les  formes  mamelonnées  de  la  région 
et  la  nature  erratique  du  revêtement  des  pentes.  La  diminution  de 
rhamidité,  générale  dans  toute  l'Asie  centrale  depuis  l'assèche- 
ment du  Gobi  et  de  la  dépression  aralo-caspienne,  a  entraîné  le 
recul  des  glaces  pamiriennes,  non  autour  du  plateau  et  à  sa  base, 
mais  au-dessus  de  lui,  dans  les  parties  favorables  des  chaînes 
qui  l'enserrent. 

«  Une  autre  preuve  nous  en  a  été  récemment  fournie  par 
M.  Sven  Hedin.  L'intrépide  explorateur,  qui  a  récemment  étudié  le 
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massif  du  Moustagh-Ata,  aflirme  que  toutes  les  neiges  de  la 
région  sont  manifestement  en  voie  de  retraite,  et  que,  sur  les 
flancs  ouest  et  sud  du  pic,  aucun  glacier  ne  parvient  à  descendre 
plus  bas  que  4,300  mètres  d'altitude,  tant  Tinsolation  est  devenue 
efficace  pour  en  arréler  les  progrès. 

c  En  résumé,  au  lieu  de  dire  que  le  Pamir  c  est,  comme  on 
<  sait,  une  région  dont  l'altitude  est  supérieure  à  celle  de  glaciers 
(  disposés  tout  autour  d'elle  comme  une  auréole  >,  il  faut  recon- 
naître que  c'est  exactement  Finverse.  On  ne  saurait  donc  invoquer 
cette  région  comme  un  exemple  à  l'appui  de  la  nouvelle  théprie 
glaciaire,  sous  peine  de  mettre  un  roman  géographique  à  la  base 
d'un  roman  géologique.  » 

lA  ▼!•  à  ifMi«ffa«««r.  —  M.  Etienne  Grosclaude  est  arrivé  à 
Tananarive  venant  de  la  côte  orientale.  11  a  pris  la  route  de  Tama- 
tave  à  la  capitale.  A  l'aide  d'une  de  ses  photographies  projetée,  il 
montre  la  largeur  et  l'état  de  viabilité  de  la  route,  et  d'après  cela 
l'on  comprend  avec  quelle  facilité  les  Fahavalos,  qui  infestent  le 
pays,  peuvent  attaquer  un  convoi. 

Les  porteurs  de  filanzane  forment  une  population  très  intéres- 
sante. Contrairement  à  ce  qu'on  dit  du  Malgache,  ils  sont  capables 
d'un  travail  persévérant.  Ils  font  des  transports  considérables 
d'hommes  et  de  matériaux  ;  quoique  chargés,  ils  marchent  facile- 
ment depuis  i  heures  du  matin  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit,  et 
cela  souvent  pendant  vingt  jours  de  suite.  On  pourrait  certaine- 
ment les  mettre  à  d'autres  besognes,  car  la  population  hova  n'est 
pas  rebelle  au  travail  lorsqu'on  sait  la  conduire;  ils  sont  pleins  de 
bonne  humeur  et  d'entrain,  paisibles,  ne  demandant  que  la  tran- 
quillité. Malheureusement  ils  se  laissent  trop  facilement  entraîner 
pa.r  des  meneurs. 

Ces  hommes  ne  connaissent  ni  leur  droite  ni  leur  gauche .  Si 
l'on  veut  se  faire  comprendre,  il  faut,  en  désignant  les  points  car- 
dinaux, leur  dire  :  c  Va  à  l'est  »  ou  <  Va  à  l'ouest»,  ce  qui  est  assez 
gênant  pour  des  Européens  n'ayant  pas  l'habitude  de  s'orienter. 

Le  voyageur  trace  un  tableau  poétique  de  la  dernière  partie  de 
la  route  conduisant  de  Tamatave  à  Tananarivc.  c  On  a  sous  les 
yeux,  dit-il,  un  véritable  parc  qui  semble  dessiné  pour  le  plaisir 
des  Européens  et  qui  a  l'air  d'avoir  été  inventé  pour  Pierre  Loti. 
Ces  étangs,  ces  essences  d'arbres  variées,  le  voisinage  de  la  mer, 
forment  un  ensemble  ravissant.  L'air  y  est  embaumé,  mais  c'est 
un  parfum  qui  donne  la  fièvre.  > 
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Une  région  mamelonnée  marque  le  commencement  de  la  montée 
lient  le  point  culminant  est  Tananarive. 

Au  dire  du  voyageur»  les  Malgaches  ne  connaissent  pas  les  routes 
À  flanc  de  coteau;  ils  suivent  toujours  les  sommets,  sans  doute  à 
cause  des  pluies  abondantes  qui  rendent  les  bas-fonds  constam- 
ment bourbeux;  d*où  l'obligation  de  faire  des  ascensions  extrême- 
ment pénibles,  qui  allongent  le  voyage  dans  des  proportions  con- 
sidérables. M.  Duportai  a  calculé  que,  pour  aller  de  Tamatave  à 
Tananarive,  on  fait  7  kilomètres  d'ascensions  inutiles,  c'est-à-dire 
qu'on  monte  à  8,800  mètres  pour  arriver  ûnalement  à  une  altitude 
de  1,600  mètres. 

Madagascar  compte  un  grand  nombre  de  rivières,  heureusement 
pour  la  richesse  du  pays,  malheureusement  pour  les  gens  qui  ont 
à  les  traverser,  car  on  est  quelquefois  obligé,  quand  on  voyage, 
d'en  passer  une  dizaine  par  jour;  en  outre  ces  rivières  dans  le  bas 
pays  sont  peuplées  de  caïmans. 

Notre  colonie  possède  les  plus  belles  forêts  du  monde;  le  palis- 
sandre, l'ébène,  le  bois  de  rose,  s'y  rencontrent  à  foison;  par 
malheur,  ces  bois,  en  raison  de  leur  densité,  ne  peuvent  être 
Hottes,  ce  qui  rend  l'exploitation  difficile. 

On  trouve  également  des  arbres  à  caoutchouc.  Ce  produit  donne 
an  fort  revenu  en  même  temps  qu'il  est  d'un  transport  facile; 
mais  les  Malgaches  ont  exploité  les  forêts  dans  le  mauvais  sens  du 
mot  :  ils  ont  épuisé  et  détruit  cette  essence  dans  toute  une  partie 
de  l'ile  ;  le  mal  toutefois  peut  être  réparé. 

M.  Grosclaude  cite  encore  c  l'arbre  du  voyageur  >,  remarquable 
par  sa  forme  en  éventail  et  contenant  dans  ses  feuilles  enroulées 
une  eau  potable. 

En  revanche,  ces  forêts,  fort  riches  comme  végétation,  renferment 
peu  d'animaux.  On  n'y  trouve  guère  que  des  babakotos,  singes 
sacrés.  Jadis,  l'Européen  qui  se  permettait  de  tirer  sur  un  de  ces 
quadrumanes  était  l'objet  de  l'exécration  publique;  aujourd'hui 
leur  meurtre  ne  scandalise  plus  personne. 

On  a  acquis  la  preuve  que  presque  toutes  les  cultures  euro* 
péennes  réussissaient  dans  la  région  haute  de  Tananarive.  Le  blé 
notamment  commence  déjà  à  donner  un  randement  qui  fait  bien 
augurer  de  l'avenir.  De  son  côté,  le  café  donnera  des  résultats  que 
le  voyageur  prévoit  admirables. 

Quant  à  l'or,  il  est  en  grande  abondance  à  Madagascar.  Tel  est 
Ta  vis  des  mineurs  transvaaliens,  et  s'ils  ne  viennent  pas  en  foule 
exploiter  les  terrains  aurifères  plus  ou  moins  riches  que  l'on  a 
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signalés,  c'est  uniquement  parce  qu'ils  craignent  d'être  massacrés 
ou  de  mourir  de  maladies  infectieuses. 

Au  point  de  vue  du  rendement  budgétaire,  les  douanes  de  Mada- 
gascar ont  donné  des  résultats  supérieurs  à  tout  ce  que  Ton  avait 
pu  espérer. 

En  parlant  du  Betsiléo,  province  hova  au  sud  de  l'Imérina,  Je 
voyageur  dépeint  les  habilants  comme  doux,  travailleurs  et  indus- 
trieux. Tisserands  habiles,  ils  sauront  tirer  parti  des  textiles.  Ils 
ont  de  la  soie,  produit  qui  est  et  qui  sera  une  des  grandes  richesses 
de  Madagascar  ;  ils  ont  également  du  coton.  11  est  vrai  que  les 
indigènes  ne  connaissent  pas  la  charrue  ;  ils  mettent  dans  leurs 
rizières  tous  les  bœufs  dont  ils  disposent  et  leur  font  piétiner  la 
terre  détrempée. 

Au  retour,  M.  Grosclaude  suivit  la  route  de  Majanga  qui  a  coûté 
la  vie  à  tant  de  nos  soldats,  c  douloureux  sacrifice,  dit-il,  qui 
n'aura  pourtant  pas  été  inutile  à  la  grandeur  de  la  France  et  à  la 
prospérité  du  pays.  Quand  on  voit  Tœuvre  accomplie,  on  est  abso- 
lument émerveillé  ». 

Les  Uovas,  qui  avaient  pour  nos  troupes  un  profond  dédain,  sont 
revenus  à  d'autres  idées,  quand  30,000  des  leurs  se  sont  retirés 
devant  2,000  Français.  Le  général  Galliéni  leur  a  montré  depuis 
lors  ce  qu'on  pouvait  faire  avec  une  poignée  de  nos  soldats, 
parmi  lesquels  il  faut  compter  les  tirailleurs  haoussas  et  séné- 
galais. 

M.  Grosclaude  partit  en  compagnie  du  résident  Alby  et  du 
lieutenant  Bénévent,  se  dirigeant  vers  Suberbieville.  Cette  route 
n'avait  pas  été  parcourue  depuis  six  mois  :  à  cette  époque, 
sept  blancs  qui  la  suivaient  avaient  été  attaqués;  quatre  d'entre 
eux  avaient  été  tués;  deux  avaient  pu  se  sauver;  le  lieutenant 
Bénévent  avait  été  grièvement  blessé. 

Les  voyageurs  descendirent  la  Betsiboka  en  pirogues;  au  moment 
où  ils  passaient  devant  une  grande  forêt,  ils  virent  tout  à  coup  une 
quantité  de  pirogues  portant  des  hommes  armés,  se  détacher  delà 
rive  et  s'avancer  sur  eux  avec  l'intention  manifeste  de  les  attaquer, 
quand  ils  rencontrèrent  une  chaloupe  à  vapeur  Docteur  Béziat 
qui  mit  fin  à  la  poursuite. 

Pendant  son  séjour  à  Madagascar,  M.  Grosclaude  prit  part  à 
une  mission  chez  les  Sakalaves  du  Ménabé,  c'est-à-dire  dans  une 
région  dont  une  partie  n'avait  jamais  été  explorée.  Il  avait  pour 
compagnons  MM.  le  lieutenant  Rocheron,  d'Yerville  et  Boussaud, 
ingénieur  des  mines.  Les  Sakalaves  sont  loin,  dit-il,  d'avoir  des 
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mœurs  aussi  douces  que  celles  des  Hovas  ;  ce  sont  des  gens  sau- 
vages, pillards  et  chez  qui  le  sens  de  la  sociabilité  est  fort  peu 
développé.  Presque  tous  sont  armés  de  fusils  qui  leur  ont  été 
vendus  par  des  Européens  et  même  par  des  Arabes,  dont  c'est  un 
des  principaux  trafics. 

Ils  dédaignent  les  travaux  des  champs  et  la  plus  grande  partie 
du  temps  qu'ils  ne  consacrent  pas  à  la  guerre,  les  Sakalaves  l'em- 
ploient aux  soins  de  leur  chevelure,  dans  laquelle  les  chefs  plantent 
les  insignes  du  commandement. 

Au  cours  de  cette  exploration,  les  voyageurs  firent,  sur  une 
grande  étendue,  la  triangulation  de  la  région  traversée  et  la  recon- 
naissance d'une  rivière  appelée  le  Mauambolo,  qui  donne  accès 
dans  le  centre  de  Tile  et  doit  servir  de  base  au  tracé  d'un 
chemin  de  fer,  qui  de  ce  côté  ouest,  aurait  l'avantage  de  desservir 
une  région  très  importante,  faisant  face  au  Mozambique  dont  la 
▼oie  ferrée  est  en  train  de  devenir  le  plus  important  moyen 
d'accès  du  Transvaal,  pays  d'énorme  consommation,  mais  qui 
manque  de  tout. 

En  terminant,  M.  Grosclaude  dit  qu'il  faut  se  déterminer  brave- 
ment à  donner  à  Madagascar  Toutillage  indispensable  à  son  déye- 
loppement. 

Le  Président  :  c  Messieurs,  vous  venez  d'entendre  l'intéressante 
communication  de  M.  Grosclaude.  Au  début,  il  nous  a  dit  que  son 
admission  toute  récente  au  sein  de  notre  Société  avait  suffi  pour 
faire  de  lui  un  géographe.  Vous  venez  de  juger  par  vous-mêmes 
combien  la  métamorphose  était  complète,  sans  préjudice  aucun 
pour  le  littérateur  délicat  qu'il  est.  Nous  espérons  qu'un  tel 
exemple  se  propagera.  J'adresse  donc  à  M.  Grosclaude  les  remer- 
ciements de  la  Société  de  Géographie,  i 


MEMBRES  ADMIS 


MM.  Charles  Sallandrouze  Le  MouUec;  Louis-Gabriel -Paul 
Godin;  Charles-Gustave  Dumaine;  Octave«François-Georges  Bou- 
velet;  le  comte  Henri  d'Ëscayrac-Lauture;  Ferdinand  Perier; 
Emile  Mercet;  Gustave  Mûhlbacher;  Albert  Foulon;  Léon-Maurice 
Pitou;  Durv?ell;  le  vice-amiral  de  Jonquières ;  Mmes  Charles  Sal- 
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landrouze   Le  MouUec;  Albert  Delon;   Renée    van   der   Hoop; 
Mlles  Marthe  Mûhlbacher;  Jeanne  Voillemier. 


CANDIDATS  PRESENTES 

MM.  le  D'  Louis  Guinon,  médecin  des  hôpitaux  (colonel  Bassol 
et  le  baron  Htdot);  —  Georges-Charles-Mariè  baron  de  Romans 
(le  baron  Hulot  et  le  comte  de  Bizemont). 


soc.  DE  GÉOCa.  —  G.  R.  DES  SÉANCES.  —  N»»  11  et  \t.  15 
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Séance  du  21  mai  1897 

PRÉSIDENCE  DU  PRINCE  ROLAND  BONAPARTE 


Au  début  de  la  séance  est  effectué  le  tirage  de  neuf  obligations 
<Ie  la  Société  portées  au  tableau  d'amortissement  pour  Tannée 
1897. 

Les  numéros  sortis  sont  les  suivants  : 

42  —  103  —  331  —  338  —  532  —  672  —  853  —  873  —  918. 

Ces  obligations  seront  remboursées  chez  MM.  de  Rothschild, 
iltiinquiers,  à  partir  du  1*'  juin. 

I^eeiare  de  la  e«rre«p«ii4«iiee. 

iNOTIPICATIONS,  RENSEIGNEMENTS  ET  AVIS  DIVERS.  ~-  La  Société  a 

reçu  avis  du  décès  de  M.  Gh.-Aug.  Denys,  comte  de  Damrémont, 
TQaire  d'Arcachon,  décédé  en  cette  ville  dans  les  premiers  jours  de 
mai  [Mb.  1885]. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  H.  Reboul,  médecin- 
major  au  régiment  des  tirailleurs  sénégalais  à  Saint-Louis  ;  vice- 
■;imiral  de  Jonquières,  de  Tlnstilut;  Foulon;  Ch.-J.  Dumaine  ; 
£L  Solacroup;  Nœtinger ; Godin,  médecin-major;  L.  Pitou. 

—  De  Mustapha-Alger,  M.  Flamand  remercie  de  la  médaille 
li'or  (prix  Henri  Duveyrier),  qui  lui  a  été  décernée  par  la  Société 
pour  ses  différentes  missions  dans  Textréme  Sud-ouest  oranais. 

—  MM.  Madrolle,  le  comte  d*Hinnisdal,  le  vicomte  de  fieau- 
<^hamp,  Emmanuel  Schlumberger,  adressent  chacun  une  lettre  de 
Lemerciements  à  la  Société  pour  les  marques  de  sympathie  qu'elle 
leur  a  données,  à  Toccasion  de  Tincendie  du  bazar  de  la  Charité 
dans  lequel  ils  ont  été  si  éprouvés. 

A  Toccasion  du  même  événement,  notre  Société  a  reçu  de  la 
Geographical  Society  de  Manchester  une  lettre  témoignant  de  sa 
dotiloureuse  sympathie  pour  les  victimes  de  la  catastrophe. 

—  Les  secrétaires  du  Congrès  international  des  orientalistes, 
MM.  Maspéro  et  Henri  Cordier,  font  savoir  que  la  XP  session  de 
ce  Congrès  aura  lieu  à  Paris,  du  5  au  12  septembre  1897,  sous  la 
présidence  de  M.  Schefer,  de  l'Institut.  Le  délégué  de  notre  Société 
sera  M.  Gabriel  Marcel. 
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De  même,  pour  le  Congrès  que  rAssociation  française  pour 
Tavaneement  des  sciences  tiendra,  cette  année»  à  Saint-Étienne,  du 
5  au  12  août,  les  délégués  de  la  Société  de  Géographie  seront  : 
MM.  J.  Garnier  et  Schlumberger.  On  sait  que  la  14*  section  de  ce 
Congrès  est  consacrée  à  la  géographie. 

—  Le  baron  de  Baye  prévient  que  les  collections,  qu'il  a  rap^ 
portées  de  la  Russie  orientale  et  de  la  Sibérie,  seront  exposées  au 
musée  Guimet,  à  partir  du  22  mai. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — M.  Sau- 
tereau,  ingénieur  civil,  adresse  à  la  Société  plusieurs  brochures 
parmi  lesquelles  diverses  études  sur  le  canal  de  Panama  et  une 
note  manuscrite  sur  c  la  situation  géographique  et  la  valeur  de 
gisements  aurifères  et  argentifères  de  la  Gardette  (Isère)  >. 

—  M.  Flamand,  un  des  lauréats  de  la  Société  pour  cette  année, 
envoie  diverses  publications,  dont  il  est  Fauteur,  relatives  à  l'Al- 
gérie, et  qu'on  trouvera  énumérées  dans  la  liste  des  Ouvrages 
offerts. 

—  La  Société  a  reçu  une  courte  biographie  de  Ém.  Prisse 
d'Avennes  (1807-1879),  Tégyptologue  dont  le  conseil  municipal  a 
honoré  récemment  la  mémoire  en  donnant  son  nom  à  Tune  des 
rues  de  la  capitale.  Au  salon  de  cette  année  est  exposé  un  buste 
de  lui  par  M.  L.  Roussel.  Prisse  d'Avesnes  est  un  des  hommes  qui 
ont  le  plus  fait  pour  l'expansion  de  l'influence  française  en  Egypte 
et  pour  régyptologie. 

—  M.  Paul  Vuillot  [Mb.]  fait  hommage  de  A  exemplaires  d'une 
earte  du  Soudan  français  et  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  au 
l/4,000,000«,  qu'il  vient  de  faire  paraître. 

Cette  œuvre  s'est  inspirée  de  travaux,  levés  et  itinéraires  des 
explorateurs  qui  se  sont  succédé  dans  ces  régions  depuis  Rubault 
et  Mungo-Park  (c'est-à-dire  depuis  la  fin  du  xvui*  siècle)  jusqu'à 
nos  jours  ;  elle  est  le  complément  d'une  belle  carte  du  Sahara,  à 
même  échelle,  de  cet  auteur. 

La  valeur  des  travaux  de  M..  Vuillot  est  connue  des  membres  de 
la  Société,  qui  n'ont  pas  oublié  qu'en  1895  notre  collègue  a  reçu 
le  prix  Pierre-Félix  Fournier  pour  son  étude  historique  et  géogra- 
phique l'Exploration  du  Sahara,  c  Nous  ne  pouvons,  dit  le  secré- 
taire général,  que  féliciter  M.  YuiRot  de  poursuivre  avec  autant 
de  conscience  l'œuvre  scientifique  et  française  à  laquelle  il  con* 
sacre  son  temps  et  le  remercier  de  l'hommage  qu'il  vient  de  faire 
à  la  Société.  > 
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Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
—  [€»r4««r»phie].  —  Le  cartographe  Rizzi  ZannonL  —  M.  Lu- 
dovic DrapeyroDy  directeur  de  la  Revue  de  Géographie,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  Topographie  de  France,  communique  le 
résultat  des  recherches  qu'il  a  failes,  à  la  demande  de  M.  Âldo 
Blessich,  savant  géographe  napolitain,  sur  Rizzi  Zannoni,  l'auteur 
de  la  grande  carte  topographique  en  trente-deux  feuilles  du 
royaume  de  Naples  c  d'après  les  principes  de  Gassini  de  Thury  >. 
Rizzi  Zannoni  a  séjourné  au  moins  dix-neuf  ans  à  Paris  (1757-1776). 
M.  Drapeyron  a  été  frappé  tout  d'abord  de  la  grande  place  que 
tient  dans  notre  cartographie  celui  que  le  fameux  abbé  Galiani 
appelle  c  le  premier  des  géographes  de  l'Europe  >  et  qui  ne  figure 
pourtant  dans  aucun  dictionnaire  historique.  Il  a  été  assez  heureux 
pour  trouver,  au  Dépôt  des  cartes  de  la  marine,  rue  de  l'Univer- 
sité, une  notice  biographique,  arrêtée  en  1774,  et  contresignée 
par  Zannoni  lui-même,  ainsi  qu'un  diplôme  d'ingénieur-hydro- 
graphe le  concernant,  diplôme  revêtu  de  la  griffe  du  roi  Louis  XV, 
et  qui  se  trouve  au  ministère  même,  rue  Royale. 

€  Zannoni  naquit  en  Dalmatie  au  cours  de  l'année  1736,  fit  de 
brillantes  études  à  l'Université  de  Padoue,  parcourut  l'Italie  et  le 
Levant,  visita  Gonstantinople,  la  Russie,  la  Pologne,  la  Suède  et 
le  Danemark,  où  il  fit  des  travaux  originaux,  devint  en  Allemagne 
membre  de  l'académie  de  Goettingue  et  de  la  Cosmographie  de 
Nuremberg,  fut  appelé  en  qualité  d'ingénieur-géographe  à  l'armée 
du  prince  Henri  de  Prusse,  frère  de  Frédéric  le  Grand,  et  fut  fait 
prisonnier  par  les  Français  à  la  bataille  de  Rosbach  (5  novembre 
1757).  A  Paris,  il  publia  le  Théâtre  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  à 
liifférentes  dates  ;  fit  des  travaux  cartographiques  commandés  par 
le  Portugal,  la  Bavière  et  le  royaume  de  Naples;  illustra  de  cartes 
les  travaux  historiques  de  Yelly,  de  Villaret  et  de  Fontanieu.  Il  fit 
jouer  à  la  cartographie  un  rôle  politique,  car  il  exécuta  pour  le 
duc  de  Choiseul  et  pour  le  duc  d'Aiguillon  une  carte  de  la  Pologne 
et  une  autre  de  la  partie  septentrionale  de  l'Empire  ottoman.  En 
1772,  il  devint  gardien  du  Dépôt  de  la  marine,  et  peu  de  temps 
après,  premier  ingénieur-hydrographe  de  la  marine;  il  fit  alors  la 
carte  de  la  Manche  et  celle  de  la  mer  du  Nord.  Il  était  protégé  par 
le  ministre  de  la  marine,  M.  de  Boynes,  et  par  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  M.  de  Ver^ennes.  De  retour  à  Venise,  il  fit  le 
levé  du  Padouan  et  de  la  Lombardie,  sans  doute  à  la  sollicitation 
de  Gassini  (Papiers  communiqués  en  avril  1897  à  M.  Drapeyron 
par  S.  Exe.  M.  le  chevalier  d'Arneth,  conservateur  général  des 
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archives  d'État,  à  Vienne).  En  1771,  il  fut  appelé  par  le  premier 
ministre,  général  Acton,  et  par  Fabbé  Galiani,  à  Naples,  où  il  est  mort 
en  1814,  sous  le  roi  Mural,  après  avoir  exécuté  des  œuvres  carto- 
graphiques considérables,  que  nous  retracera  M.  Aldo  Blessich.» 

[Asie].  —  De  Moscou,  8  mai,  M.  Paul  Labhé  écrit  qu'il  va 
quitter  cette  ville  pour  aller  accomplir  en  Sibérie  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée.  La  lettre  de  recommandation  de  la  Société  auprès 
de  M.  Semenov,  président  de  la  Société  impériale  de  géographie 
de  Saint-Pétersbourg,  lui  a  procuré  le  meilleur  accueil. 

€  Lorsque  je  serai  à  Tomsk,  je  vous  ferai,  dit-il,  parvenir  le  plan 
définitif  de  mon  voyage,  qui,  je  crois  bien,  s'effectuera  dans  les 
gouvernements  deTomsk,  d'Omsket  de  Semipalatinsk.  Si  je  puis  vous 
rendre  quelques  services,  je  suis  à  la  disposition  de  la  Société.  > 

—  M.  Vénukoff  communique  le  rapport  de  M.  Roborovski  sur  la 
marche  et  les  résultats  de  son  voyage  dans  l'Asie  centrale.  Ce  rap- 
port n'a  pu  être  lu  devant  la  Société  de  géographie  de  Russie, 
l'auteur  étant  tombé  malade;  il  a  chargé  M.  Vénukoff  de  le  pré- 
senter à  la  Société  de  Géographie  (de  Paris). 

Voici  la  traduction  de  ce  rapport,  écrit  en  russe  : 

Mission  scientifique  dans  VAsie  centrale,  dirigée  par  M.  K.-/. 
Roboromki,  1893-1895.  Rapport  sommaire  sur  la  marche  et  les 
résultats  de  l'expédition  (1). 

A  la  suite  de  l'expédition  de  M.  N.  Potanine  (2),  la  Société  im- 
périale russe  de  Géographie  organisa  une  nouvelle  mission,  ayant 
pour  but,  d'un  côté,  d'étudier  et  de  reconnaître  les  diverses  régions 
non  encore  explorées  de  l'intérieur  de  l'Asie;  d'autre  part,  de 
relier  par  des  levés  et  par  la  détermination  des  points  astrono- 
miques, les  itinéraires  qui  ont  été  suivis  en  Chine  par  des  voyageurs 
venant  du  côté  de  la  mer  avec  ceux  des  voyageurs  venant  de  l'ouest 

Cette  nouvelle  mission  fut  confiée  au  capitaine  Roborovski,  qui 
avait  déjà  pris  une  part  active  aux  expéditions  russes  dans  l'Asie 
centrale  sous  les  ordres  du  regretté  Prjevalski  et  du  colonel  Piev- 
tzoff.  M.  P.-K.  Kozlofi,  qui  avait  été,  dans  l'expédition  Pievtzoff,  le 
collègue  de  M.  Roborovski,  l'accompagnait  cette  fois,  en  qualité 
de  second.  M.  Roborovski  s'adjoignit  M.  Ladyghine,  en  qualité 
d'interprète  pour  les  langues  chinoise  et  mandjoùre.  La  mission 

{{)  Traduit  du  manuscrit  russe,  par  M.  P.  Lemosof. 

(2)  Expédition  interrompue  par  suite  du  décès,  en  route,  de  Mme  A.  Potanine. 
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comptait  en  outre  huit  hommes  d'escorte,  dont  quatre  avaient  déjà 
servi  durant  les  missions  précédentes,  un  préparateur  et  son  aide. 

Pour  cette  exploration,  M.  Roborovski  adopta  un  système  nou- 
veau,  et  au  lieu  de  suivre  des  itinéraires  fixes  en  ligne  droite,  le 
chef  de  la  mission  résolut  de  faire,  soit  de  concert  a?ec  son  colla- 
borateur, M.  Kozloff,  soit  dans  des  directions  différentes,  des  ex- 
cursions circulaires  embrassant  des  territoires  d'une  certaine 
étendue,  en  fixant,  comme  points  de  départ,  les  stations  météoro- 
logiques ou  postes  que  Texploratour  se  proposait  d'établir  en  dif- 
férents endroits  de  la  route.  Les  stations  devaient  servir  également 
de  liens  entre  les  points  astronomiques  relevés  sur  les  itinéraires 
latéraux  des  deux  voyageurs.  Chacun  des  explorateurs  était  accom- 
pagné, durant  ses  excursions,  par  un  homme  de  l'escorte,  occa- 
sionnellement aussi  par  des  indigènes  qui  se  louaient  souvent 
comme  guides,  mais  qui  ne  pouvaient,  en  réalité,  servir  qu& 
comme  simples  manœuvres,  vu  leur  complète  ignorance  du  pays^ 
Les  voyageurs  n'eurent  donc  d'autres  ressources  pour  se  guider 
que  leur  propre  expérience  et  la  boussole. 

Les  excursions  se  prolongeaient  de  vingt  à  trente  jours,  quel- 
quefois davantage,  durant  lesquels  les  explorateurs  décrivaient  des 
mailles  de  800  kilomètres  environ.  Pendant  ce  temps  M.  Ladyghine 
et  le  préparateur  demeuraient  dans  les  postes  établis  au  cours  du 
voyage,  tant  pour  surveiller  la  caravane  que  pour  collectionner 
dans  le  voisinage. 

Â  son  départ  de  Prjevalsk  (ancien  Karakol),  dernier  centre,  civi- 
lisé de  l'Asie  intérieure,  le  15  juin  1894,  l'expédition  comptait 
U  hommes,  des  guides,  18  chevaux,  35  chameaux  de  charge,. 
2  chiens,  35  moutons.  Sa  route  était  à  l'est,  vers  les  belles  mon- 
tagnes du  Tian-chan,  qui  abondent  en  forêts  séculaires,  et  dont 
les  vallées  ne  paraissent  avoir  subi  aucune  déformation  récente 
Elle  traverse  la  rivière  Tekès  au  milieu  d'une  population  paisible 
de  Kalmouks  nomades  ;  plusieurs  passages  d'une  élévation  de 
2,500  à  3,000  mètres  la  conduisent  dans  la  région  du  Grand- 
Youldous,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  vastes  pâturages  maré- 
cageux utilisés  par  les  Torgooutes.  Le  Grand- Youldous  est  remar- 
quable par  ses  chevaux  allant  au  pas,  très  précieux  pour  les 
populations  nomades.  L'expédition  passe  ensuite  à  travers  une 
région  qui  n'avait  encore  été  visitée  par  aucun  Européen,  le  long 
du  cours  inférieur  du  Khaïdek-gol;  cette  rivière,  à  l'est  du  Grand- 
Youldous,  s'échappe  des  montagnes  Dolin-Dolon  (0ix-Cols)  qui 
l'enserrent.  La  route  est  très  pénible. 
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Au  voisinage  du  lac  Bagrach-goùl,  Texpédilion  se  retrouve  de 
nouveau  dans  les  montagnes  boisées  du  Tian-chan  et  atteint  la 
source  de  TAlgo,  rivière  coulant  au  milieu  d'une  belle  végétation* 
de  peupliers.  La  vallée  est  habitée  par  les  Kalmouks  nomades  et 
leurs  troupeaux.  La  rivière  Algo  conduisit  l'expédition,  par  Tok- 
soun,  à  Louk-tchoun,  district  de  Tourfan,  au  bas  du  versant  méri- 
dional du  Tian-chan  et  au  pied  du  Bogdo-Ola.  On  se  trouve  ici 
dails  une  dépression  remarquable  de  102  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer;  cette  région  basse  est  entourée  :  au  sud,  par 
la  chaîne  du  T^hol-tag;  au  nord,  par  les  monts  Tian-chan;  à  l'est, 
par  les  sables  de  Koum-tag;  elle  est  limitée  à  Touest  par  la  vallée 
de  FAlgo.  La  longueur  de  cette  dépression,  de  Touest  à  Test,  est 
de  150  kilomètres  environ;  sa  largeur,  50  à  70  kilomètres.  Sol 
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argileux,  parsemé  de  salines;  par-ci  par-là,  des  roseaui^.  Divers 
petits  cours  d'eau,  descendant  du  Tian-chan,  traversent  le  terrain  ; 
l'irrigation  est  en  outre  assurée  par  des  canaux  artificiels  sou- 
terrains, amenés  du  pied  des  montagnes  vers  les  endroits  les  plus 
favorables.  Les  indigènes.  Turcs  de  Mongolie  ou  Tchaïtou,  pro- 
fessent l'islam;  ils  s'occupent  d'agriculture  et  de  jardinage.  Le 
coton  de  ce  pays  est  célèbre  ;  il  atteint  la  hauteur  d'un  homme  ; 
un  vignoble  renommé  se  trouve  près  du  village  de  Touek. 

Ce  fut  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Louk-tchoun  que  M.  Ro- 
borovski  établit  son  premier  dépôt.  Non  loin  de  là,  fut  installée  une 
station  météorologique,  pourvue  de  tous  les  instruments  néces- 
saires et  confiée  au  sous-officier  N.  Chestakoff,  à  qui  l'on  avait 
donné  préalablement  les  instructions  nécessaires.  La  région  a  été 
nivelée  en  plusieurs  directions  et  levée,  à  l'échelle  de  1/210,000* 
par  M.  Roborovski. 
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Au  mois  de  novembre,  le  lieutenant  Kozloff  fut  envoyé  avec 
deux  hommes,  à  travers  le  désert,  au  Lob-nor  et  à  Sa-tchéou. 
M.  Roborovski,  avec  le  reste  de  la  caravane,  prit  la  même  direction 
par  une  ancienne  route  chinoise,  plus  courte,  au  sud  des  villes 
Pitchan  et  Khami  ;  cette  route,  traversant  un  désert  sauvage  dé- 
pourvu d'eau,  affreusement  tourmentée  par  des  vents  violents, 
avait  été  abandonnée,  pour  ces  raisons,  par  ordre  de  l'un  des  em- 
pereurs  de  Chine.  L'expédition  parvint  ainsi  au  village  de  Bougal, 
à  25  kilomètres  au  sud  de  Khami,  sur  la  rivière  de  ce  nom. 
M.  Roborovski  fît  alors,  accompagné  d'un  indigène,  une  excursion 
au  lac  Char-nor,  qui  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  Khami,  et  recon- 
nut le  désert  sauvage  à  100.  kilomètres  à  Touest-sud-onest.  De 
Bougal,  la  mission  se  dirigea  vers  le  sud-est,  suivant  toujours  la 
vieille  route  ;  mais  les  voyageurs  furent  arrêtés  par  les  monts  inac- 
cessibles de  Tchol-tag,  couverts  de  neige,  et  force  leur  fut  de  revenir 
à  Test  pour  gagner  la  route  de  Khami-Sa-tchéou.  Cette  dernière 
oasis  fut  atteinte  en  janvier  1894.  La  traversée  du  désert  fut  très 
pénible  ;  les  voyageurs  essuyèrent  des  brouillards  internées  et  des 
froids  jusqu'à  —  35\  M.  Kozloff  se  joignit  à  la  mission,  le  S8  du 
même  mois,  venant  du  Lob-nor  par  une  route  très  intéressante, 
qui  n'avait  encore  été  suivie  par  aucun  Européen  depuis  Marco 
Polo,  c'est-à-dire  depuis  six  siècles. 

De  Sa-tchéou,  M.  Roborovski  fait  d'abord  une  excursion  de 
180  kilomètres  dans  le  désert,  au  nord-ouest.  Un  autre  voyage  de 
600  kilomètres  le  conduit  le  long  des  deux  versants  du  Nan-chan 
occidental  (ou  Anembar-ola)  jusqu'à  250  kilomètres  du  Lob-nor. 
Il  y  découvrit  des  lacs.  M.  Kozloff,  durant  ce  temps,  fait  une  excur- 
sion à  l'est,  vers  la  ville  Youï-min-sian  et  étudie  le  versant  nord 
du  Nan-chan,  à  l'est  de  Sa-tchéou,  ainsi  que  le  cours  inférieur  da 
Sou-lei-kha. 

Le  12  mai,  l'expédition^  après  avoir  confié  les  bagages  et  les 
collections  aux  soins  des  autorités  chinoises,  quitte  de  nouveau 
Sa-tchéou  pour  une  étude  détaillée  des  monts  Nan-chan.  Les 
reconnaissances  portent  particulièrement  sur  la  vallée  du  Chara-  j 
gol-djina  (Dan-khé),  direction  sud-est-est.  Quatre  stations  furent 
établies,  d'une  durée  de  30  jours  et  plus,  d'où  les  voyageurs  di- 
saient des  excursions  aux  alentours  :  M.  Roborovski  explorait  le 
sud,  parcourant  les  monts  Humboldt,  les  monts  Ritter,  les  mon^ 
tagnes  situées  au  sud  du  Kou-kou-nor,  et  quelques  autres  régions 
montueuses  non  dénommées  encore.  A  l'esti  il  dirigea  ses  recon- 
naissances vers  le  Kou-kou-nor  et  étudia  le  bassin  du  Boukhaîne. 
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Durant' ce  temps,  M.  Kozloff  faisait  des  eiccursions  dans  le  nord 
de  ces  mêmes  parages. 

Dans  le  Nan-chan,  on  fit  la  découverte  du  Kara-nor,  lac  salé  situé 
à  une  altitude  de  3,900  mètres  et  qesurant  environ  âOO  kilo- 
mètres de  tour.  L'expédition  rencontra,  en  outre,  d'immenses  trou* 
peaux  de  yaks  sauvages,  des  ours,  des  loups,  des  lièvres,  des 
muscs,  des  renards.  Les  forêts  ne  se  trouvent  que  dans  la  partie 
orientale  des  montagnes,  dans  le  voisinage  du  Kou-kou-nor.  Par- 
tout, de  très  belles  prairies  alpestres.  L'or  se  rencontre  dans 
quelques  montagnes,  particulièrement  dans  le  Nan-chan  septen- 
trional, où  des  Chinois  l'exploitent  par  des  moyens  primitifs. 

Les  habitants  de  la  partie  occidentale  de  cette  région  sont  des 
Mongols  nomades  du  Tzatdam  ;  la  partie  orientale  est  occupée  par 
les  Tangentes  du  Kou-kou-nor  ;  ils  sont  la  terreur  des  Mongols,  qu'ils 
pillent  et  tuent  sans  merci.  Les  uns  et  les  autres  sont  bouddhistes. 

Parmi  les  passages,  pour  la  plupart  franchissables,  beaucoup 
dépassent  l'altitude  de  i^WO  mètres.  La  région  renferme  un  grand 
nombre  de  groupes  neigeux  ;  l'un  des  plus  remarquables  est  le 
Ghourboo-goutchin-éhakhalik,  dans  l'est  de  la  chaîne  Ritter.  Les 
vallées  sont  à  une  altitude  de  3,000  à  3,800  mètres.  Le  climat  est 
meurtrier.  La  neige  tombe  durant  tout  l'été  et  couvre  le  sol  d'un 
blanc  linceul.  La  nuit,  l'eau  qui  séjourne  dans  les  vases  est  con- 
stamment gelée.  Les  plantes,  les  insectes  (papillons,  etc.)  ne 
s'animent  que  vers  9  ou  10  heures  du  matin. 

Au  mois  d'octobre,  l'expédition  descendit  vers  le  sud,  se  diri- 
geant sur  Kourlik,  au  nord  du  Tzaïdam.  Les  habitants  s'occupent 
ici  de  l'élevage  et  font  aussi  le  commerce  ;  cette  région  sert,  en 
effet,  de  transit  aux  pèlerins  venant  du  nord  et  qui  se  rendent  à 
Lhassa. 

A  Kourlik,  le  chef  de  l'expédition  laissa  sous  la  garde  de  quatre 
soldats  tous  les  chameaux  et  les  objets  inutiles.  Matériel  et  provi- 
sions furent  chargés  sur  des  yaks,  et  la  caravane,  composée  de 
MM.  Roborovski,  Kozloff,  Ladyghine,  le  préparateur  et  quatre  soi- 
A&i&yëe  rendit^  à  travers  le  Tzaïdam,  à  Sé-tchouan. 

Dans  sa  traversée  du  Tzaïdam,  l'expédition  suivit  d'abord  la  ri- 
vière Batan-gol,  mais  l'accumulation  des  neiges  sur  les  montagnes 
la  forcèrent,  à  partir  de  la  pagode  Ghaïr-di,de  tourner,  d'abord  vers 
le  nord-est,  puis,  vers  le  sud-ouest,  et  elle  parvint  au  lac  Tosso-nor, 
à  proximité  du  lac  Kekhia  ;  ces  deux  lacs  sont  à  environ  4,000  mètres 
d'altitude.  La  marche  de  l'expédition  fut  lente  et  pénible.  Froid, 
tempêtes  et  manque  de  nourriture  firent  des  ravages  parmi  lés 
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yaks.  On  parvint  ainsi  à  la  rivière  Tchourmine  et  aux  monts  Ama- 
saghine,  habités  par  des  peuplades  pillardes  de  Tangoutes»  à  une 
élévation  de  plus  de  5,000  mètres.  L'arrivée  à  cette  hauteur  fut 
funeste  à  Texpédition.  Les  séjours  dans  les  hautes  altitudes  déter- 
minaient chez  M.  Roborovski  des  hémorragies  nasales.  Mais,  à 
cette  altitude  élevée  et  par  des  froids  de  30®  au-dessous  de  zéro, 
Tappareil  que  le  chef  de  l'expédition  avait  l'habitude  de  s'appli- 
quer au  nez  s'était  congelé  et  le  sang,  ne  trouvant  pas  d'écoulement, 
se  porta  au  cerveau.  M.  Roborovski  perdit  l'usage  du  côté  droit  et 
resta  ainsi  pendant  huit  jours.  11  ne  fallait  pas  songer  à  continuer 
la  marche  en  avant.  On  se  décida  donc  à  revenir  en  arrière.  Dans 
la  journée  du  13  février,  la  caravane,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Tchourmine,  essuya  une  décharge  tirée  par  une  bande  de  200  Tan- 
goutes,  qui  ne  réussirent,  d'ailleurs,  qu'à  endommager  la  tente 
des  voyageurs.  De  leur  côté,  les  agresseurs  eurent  50  hommes 
mis  hors  de  combat,  morts  ou  blessés.  Le  25  mars,  l'expédition 
était  de  retour  à  Kourlik,  d'où  elle  se  rendit  à  la  forêt  Syrtyne  par 
les  versants  méridionaux  du  Nan-chan.  En  route,  M.  Roborovski 
ôt  une  excursion  à  Makhaî,  distant  de  200  kilomètres  environ. 

L'expédition  revint  à  Sa-tchéou  dans  les  premiers  jours  d'août. 
De  là,  à  travers  le  désert  de  Rhami,  par  des  chaleurs  torrides , 
elle  retourna  à  Bougal.  M.  Kozloff  fit,  durant  ce  temps,  une  visite 
à  l'extrémité  orientale  du  Nan-chan,  en  passant  par  le  Khami.  Le 
12  septembre,  l'expédition  s'engagea  sur  la  vieille  route,  qui  con- 
duit directement  à  Louk-tchoun.  Entre  le  village  Karatubé  et  le 
puits  Sary-kamyche,  M.  Kozloif  fit  un  détour  vers  le  lac  Ghan-nor. 
M.  Roborovski  se  sépara  de  la  caravane  à  Sary-kamyche,  se  rendant 
au  sud-ouest,  à  Tintérieur  du  désert,  et  gagna  Louk-lchoun  par  Sen- 
digaï.  La  caravane  y  arriva  le  lendemain  ;  elle  y  séjourna  quelque 
temps. 

Pour  le  retour  les  voyageurs  se  séparèrent  encore.  M.  KozlofiP, 
accompagné  d'un  cosaque,  traversa  le  Tian-chan,  se  rendit  à 
Goutchen,  et  de  là,  à  travers  la  Djoungarie,  atteignit  l'Ourouktchou, 
longea  le  lac  Oulioungour  et,  par  les  monts  Saour,  arriva  à  Zaîs- 
sansk,  première  ville  en  territoire  russe. 

M.  Roborovski,  avec  le  reste  de  la  car$ivane,  prit  un  chemin 
nord-ouest,  passant  parles  villes  de  Tourfan,  Ouroumtchi,  Manasse, 
Tarbagataï,  Mourak  et  arriva  à  Zaïssansk  vers  la  fin  de  novembre. 

Les  résultats  obtenus  par  l'expédition  sont  les  suivants  :  plus  de 
16,000  kilomètres  (environ  1^,000  verstes)  d'itinéraires  levés  à 
l'échelle  de  10  verstes  au  pouce  (1/420,0000.  Trente  et  quelques 
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points  astronomiques,  plus  les  points  revisés.  Observations  météo- 
rologiques et  hypsométriques  faites  durant  toute  la  durée  du 
voyage.  Étude  de  la  faune  et  de  la  flore  des  régions  visitées.  Nom- 
breuses vues  photographiques.  Les  collections  d'histoire  naturelle 
comportent  :  290  peaux  et  30  squelettes  de  mammifères;  1,200  oi- 
seaux; 450  reptiles  et  poissons;  30,000  insectes;  1,300  espèces  de 
plantes  (25,000  pièces);  300  espèces  végétales,  cultivées  et  sau- 
vages; plus  de  300  échantillons  de  géologie.  Un  grand  nombre  de 
documents  ont  été  en  outre  recueillis  par  renseignements.  Enfin, 
les  résultats  des  observations  météorologiques,  faites  durant  deux 
années  à  la  station  météorologique  de  Louk-tchoun,  localité  située 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

—  M.  Paul  de  Neuville  transmet  des  nouvelles  de  son  frère, 
M.  Jean  de  Neuville,  voyageant  en  Indo-Chine  en  compagnie  de 
M.  P.  de  Barthélémy,  et  dont  il  a  été  question  à  la  séance  précé- 
dente (C.  R.,  page  191). 

On  sait  que  les  deux  voyageurs  étaient  partis  de  Vinh  sur  le 
golfe  du  Tonkin  en  remontant  la  rivière  Song-ca  et  se  dirigeant 
sur  Luang-Prabang  à  travers  un  pays  dévasté. 

La  nouvelle  lettre  de  M.  Jean  de  Neuville,  que  son  frère  commu- 
nique à  la  Société,  est  datée  de  Xieng-Khouang  (Laos),  13  mars. 

Les  deux  voyageurs  avaient  quitté  Gua-Rao  le  20  février.  Ils 
avaient  remonté  le  Nam-Mô  jusqu'au  poste  de  Ban-Po.  La  naviga- 
tion sur  cette  petite  rivière  est  fort  difficile,  à  cause  des  nombreux 
et  violents  rapides.  A  Ban-Po,  ils  avaient  été  forcés  d'attendre 
quelques  jours  pour  l'organisation  de  leur  caravane;  le  recrute- 
ment de  porteurs  était  fort  difficile,  le  pays  ayant  été  dévasté  par 
les  pirates  encore  tout  dernièrement. 

A  partir  de  ce  moment,  leur  itinéraire,  de  l'aveu  de  M.  Paul  de 
Neuville,  ne  peut  être  que  vaguement  suivi  sur  la  carte  Pavie,  la 
plus  grande  partie  n'étant  pas  encore  relevée. 

Aussi  nous  contenterons-nous  de  donner  les  renseignements  qui 

.  suivent  sur  les  Méos,  dont  nos  compatriotes,  venantde  Ban-Po,  avaient 

gagné  le  pays,  en  s'élevant  toujours  jusqu'à  1,400  mètres  d'altitude. 

€  Les  Méos  sont  des  montagnards  originaires  de  Chine.  Us  ont  le 
type  chinois,  mais  la  peau  peut-être  moins  jaune.  Leur  regard  est 
plus  franc  et  plus  sympathique;  ils  respirent  la  vigueur  et  la  santé. 

c  Les  hommes  portent  un  pantalon  et  une  petite  veste  chinoise 
gros  bleu.  Ils  ont  derrière  la  tête  une  mèche  de  cheveux,  sans 
avoir  pourtant  la  queue  chinoise.  En  grande  tenue,  ils  s'affublent 
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d'un  gros  lurban,  qui  leur  ya  fort  bien  ;  autour  des  mollets  ane 
bande  de  toile,  soit  gros  bleu,  soit  blanche,  forme  jambière.  Autour 
du  cou,  tous  portent  in  variable  ment  un  collier  d'argent  avec  une 
petite  plaque  sur  laquelle  se  trouvent  des  caractères  chinois.  C'est 
pour  eux,  disent-ils,  une  espèce  de  talisman,  qui  les  met  sous  la 
protection  de  Boudha.  » 

Le  6  mars,  les  voyageurs  étaient  arrivés  à  Xieng-Khouang,  où  ils 
avaient  été  reçus  avec  la  plus  grande  hospitalité  par  M.  Garanger, 
commissaire  du  gouvernement  au  Laos.    , 

Le  15,  ils  devaient  partir  pour  Luang-Prabang  où  ils  comptaient 
arriver  avant  la  fin  du  mois. 

Après  avoir  donné  connaissance  de  la  lettre  de  M.  Jean  de  Neu- 
ville, communiquée  par  son  frère,  le  secrétaire  général  ajoute  qu'on 
ne  s;iurait  trop  recommander  cet  exemple.  En  conséquence,  il  prie 
ceux  des  membres  de  la  Société  qui  recevraient  des  nouvelles  de 
voyageurs  ou  d'explorateurs,  parents,  amis  ou  autres,  de  vouloir 
bien  les  lui  communiquer,  dans  l'intérêt  de  la  géographie, 
abstraction  faite,  bien  entendu,  des  détails  et  des  renseignements 
personnels. 

—  Le  journal  V Indo-Chine  françaUe,  dont  un  numéro  (10  avril) 
nous  est  envoyé,  consacre  un  article  à  Mme  J.  Massieu,  l'intrépide 
voyageuse;  il  confirme  son  départ  pour  la  Chine  où  elle  se  rend 
par  Lao-Kay  ;  de  là  elle  gagnera  Changhaï. 

C«nini«MiefiM«Ms  •mies. 

Le  Président  annonce  que  Mme  Louise  Bourbonnaud  [Mb.],  qui 
D*en  est  pas  à  sa  première  libéralité  envers  la  Société,  vient  encore 
de  lui  faire  don  d'une  somme  de  cinq  cents  francs  (500  fr.)  sans 
afTectalion  spéciale.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  aux 
membres  de  la  Société  que  Mme  L.  Bourbonnaud  est  fondatrice 
d'un  prix  annuel  qui  porte  son  nom. 

L«  siaeier  d«  Rhêiie.  —  M.  le  professeur  F.-A.  Forel,  de 
l'université  de  Lausanne,  membre  correspondant  de  la  Société, 
résume  l'étude  scientifique,  commencée  en  1874  sur  le  glacier  du 
Rh6ne  par  le  Club  alpin  suisse,  aidé  de  la  collaboration  technique 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles*  Les  travaux  ont 
été  exécutés  par  les  ingénieurs  du  bureau  topographique  fédéral, 
à  leur  tête  MM.  Ph.  Gosset  et  L.  Held,  sous  la  direction  générale 
de  M.  le  colonel  Lochmann. 
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L'entreprise  a  compris  deux  parties  : 

i°  L'établissement  d'une  carte  topographique  à  grande  échelle, 
basée  sur  une  triangulation  parfaitement  assurée  et  figurant  avec 
un  luxe  extraordinaire  de  détails  la  structure  du  glacier,  son  relief 
et  ses  accidents.  Une  épreuve  de  cette  carte  à  l'échelle  de  l/5,000% 
avec  équidistance  des  isohypses  de  5  métrés,  est  présentée  par 
M.  Forel,  qui  en  fait  admirer  la  perfection  et  rintérét.  La  carte  a 
été  dessinée  par  M.  L.  Held  ; 

2«  L'étude  de  l'écoulement  du  glacier,  considéré  comme  un  fleuve 
d'une  substance  semi-fluide.  Cette  étude  a  porté  sur  les  mouve* 
ments  de  la  surface  du  glacier.  Pour  les  mettre  eh  évidence,  la 
commission  des  glaciers  a  fait  poser,  en  1874,  sur  quatre  profils 
en  travers,  des  chaînes  de  pierres  juxtaposées,  traçant  à  la  surface 
du  glacier  des  lignes  primitivement  droites.  Ces  pierres,  peintes 
en  couleur  à  l'huile  pour  rester  reconnaissables  dans  leur  voyage 
ultérieur,  formaient  : 

Le  profil  rouge,  à  l'altitude  de  2,560  métrés. 

—  jaune,  —  2,il0     — 

—  vert,  —  1,860     — 

—  noir,  —  1,830     — 

Sur  ces  profils,  de  20  en  20  mètres,  de  grosses  pierres  avec  des 
numéros  insculptés  représentaient  des  repères,  dont  la  position 
horiiontale  et  verticale  a  été  relevée  jusqu'à  ce  jour,  chaque 
année,  à  la  même  saison,  par  des  procédés  géodésiques  exacts. 
Leur  position  rapportée  sur  la  carte  permet  de  suivre  la  marche 
du  fleuve  glacé,  la  direction  et  les  allures  des  ondes  d'écoule- 
ment. 

"  La  vitessse  en  est  fort  lente  :  dans  les  points  de  plus  grande 
accélération,  elle  ne  dépasse  pas  70  centimètres  parjour,  250  mètres 
par  an;  ailleurs,  elle  descend  à  1  mètre  à  peine  par  an.  Mais,  sauf 
cette  lenteur  extrême,  les  allures  du  fleuve  de  glace  sont  parfaite- 
ment analogues  à  celles  d'un  fleuve  d'eau. 

Les  veines  d'écoulement  sont,  en  général,  parallèles  les  unes 
^ux  autres  et  parallèles  à  Taxe  du  ravin.  Cependant,  on  remarque 
^snr  les  bords  la  tendance  à  une  légère  divergence,  pour  combler 
la  perte  de  substance  résultant  de  l'ablation.  De  plus,  comme  dans 
les  fleuves  d'eau,  les  ondes  d'écoulement  dans  les  sinuosités  du 
glacier  dépassent  en  incurvation  les  sinuosités  de  l'axe,  le  lieu  de 
vitesse  maxima  étant  légèrement  en  dehors  de  cet  axe. 

La  vitesse  des  bords  du  glacier  est  très  inférieure  à  celle  de 
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Taxe,  la  différence  étant  du  simple  an  centuple  ;  ce  ralentissement 
marginal,  dû  aux  frottements  de  la  glace  contre  les  parois  du 
ravin,  est  beaucoup  plus  marqué  que  dans  les  fleuves  d'eau. 

La  vitesse  d'écoulement  varie  avec  les  régions  du  glacier.  Elle 
diminue  à  partir  de  la  ligne  du  névé,  où  elle  est  à  son  maximum, 
jusqu'à  l'extrémité  terminale,  où  elle  est  presque  réduite  à  zéro. 
Le  ralentissement,  très  apparent  sur  le  glacier  alpin,  échappe  à 
l'observation  dans  nos  rivières  et  fleuves  d'eau  ;  il  ne  deviendrait 
évident  que  si  on  le  cherchait  chez  les  fleuves  du  désert,  dout  le 
liquide  disparaît  en  vapeur  par  l'action  de  l'évaporatioDy  comme 
la  glace  du  glacier  disparaît  en  eau  par  l'action  de  l'ablation.  En 
effet,  on  peut  établir  le  parallélisme  suivant  : 

Fleuvei  complets.  —  D'une  part,  rivières  temporaires  du  désert 
dont  toute  la  masse  fluide  se  transforme  successivement  d'eau  en 
vapeur;  d'autre  part,  glaciers  alpins  dont  toute  la  masse  semi- 
fluide  se  transforme  de  glace  en  eau. 

Fleuves  interrompus.  —  D'une  part,  nos  rivières  et  fleuves  d'eau 
qui  se  perdent  dans  la  mer  ou  dans  un  lac  avant  leur  fin  naturelle 
par  évaporation;  d'autre  part,  les  glaciers  des  fjords  des  régions 
polaires  qui,  par  le  phénomène  du  vêlage,  se  perdent  dans  la  mer 
avant  leur  fin  naturelle  par  fusion. 

Enfin,  l'analogie  entre  le  fleuve  de  glace  et  le  fleuve  d'eau  se 
reconnaît  encore  dans  les  rapides  causés  par  le  rétrécissement  du 
lit  ou  par  l'exagération  de  la  pente.  De  ce  dernier  fait  un  bel 
exemple  est  donné  par  le  glacier  du  Rhône.  La  ligne  des  pierres 
jaunes  a  traversé,  de  1881  à  1885,  la  cascade  de  glaces  de  400  mè- 
tres de  haut  qui  se  précipite  entre  le  Belvédère  et  la  Saas  ;  après 
ce  passage,  les  pierres  se  sont  retrouvées  régulièrement  alignées 
à  la  surface  du  glacier.  On  a  pu  mesurer  la  vitesse  de  l'écoule- 
ment qui,  dans  la  cascade,  a  été  de  250  mètres  par  an,  tandis 
qu'elle  n'était  que  de  110  mètres  en  amont  de  la  chute. 

Si  la  cascade  du  glacier  du  Rhône  avait  été  une  cascade  d'eau,  la 
durée  de  la  chute  n'eût  été  que  de  9  secondes;  étant  de  la  glace, 
celte  chute  a  duré  quatre  ans.  La  différence  de  vitesse  est  ainsi 
comme  1  est  à  li  millions. 

Cette  analogie  entre  l'écoulement  du  glacier  et  l'écoulement 
d'un  fleuve  d'eau,  constatée  par  l'observation  des  veines  de  la  sur- 
face, se  retrou vera-t-elle  lorsque  l'on  pourra  étudier  l'écoulement 
des  veines  profondes,  des  couches  superposées?  C'est  probable; 
ce  n'est  pas  encore  démontré.  Cette  démonstration  est  la  tâche  qui 
reste  encore  devant  nous. 
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Le  Président  remercie  M.  Forel  pour  la  savante  communication 
qu'il  vient  de  faire  sur  le  glacier  du  Rbône,  à  propos  de  l'œuvre 
entreprise  par  le  Club  alpin  suisse,  et  il  exprime  Tespoir  que 
M.  Forel  voudra  bien  tenir  la  Société  au  courant  des  études  pour- 
suivies sur  le  même  glacier,  en  ce  qui  concerne  l'écoulement  des 
veines  profondes,  l'observation  des  veines  de  la  surface  ayant  con- 
duit à  constater  l'analogie  entre  l'écoulement  du  glacier  et  celui 
d'un  fleuve  d'eau. 

Les  Alpes  doionii«i«iies.  —  M.  Adrien  Oudin,  membre  de  la 
direction  centrale  du  Club  alpin  français,  dit  que  les  dolomies  sont 
des  calcaires  formés  par  le  mélange  isomorphe  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie. 

c  Cette  dénomination  leur  a  été  donnée  en  souvenir  du  géologue 
français  Dolomieu,  qui  mourut  prématurément,  âgé  de  51  ans,  au 
début  du  siècle,  et  qui  en  avait  fait  l'objet  de  recherches  appro* 
fondies.  On  sait  que  les  Alpes  d'Europe  sont  des  masses  grani* 
tiques,  entourées  d'un  manteau  calcaire.  Gomme  nulle  part  les  do- 
lomies ne  sont  plus  belles  ni  plus  répandues  que  dans  le  sud-est 
du  Tyrol,  l'usage  attribua  peu  à  peu  le  nom  de  Dolomites  aux 
Alpes  cadoriques  ou  du  Trentin  oriental,  et  particulièrement  à  la 
partie  septentrionale  de  cette  région,  la  qualification  d'Alpes  les- 
siniennes  restant  réservée  à  la  fraction  méridionale. 

€  Les  Alpes  dolomitiques  sont  bornées  :  au  nord,  par  le  Rienz, 
tributaire  de  l'Ëisack,  puis,  à  partir  du  seuil  de  Toblach  (l,20im.), 
par  la  Drave,  afQuent  du  Danube  ;  à  l'est,  par  la  Piave  ;  au  sud, 
par  la  Brenta;  à  l'ouest,  par  l'Ëisack,  et  ensuite  par  l'Etsch  ou 
Adige,  que  cette  dernière  rivière  vient  grossir  à  Franzensfeste. 
Les  célèbres  Dolomites  de  la  Brenta,  qui,  à  l'inverse  de  ce  que 
Ton  serait  tenté  de  croire,  n'avoisineot  pas  le  petit  fleuve  du  même 
nom,  émergent  à  une  vingtaine  de  kilomètres  dans  l'ouest  de 
Trente  et,  par  conséquent,  de  l'Adige,  et  elles  sont  classées  parmi 
les  Alpes  du  Trentin  occidental. 

€  Les  Allemands  divisent  les  Dolomites  en  Alpes  d'Ampezzo  ou 
de  Fassa,  selon  qu'elles  sont  orientées  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  Gader, 
qui  grossit  la  Drave  à  Sant  Lorenzen,  et  du  Gordevoie,  qui  se  jette 
dans  la  Piave  au-dessous  de  Bellune.  En  réalité,  ces  montagnes 
déconcertent  toute  classification  par  l'imprévu  de  la  saillie,  par 
la  brusquerie  des  strates,  par  la  quantité  des  massifs,  par  le  peu 
de  différence  entre  des  altitudes  variables  de  2,500  à  moins  de 
3,500  mètres.  Les  principales  Dolomites  sont  celles  :  de^Sexten, 
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tîllage  niché  à  l'ombre  des  silhouettes  fantastiques  des  Drci  Schus- 
terspiUe  (3,160  m.  à  la  plus  haute),  non  loin  de  TErnser  (3,115  m.), 
du  Zwôlfer  (3,095  m.)  et  des  Drei  Zinnen  (3,003  m.  à  la  plus 
élevée);  de  Schluderbach,  où  le  Monte-han  (2,325  m.)  dresse  son 
belvédj^re  classique  en  face  de  la  muraille  de  la  Groda  Bossa 
(3,148  m.),  où  le  Gristallo  (3,199  m.)  mire  son  doux  glacier  et  ses 
puissantes  épaules  dans  Teau  du  lac  de  Dûrren;  de  Gortina  d'Am- 
peiEzo  avec  les  Tofanas  (3,241  m.  à  la  plus  grande),  le  Sorapiss 
(3,206  m.),  les  gradins  neigeux  des  Marmarole  (3,129  m.)  et  Télé- 
gant  Anlelao  (3,264  m.),  ces  deux  derniers  en  territoire  italien;  de 
Caprile,  enfermé  dans  le  triangle  de  la  Marmolada  (3,360  m.),  de 
la  Civetta  (3,220  m.)  et  du  Pelmo  (3,169  m.),  tous  monts  italiens, 
sauf  la  moitié  du  premier;  de  San-Martino-di-Gastrozza,  dont  la 
Cimadi  Fiocobon  (3,056  m.),  la  Gima  délia  Vezzana  (3,191  m.)  et 
le  Gimone  délia  Pala  (3,186  m.)  étalent  des  stries  fascinatrices  ; 
des  Rosengarten,  où  le  Kesselkogel  (3,002  m.)  régne  sur  un  désert 
de  pierre;  de  Grôden, avec  le  fantomatique  Sasso  longo  (3,178  m.); 
de  Sella,  d*où  le  Gader  et  le  Gordevole  se  dirigent,  l'un  vers  le 
nord,  et  l'autre  vers  le  sud.  Toutes  ces  Dolomites  sont  comprises 
dans  un  cercle  d'une  cinquantaine  de  kilomètres  de  rayon.  Au 
centre  est  la  Marmolada  di  Penia,  à  laquelle  ses  3,360  mètres  as- 
surent la  suprématie  sur  les  cimes  rivales,  et  qui  est  située  à 
:â5  lieues  dans  le  sud  d'innsbruck,  comme  à  pareille  distance  dans 
le  nord  de  Venise. 

c  L'absence  de  chaînons  entre  le  plus  grand  nombre  des  groupes 
a  multiplié  les  coupures  à  l'infini.  En  dehors  des  deux  grandes 
vallées  d'Ampezzo  et  de  Passa,  baignées  par  le  Boite,  tributaire  de 
la  Pîave,  et  par  l'Avisio,  affluent  de  l'Adige,  il  faut  citer  notam- 
ment :  le  val  Popeua,  qui  longe  le  délicieux  lac  de  Misurina  pour 
rejoindre  le  val  d'Auronzo;  le  val  d'Agordo,  où  le  Gordeyole  rat- 
tac  lie  au  village  de  ce  nom  Gaprile  et  les  eaux  vertes  du  lac 
d'Alleghe;  la  vallée  de  Grôden,  qu'habitent,  latéralement  à  TËisack» 
les  Ladins,  chers  aux  philologues.  Toute  la  région,  bien  que  politi- 
quement autrichienne,  appartient  à  l'Italie  par  la  race  et  par  la 
langue,  sauf  dans  le  voisinage  de  laDrave  et  de  TEisack,  où  com- 
mence le  Tyrol  allemand. 

c  L'originalité  alpestre  des  Dolomites  vient  de  l'incroyable 
élrangeté  de  leurs  lignes,  et  de  l'infinie  variété  de  leurs  couleurs 
où  le  fer  et  le  manganèse  donnent  la  gamme  des  rouges  et  des 
gris.  De  vertes  forêts  de  mélèzes  et  de  sapins  drapent  leurs  falaises 
géantes,  qu'étoile  parfois  la  tache  blanche  d'un  glacier.  Le  plus 
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vaste  est  celui  de  la  Marmolada,  dont  l'ovale  dépusse  4  kilomètre.s 
de  longueur  sur  une  demi-lieue  de  large.  Quant  à  Fenfant  perdu 
que  figure  Técran  de  la  Brenta  (3,176  m.  à  la  Cima  Tosa),  il  accèdtî 
directement  aux  grandes  Alpes  granitiques  de  TAdamello  et  de  la 
Presànella,  groupe  jumeau  qui  étale  à  sa  gauche  des  splendeurs 
immaculées  moulant  des  formes  imposantes,  i 

M.  Oudin  a  décrit  la  plupart  des  groupes  dolomitiques,  et  ra- 
conté Tascension  de  la  Marmolada,  de  la  Vezzana  et  de  la  Tojia, 
outre  nombre  de  courses  moins  importantes  et  de  passages  de  co!^ 
qu'il  a  accomplis  seul  et  sans  guide.  Son  récit,  entremêlé  d'anee- 
dotes  et  de  légendes,  et  appuyé  par  des  projections,  a  été  très  fa- 
vorablement accueilli,  ce  que  le  Président  constate,  en  ajoutant  : 

€  J'adresse  des  remerciements  à  M.  Oudin  qui  vient  de  raconter 
d'une  façon  si  pittoresque  les  belles  ascensions  faites  par  lui  dans 
le  massif  des  Alpes  Dolomitiques;  les  montagnes  ont  un  attrait 
auquel  on  ne  résiste  pas;  une  fois  qu'on  a  pris  plaisir  à  les  gravir 
on  ne  s'en  détache  plus  aisément.  » 
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AcUf. 

HoirI  liiriikvard  Saint-Germain 408  156  01 

MoÎnH*.!- 34  118  24 

BJljliuLhêque 1    ]i 

Valcn4rsî  diverses 473  163  08 

Service  des  prix  et  des  souscriptions.  Comptes  débiteurs.  5  858  94 

De  RolliHchild  frères,  compte  coupons.  Solde  créancier...  7  974  29 

—               compte  ordinaire.            —  75  90 

Hîrubaud-Paccard,  Puerari  et  €'• —  12  184  70 

—                compte  legs  Poirier...        —  5  527  10 

fe;spi;i:ic«(  en  caisse 6  060  51 

Divers  À  recevoir 470    » 

953  589  77 

DÛJkil  m  31  décembre  1 895 13  954  08 

^  Recettes  exceptionnelles.      3  000    » 

'^""'  ^  Excédent  1896 1  376  91        4  376  91  9  577  17 
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Passif. 

Capital  différé 151  500    » 

lîimpruii  t  obligations 269  400    ^ 

Obligations  amorties 30  600    » 

t'ondalions  diverses 472  863  08 

Coupons  restant  à  payer , 6  257  19 

Obligatiiine  remboursables  restant  à  payer 1  200    » 

iStri'vice  des  prix,  legs  et  souscriptions.  Comptes  créanciers.  17  637  12 

Oivcra  À  ptiyer 13  374  55 

Di\ers 335     „ 
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Location  de  salles 11  BtO     « 

Revenus  divers lU5  47 

Cotisations,  diplômes  et  dons  : 
Cotisations  arriérées 3  132    » 

—  courantes 46  152    » 

—  anticipées 911  85 

Diplômes 2  025     » 

Dons 4  542  35  56  mi  24 

Abonnements,  vente  des  publications  et  divers 3  Giïï  45 

Allocations  des  Ministères 1  70U    ti 

Divers 314  ÏO 

Total  des  recettes 74  2Gi^  r.-i 

DÉPENSES. 

Service  de  l'emprunt 13  &0&  76 

Entretien  de  l'hôtel 5  015  33 

—  du  mobilier 414  ^5 

Bibliothèque 5fi7  55 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 1  75:i  ^ 

Impressions  et  publications  : 
Comptes  rendus  des  séances,  Bulletins  trimestriels  (texte 

etcartes) 9  445  90 

Frais  d'envoi 1  664  59 

Impressions  diverses.  —  Cartes 1  726    »      12  83i>  iU 

Secrétariat 4  9Ht>  -Jfl 

Frais  généraux  : 
Personnel,  assurance,  chauffage,  éclairage,  eau,  contribu- 
tions, etc 27  m  in 

Prix  divers  et  voyages 2  8;i7  3ti 

Séances,  élections,  propagande  et  divers 3  78S  80 

Total  des  dépenses 72  SS-i  <>1 

Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses 1  37f;  d\ 

74  m^  ôt 
Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale . 

BOVLBVARD  SAINT-^BRMAIN,  184. 


ùi&A*  ~~  L.-Impr.  réunies,  B,  rue  Mignon,  3.  —  Mottehoz,  directeur. 


±999  W»M3  et  14.  Page  2^1 

SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


Séance  du  ijuin  1897. 

PRÉSIDENCE    DU    PRINCE    ROLAND     BONAPARTE 


Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Auguste  Trotabas,  lieutenant  de  vais- 
seau en  retraite,  décédé  à  Paris,  le  29  mai  [Mb  1882]. 

—  Des  remerciements  sont  adressés  par  M.  de  Nouaiilan  et 
Mme  la  baronne  Renée  Van  der  Hoop  pour  leur  admission,  et  par 
M.  Dumontier,  directeur  de  l'enseignement  public  au  TonkJD, 
pour  l'attribution  qui  lui  a  été  faite  du  prix  Jomard. 

—  Le  président  de  l'Union  coloniale  française  prie  les  membres 
de  la  Société  de  Géographie  de  s'associer  au  quatrième  banquet  co- 
lonial, qui  aura  lieu,  le  mercredi  16  juin,  à  l'hôtel  Continental  sous 
la  présidence  de  M.  André  Lebon,  Ministre  des  Colonies.  Les  Mi- 
nistres des  Affaires  étrangères  et  du  Commerce  assisteront  à  celte 
réunion  annuelle. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  le  baron  A.  d'Avril,  ministre  plénipotentiaire,  fait  hommage  de 
deux  brochures,  dont  il  est  l'auteur  :  1°  La  Serbie  chrétienne  ;  c'est 
une  étude  historique,  où  sont  retracés  d'abord  les  origines  du  pa- 
triarcat sçrbe,  les  effets  de  la  conquête  turque  et  les  phases  de 
l'affranchissement.  Les  autres  parties  traitent  des  Serbes  de  la  Boë- 
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nie-Herzégovine,  des  Serbes  du  Monténégro,  des  Serbes  en  Au- 
triche, enfin  des  relations  de  la  Serbie  avec  la  Cour  de  Rome.  2*  En 
Macédoine,  exposé  de  la  situation  feite  aux  Bulgares,  aux  Rou- 
mains et  aux  Serbes,  populations  mêlées  plutôt  que  juxtaposées, 
et  dont  les  aspirations  sont  tournées  vers  la  désagrégation  la  plus 
radicale. 

—  M.  le  baron  de  Baye  offre,  sous  le  titre  :  De  Moscou  à  Kras- 
naiarskj  les  souvenirs  de  sa  dernière  mission,  dont  il  a  fait  un  in- 
téressant récit  ici  même,  le  5  mars  dernier. 

—  M.  Dybowski,  directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  de 
la  régence  de  Tunis,  adresse  un  exemplaire  delà  Aotic^  sur /a  Ttt- 
nisie  à  l'usage  des  émigrants,  publiée  par  les  soins  de  sa  direc- 
tion. Des  exemplaires  de  cette  notice  seront  mis,  par  M.  Dybowski^ 
à  la  disposition  de  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  en  feront 
la  demande  au  secrétariat. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance» 
[Europe  :  France]. — Explorations  souterraines,— M,  E.'k.iiàT- 
tel  adresse  le  compte  rendu  sommaire  de  sa  neuvième  campagne 
souterraine  (1896)  et  en  résume  les  principaux  résultats  au  point 
de.  vue  de  la  géographie  physique. 

I.  France.  1°  Gouffre  du  puits  de  Padirac  (Lot).  —  La  qua- 
trième expédition,  effectuée  en  hiver,  du  28  mars  au  1"' avril  1896, 
avec  MM.  Rupin  et  Pons,  a  permis  (sans  parler  des  constatations 
météorologiques  nouvelles)  de  refaire  avec  soin  le  levé  topogra- 
phique sommaire  de  1889  et  1890  et  d'établir  que  la  longueur  to- 
tale des  cavernes  de  Padirac,  mesurée  au  décamètre,  est  de  2  ki- 
lomètres seulement  au  lieu  de  3  primitivement  évalués.  Elle 
a  fait  connaître  aussi  le  capricieux  régime  de  la  rivière  intérieure,, 
qui  ne  coulait  pas  le  28  septembre  1895,  lors  de  la  troisième  expé- 
dition  (V.  Comptes  rendue  des  séances,  1896,  p.  74,  séance  du 
21  février)  et  qui  était  au  contraire  très  forte  du  28  mars  au 
i^*  avril.  Les  variations  de  son  gonflement  et  de  sa  diminution  pen- 
dant ces  cinq  jours  ont  exactement  suivi,  avec  vingt-quatre  heures 
environ  de  retard,  celles  des  pluies  et  neiges  tombant  à  la  surface 
du  sol.  Les  crues  souterraines  ainsi  constatées  sur  place  n'élèvent 
pas  le  niveau  de  plus  de  30  centimètres ,  au  moins  dans  les 
1,500  premiers  mètres  de  la  rivière.  Mais  au  fond,  l'approche  du 
siphon  final  provoque  de  bien  plus  grandes  dénivellations.  La  der- 
nière galerie,  complètement  à  sec  en  1890  (lors  de  la  deuxième  ex- 
ploration), avait  1  m.^50  d'eau,  le  29  mars  1896,  et  cette  hauteur 
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doit  souvent  ôtre  dépassée;  le  bassin  terminal  était  fHrofénd  de 
6  mètres.  La  section  da  siphon  doit  donc  être  assez  petite.  La  pente - 
est  nulle  d'ailleurs  pour  les  300  dernfers  mètres. 

Une  cinquième  expédition  (14-17  août  1896),  avec  MM.  Fontaine,. 
Albe,  Viré,  Ruprn  et  Pobs,  a  eu  pour  pdneipal  objectif  une  esper-- 
tise  confiée  à  M.  ringénieur  Fontaine,  chargé  d'étudier  les  condi- 
tions d'aménagement  des  cavernes  de  Padirac  :  le  résultat  die  cette < 
expertise  ne  tardera  sans  doute  pas  à  provoquer  la  formaition  d^une- 
Société  qui  rendra  accessible  au  public  celte  curiosité  natarellte. 

2«  Tindoul  de  la  Vaumère  et  Salles-laSource  (2  avril  1896).  — 
Toutes  les  galeries  étaient  remplies  d- eauy  ainsi  que  M.  Gaupillat 
l'avait  déjà  constaté  après  les  orages  de  fin  septembre  1892,  et  le& 
trop-pleins  des  sourees  de  Salles  fonctionnaient  abondamment. 

3**  Grotte  de  Dargilan  (Lozère,  i avril  1896)*  — De  nouvelles  me-^ 
sures  topographiques  complétant  le  plan  de  précision  exécute  en 

1894  et  1895  par  M.  G.  Carrière,  géomètre-expert,  au  cours  dfun 
procès,  ont  réduit  à  1,800  mètres  environ  l'étendue  totale  des  ga- 
leries évaluée  à  2,800  mètres  dcms  le  premier  levé  sommaire  de 
1888u 

Tous  les  bassins  d'eau,  uniquement  alimentés  par  les  infiltra- 
tions, étaient  à  peu  près  vides  ou  du  moins  de  0  m.  75  à  1  m.  50^ 
plus  bas  qu'en  1888, 1889, 1890  et  1892.  Gela  tient  à  ce  que  l'année 

1895  a  été  très  sèche  et  qu'aucune  neige  n'est  tombée  sur  le  Gausse-^ 
Noir  peadant  l'hiver  1895-1896..  Le  suintement  des  voûtes  ét^ 
presque  complètement  arrêté  le  i  avril  1896.  L'amplitude  des  os- 
cillations du  niveau  de  l'eau  explique,  ici  comme  à  Padirac,  com- 
ment se  construisent  et  s'accroissent ,  à  l'intérieur  des  cavernes,. 
ces  élégants  barrages  ou  bassins  cfe  stalagmites  nommés  gour»: 
à  mesure  que  l'eau  baisse,. so«s  l'influence  de  l'évaporation^  l'ex- 
cès de  carbonate  de  cbauji  en  sutpeaftion,  qui  la  sature  de  plus  en 
plus,  se  précipite  et  cristallise  contre  les  parois  des  vasques. 

Les  observations  hydrolégiques  d'été  et  d'hiver  faites  mainte- 
nant à  Padirac,  au  Tindoul  et  à  Dargilan^  conduisent  à  modifier  la 
notion  généralement  admise  d'après  laquelle  c  les  variations  du 
régime  météorologique  ne  se  font  sentir  que  lentement  sur  les  ré- 
servoirs intérieurs  des  sources  >.  Ges  observations  prouvent,  au 
contraire,  que  l'infiltration  dés  eaux  superficielles  est»  en  général, 
assez  rapide  à  travers  les  fissures  du  calcaire,  et  que  tes  cavernes 
s'emplissent  et  se  vident  plus  vite  qu'on  iie  pourrait  le  croire  :  pour 
accroître  leur  efficacité  comme  réservoirs  et  régulateurs  des  e^ux 
souterraines,  il  suffirait  donc  de  ralentir  l'infiltration.  La  reconsti- 
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tution  du  sol  végétal  par  le  reboisement  peut  seule  produire  ce  ré» 
suUat. 

i"  Forêt  de  Lente  en  Vercors  (Drôme).  Cours  souterrain  du  Bru^ 
doux  (12  au  15  juillet  1896,  avec  M.  A.  Delebecque).  —  Les 
abîmes  ou  puits  naturels  du  Vercors  se  nomment  scialets.  Jamais 
ils  n'avaient  été  explorés.  Et  Ton  avait  jusqu'ici  assez  inexacte- 
ment décrit  le  régime  hydrologique  souterrain  de  la  forêt  de 
Lente,  depuis  la  Porte  d'Urle  (1,523  m.)  jusqu'à  la  source  du  Gho- 
let  (770  m.) 

Dans  le  voisinage  même  de  la  Porte  d'Urle,  les  pâturages  de 
Font  d'Urle  sont  parsemés  d'une  foule  d'entonnoirs  naturels  qui 
servent  actuellement  de  points  d'absorption  aux  pluies  et  à  la 
fonte  des  neiges.  La  glacière  naturelle  deFontd*Urleesiwi  de  ces 
points  d'absorption.  A  la  ferme  de  Font  d'Urle,  au  bord  d'un  bas- 
sin fermé  de  300  à  500  mètres  de  diamètre,  une  petite  source 
(température  5^5,  altitude  1,475  mètres)  forme  un  ruisselet  qui 
parcourt  le  bassin,  le  remplit  sans  doute  partiellement  après  les 
grandes  pluies  (ce  qui  a  fait  croire  faussement  à  Texisteuce  d'un 
lac)  et  se  perd  dans  une  fente  impénétrable  (altitude  1,460  m.). 

Les  innombrables  points  d'absorption  analogues,  nommés  en 
V^ercors  des  pots  (Sauglôcher  ou  suçoirs  des  Autrichiens),  et  si- 
tués à  1,350-1,500  mètres  d'altitude,  entre  les  cols  de  Vassieu  et 
du  Pas  de  l'Infernay,  concourent  tous  à  la  formation  d'une  rivière 
souterraine  unique  qui,  sous  le  nom  de  Brudoux  ou  Brudour,  jaillit 
d'un  admirable  porche  de  caverne,  par  1,220  mètres  d'altitude, 
h  4  kilomètres  au  nord  de  la  Porte  d'Urle. 

Dans  cette  caverne,  le  Brudoux  se  livre,  avant  de  sortir,  à  tous 
les  caprices  des  rivières  souterraines,  coupées  de  cascades,  rapides, 
siphons  et  bassins  ;  sans  doute  possible,. il  est  le  collecteur  général 
de  toutes  les  absorptions  du  plateau  d'Urle,  comme  Vaucluse  pour 
les  avens  du  Venteux. 

L'exploration  a  été  arrêtée  à  400  mètres  de  l'entrée,  par  l'ex- 
trême difticullé  du  piarcours. 

Le  Brudoux  se  perd  de  nouveau  sous  terre  dans  les  pots  du  pla- 
teau de  Pré-Courrier  (altitude  moyenne  1,100  mètres),  à  une  dis- 
tance de  la  caverne  qui  vai'ie  de  300  à  3,500  mètres,  suivant  l'abon 
dance  de  ses  eaux,  subordonnée  à  celle  des  pluies  locales.  A 
li  kilomètres  au  nord  de  la  caverne,  il  revoit  définitivement  le  jour, 
par  770  mètres  d'altitude,  à  la  source  du  Cholet.  MM.  Martel  et  De- 
lebecque n'ont  pas  pu  pénétrer  dans  Tintérieur  de  cette  source, 
où  l'on  n'entrera  (par  un  trop-plein  ouvert  dans  un  surplomb  ro- 
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cheux)  qu'avec  une  échelle  rigide  de  15  à  20  mètres  de  hauteur. 
Et  ils  ont  vainement  tenté  de  retrouver  le  courant  souterrain  in- 
connu en  descendant  dans  le  scialet  Félix  (altitude  1»090  métrés j^ 
gouffre  profond  de  110  mètres,  situé  à  peu  près  à  rai-distance  entre 
la  grotte  du  Brudoux  et  la  source  du  Cholet. 

Des  fissures  impénétrables  et  un  bouchon  d'argile  (que  les  infiU 
trations  seules  peuvent  franchir)  le  terminent  à  peu  près  par 
980  mètres  d'altitude.  Théoriquement,  le  cours  souterrain  du  Bru- 
doux  doit  passer  à  une  bien  faible  distance  du  fond  du  gouffre.  Le 
scialet  Félix,  comme  tous  ses  semblables,  sert  certainement,  en 
temps  de  pluie,  d'affluent  plus  ou  moins  direct  au  cours  d'eau  mys- 
térieux; il  faudrait  donc  interdire  absolument  le  jet  des  cadavres 
de  bétes  mortes  dans  les  scialets  du  Vercors,  comme  dans  les 
avens  des  Gausses,  pour  éviter  la  contamination  des  sources;  à 
diverses  reprises  (la  dernière  en  1885),  des  bœufs  morts  d'épizootie 
ont  été  précipités  dans  le  scialet  Félix,  où  se  voient  les  monceaux 
de  leurs  ossements  :  cette  funeste  pratique,  déjà  maintes  fois  signa- 
lée par  M.  Martel,  devrait  être  partout  abandonnée. 

5*»  Chouruns  du  Dévoluy  {Hautes- Alpes).  —  Au  pied  oriental 
du  mont  Obion  et  au  sud  de  Corps  (Isère),  la  double  source  impéné- 
trable des  Gillardes  cache,  sous  le  massif  du  Dévoluy,  un  aussi 
grand  problème  qu'à  Vaucluse.  Aux  Gillardes  reparaissent  toutes 
les  eaux  de  pluies  absorbées  par  les  calcaires  fissurés  du  Dévoluy 
central  et  par  ses  abîmes  qui  s'appellent  des  chouruns  (choudun^ 
ou  chauriènes  du  Diclionnaire  Joanne). 

Dans  aucun  de  ces  gouffres  on  n'était  descendu  avant  les  re- 
cherches préliminaires  efi'ectuées  du  31  juillet  au  2  août  1896,  avec 
MM.  Martin,  Lory,  Vésignié,  Talouret,  etc.  Les  deux  plus  intéres- 
sants chouruns  visités  alors  sont  le  Chourun  Clôt  et  le  Chourun 
du  Camargnier. 

Le  Ghourun  Glot  est  une  glacière  naturelle;  à  70  mètres  de  pro- 
fondeur, il  a  fallu  s'arrêter  dans  une  petite  salle  que  la  glace 
ferme  presque  entièrement,  ne  laissant  que  d'étroites  fentes  où 
pa.^se  la  main;  au  delà,  un  suintement  d'eau  dénonce  une  prolon- 
gation, mais  il  faudrait  démolir  à  coups  de  pioche  l'épaisse  ban* 
quise.  Ge  long  et  pénible  travail  ferait  peut-être  découvrir  d'autres 
galeries  conduisant,  vers  le  grand  collecteur  des  Gillardes,  les  e<aux 
de  fonte  de  cette  glacière  trouvée  toute  suintante  de  dégel  à  la 
température  de  -|-  0*  5  G. 

Le  Ghourun  du  Gamargnier  est,  à  l'ouverture,  une  crevasse  de 
5  mètres  de  longueur  sur  0  m.  60  à  1  mètre  de  largeur;  Tinté- 
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rieur»  ^iépoarva  de  glaces  (temp.  5"*  5  C.)  est  ud  excellent  type 
d'abîme  nermal  creusé  par  les  eaux  engouffrées  (32  métrés  à  pie)  ; 
un  â*puilsconduit,â  55niètresde  profoodeur  totale,  à  une  étroite 
incarne  impénélrahle  par  ou  les  pierres  jetées  tombent  au  moins 
"20  mètres  plus  bas.  Gomme  à  Jeaii-Nou?eau  (Vauciuse),  Combe- 
longue  (Âveyron),  Hures  (Lozère),  etc.,  le  pic  et  la  piocbe  per- 
fliettronty  seuls,  de  oonaailre  cet  étage  inférieur.  Il  recueille  aussi 
les  eaux  de  suÎBteme&t  infiltrées  parmi  les  strates  calcaires  de  la 
monlagne  ei  les  dirige  certainement  vers  les  Gillardes. 

Ls  fameux  puits  jaillissant  des  Bancs,  où  Ton  ne  peut  pénétrer 
que  de  quelques  mètres,  sert  de  trop-plein  à  Tune  des  artères  sou- 
terraines du  Uévoluy;  ses  dernières  éruptions  sont  de  1885  et  1891. 

L'exploration  des  Cbounins  sera  sans  doute  continuée  par  M.  Vé- 
sigaié  et  peut  fournir  d'intéoessants  résultats 

Au  cours  >de  ces  diverses  recherehes,  M.  Martel  a  fait  plusieurs 
expériences  de  coloration  des  eaux  intérieures  par  la  fluorescéine  : 
ces  expériences  ont  prouvé  que  les  conditions  de  propagation  de 
cette  substance  dans  les  rivières  souterraines  sont  encore  fort  mai 
connues  et  qu'on  n'a  pas  toujours  bien  interprété  les  résultats  des 
essais  de  ce  genre  antérieurement  laits.  Cette  question  reste  in- 
suffisamment élucidée  et  sera  reprise  en  1897. 

6<*  Gpoite  de  Lon^rkig  <Ariège,  22  septembre).  —  La  classique 
caverne  de  liOmbrive  près  d'Ussut-lee-Bains,  dans  TAriège,  est 
vraiment  bette  par  la  grandeur  de  ses  proportions  :  c'est  un  ancien 
réservoir  de  source,  des  plus  remarquables,  dont  le  fonctionnement 
hydraulique  n'a  été  bien  expliqué  par  aucune  des  nombreuses 
descriptions  déjà  publiées;  il  reste  beaucoup  à  dire  et  à  faire  à 
Lombrive,  même  après  les  difficiles  explorations  de  MM.  Marty, 
Trutat,  Garrigou,  Nonlet,  etc.  MaJs  l'épuisement  de  ce  sujet 
d'études  variées  demanderait  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses. 

11.  ËgPâGME.  7**  Cueea  del  Drach  à  Majorque  (Iles  Baléares,  9  au 
13  septembre  4896).  —  On  ne  connaissait  (depuis  1878)  que 
-^00  mèti*es  de  galeries  dans  l'admirable  c  Grotte  du  Dragon  >.  L^ 
exploratioBs  de  MM.  Martel,  de  ios  Herreros,  Moragues  et  L.  Ar- 
mand, effectuées  sous  les  auspices  de  S.  A.  L  l'archiduc  Louis  Sal- 
vator,  ont  porté  sùh  élendue  à  2  Jcilomètres;  elles  y  ont  fait  dé- 
couvrir un  merveilleux  lac  souterrain  {lago  Miramar),  long  de 
177  mètres,  large  de  30  à  iO  mètres,  profond  de  5  à  9  mètres, 
dont  des  piliers  de  stalagmite  soutiennent  les  voûtes;  M.  Martel  le 
éonûdère  comme  une -de  ses  principales  trouvailles  souterraines; 
^'eau  de  ce  lac  est  saiée  par  suite  d'une  communication  avec  la  mer. 
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La  caverne  du  Drach  doit  être  la  plus  grande  grotte  c  marine  >  ae- 
tuelleinent  connue,  au  moins  en  Europe  ;  sa  situation  géologique 
dans  ie  terrain  tertiaire  miocène,  sa  formation  et  sa  météorologie 
présentent  des  particularités  tout  à  fait  curieuses  qui  seront  dé- 
crites ailleurs.  Au  point  de  vue  pittoresque,  elle  peut  maintenant 
rivaliser  avec  celles  d'Âdelsberg  en  Autriche. 

8<>  Grotte  d'Arta  à  Majorque  (iles  Baléares,  14  septembre).  — 
La  grotte  d'Arta  que  Reclus  {Géographie^  t.  I,  p.  801)  cite  comme 
i.  une  des  plus  remarquables  de  l'Europe  »  l'est  beaucoup  moins 
que  celle  de  Dragon.  Elle  mesure  seulement  450  mètres  de  déve* 
loppement  total  et  180  mètres  en  droite  ligne  et  elle  est  dépourvue 
4e  toute  flaque  d*eau. 

La  fumée  des  torches  a  noirci  toutes  ses  concrétions  qui  ont  dû 
«être  admirables  dans  leur  fraîcheur.  La  c  reine  des  colonnes  s, 
qu'on  disait  être  la  pins  haute  stalagmite  du  monde,  n'a  que 
15  mètres  d'élévation  au  lieu  des  25  mètres  prétendus, 

9^  Catalogne  (16  au  20  septembre).  —  La  trop  fameuse  grotte 
4e  Salitre^  à  CoUbato  dans  la  paroi  méridionale  du  Montserrat, 
n'a  que  700  mètres  de  développement  au  lieu  des  5  kilomètres 
qu'on  lui  attribuait;  elle  ne  possède  pas  une  seule  concrétion 
digne  d*étre  nommée.  Sa  plus  haute  voûte  ne  dépasse  pas  15  mètres 
4'élévation  ;  son  point  le  plus  profond  est  à  20  mètres  en  dessous 
de  l'entrée  (et  non  56  mètres). 

Elle  présente  cependant  un  certain  intérêt  scientifique  à  cause 
4e  ses  insectes  aveugles,  de  sa  température  non  uniforme  (14^  à 
16'')  et  de  sa  situation  géologique  dans  les  fractures  des  pou- 
4ÎDgues  nummulitiques  du  Montserrat. 

La  caverne  de  la  Foux  de  Bor  à  Bellver  près  de  Puigcerda,  en 
•Gerdagne,  au  pied  de  la  Sierra  deCadi,  n'est  qu'un  labyrinthe  sans 
attrait  entre  les  strates  disjointes  d'une  formation  calcaire  silu- 
rienne (?)  superposée  à  des  schistes  anciens  et  inclinée  à  40^  sur 
l'horizon;  elle  n'a  pas  conduit  au  cours  souterrain  d'une  belle 
source  (altitude  environ  1,100  mètres)  sortant  à  9"*  G.  à  38  mètres 
au-dessous  de  la  grotte,  qui  lui  sert  parfois  de  trop-plein. 

III.  Autriche.  iOToiba  de  Pisino  (Istrie)  (15  octobre  1896).  — 
Le  25  septembre  1893,  MM.  Martel  et  Putick,  exploraient  Tinté'^ 
rietir,  jusqu'alors  inconnu,  de  cette  caverne  et  y  reconnaissaient  ; 
i^  une  galerie,  longue  de  100  mètres,  large  de  3  à  15  mètres, 
haute  de  6  à  15  mètres,  pratiquée  aux  dépens  des  diaclases  on 
fissures  verticales  naturelles  de  la  roche;  2*  une  vaste  salle  ovale, 
haute  de  12  mètres,  occupée  par  un  lac  long  de  80  mètres,  large 
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de  10  à  30  mètres  et  profond  de  13  m.  50,  au  point  le  plus  creui 
(altitude,  180  mètres,  voy.  les  Abîmes^  p.  479).  De  toutes  parts,  ce 
lac  était  clos  par  des  parois  rocheuses  plongeant  dans  Teau,  par  un 
siphon  à  orifice  invisible. 

Le  15  octobre  1896,  MM.  Martel  et  Marinitsch  ont  constaté,  après 
plusieurs  jours  de  pluies  diluviennes  et  de  sirocco,  qu'à  Pisino, 
Teau  était  montée,  dans  le  gouffre  de  la  Foiba,  à  50  mètres  au- 
dessus  du  seuil  d'entrée  de  la  caverne,  soit  k  la  cote  240.  La 
rivière  formait,  jusqu'à  3  kilomètres  de  distance  en  amont,  un  lac 
de  plusieurs  hectomètres  de  largeur,  tout  à  fait  tranquille,  pro- 
fond de  50  mètres  au-dessus  de  l'orifice  de  la  caverne  et  de  plus 
de  70  mètres  (en  tenant  compte  de  la  pente  de  la  galerie  inté- 
rieure) au-dessus  du  fond  du  lac  souterrain,  sur  lequel  l'expédition 
de  1893  avait  pu  naviguer  en  bateau. 

Ija  conséquence  de  cette  observation,  c'est  que  l'eau,  en  temps 
de  crues,  peut  arriver  à  exercer  dans  le  siphon  interne  de  la 
Foiba  une  pression  de  7  atmosphères  :  aussi  la  simple  pression 
hydrostatique  doit-elle  bien  être  considérée  comme  un  important 
fftcteur  d'élargissement  dans  les  fissures  où  elle  se  trouve  mise  en 
pareille  charge.  L'écoulement  du  liquide  sous  plusieurs  atmo- 
sphères, dans  les  rivières  souterraines,  a  certainement  contribué, 
concurremment  avec  l'érosion  mécanique  et  la  corrosion  chimique, 
à  l'agrandissement  des  cavernes.  La  dilatation  des  fentes  du  ter- 
rain a  pu  souvent  résulter  de  la  seule  pression  hydrostatique  des 
eaux  souterraines  emprisonnées  dans  le  sol.  Et  il  est  permis  de 
croire  que  la  caverne  de  la  Foiba  est  destinée  à  s'agrandir  et  que 
son  siphon  actuel  sera  quelque  jour  défoncé  et  ouvert  en  galerie 
par  cet  effort  hydraulique. 

De  nos  jours  donc  l'action  modificatrice  des  eaux  souterraines 
persiste  à  s'exercer  énergiquement,  et  il  importe  d'en  étudier  soi- 
g^neusement  les  causes  et  les  effets  pour  pallier,  dans  la  mesure 
{lu  possible,  les  désastres  subits  qu'elle  est  susceptible  de  pro- 
voquer et  dont  trop  d'exemples  n'ont  pas  suffisamment  attiré  l'at- 
tention publique  (1). 


[t)  V.  pour  les  détails  de  cette  neuvième  campagne  -.Comptes  rendu*  de  VAca- 
demie  des  Sciences,  20  avril,  18  mai,  16  novembre  et  28  décembre  1896,  24  mai  et 
Li  juin  l!:J97  ;  —  Revue  de  Géographie,  1«  semestre  1896;  —  Bulletin  de  la  Société 
icimlifique  de  la  Cotrèxe,  t.  XVllI  ;  — Mémoires  de  la  Société  de  Spéléologie,  n»  5, 
juillet  1896;  —  Annuaire  du  Club  alpin  pour  1890  (sous  presse)  ;  —  Annuaire  de 
la  Société  des  Touristes  du  Dauphiné  pour  1896  (sous  presse). 
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[A«ie].  —  M.  Venukoff  communique  les  nouvelles  géographiques 
suivantes  : 

c  Un  nouveau  chemin  de  fer  a  été  commencé,  ce  printemps,  dans 
i*Âsie  russe;  c'est  celui  de  Merv-Kouchk,  embranchement  du 
Transcaspien,  dirigé  vers  Hérat,  mais  s'arrètant  sur  la  frontière: 
de  TÂfghanistan. 

€  Une  expédition  a  été  envoyée  dans  le  golfe  de  Karabougaz 
(mer  Caspienne).  Elle  a  pour  but  d'étudier  ce  bassin  dont  l'eau 
est  tellement  salée  que  les  animaux  ne  peuvent  y  vivre.  On  verra 
si  la  théorie  relative  à  la  formation  de  la  haphte  avec  des  sub- 
stances organiques  aussi  fortement  salées  a  quelque  chance  d'être 
adoptée. 

c  Les  recherches  faites  par  des  ingénieurs  du  gouvernement 
russe  dans  la  contrée  comprise  entre  Nicoiaévsk  et  Okhotsk  ont 
amené  la  découverte,  dans  les  montagnes  Djoukdjour,  de  riches 
mines  d*or.  Douze  dépôts  aurifères  ont  été  découverts  dans  les 
vallées  des  rivières  Artykh,  Némoï  et  Lantar,  qui  n'ont  pas  de 
population  stable.  Précisément,  pour  retenir  celte  population,  le 
gouvernement  a  résolu  de  confier  ces  mines  à  l'exploitation  privée. 
Les  recherches  des  ingénieurs  continuent  et  se  multiplieront 
bientôt  sur  la  côte  occidentale  du  Kamtchatka.  » 

—  M.  G.  Saint-Yves,  chargé  par  le  Ministère  des  Colonies  d'une 
mission  en  Russie  et  en  Sibérie,  écrit  au  secrétaire  général  : 

€  Semipalatinsk,  15  mai.  —  Je  vous  donnerai  d'abord  quelques 
renseignements  sur  l'état  des  travaux  du  chemin  de  fer  transsibé- 
rien. Comme  vous  le  savez,  la  ligne  fonctionne  jusqu'à  Krasnoïarsk, 
mais  il  y  avait,  à  Krivotchokovo,  une  lacune,  le  pont  inachevé  sur 
rOb,  d'où  la  nécessité  d'un  transbordement.  Le  pont  de  l'Ob,  le 
plus  beau  à  l'heure  actuelle  de  toute  la  ligne,  vient  d'être  reçu 
par  une  commission  spéciale;  on  ira  donc  sans  interruption 
jusqu'à  Krasnoïarsk,  où  le  pont  sur  Tlénisséi  est  très  avancé.  Quant 
à  la  ligne,  elle  est  complètement  construite  de  Krasnoïarsk  à 
Kansk,  à  la  limite  du  gouvernement  d'irkoutsk. 

c  Un  retard  dans  la  livraison  des  rails  empêchera  seul  la  voie 
ferrée  d'arriver,  cette  année,  à  Irkoutsk.  On  devait  commencer  les 
travaux  à  la  fois  du  côté  de  Nijiii-Oudinsk  et  du  côté  d'irkoutsk,  la 
jonction  se  serait  faite  au  pont  sur  la  Biroussa  ;  le  retard  survenu 
oblige  les  ingénieurs  à  modifier  leur  plan  de  campagne. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  l'année  1897  sera  marquée  par  l'inaugura- 
tion de  la  section  de  Krasnoïarsk  à  Nijni-Oudinsk,  et  Tannée  1898 
par  l'inauguration  de  la  section  de  INijni-Oudinsk  à  Irkoutsk. 
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c  Le  mouvement  d'émigration  continue  toujours.  L*année  der- 
nière, il  est  arrivé  207,000  émigranls  en  Sibérie;  cette  année, 
malgré  les  précautions  prises  par  le  gouvernement  russe  pour 
restreindre  cet  exode  dans  une  certaine  mesure,  on  estime  que  le 
nombre  des  émigrants  atteindra  encore  i50,Q00, 

c  l«e  service  d'émigration  a  son  quartier  général  à  Omsk.  On  a 
installé  près  de  la  gare  un  véritable  camp,  formé  de  baraquements 
en  bois  et  de  yourtes  kirghises,  avec  trois  établissements-hôpi-' 
taux  contenant  50  lits.  En  1896,  8,000  émigrants  ont  séjourné  en 
même  temps  dans  ce  camp.  Cette  même  année,  le  nombre  total  des 
décès  n'a  été  que  de  307;  il  sera  plus  élevé  en  1897,  car  la 
diphtérie  et  la  fièvre  scarlatine  déciment  les  enfants  des  émi- 
grants. 

€  C'est  d'Omsk  qu'on  achemine  ces  émigrants  vers  les  terres 
qui  sont  mises  à  leur  disposition.  La  colonisation  est  actuelle- 
ment terminée  dans  les  districts  d'Omsk,  de  Petropavlosk  et  de 
Kokchetav;  la  plupart  des  émigrants  vont  dans  le  district  de 
Tara  (gouvernement  de  Tobolsk)  où  des  terres  sont  encore  dispo- 
nibles. Ainsi,  23  villages  ont  été  créés  dans  le  district  d'Omsk» 
avec  une  population  de  4,286  hommes  :  2  en  1893;  1  en  1894; 
7  en  1895  et  13  en  1896. 

c  La  colonisation  se  fera  dans  le  district  de  Tara,  le  long  des 
rivières  Tara,  Tchi  et  Tou!.  11  y  a  là  des  régions  très  riches,  mais 
couvertes  de  forêts.  Je  compte  les  visiter  à  mon  retour,  car  je  re- 
viendrai en  France  par  Omsk,  Tara,  Tobolsk,  Tiumen  et  Perm. 

€  La  section  ouest-sibérienne  de  la  Société  impériale  russe  de 
Géographie,  qui  a  son  siège  à  Omsk  et  dont  le  président  est  un 
officier  d'état-major,  M.  le  colonel  Schmitt,  a  fait  construire  en 
1896  un  vaste  bâtiment  en  bois  où  Ton  installe  en  ce  moment  ses 
collections  fort  intéressantes;  il  y  a  notamment  une  série  très  re- 
marquable de  photographies  ethnographiques  du  gouvernement 
général  des  steppes,  du  Turkestan  chinois  et  de  la  Dzoungarie. 

€  L'état-major  russe  travaille  activement  à  la  carte  du  gouver- 
nement de  Semiretché  et  par  conséquent  de  la  région  du  Thian- 
Chao.  J'ai  vu  les  minutes  des  levés  à  2  verstes  au  pouce;  c'est 
un  travail  remarquable  et  qui  fait  entrer  la  partie  russe  du  Thian- 
Chan  dans  le  domaine  de  la  géographie  positive.  11  ne  reste  plus 
à  lever  :  V  que  le  triangle  compris  entre  la  chaîne  des  monts 
Alexandre,  le  Ferghanah  et  la  chaîne  qui  s'étend  au  nord  du 
Tchar-Koul,  en  un  mot  la  région  du  Son-Koul;  c'est  le  travail  que 
va  entreprendre,  cet  été,  M.  le  colonel  Schmitt;  ^°  la  région  com- 
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prise  entre  la  vallée  du  Naryii  jusqu'à  Narynskoë  et  la  frontière 
russo-chinoise;  3®  la  région  du  Khan-Tengri  et  de  la  passe  de 
Muzart. 

«  Je  voyage  en  ce  moment  avec  deux  savants  finlandais,  M.  le 
baron  Munk  et  M.  le  professeur  Wallenius,  qui  se  rendent  à  Bakty, 
à  Lepsinsk,  puis  à  Zaïssansk,  pour  des  recherches  archéologiques 
dans  le  Tarfoagatay  et  TAlataou  dzoungare. 

€  Un  dernier  renseignement  que  je  vous  communique  dans  le 
cas  où  il  ne  serait  pas  connu  en  France  :  la  Russie  a  installé, 
l'année  dernière,  un  vice-consul  à  Tourfan,  sur  le  versant  méri- 
dional du  Thian-Chan  oriental  ;  ce  vice-consul  a  une  petite  escorte 
de  Cosaques  et  le  service  postal  est  fait  par  Bakty,  Ghilko  et 
OuFoumtchi. 

«  Je  vous  écrirai  probablement  dès  mon  arrivée  à  Pijevalsk, 
où  je  me  rends  par  un  chemin  différent,  je  pense,  de  celui  qu'a 
suivi  M.  Chaffanjon.  » 

[Afrique  :  Abyssinie.]  —  Le  vicomte  de  PoncinSy  qui  fait 
partie  de  l'expédition  du  prince  Henri  d'Orléans  (accompagné  aussi 
par  M*  Raoul  Mourichon),  adresse  à  la  Société  les  deux  lettres 
suivantes  : 

<  Harar,  19  mars.  —  Nous  sommes  partis  de  Djibouti  le  28  fé- 
vrier. Notre  caravane,  fournie  par  un  chef  chamelier  ou  abane,  de 
Zeilafa,  appelé  Gherdon,  se  composait  d'environ  soixante  chameaux. 
Nos  chameliers  étaient  Somalis;  nos  domestiques  particuliers 
étaient  Somalis,  Dankali  et  nous  avions  même  un  Soudanais,  esclave 
récemment  échappé  de  Djeddah;  en  outre,  un  interprète  et  quatre 
Abyssins  d'escorte. 

«  Les  environs  de  Djibouti  sont  des  plaines  parsemées  de  mimo- 
sas épineux  à  dessus  plat  et  très  rabougris.  11  n'y  a  à  peu  près  pas 
d'herbe.  Le  sol  est  volcanique  et  couvert  de  gros  galets  noirs. 
Quelques  monticules  s'élèvent  par  ci  parla.  On  remarque  quelques 
tombes  somalis  ;  ce  ne  sont  que  des  monceaux  de  pierres  noires 
avec  des  décorations  de  pierres  blanches,  placées  soit  autour,  en 
cercle»  soit  au  sommet  du  tombeau. 

€  Notre  route  est  au  sud-ouest,  dans  des  plaines  qui  s'élèvent 
doucement.  11  n'y  a  pas  d'eau  courante  ;  ce  n^est  qu'en  creusant 
dans  le  sable  des  rivières  que  nous  obtenons  un  peu  d'eau.  Elle 
est  habituellement  très  trouble,  parfois  saumâtre,  mais  elle  suflit 
pour  nous  et  notre  personnel.  Nous  sommes  à  mulet,  j^e  1^*^  mars, 
le  thermomètre  donne  +  32°.  C'est  dire  que  la  chaleur  n'est  pas 
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encore  pénible.  Nous  couchons  à  la  belle  étoile,  car  on  est  î^rt 
bien  sans  tente.  Les  chameaux  de  ce  pays-ci  sont  plus  petits  que 
ceux  du  Sahara  ou  de  l'Inde.  Au  début,  les  chameliers  nous  causent 
pas  mal  d'ennuis,  car  leur  abane,  après  avoir  été  payé,  s'en  est 
allé  et  il  n'y  a  personne  pour  les  commander.  Nous  nous  gardon» 
la  nuit;  en  effet  les  attaques  des  Somalis  sont  à  craindre  et,  si  ron- 
regarde  dans  le  passé,  on  trouve  que  bien  des  voyageurs  ont  éi& 
massacrés  par  ici. 

€  ^ous  passons  au  point  appelé  Baïadé*  (Beidjadi  de  la  carte  fran- 
çaise au  1/2,000,000*),  puis  nous  obliquons  un  peu  à  l'ouest  pouir 
aller  à  Mordali.  Cette  partie  est  un  plus  montagneuse  et  toujours 
volcanique.  Nos  chameliers  nous  donnent  beaucoup  d'ennuis,  jettent 
les  charges  à  terre  et  refusent  de  marcher.  Après  un  long  palabre,, 
nous  finissons  par  les  amener  à  de  meilleures  dispositions. 

c  De  Mordali,  nous  traversons  toute  la  grande  plaine  des  Isssl, 
par  ci  par  là  presque  déserte,  à  d*autres  endroits  couverte  de 
broussailles  épineuses.  De  grands  vents  d'est  qui  jettent  le  sable 
chaud  à  la  figure  nous  rendent  la  journée  assez  pénible,  d'autant, 
plus  que  rétape  avait  dû  se  faire  sans  eau. 

c  A  Bia-Kaboba,  nous  trouvons  de  l'eau  en  creusant  dans  une  ri- 
vière sèche.  11  y  a  pas  mal  de  forêts  pleines  de  cactus  et  de  lianes^ 
Un  poste  de  la  Croix  rouge  italienne  y  est  installé  pour  recevoir 
les  prisonniers  renvoyés  par  Ménélik. 

c  De  Bia-Kaboba  à  Guildessa,  la  route  est  au  sud-ouest  par  Dalaî-- 
maley  et  Ouardji  (Ouondelie  de  la  carte)  (1).  Ce  dernier  point  ests 
atteint  après  une  montée  assez  forte  dans  des  amas  de  pierres  vol- 
caniques. A  Ouardji  le  thermomètre  marque  31^  ;  l'eau  est  infeeté&- 
par  les  moutons  somalis  qui  viennent  y  boire.  11  n'en  reste  qu'um 
peu  au  fond  d'un  ravin  étroit,  dans  un  creux  de  rocher.  Nous  finis- 
sons ce  qui  en  reste  au  grand  déplaisir  des  nomades  qui  voulaieni 
nous  empêcher  de  boire.  On  rencontre  déjà  ici  les  premiers  indi- 
gènes à  teint  plus  clair,  vivant  dans  des  tentes  analogues  aus 
yourtes  mongoles,  mais  bien  plus  petites. 

€  La  rivière  de  Garaslé  ou  Gerrasallé  a  un  peu  d'eau  courante»  la 
première  rencontrée  depuis  Djibouti.  11  y  a  quelques  beaux  arbresw 
Dans  le  jour,  la  rivière  se  dessèche  à  cause  de  l'évaporation  ;  la 
nuit,  Teau  coule  de  nouveau  pour  disparaître  au  milieu  du  jouer 
suivant. 

(1)  M.  de  Poncins  doit  feirc  erreur,  caria  carte  sur  laquelle  il  s'appuie,  la  carte^ 
d'Afrique  de  M.  de  Lannoy  de  Bissy,  porte  Ouordchi  ou  Ouardchi  [Note  de  la  r/— 
daction). 
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<  Nous  arrivons  ensuite,  à  travers  de  jolis  bois,  à  Guildessa,  pre* 
«nier  poste  abyssin.  Les  Somalis  de  notre  caravane  repartiront  de  là, 
car  c'est  l'usage,  et  nous  continuerons  avec  des  cbameaux  ou  des 
^es  gallas. 

«  Le  pays  somati  est  un  pays  rude,  qui  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  un  désert,  car  presque  partout  poussent  des  broussailles 
«pineuses  et  des  cactus.  Les  indigènes  sont  nomades;  leurs  mou- 
tons sont  petits,  blancs,  avec  la  tête  noire  et  avec  une  grosse 
queue,  comme  les  moutons  de  l'Asie  centrale.  Il  y  a  pas  mal  de 
chèvres  et  rien  d'autre.  Les  Issa  sont  sauvages  et  les  Gadaboursi 
sssez  mauvais.  Ces  derniers  attaquent  à  cheval  et  font  de  longs 
raids.  Ce  sont  de  beaux  hommes,  toujours  munis  de  leurs  zagaies 
et  boucliers.  Beaucoup  ont  des  grands  cheveux  laineux  qu'ils  soi- 
gnent avec  amour  et  enduisent  de  chaux  de  temps  en  temps.  Us 
sont  vêtus  d'un  pagne  autour  des  reins  et  d'une  étoffe  jetée  sur  une 
•épaule.  Ils  ne  portent  pas  de  coiffure  et  sont  toujours  tète  nue. 
ils  sont  très  fiers  et  vigoureux.  Leurs  attaques  ont  lieu  la  nuit.  Us 
arrivent  près  d'un  camp  en  rampant,  attaquent  avec  de  grands  cris 
««t,  après  avoir  traversé  le  camp  en  frappant  de  leurs  zagaies,  s'en 
<ont  dans  la  forêt.  Ils  passent  comme  un  ouragan  et  reviennent 
après.  Leur  but  est  plutôt  le  massacre  que  le  pillage.  Actuelle- 
tuent,  les  attaques  sont  moins  à  craindre  que  par  le  passé  et  nous 
ttl-atORS  pas  eu  à  en  repousser;  mais  deux  fois  nous  avons  vu  des 
fêi<jleurs  qui  venaient,  la  nuit,  dans  notre  camp  et  en  armes. 

<  A  Guildessa,  il  y  à  un  village  bâti  en  torchis.  L'autorité  abyssine 
•nous  y  reçoit  bien,  et  nous  aide  à  trouver  les  chameaux  et  les  ânes 
'^ui  nous  sont  indispensables.  Les  nouveaux. chameliers  sont  des 
dallas,  beaux  hommes  au  teint  plus  clair  que  celui  des  Somalis. 

<  On  remonte  le  lit  de  la  rivière  de  Guildessa.  A 1  h.  et  demie  en- 
-viron,  en  amont,  se  remarquent,  dans  des  alluvions,  de  nombreux 
^t  très  variés  échantillons  minéralogiques.  On .  (iiaate  ensuite 
beaucoup  pour  arriver  à  Belaoua.  Les  indigènes  bâtissent  des  mai- 
sons en  torchis  ;  elles  sont  rondes  et  couvertes  d'un  toit  de  chaume 
tfîointu. 

<i  La  carte  donne  à  ce  point  une  altitude  de  1 ,769  mètres  ;  à  Eggou, 
•«lie  marque  2,263;  à  Harar,  i,856.  J'ai  mesuré  avec  un  hypso- 
mètre  l'altitude  de  Belaoua  et  de  Harar.  J  ai  trouvé  à  Belaoua 
>t,652  mètres;  à  Eggou,  le  baromètre  réglé  sur  l'hypsomètre  m'a 
donné  2,192;  à  Harar,  l'hypsomètre  donne  1,741  mètres. 

<  Entre  Eggou  et  Harar  s'étendent  des  plateaux  herbeux.  Ensuite 
•on  descend  sur  la  capitale  par  des  chemins  pierreux. 
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c  La  ville  a  environ  30,000  âmes  ;  ce  sont  des  Gallas-Hararis,  Les 
maisons  sont  cubiques,  bâties  en  pierres.  Les  rues  sont  étroites  et 
tortueuses.  La  place  qui  s'étend  devant  le  palais  du  Ras  Makonnen 
est  peu  étendue.  La  porte  du  palais  est  décorée  de  queues  d'élé- 
phants pendant  au  cintre.  La  fille  est  entourée  d'un  mur  d'ea- 
ceinte.  La  forêt  a  été  détruite.  Aux  environs,  les  indigènes  font 
pousser  du  café  qu'ils  exportent  en  quantités  considérables  et  du 
daura,  sorte  de  attlkt,  dont  ils  se  nourrissent. 

€  Le  Ras  Makonnen,  qui  était  absent  à  notre  arrivée,  est  rentré 
et  m'a  reçu  le  soir  même,  ie  lui  ai  porté  les  i^mereiements  du 
Prince  pour  son  accueil  et,  ce  matin;  il  nous  a  tous  reiços.  Il  a  une 
grande  distinction  d'allures;  l'absence  tiu  faste  auquel  les  Asia-r 
tiques  m'ont  habitué»  m'a  fait  plaisir.  Nous  pensons  aller  pro- 
chainement à  Addîs-AMtoba,  oà  l'empereur  Ménélik  nous  attend.  > 

c  Addis-Abbaba,  14  avril.  —  Partis  de  Harar,  le  25  mars  aut 
âoir,  nous  sommes  arrivés  ici,  le  11  avril  avant  midi,  soit  environ 
dix -sept  jours  de  route.  Nous  avons  sui  vila  route  du  Tchercher,  c'est- 
à-dire  que,  nous  dirigeant  directement  à  l'ouest,  nous  avons  traversé 
la  chaîne  de  montagnes  séparant  le  bassin  de  l'Aouache  de  celui 
du  Ouebi,  traversé  la  vallée  de  l'Aouache  et  gagné  Addis-Abbaba. 

s.  Nos  gros  bagages  ont  été  envoyés  par  la  route  dite  du  désert^ 
quî,deHarar,  se  dirige  au  nord  vers  Ouarouf,  pour  traverser  ensuite 
ta  plaine  de  l'Aouache  au  sud-ouest.  Nous  n'avions  qu'une  caravane 
légère  et  faisions  environ  30  kilomètres  par  joui*.  C'est  une  bonne 
moyenne  pour  les  mulets  abyssins  et  pour  les  Abyssins  eux-mêmes, 
qui  sont  de  médiocres  caravaniers,  llis  chargent  mal  les  mulets, 
sont  très  lents  à  ce  travail  et  ne  savent  pas  les  conduire.  Nous 
avions  pour  3  mulets  2  hommes  qui  ont  trouvé  moyen  d'en  égarer 
un  qu'on  recherche  encore. 

c  La  route  est  variée  et  facile  de  Harar  ici.  Au  début,  pendant 
un  ou  deux  jours,  on  est  dans  des  plateaux  ondulés,  avec  çà  et  là 
des  valléeis  basses,  larges  et  marécageuses.  On  passe  même  un  ou 
deux  lacs.  Puis,  avant  Ouorabili  (carte  française  au  1/2,000,000*), 
commencent  des  montagnes  couvertes  de  magnifiques  forêts  de 
grands  genévriers.  Les  lichens  pendent  aux  branches  en  grandes 
niagses.  Çà  et  là  de  belles  clairières  et  des  pâturages  très  verts  offrent 
de  bonnes  placés  pour. camper.  La  route,  souvent  assez  escarpée, 
mats  jamais  difficile,  suit,  les  crêtes,  montant  et  descendant  beau- 
i^oup.  Ici  comme  ailleurs^  les  indigènes  ignorent  l'art  de  faire  des 
zigzags  dans  les  pentes  ou  de  tracer  horizontalement  un  chemin. 
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La  vue  s'étend  tantôt  au  sud  sur  les  vallées  plates  où  courent  les 
affluents  de  FOuebi,  tantôt  au  nord  sur  les  plaines  jaunes  et  cm^ 
bruinées  que  forment  les  vallées  de  TAouache. 

c  Le  Ras  Makônnen  est  en  train  de  faire  installer  le  téléphone 
jusqu'à  Addis-Abbaba.  Le  61  est  déjà  posé  jusqu'à  Koanhé. 

c  Vers  le  lac  appelé  Tchercher  sur  la  carte  française  et  que  les 
indigènes  connaissent  seulement  sous  le  nom  de  lac  de  Goulo  ou 
Galamtso,  les  montagnes  s'abaissent  et  la  forêt  fait  place  aux 
grandes  herbes,  hautes  de  6  pieds. 

c  On  arrive  ensuite  à  Lagaardin  dont  la  carte  française  a  fait 
Lac  Ardin.  Laga  signifie  rivière  en  galla,  et,  en  effet,  une  rivière 
court  au  fond  d'une  faille  profonde  ;  mais  la  vallée,  assez  rocheuse 
et  resserrée,  n*a  jamais  pu  donner  place  à  un  lac.  Celui  qui  est 
marqué  sur  la-  carte  est  done  purement  imaginaire.  Les  indigènes 
disent  qu'il  n*y  a  pas  de  lac  et  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu.  Pour 
moi,  je  n'en  ai  pas  vu  et  n'ai  pas  vu  d'endroit  où  il  put  j  en 
avoir  un. 

c  La  roule,  jusque-là,  court  à  une  altitude  moyenne  de  1,500 
à  2,000  mètres.  Les  nuits  sent  fraîehes,  la  rosée  abondante  et  les 
ve^ts  de  sud-ouest  mns  ont,  toutes  les  après-midi»  amené  des 
orago$.  Flvft  Unm^  il  en  sera  autrement. 

c  On  descend  dans  la  plaine  de  l'Aouache  par  des  pentes  plutôt 
douces,  du  haut  desquelles  s'aperçoit,  comme  sur  une  carte  en 
couleurs,  le  cours  des  rivières  bordées  de  verdure  sombre^  les 
parties  de  plaine  où  poussent  les  mimosas  épineux  et  les  grandes 
plaques  jaunes  que  font  les  herbes,  sèches  en  cette  saison. 

€  11  fait  plus  chaud  et  le  vent  souffle  du  nord,  pour  cesser  au 
coucher  du  soleil.  L'Aouache  est  une  rivière  importante  qui  coule 
au  fotid  d'une  grande  fissure  rocheuse  de  peut-être  100  mètres  de 
profondeur.  Un  pont  bâti  par  M.  Savouré  permet  jde  la  franchir. 
Ensuite  recommence  la  plaine  bornée  à  l'ouest  par  le  petit  massif 
volcanique  de  Fantali  vers  lequel  nous  nous  dirigeons. 

€  Nous  gagnons  la  rivière  Kassam,  le  premier  point  d'eau  potable 
depuis  l'Aouache,  et  jusqu'à  moitié  chemin  d'Addis-Abbaba  nous 
suivons  son  cours  en  le  remontant  à  quelques  kilomètres  au  sud% 

c  L'aspect  général  du  pays  change  ;  il  n'y  a  plus  de  forêt.  Les 
montagnes  ne  sont  que  des  sommets  arrondis  dominant  des  pla- 
teaux ondulés,  superposés  en  assises  élevées  brusquement  les  unes 
au-dessus  des  autres.  Les  rivières  coulent  au  fond  de  fissures  ro- 
cheuses verticales.  Les  roches  sont  des  grès,  des  calcaires  phospha- 
teux.  Une  herbe  courte  et  jaunie  par  la  sécheresse  couvre  le  pays 
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et  lui  donne  de  loin  l'aspect  d'un  désert  de  sable.  Le  vent  d*e8t 
commence  le  matin  et  cesse  le  soir  au  coucher  du  soleil.  Les  indi- 
gènes, qui  vivent  dans  ce  vilain  pays  avec  quelques  troupeaux,  bâtis- 
sent des  huttes  rondes  au  toit  de  chaume  pointu,  cultivent  quelques 
terres  avec  des  bceufe  à  bosse  analogues  à  ceux  des  Jndes  et  sont 
menacés  de  la  famine.  En  efiet,  depuis  six  ans,  une  épidémie  sé- 
vit sur  l'espèce  bovine,  à  tel  point  qu'une  (ête  de  bétail,  valant 
autrefois  2  thalers,  en  coûte  aujourd'hui  25. 

€  Âddis-Âbbaba  n'est  qu'un  grand  camp  de  huttes  rondes  dissé- 
minées sur  plusieurs  kilomètres.  Le  guébi  ou  palais  impérial  domine 
le  tout,  mais  n'est  lui-même  qu'un  assemblage  de  huttes  plus  belles 
que  les  autres.  Le  Négus  a  mis  à  notre  disposition  une  enceinte 
en  pieux,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent  plusieurs  grandes  huttes, 
où  nous  sommes  bien  installés.  Les  demeures  importantes  affectent 
toutes  cette  forme  d*enceinte  de  pieux  qui  fait  penser  aiu  kraals 
de  l'Afrique  australe. 

a  Hier,  le  Négus  nous  a  reçus  et  nous  a  fait  très  bon  et  ai- 
mable accueil.  Nos  plans  à  venir  ne  sont  pas  encore  arrêtés.  La 
saison  des  pluies  nous  empêchera  de  faire  autre  chose  que  des 
promenades,  car  elle  va  commencer  au  15  juin  pour  ne  finir  qu'en 
octobre. 

€  Le  climat  est  sain,  l'altitude  élevée;  c'est  un  bon  endroit  pour 
Hiverner. 

€  11  y  a  environ  vingt  jours,  une  mission  italienne  (1),  suivie  de 
850  hommes,  aurait,  dit-on,  été  massacrée  dans  le  sud  du  Kaffa. 
Les  voyageurs,  campant  sur  le  territoire  abyssin,  n'avaient  pasles 
permis  nécessaires  à  la  continuation  de  leur  voyage.  Le  chef  local 
les  avertit  en  leur  demandant  de  ne  pas  hisser  leiir  drapeau  et  d'at- 
tendre les  ordres  du  Négus;  ils  refusèrent,  et,  après  discussion, 
tirèrent  sur  le. chef  qui  leur  parlait.  Une  bagarre  s'ensuivit  dans 
laquelle  la  mission  aurait  été  écharpée.  Telle  est  la  version  indigène, 
ujette  à  caution,  vu  la  distance. 

c  II  y  aurait  b'ien  des  choses  à  dire  sur  ce  que  nous  avons  vu 
et  appris  ici,  mais  je  veux  me  renfermer  exclusivement  dans  les 
renseignements  géographiques. 

€  N'ayant  pas  avec  moi  les  instruments  nécessaires,  je  n'ai  pas  de 
relèvements  de  route  à  envoyer.  Je  n'ai  pu  que  regarder  et  noter. 
Cependant,  ii  est  évident  pour  moi  que  la  carte  italienne  est  meil- 
leure que  la  carte  française. 

(1)  La  mission  Botego. 
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«  Les  indigènes  Gallas  ou  Dankali  ne  nous  ont  pas  causé  d*en- 
nuis.  Ce  sont  des  races  sauvages  et  pillardes  que  TAbyssinie  a  déjà 
mises  à  la  raison  assez  effectivement.  Les  Itous,  qui  vivent  dans 
les  montagnes,  à  Test  de  la  vallée  de  TAouache,  s'étant  un  peu 
remués  pendant  la  guerre  italienne,  on  en  a  tué  environ  5,000. 
11  n'y  a  plus  grand*chose  à  craindre  d'eux.  Quelques  Aroussi  pillards 
viennent  de  temps  en  temps  du  sud,  mais  n'osent  guère  attaquer 
de  grosses  caravanes  ou  seulement  des  gens  armés  de  fusils.  Quant 
aux  Adals  ou  Dankali  de  TAouache,  ils  sont  féroces,  mais  se  tien- 
nent tranquilles.  > 

[BéffioBfi  polaires].  —  Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
transmet,  le  3  juin,  une  information  de  son  collègue  des  Affaires 
étrangères,  et  d'après  laquelle  M.  Andrée  vient  de  s'embarquer 
à  Gothembourg,  à  bord  du  bâtiment  suédois  le  Svensksund,  pour 
entreprendre  l'exploration  polaire  qui  n'a  pu  avoir  lieu  Tan  der- 
nier. 


Conmoiiieailoiia  orale*. 

Le  Président  signale  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  générai 
Lambert,  un  des  premiers  explorateurs  du  Soudan,  dont  il  rap- 
pelle la  belle  conduite  à  Bazeilles  pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande, puis  du  colonel  Joffre,  dont  on  sait  la  brillante  conduite 
lors  des  événements  qui  ont  eu  pour  résultat  dé  nous  assurer  la 
possession  de  Tombouctou  et  des  alentours.  Tous  deux  prennent 
place  au  bureau,  aux  côtés  du  Président,  de  même  que  M.  Clozel, 
administrateur  de  PIndénié,  de  retour  de  la  Côte  dlvoire. 

Un  autre  voyageur,  revenu  de  la  même  région,  M.  Eysseric,  qui 
a  exploré  le  bassin  du  Bandama,  assiste  à  la  séance.  Le  Président 
lui  souhaite  la  bienvenue  ainsi  qu'à  M.  Désiré  Charnay,  revenu 
de  l'Arabie,  où  il  a  visité  PYémen. 

La  prochaine  séance  sera  consacrée  à  MM.  Clozel  et  Eysseric; 
en  attendant,  M.  Clozel,  invité  par  le  Président,  donne  un  aperçu 
sommaire  des  résultats  obtenus  par  lui  dans  l'importante  région 
qu'il  administre.  (Voir  la  relation  complète,  pages  2G0-263.) 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  Venukoff  présente  un 
exemplaire  de  la  carte  de  Mandchourie  établie  par  M.  BorodovsLy, 
publiée  par  le  Ministère  des  Finances  en  Russie.  Cette  carte,  à 
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réchelie  de  1/336,000*,  est  imprimée  en  sept  couleurs.  Oo  y  trouve 
le  iracé  du  futur  chemin  de  fer  transroandchourien. 
.  Elle  accompagne  Touvrage,  en  deux  Yoluraes,  publié  aussi  par 
'le  Ministère  des  Finances  russe,  sous  la  rédactionde  M.  Pozdnéef, 
.•rieataiisle,  professeur  à  l'université  de  Saint-Pétersbourg,  et  qui 
contient  plusieurs  nouveautés  géographiques,  notamment  les  don- 
nées météorologiques  complètes  sur  le  climat  de  la  Mandchourie, 
ies  chiffres  statistiques  de  ce  pays,  les  listes  de  plantes  et  d'ani- 
maux, la  description  des  routes,  etc. 

Ce  livre  est  cnire  les  mains  de  tous  les  ingénieurs  russes  qui 
sont  partis  en  Mandchourie  pour  commencer  les  travaux  du  chemin 
de  1er. 

—  Le  Président  offre,  au  nom  de  Tauteur,  M.  G.-B.  Hossi,  pu- 
bliciste  romain,  un  livre  intitulé  Nei  paesi  d* Islam,  qui  est  un  ou- 
vrage tout  à  fait  d'actualité. 

Soudan  françaii*.  —  M.  le  lieutenant  Gouraud  fait  d'abord  la 
description  du  Soudan,  cette  zone,  large  de  200  lieues  environ, 
qui  s'étend  à  travers  toute  TAfrique,  de  l'Atlantique  aux  massifs 
•montagneux  de  TAbyssinie.  On  peut  la  diviser  en  trois  régions  : 

Le  Soudan  oriental,  dans  la  vallée  du  Nil  ; 

Le  Soudan  central  dans  le  bassin  du  Tchad  et  du  Chari  ; 

Le  Soudan  occidental  dans  les  bassins  du  Sénégal  et  du  Niger. 

il  ne  s'occupera  que  de  ce  dernier  dont  la  plus  grande  partie 
-constitue,  avec  le  haut  bassin  du  Sénégal,  le  haut  et  le  moyen  Niger, 
la  haute  Voila,  la  colonie  du  Soudan  français. 

On  peut  distinguer  dans  le  Soudan  français  trois  zones  d'aspect 
et  de  caractères  différents  : 

1*^  La  région  nord,  c'est-à-dire  la  région  de  Tombouctou,  qui 
s'étend  vers  le  sud  jusqu'au  Macina  et  appartient  encore  au  désert. 

S''  La  région  sud,  au  sud  du  10*  degré  de  latitude.  Elle  est  con- 
stituée par  les  hauts  bassins  du  Niger  et  de  ses  affluents,  Milo, 
Niandan,  Sankarani,  Baoulé,  qui  appartiennent  déjà  au  monde 
équatorial. 

3"  Entre  ces  deux  régions^  du  15«  au  10*  degré  de  latitude  à  peu 
^près,  s'étend  une  zone  qui  appartient  à  proprement  parler  au 
î^oudan  géographique.  Ce  n'est  plus  le  climat  saharien,  ce  n'est 
plus  la  végétation  luxuriante  du  sud,  c'est  le  pays  de  la  brousse. 

M.  Gouraud  entre  ici  dans  des  détails  circonstanciés  sur  le  climat 
du  Soudan,  qui  présente  deux  saisons  bien  tranchées  :  la  saison 
sèche  et  la  saison  des  pluies.  La  première  s'étend  de  la  fin  d'oc- 
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tobre  au  commeacement  de  juin,  La  saison  des  pluies  correspond 
à  notre  belle  saison  d'Europe,  de  juin  à  octobre. 

c  On  a  fort  exagéré,  dit-il,  l'insalubrité  du  Soudaiv  On  cc^nfond 
trop  souvent  les  maladies  qui  proviennent  du  climat  même  et 
celles  qui  sont  imputables  aux  fatigues  supportées  en  campagne. 
On  sait  pourtant  qu'en  Europe  même,  il  meurt  au  cours  d'une 
campagne  beaucoup  plus  d'bommes  par  la  maladie  que  par  le  feu. 
Au  Soudan,  depuis  que  la  paix  a  permis  d'assurer  aux  Européens 
un  peu  de  confort,  une  alimentation  rationnelle,  Tétat  sanitaire 
s'améliore  tous  les.  jours.  Et  à  Kati,  dans  l'bôpital-ambulance  qu'a 
fait  installer  le  gouverneur  du  Soudan,  le  colonel  de  Trentinian, 
dans  une  situation  particulièrement  heureuse,  il  est  vrai,  l'on  a 
déjà  pu  rendre  la  santé  i  bien  des  malades,  dont  quelques-uns 
n'auraient  pas  eu  les  forces  nécessaires  pour  gagner  la  France  >. 

Le  Soudan  est  habité  par  des  races  fort  diverses.  Dans  le  nord, 
sur  les  confins  du  désert,  on  trouve  des  représentants  de  la  race 
blanche,  dans  les  Maures,  les  Touareg  et  les  Arabes.  La  majorité 
de  la  population  appartient  à  la  race  noire  :  Bambaras^  Toucou- 
leurs,  Malinkés,  Soninkés,  Bobos,  Samos,  Senoufos,  Songhays,  etc. 
Une  troisième  race,  la  race  peolhe  disséminée  sur  toute  l'étendue 
du  Soudan,  n'a  pu  encore  être  rattachée  d'une  façon  certaine  à  telle 
ou  telle  branche  de  la  famille  humaine. 

M.  Gouraud  trace  la  caractéristique  de  chacune  de  ces  races 
noires,  et  passe  ensuite  aux  populations  blanches  qui  se  divisent 
en  deux  grandes  familles  :  1®  Maures  et  Arabes  ;  2^  Touareg. 

Les  Maures  sont  suffisamment  connus;  nous  sommes  en  eff^et 
depuis  de  longues  années  en  rapport  avec  eux  par  nos  escales  du 
Sénégal.  Pasteurs  et  pillards,  ces  nomades  vivent  sous  la  tente  sur 
tous  les  confins  du  désert,  de  la  côte  à  Tombouclou. 

Les  deux  tribus  arabes  les  plus  importantes  sont  les  Berabich 
et  les  Kounta. 

Les  Berabich  sont  des  commerçants  nomades.  Ils  sont  les  grands 
convoyeurs  des  caravanes  de  sel  entre  Taoudenit,  Araouan  et 
Tombouctou. 

Les  Kounta,  très  nomades,  sont  dispersés  partout;  ceux  du  nord 
font  du  commerce  avec  le  Touat,  ceux  du  sud  s'adonnent  surtout 
à  la  culture. 

Enfin  les  Touareg,  qui  sont  probablement  d'origine  berbère.;  cer- 
tains d'entre  eux  conservent  le  type  berbère  dans  toute  sa  pureté. 

c  Ils  sont  de  haute  taille,  maigres  et  nerveux.  Enfants,  ils  ont  la 
peau  très  blanche  et  prennent  avec  l'âge  un  teint  plus  ou  moins 
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bronzé  ;  la  face  est  souvent  ovale  et  allongée,  le  front  large,  les 
yeux  grands  et  bien  fendas,  le  plus  souvent  noirs,  parfois  bleus, 
le  nez  aquilin,  les  lèvres  fines,  la  barbe  rare,  les  cheveux  lisses. 
Ils  ont  les  mains  et  les  pieds  petits,  et  les  attaches  remarquable- 
ment fines.  Leurs  femmes  sont  belles,  ont  des  yeux  superbes,  mais 
sont  le  plus  souvent  alourdies  par  un  embonpoint  précoce... 

€  On  s'accorde  difficilement  sur  leurs  qualités  morales.  Les  uns 
se  sont  plu  à  leur  reconnaître  avec  la  bravoure,  la  loyauté,  la 
droiture.  On  les  a  représentés  comme  de  vrais  chevaliers  du  désert 
pratiquant  largement  Thospitalité  et  fidèles  à  la  parole  donnée. 
D'autres  n'ont  voulu  voir  en  eux  que  des  pillards  vulgaires,  fourbes 
et  cruels.  La  vérité  est  sans  doute  entre  ces  deux  opinions 
extrêmes.  En  tout  cas,  nul  ne  leur  conteste  une  bravoure  admirable 
et  une  énergie,  une  endurance  à  toute  épreuve. 

c  Leurs  mœurs  sont  également  remarquables.  Les  liens  de 
famille  sont  chez  eux  très  forts;  ils  n'ont  qu'une  femme,  et,  au 
contraire  de  ce  qui  se  passe  chez  les  autres  peuples  musulmans, 
la  femme  est  chez  eux  l'égale  de  l'homme;  elle  reçoit  une  cer- 
taine instruction,  dispose  de  sa  main,  gère  sa  fortune  personnelle, 
sort  librement  et  non  voilée  et  jouit  souvent  d'une  certaine 
influence.  Les  enfants  lui  appartiennent  plus  encore  qu'à  son  mari, 
car  c'est  son  sang  et  non  le  sien  qui  leur  confère  leur  rang,  dans 
la  famille,  dans  la  tribu  :  le  fils  d'un  père  serf  et  d'une  mère  noble 
est  noble.  Le  proverbe  targui  dit  :  c  C'est  le  ventre  qui  tient  la 
peau.  >  Dans  certaines  tribus  mêmes,  appelées  Beni-Oummia, 
l'importance  attachée  à  la  filiation  maternelle  est  telle  que,  pour 
certains  biens,  l'héritage  ne  revient  pas  au  fils,  mais  au  fils  aîné 
de  la  sœur  ainée.  > 

Les  principales  tribus  touareg  de  la  région  de  Tombouctou  sont  : 
les  TengueriguifT,  les  Kel-Temoulaï,  les  Irreganaten,  ces  trois 
tribus  formant  la  confédération  des  Tademeket.  Les  Tengueriguifif 
étaient  les  plus  puissants.  Ce  sont  eux  qui,  dans  la  nuit  du  15  jan- 
vier 1894,  triomphèrent  par  le  nombre  de  l'héroïque  résistance  du 
colonel  Bonnier  et  de  ses  compagnons.  Châtiés  par  le  colonel 
Joffre  dans  de  rudes  combats,  ils  se  soumirent. 

Une  autre  tribu  touareg,  qui  a  souvent  marché  avec  les  Tade- 
meket, est  celle  des  Igouadaren,  qui  ont  fait  aussi  leur  soumis- 
sion. 

Les  Aouellimmiden  sont  la  plus  puissante  des  tribus  touareg 
du  sud-ouest,  mais  leur  centre  d'action  est  éloigné  de  Tombouctou 
où  ils  n'ont  jamais  fait  que  de  rares  apparitions. 
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Les  Uoggar  sont  plus  loin  encore,  mais  ces  infatigables  pillards 
étant  venus  razzier  des  troupeaux  jusque  dans  la  banlieue  de 
Tombouctou  au  mois  de  mars  1896,  furent  cruellement  punis  de 
leur  audace. 

On  appelle  Iguellad  tous  les  nomades  d'origine  berbère,  croisés 
d'Arabes  qui  parcourent  le  désert  à  Touest  de  Tombouctou.  Les 
Iguellad  guerriers,  qui  ne  vivent  que  de  pillage,  se  nomment  Kel- 
Antassar.  Depuis  leur  soumission,  en  décembre  1895,  ils  n'ont 
plus  bougé.  Le  calme  et  la  sécurité,  pour  la  première  fois  depuis 
des  siècles,  ont  commencé  de  régner  dans  ces  régions.  Aussi  nui 
doute  que  le  commerce,  qui  avait  résisté  aux  plus  déplorables 
situations  politiques,  ne  prenne  avec  la  paix  un  nouvel  essor. 

C'est  qu'en  effet,  la  position  géographique  de  Tombouctou  est 
unique  et  lui  assure  le  monopole  des  échanges  entre  les  produits 
du  nord  et  ceux  du  Soudan.  Le  sel  de  Taoudénit  et  les  grains  du 
Macina  forment  la  plus  grosse  part  de  ces  échanges.  Les  recettes 
de  nos  douanes  indiquent  l'accroissement  progressif  et  continu  du 
mouvement  commercial.  La  ville  se  relève  de  ses  ruines. 

M.  Gouraud  donne  ici  une  description  très  intéressante  de  Tom- 
bouctou. 

<  La  ville  est  ouverte  depuis  que  les  Foulbe  ont  détruit  en  1826  les 
murailles  qui  Tenvironnaient.  Les  rues  sont  étroites,  tortueuses, 
souvent  encombrées  de  huttes  et  d'échoppes  en  paille.  D'après  une 
coutume  bizarre,  les  portes  ne  doivent  être  orientées  ni  à  l'est,  ni 
à  l'ouest,  de  sorte  que  les  rues  qui  vont  du  sud  au  nord  offrent, 
pour  permettre  aux  portes  de  s'ouvrir  au  sud  ou  au  nord,  une  série 
de  saillants  et  de  rentrants.  L'on  a  percé  quelques  larges  voies  et 
une  magnifique  place  pour  le  marché  au  travers  de  ce  dédale... 

€  Les  rues  sont  très  animées.  On  y  voit  une  variété  de  types  et 
de  races  extraordinaires,  depuis  le  riche  marchand  du  Maroc  ou 
de  Ghadamès,  à  la  peau  blanche,  aux  traits  européens,  jusqu'aux 
misérables  esclaves  des  Maures  et  des  Touareg.  On  parle  à  Tom- 
bouctou huit  langues  différentes  :  le  songfaay,  l'arabe,  le  touareg, 
le  poular,  le  haoussa,  le  mossi,  le  bambara,  le  sarakolet.  Tous  les 
habitants  sont  musulmans;  trois  grandes  mosquées  dominent  la 
▼ille,  Djinguere-ber,  Sankoré  et  Sidi-Yahia. 

La  région  de  Tombouctou  n'est  pas  seulement  riche  par  son 
commerce,  elle  l'est  encore  par  ses  troupeaux  et  ses  cultures.  <  Les 
bœufs  particulièrement  y  sont  d'une  taille  et  d'une  force  ren^ar- 
quables.  Au  point  de  vue  agricole,  la  région  présente  cette  parti- 
cularité que  le  blé  y  pousse  admirablement.  On  vendait,  à  notre 
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arrivée,  dans  les  rues  de  la  ville,  des  petits  pains  fort  bons.  On  a 
encouragé  la  culture  du  blé  ;  des  moulins  ont  été  installés,  et  Ton 
peut  prévoir,  dans  un  avenir  très  prochain,  le  jour  où  Tombouctou 
approvisionnera  de  farine  tout  le  Soudan.  Il  en  résultera  une  éco- 
nomie considérable  pour  les  transports  toujours  si  coûteux,  tant 
que  le  chemin  de  fer  n'atteindra  pas  le  Niger,  y 

Et  ici  M.  Gouraud  est  amené  à  dire  quelques  mots  de  ce  qu'on 
peut  espérer  du  Soudan  et  de  ce  qu'il  y  a  à  y  faire. 

€  Le  sol  est  fertile,  personne  ne  le  conteste,  mais,  dit-on,  le& 
noirs  sont  paresseux  et  n'ont  pas  de  besoins.  Gomment  les  forcer  à 
exploiter  ce  sol  fertile  ?  Pour  les  amener  à  travailler,  la  première 
chose  à  faire  était  évidemment  de  leur  assurer  la  sécurité,  la  pro- 
priété de  leurs  biens,  la  vie.  Commentles  malheureux,  terrorisés  par 
lesSamory,  lesÂhmadou,  auraient-ils  travaillé,  alors  qu'ils  n'étaient 
jamais  sûrs  du  lendemain  et  que  le  fruit  de  leur  travail  leur  étaitravi  t 

€  Ghacune  de  nos  campagnes  au  Soudan,  particulièrement  les- 
campagnes  conduites  par  le  colonel  Humbcrt  et  le  général  Archi* 
nard  contre  Samory  et  Ahmadou,  ces  fléaux  du  continent  noir,  ont 
été  au  plus  grand  profit  de  la  colonie  et  à  l'honneur  de  l'humanité.. 
Le  général  avait  vu  que,  si  on  laissait  ces  grands  chasseurs  d'es- 
claves continuer  plus  longtemps  leur  honteux  trafic  de  chair 
humaine,  on  s'interdisait  pour  l'avenir  tout  espoir  de  commerce. 
Samory,  en  efiet,  supprime  annuellement,  d'après  les  évaluations^ 
les  plus  timides,  cent  mille  individus.  Ces  individus  sont  à  la  fois 
des  producteurs  et  des  consommateurs,  si  bien  que  la  source  de 
l'exportation,  comme  le  débouché  ouvert  à  Timportation,  dispa» 
raissent  en  même  temps. 

c  Mais  il  ne  suffit  pas  d*assurer  aux  noirs  la  sécurité,  il  faut  encore 
les  civiliser,  les  moraliser;  il  y  a  là  une  action  lente,  patiente, 
pour  laquelle  les  missionnaires  établis  au  Soudan,  Pères  du  Saint-- 
Esprit, et  Pères  Blancs  d'Alger,  nous  rendront  les  plus  grands 
services. 

c  Dès  aujourd'hui,  d'ailleurs  les  maisons  de  commerce  sont  assez 
nombreuses  au  Soudan  et  font  leurs  affaires.  Mais,  à  part  l'expor- 
tation des  gommes  de  Médine  et  d'une  certaine  quantité  d'ivoire^ 
d'or  et  de  caoutchouc,  toutes  jusqu'ici  se  sont  limitées  à  l'opéra- 
tion à  brève  échéance,  la  vente  au  comptant  à  l'Européen  ou  à 
l'indigène.  Il  y  a  là,  évidemment,  un  moyen  de  faire  rentrer  dans 
la  métropole  les  écus  qu'elle  a  envoyés  là-bas;  mais  le  vrai  com- 
merce,  l'échange  de  produits  manufacturés  contre  des  matières 
premières  a  été  à  peine  tenté  jusqu'ici. 
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<  Cependant  nul  doute  qu'il  ne  soit  irémuaérateiir.  N<os  cooiaieF^ 
çants  1«  savent;  ils  savent  qu'il  y  a  à^ns  cette  fertile  vailjée  du 
Niger  bien  des  éléments  d'exportation*  Citons  seulement  les  plus 
importants  :  le  caoutchouc»  la  gutta-percfafli  de  qualité  snpérieurcy. 
Tor,  les  plumes  d'autruche,  Ti voire,  la  gomme,  la  laine,  le  cotMi 
qui  pousse  partout  à  Tétat  sauvage,  le  karité,  dont  les  Anglais,  du 
bas  Niger,  dans  un  pays  beaucoup  moin&.ridie  qa»  notre  Soudan,, 
tirent  parti. 

€  Nos  commerçants  connaissent  anssi  les>  artrcles  européenrs  dont 
on  trouve  le  débouché  le  plus  facile  :  coftiHinades,  soieries,  sabres,, 
soie  à  broder,  fil,  aiguilles,  perles,  miroirs,  coraux,  papier,  encres 
de  couleur,  lunettes,  couteaux,  raseôrs,  etc.». 

c  Ils  savent  que  la  main-d'œuvre  ne  coûte  presque  rien,  Ofr.  90" 
par  jour,  que  le  Niger  est  une  vraie  mer  intérieure:  dont  les 
afflàents  porteront  partout  leurs  flottilles  commerciales.  Mais, 
disent-ils,  nous  sommes  encore  à  400  kilomètres  du  Niger,  et  le 
chemin  de  fer  n'avance  pas  vite. 

€  Le  chemin  de  fer  1  vmià  le  cri  de  tous  ceux  qui  connaissent  le 
Soudan  et  qui  désirent  voir  aboutir  les  efforts  faits  peur  la  conquête^ 
de  cette  France  africaine.  Mais  les  délMitsdiu  chemin  cbefer  du  Séné- 
gal au  Niger  ont  été  si  malheureux,  les  premiers  travanx  entrepris 
par  une  compagnie  avec  une  telle  légèreté,  poussés  avec  un  tel 
gaspillage,  que  ces  fâcheux  débuts  semblent  planer  encore  sur 
Tentreprise,  bien  que  les  choses  aient  radicalement  changé». 
Dq)uis  qu'en  1888,  le  chemindefer  a.élémililafiâé;  l'artillerie  de 
marine  d'abord,  le  génie  ensuite  ont  entièrement  rectifié  le  tcaeé^ 
primitif,  et  fait  de  ce  qui  n'était  qu'on  assemblage  de  traverses  et« 
de  rails  posés  sur  le  sol,  une  ligne:  exploitée  anjosrd'hai  avec  une 
r^ularité  parfaite. 

<  Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  instructif  à  lire  à  ce  sujet,. 
que  l'étude  que  le  capitaine  Cailmei  ai  publiée  dans  la  Repue  du 
Génie,  du  mois  d'octobre  1896.  La  conctusi«n  qm  s'en  dégage,. 
qui  s'impose,  c'est  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  les  crédits 
affectés  à  l'entrepiîse  soient  relevés.  Malgré  les  miracles  d'écoH- 
nomie  réalisés  par  le  service  du  chemia  de  fer,  fui  réussit  4  éta-. 
blir  au  prix  de  60,000  francs  le  kilomètre  de  voie  étjroite^ 
{1  mètre)  qui  revient  en  France  à  75,000<  irancs,  les  fonds  dont  il 
dispose  jusqu'à  présent  ne  lui  permettent  pas  de  pousser  les  tra-^ 
vaux  comme  ils  devraient  Tétre.  i 

c  En  dehors  de  l'essor  commercial  que  le  chemin  de  fer  donnerait* 
au  pays,  on  a  calculé  qu'il  réaliserait  pour  l'État,  en  permettant 
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de  réduire  le  corps  d'occupation  et  d'abaisser  le  prix  des  trans- 
ports, une  économie  annuelle  de  3  millions.  Or,  les  projets  établis 
après  de  longues  et  minutieuses  études  par  les  missions  des 
colonels  Marmier  et  Joffre  fixent  le  coût  total  de  la  ligne  à  con- 
struire à  ^,060,000  francs;  ce  qui,  avec  le  prix  actuel  de  l'argent» 
correspond  à  peine  à  une  annuité  de  1  million,  y  compris  l'amor- 
tissement  en  cinquante  ans. 

c  L'année  1896  a  été  marquée  pour  le  chemin  de  fer  par  un 
énorme  progrés  :  un  pont  de  400  mètres  a  été  jeté  sur  le  Sénégal 
à  1,000  kilomètres  de  la  mer.  Ce  magnifique  ouvrage  d'art,  con- 
struit par  le  capitaine  Galmel  dans  des  conditions  particulièrement 
pénibles,  se  compose  d'un  tablier  métallique,  reposant  sur  15  piles 
en  maçonnerie  d'une  élévation  de  15  mètres  environ.  Dès  aujour- 
d'hui, et. bien  que  la  ligne  n'aboutisse  à  aucun  centre  important, 
les  dépenses  d'entretien  sont  à  peu  près  compensées  parles  receltes. 
Tout  est  prêt  :  les  études  faites,  le  personnel  dressé,  il  ne  manque 
plus  rien...  que  l'argent.  L'heure  semble  venue  de  faire  un  effort 
au  moment  où  les  Anglais,  ces  maîtres  réputés  si  forts  en  matière 
coloniale,  attaquent  la  boucle  du  Niger  par  trois  chemins  de  fer. 

i  Le  chemin  de  fer  est  aussi  indispensable  au  point  de  vue  poli- 
tique qu'au  point  de  vue  commerciaL  C'est  l'auxiliaire  obligé  de 
notre  politique  africaine.  C'est  l'artère  qui  portera  la  vie  dans  notre 
immense  empire  soudanais,  jusqu'au  centre  de  cette  boucle  du 
Niger,  dont  la  magnifique  mission  du  lieutenant  Voulet  vient  de 
nous  assurer  la  possession.  Il  y  a  là  une  question  de  prestige.  La 
France  ne  peut,  sans  déchoir,  renoncer  à  son  rang  dans  l'Afrique 
occidentale  ;  or,  l'heure  est  décisive,  comme  l'indiquent  clairement 
toutes  les  nouvelles  reçues  de  là-bas.  Partout  nos  missions  se  sont 
rencontrées  avec  des  missions  anglaises,  allemandes,  venues  de  la 
côte.  Heureusement  l'activité  du  lieutenant  Voulet,  du  capitaine 
Baud,ont  assuré  la  jonction  de  nos  colonies  du  Soudan  et  du 
Dahomey.  11  était  temps. 

c  11  lie  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'œuvre  de  la  France  au 
Soudan  est  aussi  une  œuvre  d'humanité.  Nous  sommes  allés  là- 
bas,  non  en  conquérants,  mais  en  libérateurs.  Nous  avons  délivré 
ces  malheureuses  populations  de  leurs  tyrans  féroces.  Nous  pou- 
vons être  fiers  qu'au  Soudan  l'intérêt  particulier  de  la  patrie  puisse 
marcher  de  front  avec  les  intérêts  généraux  de  l'humanité.  Cela 
n'est  pas  toujours  facile  ailleurs.  » 

—  Le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  le  lieutenant 
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Couraud  de  la  belle  conférence  qu'il  vient  de  faire.  «  Vous  avez  pu, 
<lit-il  aux  assistants,  constater  une  fois  de  plus  quelle  somme 
d^énergie  physique  et  morale  les  officiers  de  notre  armée  niUionale 
ODI  déployée  pour  étendre  notre  domaine  colonial.  Ne  pouvant 
•appliquer  ailleurs  leur  activité,  ils  nous  conquièrent  stir  le  sol 
africain,  les  régions  du  Soudan.  En  applaudissant  au  succès  de 
(?leurs  efforts,  la  science  géographique  les  remercie.  » 

—  La  séance  est  levée  à  10  h.  45. 
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Séance  du  18  juin  4897. 

PRÉSIDENCE  DU  PRINCE  ROLAND  BONAPARTE 


lieetare  de  la  e#rre 


>OTtFICATIONS,  RENSEIGNEMENTS  ET  AVIS  DIVERS.  —  La  Société  a 

reiju  avis  du  décès  de  M.  Em.-Amédée  de  Morgan  de  Ri very,  décédé 
au  cliùteau  de  Béthen-Courtel  (Oise),  le  27  mai  [Mb.  1886]. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  J.  Bollack,  Guichard» 
Edmond  Ârchdeacon,  Bichoffè. 

—  M.  Levât  informe  que  S.  M.  TËmpereur  de  Russie  lui  a  accordé, 
le  ^  juin,  une  audience  particulière  au  cours  de  laquelle  M.  Levât 
B  rendu  compte  des  deux  voyages  qu'il  a  exécutés  avec  M.  Th.  Se- 
bâchnikoff,  à  travers  le  continent  rosso-asiatique  en  1895  et  en 

Noire  collègue  annonce  son  départ  pour  les  placers  aurifères  de 
la  Guyane  française  et  de  la  Guyane  hollandaise.  11  s'est  embarqué, 
le  9  courant,  à  Saint-Nazaire,  et  tiendra  la  Société  au  courant  de 
son  voyage. 

—  L'Institut  international  de  Bibliographie,  dont  le  siège  est  à 
BruvcJIes,  fait  savoir  que  la  deuxième  conférence  bibliographique 
înlernationale  aura  lieu  en  cette  ville,  du  2  au  4  août  1897.  Dans 
!â  première  conférence  (1895),  un  programme  général  de  coopéra- 
tion a  été  adopté  en  vue  d'établir  un  Répertoire  bibliographique 
uuiversel  ofi  la  science  qui  nous  intéresse  aura  évidemment  sa 
place. 

f^ÛNS  (LIVRES,  BROCHURES,  CARTES  ET  AUTRES  OBJETS).  —  M.  Lu- 
dovic Drapeyron,  directeur  de  la  Revue  de  Géographiet  adresse  à 
la  Société  le  tirage  à  part  d'une  étude  publiée  par  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  et  ayant  pour  titre  :  Calcul 
géographique  et  chronologique  des  périodes  de  Vhistoire  de 
l* Afrique  ancienne^dont  Carthage  fut  la  capitale.  L'auteur  recon- 
stitue et  lie  toutes  les  guerres  que  Carthage  soutint  contre  les  Grecs 
dans  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  et  notamment  en  Si- 
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cile;  il  suit  Agathocle,  tyran  de  Syracuse,  dans  son  attaque  en 
Afrique,  qui  pensa  être  funeste  à  Garthage;  il  marque  la  place  de 
ce  qu'on  a  appelé  c  les  trois  guerres  puniques  >  des  Romains.  La 
ville  est  détruite,  mais  Auguste,  réalisant  une  pensée  de  César,  la 
relève  après  Actium.  Sous  TËmpire,  elle  marque  sa  supériorité  et 
par  le  nombre  de  ses  habitants,  et  par  la  valeur  de  sa  position* 
Elle  était  désormais  la  troisième  ville  de  VEmpire,  en  correspon- 
dance directe  et  journalière  avec  Rome.  Elle  subit  la  domination 
des  Vandales.  Reconquise  par  Bélisaire,  elle  devint  alors  byzantine, 
et  resta  telle,  sous  Thégémonie  de  Constantinople,  pendant  une 
dernière  période  de  cent  cinquante  ans.  Enfin  Garthage  fut  détruite, 
en  698,  par  les  Arabes  musulmans.  Le  temps  <  des  États  barba- 
resques  }>  n'a  pris  fin  que  depuis  peu,  e(  la  Méditerranée  est 
divisée  aujourd'hui  en  un  grand  nombre  de  dominations. 

—  M.  Maunoir,  vice-président  de  la  Société  de  Géographie,  en- 
voie une  notice  biographique  sommaire  sur  son  ami  Henri  Duvey- 
rier.  Copie  de  cette  notice  manuscrite,  rédigée  par  M.  Maunoir,  a  été 
adressée  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  à  relTet  d'obtenir  que  le  nom 
de  l'illustre  explorateur  africain  soit  donné  à  l'une  des  rues  de 
-  Paris. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
—  [Europe  :  aussie].  —  Premiers  résultats  du  recensement  fait 
en  Russie.  —  M.  E.Muller,  professeur  au  lycée  de  Tachkent,  em- 
prunte au  Turkestanskiia  Viedomosti  (18/30  mai),  les  renseigne- 
ments statistiques  suivants  : 

Habitants. 

Population,  d'après  le  recensement  de  1851 . . .  67,380,645 

—  —              -             1858...  74,556,450 

—  —              —             1885...  108,819,332 
Le  recensement  actuel  a  donné  le  chiffre  de. . .  129,211,000 

dont  64,616,280  hommes  et  64,594,833  femmes. 

Habitants. 

Pétersbourg,  avec  sa  banlieue,  a 1,267,623 

Moscou 988,61 0 

Varsovie 614,752 

Odessa 404,651 

Lodze  (ville  de  fabriques) 314,780  (1) 

(1)  Ces  chiffres  diffèrent,  les  uns  en  plus,  les  autres  en  moins,  des  chiffres  ap- 
proximatifs qui  ont  été  donnés  précédemment  (C.  R.,  page  154)  (Noie  de  la  Ré- 
daction). 
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Dans  TEmpire,  il  y  a  19  villes  ayant  plus  de  100,000  habitants. 

Les  principales,  aprè?  celles  que  nous  venons  de  mentionner, 

sonl  : 

Habitants. 

Riga 282,243 

Rief 248,750 

Kharkof 170,682 

Tiflis 159,862 

Vilna 159,568 

Tachkent. 156,506 

«  Saratof 133,116 

Kazan 131,508 

lékatérinoslaf 121 ,216 

Rostow  sur  le  Don. . ..  119,889 

Astrakhan 113,075 

Bakou 112,253 

Toula 111,048 

Kichinef 108,506 

It  y  ît  35  villes  ayant  de  100  à  50,000  habitants,  et  parmi  elles 
on  remarque  des  noms  peu  connus,  comme  Namanegane  (Asie 
centrale),  61,907  habitants.  Samarcande  et  Kokand  surpassent 
Tver  et  Poltava,  Il  est  à  remarquer  que  les  villes  de  l'Asie  Centrale 
QCi:upcnt  une  place  importante  dans  cette  liste,  et  que  Oche  et 
Ivbodjènt,  avec  35  et  30,000  habitants,  sont  devenues  plus  impor- 
taules  que  la  vieille  ville  de  Pskov,  qui  n*en  a  que  29,500. 

I  4Mie].  De  Yiernyi  (Sibérie),  2  juin,  M.  G.  Saint-Yves  adresse  la 
lettre  suivante  (1)  : 

«  Je  suis  depuis  plusieurs  jours  à  Viernyi,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  Seiniretché,  après  avoir  suivi  la  route  postale  Semipala- 
tinsk-SergiopoI-Kapal.  Sur  tout  le  parcours,  à  chaque  station,  j'ai 
tatl  des  observations  barométriques  et  thermométriques  ;  ces  obser- 
vations ne  peuvent  offrir  d'autre  intérêt  que  de  régler  par  compa- 
rriison  mes  instruments  ;  car,  dans  ces  derniers  temps,  Tétat-major 
rus^^e  a  fait  un  nivellement  détaillé  de  la  route  d'Omsk  à  Viernyi. 
Comme  je  suppose  que  la  Société  de  Géographie  ne  connaît  pas 
encore  les  résultats  principaux  de  ce  nivellement,  les  voici  : 

Orask 84  m.  915 

Pavlodar. , 126  m.  520 

\\)  Las  dernières  nouvelles  de  M.  G.  Saint-Yves  étaient  datées  de  SemipaU- 
linsk,  15  mai  (C.  R.,  p.  229). 
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Semipalatinsk  (église) 205  m.  675 

Sergiopol 632  m.  387 

Abakoumovsk 624  m.  493 

Col  de  Gasford 1060  m.  165 

Arasansk 1115  m.  638 

Kapal  (église). 1234  m,  051 

lliisk,  sur  le  fleuve  lli 444  m.  420 

Viernyi,  chapelle  commérative  du  trem- 
blement de  terre 783  m.  229 

—  station  météorologique 81 7  m.  366 

c  J'ai  recueilli  également  quelques  chiffres  sur  le  nivellement  du 
cours  de  Tlrlych  fournis  par  le  colonel  Schmiit  à  une  séance  de  la 
section  ouest-sibérienne  de  la  Société  Impériale  Russe  de  Géogra- 
phie à  laquelle  j'assistais  : 

Niveau  de  l'Irtych  à  Omsk 76  m.  808 

—  Pavlodar 115  m.  425 

—  Semipalatinsk 189  m.  246 

Niveau  du  lac  Zaïssan 388  m.  307 

€  A  Viernyi,  j'ai  reçu  le  meilleur  accueil  de  Son  Excellence  le 
général  Ivanoff,  gouverneur  du  Semiretché,  du  colonel  d'artillerie 
Karaikof,  frère  du  gouverneur  de  Tachkent,  du  colonel  Tiklome- 
nief,  commandant  le  2®  bataillon,  etc.  De  nombreux  renseigne- 
ments m'ont  été  fournis  sur  la  colonisation  russe  dans  Je  Semiret- 
ché,  qui,  comme  me  l'avait  fort  justement  indiqué  M.  Edouard 
Blanc,  avant  mon  départ  de  France,  est  celle  qui  a  donné  les 
meilleurs  résultats. 

€  Son  Ëxc.  le  général  Ivanoff  m'a  chargé  de  transmettre  son 
salut  amical  à  M.  Ghaffanjon,  dont  il  a  conservé  le  meilleur 
souvenir. 

€  Lorsque  M.  Ghaffanjon  est  venu  dans  le  Semiretché,  il  s'est 
rendu  du  Turkestan  à  Prjevalsk  par  Pichpek,  le  col  de  Bouam  et 
la  route  postale  qui  longe  l'Issyk  Koul,puis  de  Prjevalsk,  il  a  gagné 
Viernyi  par  le  col  de  Ghaty  et  le  col  de  Tourgen.  Je  devais  donc 
chercher  une  route  différente  pour  me  rendre  de  Viernyi  à  Prje- 
valsk. Je  me  suis  décidé  à  franchir  FAlataou  transilien  par  le  col 
d'Almata,  droit  au  sud  de  Viernyi,  puis  le  Koungei  Aiataou  par  Je 
col  d'Aksou  ou  le  col  de  Kebin. 

c  Le  30  mai,  j'ai  donc  quitté  Viernyi  avec  le  capitaine  Bjezowski 
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du  ^  bataillon»  qui  avait  bien  voulu  tenter  Tentreprise  avec  moi, 
et  5  Kirghises.  Partis  de  Viernyi  à  9  heures  du  malin,  nous  avons 
traversé  les  dernièi'es  pentes  douces  de  TAlataou  qui  forment  la  ban- 
lieue cultivée  de  Viernyi  et  à  12  vcrstes  de  la  ville,  nous  attei- 
gnions la  Grande  AiBMta,  Bolchoia  Almata. 

<  Il  y  a  deux  rivières  ALomte»  la  Grande  Alniata  et  la  Petite 
Vlmata  qui  arrosent  la  région  de  Viernyi.  Lear  nom  Almata  pro- 
vient du  mot  aima  qui  veut  dire  c  pomme  >,  parce  que  leurs  rives 
sont  bordées  d'une  véritable  forêt  de  pommiers  sauvages.  Noos 
longeons  d'abord  la  rive  droite  de  la  Graude  Almata,  puis  nous 
(.icissoiis  sur  la  rive  gauche,  à  un  petit  pont  situé  à  une  altitude  de 
}  ,880  mètres.  Après  avoir  dépassé  le  confluent  de  la  Grande  Almata 
et  de  son  affluent,  le  Kombel,  nous  venons  camper  le  soir  à 
^  verstes  du  Djassil  Koul. 

€  Le  31  mai,  par  une  belle  journée,  nous  atteignons  le  Djassil 
Koul,  un  petit  lac  d'origine  glaciaire  dont  l'altitude  est  de 
:2,700  mètres.  Au  delà,  on  traverse  une  superbe  forêt;  la  limite  des 
arbres  est  à  2,850  mètres.  Nous  devons  ensuite  gravir  des  pentes 
de  neige  où  nos  chevaux  enfoncent  parfois  jusqu'au  poitrail.  A 
3,i60  mètres,  nous  sommes  obligés  de  nous  arrêter;  il  est  impos- 
sible d'avancer  avec  des  chevaux  ;  un  Kirgbise  part  en  reconnais- 
sance ;  une  nappe  profonde  de  neige  (i  mètres)  nous  sépare  du 
loI  qui  est  à  peine  à  900  mètres  de  nous.  On  pourrait  passer  à 
pied  sans  difficulté;  avec  les  chevaux,  il  y  a  impossibilité  absolue. 
.\ous  devons  donc  battre  en  retraite.  Le  1"  juin,  à  11  heures,  nous 
étions  de  retour  à  Viernyi.  Le  col  d'Almata  doit  être  à3,510  mètres  ; 
j.T  cime  d'Almatyn  Alagar,  qui  le  domine  à  gauche,  atteint,  d'après 
les  triangulations  russes,  4,009  m.  81â. 

<  Je  vais  chercher  une  autre  route  pour  atteindre  Prjevalsk, 
d'où  je  vous  écrirai.  > 

—  M.  £.  Muller,  mentionné  plus  haut  (page  247),  adresse  en 
outre  les  deux  renseignements  que  voici  : 

La  lèpre.  —  Le  journal  russe  Okrdina,  qui  se  publie  à  Tachkent, 
(n"  du  19  mai),  annonce,  d'après  le  récit  d'un  témoin  oculaire,  que 
la  terrible  lèpre  biblique  se  répand  avec  une  efl'rayaute  rapidité 
daijs  le  nord-est  de  la  Sibérie.  Malgré  l'établissement,  à  Iakoutsk 
e{  dans  les  districts  situés  près  de  la  mer,  de  €  colonies  >  pour 
ceux  qui  sont  atteints  de  cette  maladie,  le  nombre  des  malades  va 
croissant,  car  la  médecine  n'a  pas  encore  trouvé  de  moyen  radical 
pour  combattre  ce  véritable  fléau  de  Dieu. 
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Un  pays  sans  animatix  domestiques.  —  Ce  pays  est  le  Japon, 
dont  les  habitants  ne  mangent  pas  de  viande  et  ne  boivent  pas  de 
lait,  et  où  la  vache  est  par  conséquent  inutile. 
.   Les  Japonais  ne  vont  pas  à  cheval  ;  leurs  chiens  sont  à  l'état 
sauvage. 

L'élevage  des  moutons,  des  chèvres  et  des  porcs,  est  également 
inconnu  et  persohne  ne  se  sert  des  animaux  de  !>ât.  — -  On  voit 
rarement  des  poules  dans  un  ménage  japonais,  et  plus  rarement 
encore  des  canards  et  des  pigeras. 

Quelques  propriétaires  des  environs  de  Yédo  ont  des  bœufs  dont 
la  seule  mission  consiste  à  traîner  le  char  funèbre,  lorsqu'il  meurt 
quelque  membre  de  la  famille  du  Mikado. 

C'esl  du  moins  ce  qu'on  peut  lire  didJisXePravitelstvenni  Viestnik 
(3-15  mai),  qui  consacre  un  article  à  cette  constatation. 

—  Lettre  de  Mme  H.  Cross,  dont  voici  quelques  extraits  : 
«  Shanghaï,  24  avril.  —  Je  n'ai  pu,  comme  j'en  avais  l'intention, 
aller  aux  Philippines,  à  cause  de  la  guerre,  et  me  voilà  forcée,  de 
renoncer  à  l'excursion  de  Pékin,  qui  me  ferait  aborder  le  Japon  trop 
tard.  Pour  m'en  dédommager,  je  viens  de  remonter  le  Yang-tsé 
jusqu'à  Han-Chow,  ce  qui  m'a  permis  de  voir  à  mon  aise  une  vraie 
ville  chinoise  avec  ses  mendiants,  ses  cloaques,  ses  femmes  muti- 
lées et  son  grouillement  inouï,  ce  dont  l«s  quartiers  européanisés 
de  Hong-Kong,  de  Shanghaï  et  même  de  Canton,  ne  donnent  qu'une 
faible  idée.  Au  retour,  je  me  suis  arrêtée  à  Nankin,  faisant  un  p^e- 
rinage  au  tombeau  du  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming,  puisque 
je  n'avais  pas  l'espoir  d'aller  voir  leurs  descendants,  près  de  la 
grande  muraille.  Nankin,  où  ne  réside  pas  un  seul  Européen,  sauf 
les  missionnaires,  m'a  laissé  des  souvenirs  inoubliables.  >  Après 
avoir  fait  observer  qu'un  grand  nombre  de  cartes  ne  portent  pas 
Nankin  au  nombre  des  villes  ouvertes,  Mme  Cross  rappelle  que  le 
traité  de  1858  concède  aux  Européens  le  droit  d'habiter  et  de  com- 
mercer en  cette  ville,  c  Une  concession  avait  même  été  désignée  à 
cet  effet;  il  est  vrai,  qu'on  ne  Ta  pas  occupée  et  que  le  Yang-tsé, 
dans  une  crue  subite»  a  emporté  la  concession,  mais  le  fait  n'en 
existe  pas  moins.... 

€  J'ai  consacré  à  nos  colonies  de  l'Indo-Chine,  la  plus  grande 
partie  du  temps  dont  je  pouvais  disposer.  Après  avoir  visité  Ankor, 
Phnom-penh,  un  peu  du  Siam  et  Bankok,  après  avoir  navigué  sur 
beaucoup  de  canaux  de  notre  belle,  mais  un  peu  chaude  Cochin- 
chine,  je  suis  partie  pour  TAnnam  et  j'ai  fait,  en  chaise,  à  pied  ou 
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à  cheval,  la  route  mandarine  de  Tourane  à  Hanoi,  en  passant  j^ar 
Hué,  Hatiiih  et  le  Than-hoa.  Grâce  à  l'extrême  bienveillance  de 
M.  Brière,  résident  général  de  Hué,  mon  voyage  n'a  été  qu'une 
longue  promenade,  agrémentée  de  réceptions  chez  les  mandariBs» 
d'offrandes,  de  lais  sur  le  bord  des  routes,  avec  drapeaux,  escortes» 
pétards  et  tam-tam.  J'ai  vu  TAnnamite  dans  son  village  et  dans  s» 
case  ;  je  ne  Tai  pas  trouvé  beau,  mais  je  Tai  trouvé  couragemx 
et  intéressant  par  son  humilité  et  sa  douceur...  —  Après  être 
montée  à  Langson  et  au  fort  de  Don-Dang,  j'ai  quitté  i  regret 
nos  colonies  pour  la  ville  anglaise  de  Hong-Kong.  Je  vais,  daiis 
quelques  jours,  me  trouver  au  Japon,  point  extrême  de  mon  voyage^ 
car  je  compte  traverser  rapidement  l'Amérique,  pour  rentrer  ûim 
juillet.  > 

—  M.  Jean  de  Neufville  écrit  de  Luang-Prabang,  le  1*'  avril,  à 
son  frère,  une  lettre,  reçue  le  7  juin,  qui  donne  la  suite  du  voyage 
qu'iLaccomplit  avec  le  comte  P.  de  Barthélémy  dans  le  nord-ouesa 
de  l'Annam. 

La  mission  a  quitté  Xieng-Khouang  le  14  mars,  continuant  la  tra- 
versée de  la  région  très  montagneuse  do  Tran-Ninh.  Après  avMr 
franchi  la  Nam-Khat,  elle  dut  s'engager  dans  des  forêts  de  sapias^ 
Près  de  Ban-Kaï,  cbef-lieu  du  Vien-Soui,  elle  atteignit  1,800  mètres 
d'altitude.  Plus  loin,  à  Phack-coc,  un  tigre  mit  le  désarroi  dans  le 
campement.  Le  sentier  accidenté  que  suivent  les  deux  voyageursy 
traverse  ensuite  des  forêts  de  châtaigniers,  de  chênes  et  de  banians^ 
A  Muong-You,  l'altitude  n'est  plus  que  de  600  mètres,  et  la  des- 
cente se  poursuit  par  la  vallée  du  Nam-Khan,  affluent  du  Mékong. 
Dans  cette  eau  courante,  ils  font  une  pêche  fructueuse  à  l'aide  de 
capsules  de  dynamite,  et  ce  moyen  leur  réussira  plus  tard  quand  ils^ 
suivront  la  Nam-Pa,  qu'ils  traverseront  13  fois  à  gué^n  une  seule 
journée.  Un  orage  rend  alors  le  sentier  si  glissant,  qu'ils  font  à 
chaque  instant  des  chutes;  mais  les  voici  au  Mékong.  Ils  retrou— 
vent  les  poteaux  télégraphiques  qu'ils  avaient  quittés  depuis  deux 
mois,  et,  le  27  mars,  à  midi,  ils  entrent 'dans  Luang-Prabang,  ou. 
M.  Grant,  commissaire  du  gouvernement,  les  reçoit  à  bras  ouverts^ 

€  Les  marchés  de  Luang-Prabang,  ajoute  M.  Paul  de  Neufville^ 
sont  gais  et  bien  achalandés. 

€  Mon  frère  me  décrit  une  fête  particulière  à  cette  ville. 

c  Les  nuits  où  brille  la  lune,  de  longues  théories  de  jeunes  fille» 
se  promènent  en  poussant  des  cris  qui,  modérés  au  commence- 
ment, deviennent  de  plus  en  plus  perçants,  et  se  terminent  par  de» 
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hurlements  sauvages.  Il  y  a  quelque  chose  des  vierges  folles  dans 
ce  culte  à  la  lune  qui  est,  parait-il,  une  spécialité  de  Luang-Pra- 
bang.  1 

—  Dans  une  nouvelle  lettre,  M.  Paul  de  Neufville  communique 
les  nouvelles  suivantes  qu'il  a  reçues  de  son  frère,  sur  la  fin  du 
voyage  de  M.  Jean  de  Neufville  dans  Tlndo-Chine  française. 

Les  voyageurs  sont  partis  de  Luang-Prabang,  le  11  avril,  sur  un 
radeau  composé  de  deux  grandes  pirogues.  Us  ont  inauguré  le 
nouveau  service  qu'installent  les  Messageries  fluviales  depuis 
Luang-Prabang  par  le  Mékong.  Le  prix  du  passage  de  cette  ville  à 
Vien-Tian  est  de  36  piastres. 

Dés  la  première  étape,  Ban-Muong-Kay,  une  tempête  manque 
de  faire  couler  l'embarcation  ;  puis  on  arrive  à  Ban-Pak-Mo.  Le 
Mékong  devient  de  plus  en  plus  resserré  entre  deux  parois  de  ro« 
chers  hautes  de  5  à  6  mètres.  Les  voyageurs  franchissent  les  ra- 
pides de  Keng-Son  et  atteignent  successivement  Ban-Haï,  Ban-Pak- 
Mon,  Ban-Muong-Kay,  Ban-Luong.  Pak-Lay  est  un  village  impor- 
tant de  700  habitants  environ,  où  passe  la  route  de  Outaradit  au 
Mékong,  chemin  que  prennent  les  marchandises  venant  de  Bang- 
kok et  allant  à  Luang-Prabang. 

Ils  s'arrêtent  près  de  l'île  de  Don-Men.  A  partir  de  ce  point,  le 
fleuve  mesure  déjà  de  400  à  500  mètres  de  largeur. 

Après  les  mauvais  rapides  de  Kong-Mai,  le  cours  du  Mékong 
devient  très  sinueux.  Signalons  les  étapes  de  Ban-Houei-Hat  et 
l'île  de  Donc-Hieng.  La  végétation,  absolument  tropicale,  est  de 
toute  beauté  dans  cette  contrée.  11  faut  franchir  d'autres  rapides, 
ceux  de  Kong-Tiane,  avant  d'aboutir  à  Ban-Mo-Jao.  En  cet  endroit 
les  riverains  lavent  le  sable  pour  y  rechercher  des  paillettes  auri- 
fères. 

A  partir  de  Ban-Sounpand  le  fleuve  a  près  de  i  ,000  mètres  de 
largeur.  A  Vien-Tian  les  voyageurs  séjournent  du  21  avril  au  2  mai 
et  reçoivent  de  M.  Morin,  commissaire  du  gouvernement,  un  cha- 
leureux accueil. 

Vien-Tian  se  trouve  dans  un  joli  site,  au  milieu  d'une  végétation  ~ 
puissante.  MM.  de  Barthélémy  et  de  Neufville  y  assistent  à  des 
ventes  importantes  d'éléphants.  On  leur  dit  qu'on  a,  durant  le  mois, 
vendu  des  éléphants  aux  Siamois  pour  plus  de  100,000  francs. 
L'éléphant  à  Vien-Tian  vaut  en  moyenne  de  1,200  à  1,500  fr. 

Le  trajet  de  Vien-Tian  à  Pat-Ghoum  s'effectue  à  bord  d'un  ba- 
teau à  vapeur  des  Messageries  fluviales,  le  ColomberL  Les  ex- 
soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N*»  13  et  14.  19 
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piorateurs  foot  escale  à  Ban-Tan-Sou,  village  chrétien  où  ils  trouvent 
la  mission  du  Père  Delalex. 

A  Pat-Ghoum  ils  rencontrent  M.  Simon,  qui  vient  de  baliser  le 
fleuve  de  Pat-Choum  à  Lavannakhet,  afin  d*y  installer  un  service 
de  bateaux  des  Messageries  fluviales. 

Quatre  heures  de  pirogue  pour  s'embarquer  sur  un  autre  bateau 
de  la  même  compagnie,  le  Trentinian.  Ils  passent  à  Hin-Boum 
puis  à  Lakhon  où  d'autres  pirogues  les  mènent  jusqu'à  Lavannakhet, 
village  de  création  nouvelle,  et  qui  est  le  terminus  de  la  route 
du  Mékong  à  Ai-Lao.  A  ce  point  ils  quittent  le  fleuve,  le  9  mai,  avec 
une  escorte  de  35  porteurs,  se  dirigeant  à  l'est.  Ils  traversent  suc- 
cessivement :  Ban-Nava,  Muong-Bang-Song,  Ban-Phong,  etc.,  et 
arrivent  à  Ai-Lao. 

Ai-Lao  est  un  poste  assez  malsain  à  cause  de  la  mauvaise  qua- 
lité de  l'eau.  Il  y  a  là  un  pénitencier  annamite  où  se  trouvent 
environ  cent  prisonniers. 

La  mission  franchit  ensuite  le  point  culminant  des  passes  d'Ai- 
Lao  (410  mètres  d'altitude).  Le  sentier  devient  bientôt  une  véri- 
table route  dont  la  construction  se  poursuit.  Encore  l'étape  de 
Vang-lo,  et,  à  Maï-Lan,  ils  prennent  des  pirogues  pour  descendre 
la  rivière  du  Quang-Tri  jusqu'à  Quang-Tri.  Ils  font  en  sampang 
le  trajet  de  ce  point  jusqu'à  Hué,  en  passant  par  un  canal  et  par 
la  rivière  de  Hué,  à  travers  d'énormes  lagunes. 

Nos  voyageurs  sont,  le  20  mai,  à  Hué  où  M.  Brière,  le  résident 
supérieur,  les  reçoit  avec  beaucoup  d'amabilité.  Le  24  mai,  ils 
partent  de  Hué,  en  sampang  et,  après  une  nuit  de  navigation,  ils 
prennent  la  route  de  terre  en  palanquin  jusqu'à  Tourane. 

La  route  de  Hué  à  Tourane  est  en  construction.  Dans  un  an  ou 
deux  on  pourra  faire  ce  chemin  en  voiture  en  passant  par  le  col 
des  Nuages. 

Nos  voyageurs  arrivent,  le  25  mai  au  matin  à  Tourane,  assez 
fatigués  de  leurs  derniers  jours  de  brousse. 

M.  de  Barthélémy  compte  rester  quelques  jours  à  Bang-Min,puis 
il  s'embarquera  sur  la  Manche  pour  Saigon,  tandis  que  M.  J.  de 
Neufviile  partira  le  3  juin,  à  destination  du  Japon.  M.  Paul  de 
Neuf  ville  annonce  en  outre  qu'il  vient  de  recevoir  par  ce  même 
courrier  120  photographies,  dont  la  plupart  sont  fort  curieuses. 

—  Lettre  de  M.  Gaston  Amelot,  datée  de  Stung-Treng  (Bas-Laos), 
12  mai  : 
«  M.  le  gouverneur  général  s'intéressant  au  plus  haut  degré 
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au  ti*afic  commercial  qui  commence  à  naître  entre  le  Haut-Laos, 
le  Yunnan  et  nos  possessions  sud  indo-chinoises,  vient  de  donner 
ordre  à  MM.  Desbos,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Ytier,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  et  Morin,  lieutenant  de  la  légion  étrangère,  d'avoir 
à  reconnaître  le  degré  de  navigabilité  du  Mékong.  Les  personnes 
chargées  de  cette  mission  ont  franchi  victorieusement  les  rapides 
de  Sambor;  elles  seront  à  Stung-Treng  d'ici  à  quelques  jours;  la 
chaloupe  n'a  subi  aucune  avarie.  C'est,  bien  entendu,  au  point  de 
vue  d'une  ligne  de  navigation  continue,  reliant  Luang-Prabang  à 
Saigon,  que  la  mission  a  été  organisée.  Les  Messageries  fluviales 
de  Cochinchine  ont  si  bien  compris  l'importance  de  cette  étude 
qu'elles  viennent  d'installer  un  agent  européen,  M.  Georges  Gary, 
à  Stung-Treng.  11  faudra  sûrement  entreprendre  un  travail  consi^ 
dérable,  et  faire  sauter  de  nombreuses  roches,  pour  arriver  à  un 
résultat  pratique,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce  résultat  ne  soit 
assez  vite  atteint. 

c  Voilà  donc  enlin  mises  à  profit,  au  mieux  des  intérêts  commer- 
ciaux de  là  France,  les  belles  et  intéressantes  explorations  de  nos 
collègues,  MM.  Pavie,  le  prince  Henri  d'Orléans,  Bonin,  etc. 

€  Par  le  prochain  courrier,  dans  un  mois,  je  vous  tiendrai  au  cou- 
rant des  résultats  de  la  mission  au  point  de  vue  hydrographique,  i 

Ile  d^Haïnan.  —  M.  Cl.  Madrolle  adresse  au  secrétariat  une 
étude  manuscrite  sur  l'île  d'Haïnan  avec  l'itinéraire  au  1/300,000° 
da  voyage  qu'il  a  accompli  dans  ce  pays. 

Ces  documents  seront  soumis,  selon  l'usage,  à  la  section  de  pu- 
blication, avant  l'insertion  au  Bulletin  trimestriel. 

Découverte  d'un  bas-fond  près  de  Vîle  Sicogon.  —  Le  Ministre 
de  l'Instruction  pubHqùe  transmet,  de  la  part  de  son  collègue  des 
Affaires  étrangères,  le  renseignement  suivant,  envoyé  de  Manille 
(7  mai)  par  M.  Menant,  gérant  du  consulat  de  France  aux  Philip- 
pines : 

€  Le  commandant  du  vapeur  espagnol  Moleno  fait  connaître  que, 
dans  la  matinée  du  20  avril  dernier,  il  a  touché,  entre  File  Sicogon 
et  le  banc  situé  au  nord-est  de  l'île  Culebra,  un  bas-fond  de,  pou 
d'extension,  attendu  qu'ayant  fait  jeter  tout  aussitôt  la  sonde,  il  a 
relevé  une  profondeur  de  40  mètres.  Ce  bas-fond,  situé  nord-sud- 
avec  la  pointe  Lipata  de  l'île  Sicogon  et  à  un  mille  de  celle-ci,  ne 
doit  pas  être  à  plus  de  2  mètres  de  la  surface  de  la  mer,  ce  que 
cale  le  Moleno,  » 

Cet  avis  est  tiré  de  la  Gazette  officielle  de  Manille,  un  0  mai. 
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[Arriqne].  —  D'Aïn  Taïba,  31  mai,  M.  F.  Foureaa  adresse  à  la 
Société  une  lettre  d'où  sont  extraits  les  passages  suivants  : 

€  Parti  de  Biskra  le  20  mars,  j'ai  atteint  le  Tassiii  et  séjourné 
dans  rOuad  Lézy  au  puit  de  Tassindja.  Là,  j'ai  vu  tous  les  nota- 
bles des  Azdjer^  entre  autres  Moulay,  Ikhenoukhen,  Guidassen, 
Bel  Guendi,  etc.  Leurs  dispositions  à  mon  égard  ont  été  infini- 
ment meilleures  que  par  le  passé.  » 

Après  un  exposé  des  motifs  qui  l'ont  empêché  de  poursuivre 
son  exploration,  M.  Foureau  ajoute  ;  c  Sur  les  2,500  kilomètres 
qui  auront  été  parcourus  en  totalité,  depuis  Biskra,  par  la  mission, 
440  environ  sont  en  pays  non  relevé  et  non  visité.  Toute  cette 
région,  de  même  qu*un  certain  nombre  de  kilomètres  des  routes 
déjà  connues  —  notamment  la  traversée  de  l'Erg  —  ont  été  levés 
et  dessinés  à  l'échelle  du  1/100,000*.  Je  rapporte,  en  outre,  une 
cinquantaine  d'observations  astronomiques,  des  observations  géo- 
logiques, des  photographies,  etc.. 

<  Je  serai  à  Biskra  vers  le  20  juin,  et  à  Paris  peu  de  temps  après« 
J'aurai  à  communiquer  à  la  Société,  à  ce  moment,  des  renseigne- 
ments intéressants,  tant  sur  les  routes  parcourues  que  sur  les 
hommes  rencontrés  et  sur  les  dispositions  actuelles  des  Touareg 
à  l'égard  de  ma  mission....  i 

—  Le  chemin  de  fer  de  VOuganda,  —  Note  de  M.  Bellet  : 
c  En  avril  dernier,  d'après  M.  Francis  W.  Fox,  qui  vient  de  visi- 
ter ce  chemin  de  fer  dont  j'ai  déjà  parlé  ici,  72  kilomètres  de  voie 
étaient  déjà  posés  et  se  trouvaient  en  état  pour  la  mise  en  exploita- 
lion;  l'ingénieur  en  chef  espérait  bien  qu'au  mois  d'août,  la  voie 
serait  en  place  sur  192  kilomètres,  et  qu'à  la  fin  de  l'année,  le 
chemin  de  fer  atteindrait  Kikuyu^  à  480  kilomètres  à  peu  prés  de 
Mombasa.  En  ce  point,  on  rencontrera,  du  Teste,  une  excellente 
voie  charretière,  conduisant  au  Victoria  Nyanza.  Pour  les  72  pre- 
miers kilomètres,  il  a  fallu  effectuer  des  travaux  de  terrassement 
assez  importants.  La  voie,  de  1  mètre  de  largeur,  présente  sur 
quelques  points  des  rampes  raides,  atteignant  1,50.  M.  Fox  a  pu 
parcourir  24  kilomètres  de  la  nouvelle  voie  dans  un  train  qui  mar- 
chait à  raison  de  32  kilomètres  à  l'heure. 

c  On  emploie  la  main-d'œuvre  du  pays  pour  la  construction  de  la 
Toie,  mais  on  a  fait  aussi  venir  de  l'Inde  4  à  5,000  ouvriers  appar- 
tenant à  divers  corps  de  métiers.  Le  développement  total  de  ce 
chemin  de  fer  sera  sensiblement  abrégé,  du  fait  qu'on  a  découvert 
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une  route  vers  le  Victoria  Nyanza,  moins  coûteuse  et  plus  courte 
que  celle  qu'on  avait  prévue  d'abord.  > 

[Amérique].  —  De  Santa-Gruz,  7  mai,  le  comte  Henry  de  la 
Vaulx  écrit  : 

c  Après  un  voyage  dans  la  partie  la  plus  déserte  de  la  Pata-- 
gonie,  je  suis  arrivé  hier  à  Santa-Cruz.  A  mon  retour  du  Ghubut, 
je  suis  resté  environ  un  mois  au  Rio-Senguer;  un  grand  nombre 
d'Indiens  Pampas,  Araucans  et  Tehuelcbes  étant  réilnis  là,  m'ont 
dès  lors  facilité  par  leur  concentration  bon  nombre  d'observations 
ethnographiques. 

c  J'ai  eu  aussi  la  chance  de  découvrir,  dans  un  rayon  de  quelques 
lieues,  de  nouvelles  sépultures  d'Indiens,  anciennes  et  modernes, 
d'où  j'ai  pu  extraire  do  bons  spécimens;  le  temps  me  manque  ici 
pour  vous  en  parler  en  détail. 

c  Le  6  mars  seulement,  je  me  suis  mis  en  marche  pour  Santa- 
Cruz,  sans  guide,  car  celui  sur  lequel  je  comptais  me  fit  défaut  au 
dernier  moment.  Mon  intention  était  de  suivre  le  chemin  ordinaire 
des  anciennes  caravanes  d'Indiens  se  rendant  de  Santa-Cruz  en  Pa- 
tagonie;  ce  chemin  longe  d'assez  près  le  versant  de  la  Cordillère. 

c  Le  16  avril,  j'arrivais  à  une  vallée  arrosée  par  une  rivière, 
que  je  reconnus  pour  le  Rio-Chico  de  Santa-Cruz  ;  le  voyage  s'était 
bien  effectué. 

c  Aux  sources  du  Deseado,  ou  supposées  telles,  j'ai  rencontré 
différentes  sépultures  indiennes,  une  grotte  habitée  dans  les  temps 
passés  par  l'homme  de  l'âge  de  pierre,  ainsi  que  des  peintures  ou 
hiéroglyphes  sur  roche  que  j'attribue  à  la  même  époque. 

c  Je  compte  me  mettre  en  route  le  10  de  ce  mois,  par  terre, 
pour  Punta-Arenas,  mais  sans  charges  de  mules,  et  y  arriver  le  20, 
à  temps  pour  prendre  un  vapeur  me  reconduisant  à  Buenos-Ayres, 
et  surtout  afin  d'y  recueillir  quelques  renseignements  sur  la  Terre 
de  Feu  pour  le  voyage  que  j'espère  effectuer  de  novembre  à  mars. 

c  Le  temps  me  manque  pour  donner  beaucoup  de  détails  ;  aussi 
je  vous  prie  d'excuser  le  laconisme  de  ma  lettre  qui  a  surtout 
pour  but  de  vous  annoncer  mon  arrivée  à  Santa-Cruz.  > 

Communleatloiis  orales. 

Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  d'un  voyageur 
russe  bien  connu,  M.  A.  Potanine.  Il  lui  souhaite  la  bienvenue  et 
le  fait  asseoir  au  bureau. 


258  PROCÈS-VERBAL. 

—  Le  secrétaire  général  dit  que  le  banquet  annuel,  organisé  par 
rilnion  Coloniale,  et  qui  avait  été  annoncé  dans  une  des  dernières 
séances,  a  eu  lieu  le  mercredi  16  juin  à  THôtel  Continental,  sous 
la  présidence  de  M.  x\ndré  Lebon,  ministre  des  colonies.  A  cette 
réunion  la  Société  de  Géographie  était  représentée  par  le  prési- 
dent de  la  Commission  centrale  et  par  le  secrétaire  général. 

Bectification.  —  Un  de  nos  collègues,  M.  Sautereau,  ingénieur, 
avait  adressé  dernièrement  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  une 
note  manuscrite  sur  la  c  situation  géographique  et  la  valeur  des 
gisements  aurifères  et  argentifères  de  La  Gardette  (Isère)  >.  Sui- 
vant Tusage,  l'envoi  avait  été  annoncé  en  séance. 

Or,  celte  note  vient  d'être  l'objet  d'une  brochure  qu'accom- 
pagnent des  bulletins  de  souscription  et  sur  la  couverture  de 
laquelle  on  lit  cette  mention  :  Présentée  à  la  Société  de  Géogra- 
phie, Par  l'organe  du  secrétaire  général,  le  Bureau  déclare  qu'il 
n'a  pris  aucune  part  à  cette  publication.il  tient  à  bien  établir  que 
la  Société  de  Géographie  reste  absolument  étrangère  à  toute  émis^ 
sion  d'actions  comme  à  toute  entreprise  industrielle. 

Présentation  de  livres,  brochures,  cartes^  etc.  —  M.  Henri 
Froidevaux  dépose  sur  le  bureau  les  premières  livraisons  parues 
d'une  revue  nouvelle,  intitulée  :  Questions  diplomatiq^ues  et  colo- 
niales. 

Fondée  il  y  a  quelques  mois,  cette  revue  bi-mensuelle  (qui  se 
garde  soigneusement  d'aborder  les  questions  de  politique  inté- 
rieure) se  consacre  tout  entière  à  l'étude  des  choses  du  dehors, 
et,  selon  Texpression  d'un  de  ses  plus  éminents  rédacteurs, 
M.  Deluns-Montaud,  c  se  propose  d'éclairer  le  public  sur  les 
données  des  problèmes  qui  surgissent  à  chaque  heure  de  la  vie 
des  peuples  dans  leurs  relations  mutuelles,  i 

c  Pour  remplir  cet  énorme  programme,  aussi  énorme  qu'il 
semble  simple,  la  revue  a  fait  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés, 
de  quelque  côté  qu'elles  vinssent,  et  dès  la  première  heure  cet 
appel  a  été  entendu.  Des  hommes  politiques  éminents,  dont 
quelques-uns  particulièrement  chers  à  la  Société  de  Géographie, 
ont  immédiatement  donné  au  recueil  nouveau  les  marques  d'un 
vif  intérêt,  lui  ont  prodigué  des  conseils  et  fourni  des  rensei- 
gnements précieux.  Des  explorateurs,  des  professeurs  bien  connus 
dans  cette  enceinte  :  MM.  Alfred  Grandidier,  Guillaume  Capus, 
Bernard  d'Attanoux,  mon  maître  M.  Marcel  Dubois,  lui  ont  donné 
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des  articles  où  les  questions  diplomatiques  et  coloniales  ont  été 
étudiées  à  la  lumière  de  la  science  qui  est  ici  en  honneur.  De 
l'étranger  sont  Tenus  des  encouragements  précieux,  des  articles 
d'un  puissant  intérêt  et  nombre  d'informations  utiles.  Enfin  notre 
excellent  collègue  M.  Paul  Yuillot  rédige  les  cartes  qui  (chaque 
fois  que  la  chose  est  nécessaire)  accompagnent  le  texte,  Téclairent 
et  le  commentent. 

c  Le  plan  de  la  nouvelle  revue  est  très  simple  :  une  première 
partie  est  consacrée  à  des  études  sur  différentes  questions  poli* 
tiques  et  coloniales  à  Tordre  du  jour;  dans  une  seconde  partie, 
des  rédacteurs  spéciaux  résument,  chaque  quinzaine,  les  vicissi- 
tudes de  l'opinion  en  France,  les  idées  émises  par  la  presse  étran* 
gère  sur  les  questions  de  politique  extérieure,  et  fournissent  une 
série  de  renseignements  politiques  et  économiques  classés  sous 
des  rubriques  permettant  aux  lecteurs  de  se  retrouver  facilement 
au  milieu  de  la  multiplicité  des  faits  enregistrés  dans  ces  différents 
articles.  Enfin  une  c  Chronologie  des  événements  politiques  du 
mois  précédent  >  et  une  Bibliographie  se  succèdent  alternativement 
à  la  fin  de  chaque  numéro  et  complètent  Tensemble  des  articles 
contenus  tous  les  quinze  jours  dans  cette  revue. 

c  Des  collaborateurs  tels  que  ceux  dont  nous  venons  de  citer  les 
noms  (et  nous  pourrions  y  ajouter  le  prince  Henri  d'Orléans, 
M.  Madrolle,  d'autres  encore)  sont  pour  la  Société  de  Géographie 
une  garantie  suffisante  de  l'esprit  dans  lequel  les  questions  de 
politique  extérieure  et  les  questions  coloniales,  encore  si  mal 
connues  en  France  en  dehors  de  cette  enceinte,  sont  traitées  dans 
la  revue  nouvelle.  Aussi  est-ce  avec  la  certitude  qu'elles  seront 
accueillies  ici  avec  faveur  que  je  présente,  ce  soir,  à  la  Société  les 
numéros  déjà  parus,  car  les  Questions  diplomatiques  et  coloniales 
s'appuient  sur  la  géographie  pour  accomplir  une  œuvre  d'éducation 
nationale,  pour  appeler  l'attention  du  public  sur  des  sujets  d'in- 
térêt général,  et  souvent  d'un  intérêt  vital  pour  nous,  enfin  pour 
contribuer  dans  la  mesure  du  possible  au  développement  de  l'in- 
fluence française  dans  le  monde.  » 

Tunisie.  —  M.  Edouard  Blanc,  de  retour  de  la  Tunisie  où  il  est 
allé  dernièrement,  dit  que  son  but  en  s'y  rendant  était  d'étudier 
deux  questions  :  le  mouvement  islamiste  et  la  colonisation.  Après  les 
vacances,  il  traitera  ce  double  sujet  devant  la  Société  ;  actuellement 
il  se  contentera  de  dire  que  le  mouvement  islamiste,  qui  pouvait 
être  aggravé  par  le  conflit  turco-grec,  n'a  rien  d'inquiétant  pour 
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Bos  possessions  d'Afrique*  Quant  â  la  colonisation,  elle  fait  de 
grands  progrès  en  Tunisie,  qui  a  l'avantage  de  pouvoir,  profiter  des 
expériences  déjà  tentées  en  Algérie.  Le  gros  obstacle  est  la  séche- 
resse. Une  carte  qu'on  dresse  en  ce  moment,' sous  les  auspices  de 
M.  Dybowski,  directeur  de  l'agriculture  et  notre  collègue,  carte 
pluviométrique,  sera  très  utile  aux  colons  en  leur  indiquant  les 
zones  plus  ou  moins  favorables  à  la  culture. 

C^te  d'iToire  :  i^'ladémlé. ,—  L'Indénié,  que  M.  Fr.-J.  Glozel 
administre  depuis  quatorze  mois,  et  dont  il  a  entretenu  ce  soir  la  So- 
ciété, forme  la  partie  est  de  nos  possessions  de  la  G6te  d'Ivoire 
(Côte  occidentale  d'Afrique),  constituées  en  colonie  indépendante 
par  décret  du  10  mars  1893.  Cette  colonie  s'étend  sur  le  golfe  de 
Guinée,  de  la  rivière  Tanoë  à  l'Ë.  jusqu'au  Gavally  à  TO.,  avec  un 
développement  de  côtes  d'environ  400  kilomètres.  De  1892  à  1894» 
des  conventions  diplomatiques  ont  déterminé  ses  frontières  avec 
la  colonie  anglaise  de  la  Gôte  d'Or  d'une  part,  et  avec  la  Répu- 
blique de  Libéria  de  l'autre.  Vers  le  N.,  ses  limites  sont  encore 
indéterminées,  mais  le  beau  voyage  du  capitaine  Binger  en  1889 
Ta  rattachée  à  notre  Soudan  :  plus  récemment  les  lieutenants  Baud 
et  Vermeersch,  partis  du  Dahomey  pour  aboutir  à  Grand-Bassam, 
l'ont  raccordée  au  Dahomey. 

c  On  peut  prévoir  le  temps  très  proche,  je  l'espère,  dit  M.  Glozel, 
où  les  efforts  combinés  de  nos  officiers  du  Soudan,  des  gouverneurs 
de  la  Gôte  d'Ivoire  et  du  Dahomey,  complétant  et  affirmant  l'œuvre 
de  nos  explorateurs,  auront  fait  un  tout  solidaire  de  nos  posses- 
sions de  l'Afrique  occidentale  >. 

Le  Gercle  de  l'Indénié  est  précisément  l'un  des  bras  que  la 
colonie  de  la  Gôte  d'Ivoire  étend  vers  l'intérieur  pour  se  relier  au 
Soudan.  II  commence  au  S.,  un  peu  au-dessus  d'Alépé,  point  ter- 
minus de  la  navigation  à  vapeur  sur  le  Gomoê;  au  N.,  il  s'arrête 
actuellement  à  Assikasso,  par  environ  7<^15  de  latitude  N.;  mais  ce 
n'est  là  qu'un  arrêt  provisoire,  puisque  l'œuvre  de  pénétration 
continue.  11  va  du  Gomoê  à  l'O.  à  la  frontière  anglaise  à  l'Ë.  avec 
une  largeur  moyenne  d'une  cinquantaine  de  kilomètres  ;  comme  il 
en  possède  à  peu  près  200  de  longueur,  sa  superficie  totale  est 
d'environ  10,000  kilomètres  carrés.  La  capitale  du  Gercle  est  Zara- 
nou,  où  l'on  se  rend  de  Grand-Bassam,  capitale  de  la  colonie  entière. 

Quand  M.  Glozel  arriva  dans  Tlndénié  (avril  1896)^  notre  prise 
de  possession  effective  s'arrêtait  à  Zaranou.  Le  poste  d'Attakrou 
était  à  peine  commencé.  Le  plan  de  campagne  qu'il  s'agissait  de 
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réaliser  comprenait  la  fondation  d'un  poste  nouveau  à  Assikasso, 
première  enjambée  de  80  kilomètres  de  notre  marche  vers  Tinté- 
rieur,  et  la  création  de  routes  projetées  et  déjà  commencées  par 
le  gouverneur  Binger.  Ce  dernier  avait  parfaitement  compris 
qu'entre  le  chemin  de  fer»  Foutil  de  pénétration  idéal,  mais  coû- 
teux, et  le  néant,  il  y  avait,  sans  dépenser  beaucoup  d'argent, 
quelque  chose  de  pratique  et  d'immédiat  à  tenter. 

M.  Clozel  décrit  le  pays  et  ses  forêts,  premier  obstacle  à  qui 
veut  pénétrer  dans  Tintérieur.  Le  sol  offre  une  série  de  plisse- 
ments irréguliers  à  parois  assez  abruptes,  mais  en  général  de  peu 
d'importance,  1^  plus  haute  altitude  ne  mesurant  que  450  mè- 
tres. Dans  les  bas-fonds  coulent  de  nombreux  ruisseaux  et  quel- 
ques rivières,  de  10  à  40  mètres  de  large,  affluents  ou  sous- 
affluents  du  Gomoë.  Les  plus  importantes  sont,  en  remontant  du 
sud  au  nord  :  Tlfou,  le  Manzan,  la  Betui,  le  Yefou  et  la  Ba. 

La  population  est  peu  dense  ;  il  est  probable  que,  sur  cette 
superficie  d'environ  10,000  kilomètres  carrés,  presque  égale  à  celle 
de  nos  trois  départements  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine- 
et-Marne  réunis,  on  ne  compte  pas  plus  de  25,000  habitants,  ces 
derniers  appartenant  à  la  race  Agnie,  qui  n'est  qu'un  rameau 
détaché  du  tronc  Achanti. 

Les  Agnis  sont  intelligents  et  possèdent  de  très  réelles  aptitudes 
commerciales.  Malheureusement^  ils  sont  adonnés  à  l'ivrognerie  et 
excessivement  paresseux.  En  revanche,  on  a  comme  travailleurs  les 
Kroomen  de  la  côte  ouest  de  la  colonie,  sans  parler  du  parti  qu'on 
pourra  peut-être  tirer  dans  un  avenir  assez  rapproché  des  popula- 
tions de  race  Mandé,  habitant  le  haut  hinterland  de  la  Côte  d'Ivoire. 
Tels  sont  les  habitants  du  pays,  et  le  pays  lui-même,  dans  lequel 
on  est  parvenu,  en  quatorze  mois,  à  ouvrir  430  kilomètres  de  pistes 
praticables  aux  bêtes  de  somme  pendant  la  saison  sèche  et  faci- 
lement utilisables  toute  l'année  pour  les  porteurs  et  les  piétons.  A 
leur  tour,  les  cours  d'eau  ont  été,  selon  leur  importance,  pourvus 
de  passerelles  en  troncs  d'arbres  ou  de  pirogues  servant  de  bacs, 
résultat  qui  a  été  obtenu  avec  une  dépense  de  20,000  francs  seu- 
lement. Par  les  routes  ainsi  ouvertes,  180  tonnes  de  marchandises, 
achetées  dans  les  ports  français  de  la  colonie,  sont  montées  dans 
l'intérieur  en  1896. 

Les  seuls  produits  du  sol  exploités  en  ce  moment  dans  l'Indénié 
sont  le  caoutchouc  et  l'or;  mais  il  en  existe  d'autres,  notamment 
huit  ou  dix  essences  de  bois,  dont  il  sera  possible  de  tirer  parti 
avec  des  moyens  de  transport  moins  rudimentaires. 
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M.  Glozel  rapporte  à  la  Société  un  croquis  du  pays  au  i/80,000' 
avecuivellemeDt  à  la  boussole  Peigné,  ainsi  qu*un  certain  nombre 
d*échanti lions  géologiques  et  d'assez  nombreuses  notes  ethnogra- 
phiques. 

14»  BandAiiiA-moase.  —  M.  J.  Eysseric  devait,  après  M.  Glozel, 
rendre  compte  de  son  voyage  dans  une  autre  partie  de  la  même 
colonie  ;  mais,  s'étant  trouvé  indisposé,  il  a  prié  M.  Glozel  de  le 
remplacer  ce  soir,  et  à  cet  e£fet  il  lui  a  remis  ses  notes.  M.  Eys- 
seric s'était  proposé  de  couper  transversalement  la  région  entière- 
ment inconnue  qui  s'étend  entre  le  Bandama  et  le  Gavally,  puis, 
de  revenir  à  la  côte  en  suivant  ce  dernier  fleuve  qui  forme  la  fron- 
tière de  la  république  de  Libéria.  Le  Bandama  se  divise  en  deux 
branches  :  le  Baudama-Rouge  venant  du  nord-ouest,  et  le  Bandama- 
Blanc  qui  constitue  la  branche  majeure  du  fleuve. 

Le  8  février  1897,  M.  Eysseric  traverse  le  Bandama-Blanc  et 
explore,  le  premier,  le  pays  du  Yoouré;  le  16,  il  va  reconnaître  le 
Bandama-Rouge,  facilement  guéable  à  cette  époque  de  Tannée.  11 
veut  s'engager  dans  l'ouest,  mais  les  indigènes  l'empêchent  de 
mettre  son  plan  à  exécution.  Néanmoins,  il  continue  pendant  quel- 
que temps  à  côtoyer  la  rivière,  suivant  l'avis  qui  lui  a  été  donné  qu'il 
trouverait  des  guides  à  Elengué  et  qu'il  lui  serait  permis  de  pour- 
suivre sa  marche  vers  le  Gavally.  Cet  espoir  ne  devait  pas  se 
réaliser,  ainsi  qu'il  résulte  des  extraits  du  journal  de  ce  voyageur 
dont  M.  Glozel  donne  lecture.  G'est  au  contraire  à  Elengué,  gros 
village  d'une  quarantaine  de  cases,  que  devait  se  terminer  son 
voyage,  à  cause  des  difficultés  qui  lui  furent  suscitées.  M.  Eysseric 
et  M.  Goroyé  qui  l'accompagnait,  avaient  été  pris  pour  c  Samory 
et  son  fils  >. 

Absolument  dépourvue  d'escorte,  la  mission  dut  rester  trois  se- 
maines à  Elengué,  cernée  par  un  grand  nombre  de  guerriers  Gouros. 

Le  voyageur  réussit  enfin  à  se  dégager  et  put  revenir  sur  ses  pas. 
Son  retour  s'effectua  par  la  région  montagneuse  aurifère  de  Kami. 

Cependant,  il  a  pu  rapporter  102  observations  de  latitudes  por- 
tant sur  trente  stations,  deux  occultations  d'étoiles,  un  itinéraire  à 
la  boussole  et  un  nouveau  levé  du  fleuve  Bandama,  sans  compter 
une  collection  de  peintures,  photographies,  aquarelles  et  dessins 
que  les  membres  de  la  Société  peuvent  voir  exposés  dans  la  salle 
précédant  celle  des  séances. 

M.  Glozel  termine  par  quelques  considérations  générales  sur 
notre  colonie  de  la  Gôte  d'Ivoire.  Il  montre  qu'elle  n'a  jamais  rien 
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coûté  à  la  mère-patrie,  que  c'est  aux  droits  de  douane  seuls,  par 
conséquent  au  mouvement  commercial,  qu^elle  doit  la  presque 
totalité  de  ses  revenus.  Le  mécanisme  administratif  y  a  été  sim- 
plifié, d'où  des  dépenses  de  personnel  moindres.  Quel  est,  en 
général,  dans  les  colonies  africaines,  le  gros  obstacle  au  développe- 
ment économique  ?  La  difficulté  et  la  cherté  des  transports.  Ici, 
au  contraire,  les  transports,  comme  aussi  le  commerce  et  l'agri- 
culture, sont  favorisés  par  l'existence  de  lagunes  qui  font  à  la 
colonie  un  second  rivage  d'environ  500  kilomètres  où  sont  exploités 
sans  grands  frais,  Thuile  de  palme,  le  bois  d'acajou  et  le  caout- 
chouc. L'intérieur  fournit  de  la  poudre  d'or  en  quantité  appréciable. 

Le  Président  remercie  M.  Glozel  de  son  intéressante  communi- 
cation, c  La  Société,  dit-il,  doit  lui  savoir  gré  des  renseignements 
nouveaux  qu'il  a  recueillis  et  qu'il  lui  a  fallu  aller  chercher  au 
milieu  de  toutes  les  difficultés  que  présente  la  nature  tropicale  de 
la  Côte  d'Ivoire.  » 

Avant  de  lever  la  séance,  la  dernière  de  la  session  1896-1897,  le 
Président  souhaite  à  tous  ses  collègues  de  bonnes  et  heureuses 
vacances. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


MEMBRES  ADMIS 

Mmes  la  comtesse  de  la  Chapelle;  la  comtesse  Savorgnan  de 
Brazza;  M.  Emile  Néron-fianceL 

CANDIDATS  PRESENTES 

MM.  Henri  Seigland,  commis  des  affaires  indigènes  à  la  Côte 
d'Ivoire  (François  Clozel  et  le  baron  HtUot)  ;  —  E.  Cassé,  ingénieur 
(le  D^  Gruby  et  le  baron  Hulot);  — J.  Bonnet,  ingénieur  civil 
(Franz  Schrader  et  le  baron  Htdot). 

Conformément  à  Fusage  adopté,  les  candidats  présentés  dans  la 
dernière  séance  avant  les  vacances  pour  faire  partie  de  la  Société 
sont  admis  à  cette  séance  même.  En  conséquence,  MM.  Henri  Sei- 
gland, £.  Cassé  et  J.  Bonnet  sont  admis  comme  membres  de  la 
Société. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Mai-Juin  1897. 


GÉNÉRALITÉS.  —  Die  topographischen  Capitei  des  indischen  Seespi- 
gels  M ohtt.  Uèbersetzt  von  Dr.  Maximilian  Bittner.  Mit  einer  Einieitung 
suwie  mit  30  Tafeln  versehen  von  Dr.  Wilhelm  Tomaschek.  Festschrifl 
lEur  Erinnerung  an  die  ErOffhung  des  Seeweges  nach  Ostindien  durch 
Yasco  da  Gama  (1497).  Herausgeg.  von  der  k.k.  geogr.  Gesellschaft  in 
Wien.  Wien  1897,  1  vol.  in-f». 

Société  r.  et  imp.  de  géographie  de  Vienne. 

ITof.  GiusEPPE  Rigchieri.  —  Gli  studi  geografici  nello  sviluppo  délia 
civilta  e  nell*  educazione  moderna.  Prolusione...  Firenze,  1897,  broch. 
in-8.  Auteur. 

nott.  Michèle  Rajna.  —  L'ora  esatta  dappertuito.  Ossia  modo  simplice 
di  regoiare  gli  orlogi  sul  tempo  medio  deir  Europa  centrale  in  quai- 
unque  luogo  d'Italia...  con  prefazione  del  Prof.  G.  Schiaparelii.  Miiano, 
1897,  1  vol.  in-8.  U.  Hoepli,  éditeur. 

La  question  do  la  diviiion  du  temps  est  depuis  quelques  années  déjà  à  l'ordre 
ilu  jour.  De  nombreuses  études,  pour  la  plupart  fort  sommaires,  ont  été  consa- 
I  rées  à  ce  8uje(.  Le  volume  de  M.  Rajna,  accompagné  de  cartes,  de  g^rarures  et 
lie  tableaux  horaires,  est  destiné  à  fournir  des  indications  à  ceux  qui,  soit  pour 
leurs  études,  soit  pour  leurs  professions,  ont  intérêt  à  trouver,  sans  trop  de 
calculs,  l'heure  exacte  d'un  point  quelconque  du  globe,  correspondante  à  l'heure 
Jncale.  'L'ouvrage  est  précédé  d'un  calendrier  astronomique  pour  l'année  1898. 

Société  asiatique.  GoUeclion  d'ouvrages  orientaux.  Maçoudi.  Le  livre  de 
Tavertisscment  et  de  la  revision.  Traduction  par  B.  Carra  de  Vaux. 
Paris,  impr.  nat.,  1897,  1  voL  in-8.  Traducteur. 

i',,  B.  Rossi.  —  Nei  paesi  d'Islam.  In  Barberia,  in  Egilto,  il  Pellegrino 
d'Islam  —  el  Yemen.  Impressioni  e  Ricordi.  Gon  70  illustrazioni.  Rocca 
S.  Casciano,  L.  Gappelli,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Voyage  à  la  fois  pittoresque  et  instructif,  d'une  lecture  agréable.  On  y  trouve, 
H  côté  d'une  note  humoristique,  des  données  très  précises,  des  faits  relatifs  à  la 
yîe  de  ces  enfants  de  l'Orient  :  Arabes,  Egyptiens,  Juifs. 

Auguste  Daubrée.  Mâcon,  impr.  Protat,  1  vol.  in-8.  Paul  Daubrée. 

r.fovANNi  Marinelli.  —  CHstoforo  negri.  Commemorazione  letta  il 
Î8  febbr.  1897  davanti  la  R.  Ace.  d.  Se.  di  Torino.  Torino,  1897,opusc. 
iD-4.  Auteur. 

Jules  Péroche.  —  Une  horloge  géographique  {Hfém.  soc,  des  sciences 
de  Lille).  Lille,  impr.  Danel,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

L.  Blanc.  —  Les  procédés  graphiques  appliqués  à  la  géographie  bota- 
nique (Bull,  soc.  botanique  de  France,  1897),  broch.  in-8.       Auteur. 

Itevue  des  cultures  coloniales  publiée  sous  la  direction  de  A.  Milhe- 
Poutingon.  Rédacteur  en  chef,  H.  Lecomte.  Paris,  1**  année,  tome  1, 
nM,  5  juin  1897,  Direction. 
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H.  Lecomte  et  C.  Ghâlot.  —  Le  cacaoyer  et  sa  culture.  Paris,  Carré  et 
Nand,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteurs. 

H.  UiLDEBRÂND  HiLDEBRANossoN.  —  Quelques  recherches  sur  les  centres 
d'action  de  Tatmosphère  {Kongl.  svenska  VetenskMkad.  Han4Ly  6*29, 
n*  3).  Stockholm,  1897,  opusc.  in-i.  Auteur. 

Alfred  Gumm a.  —  Le  Ddndiin  et  les  Philippines.  Lettres  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société  géographique  de  Paris.  Barcelone,  1  vol.  pet.  in-12. 

Auteur. 

D' Jos.  Frejlach.  —  Prispevek  k  poznani  nefometr.  pomeru  zemi  her- 
cynsko-sudetskych  {Vestnik  kral.  ceske  spolecnosH  nauky  1897), 
broch.  in-8.  Auteur. 

Louis  Roze.  —  L'aviation  comparée  avec  l'aéronef  de  haute  mer.  Mar- 
seille, 1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

EUROPE.  —  La  France  pittoresque.  Publiée  par  une  société  de  géo- 
graphes, d'ingénieurs...  Ouvrage  illustré  de  costumes...,  de  vues... 
Paris,  Librairie  illustrée,  4  vol.  in-8.  Achat. 

Abbé  J.-M.  Delalande.  —  Hoedic  et  Houat.  Histoire,  mœurs,  produc- 
tions naturelles  de  ces  deux  îles  du  Morbihan.  Nantes,  1850, 1  vol.  in-8. 

Die  Donaustrecke  Bazias-Ada-Kaleh  —  Eisernes  Thor  und  der  Curort 
Herculesbad.  Temesvar,  Uhrmann,  1884,  broch.  in-8. 

D'  Yiaud*-Grand-Marais.  —  Guide  du  voyageur  à  Noirmoutier.  2«  édi- 
tion. Nantes,  Mellinet,  1886,  1  vol.  in-8.  —  3*  édition,  avec  carte  et 
gravures,  1890.  D'  R.  Blanchard. 

G.  Sautereau. —  Etude  sur  le  métropolitain  de  Paris.  Paris,  1893,  opusc. 
in-8. 

G.  Sautereau.  —  Note  sur  la  situation  géographique  et  la  valeur  des 
gisements  aurifères  et  argentifères  de  la  Gardette  (Isère).  Paris,  Du- 
bisson,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

Abbé  F.-X.  Plasse.  —  Ghatellenie  de  Vertaizon.  Son  importance  rela- 
tive... ses  limites  contestées...  Glermont-Ferrand,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 

L.  G.  Glocgkler.  —  La  campagne  de  César  contre  Arioviste  en  Alsace, 
58  ans  avant  Jésus-Christ,  ère  romaine  696.  Rixheim,  1897,  opusc. 
in-8.  Auteur. 

Alfred  B.  Benard.  —  Les  annuaires  parisiens.  De  Montaigne  à  Didot, 
1500-1900.  Havre,  impr.  Lemale,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Die  Balearen  geschildert  in  Wort  und  Bild.  Wûrzburg,  L.  Wœrel,  1897, 
2  vol.  in-4.  S.  A.  I.  R.  l'archiduc  Louis  Salvator  d'Autriche. 

Paul  Combes.  —  L'ile  de  Crète.  Etude  géographique,  historique,  poli- 
tique et  économique.  Avec  une  carte.  Paris,  1897,  1  vol.  in-8. 

J.  André,  éditeur. 

A.  d'Avril.  —  La  Serbie  chrétienne.  Etude  historique  {Hevue  de  l'Orient 
chrétien),  Paris,  1897,  1  vol.  in-8. 

A.  d'Avril.  —  En  Macédoine  (La  Quinmine).  Paris,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Baron  de  Bâte.  —  De  Moscou  à  Krasnoïarsk.  Souvenirs  d'une  mission 
[Revue  de  Géographie).  Paris,  Delagrave,  1897,  broch.  in-8. 

Baron  de  Baye.  —  Notes  sur  les  Votiaks  païens  des  gouvernements  de 
Kazan  et  de  Viatka  (Revue  des  traditions  populaires).  Paris,  Leche- 
valier,  1897,  broch.  in-8. 


^Éê  OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

Baron  de  Bâte.  —  La  nécropole  d'Ananino  (gouvernement  de  Yiatka, 
Russie).  (Mém.  soc.  naLdes  Antiquairei).  Paris,  Nils8on,1897,  broch. 
id-S.  Auteur. 

ASIE.  —  Ernest  Chantre.  —  Les  Kurdes.  Esquisse  historique  et  ethno- 
graphique (Bull,  soc.  d'anthropologie  de  Lyon).  Lyon,  Rey,  1897, 
broch.  in-8.  Auteur. 

E.  lUviD  LEVAT.  —  L'or  en  Sibérie  orientale.  (Recueil  des  ouvrages  sur 
la  Sibérie,  publié  par  Th.  V.  SabachnikoflQ.  Paris,  Rouveyre,  2  vol.  in-8. 

Auteur. 

IIANIEL  Lièvre.  —  Sur  les  côtes  de  Chine  {Bull.  soc.  géogr.  comm.  du 
Havre).  Havre,  1897,  broch,  in-8.  Auteur. 

Y\  Ghenard.  —  La  Chine,  l'Angleterre  et  la  Russie  en  Asie  centrale 
{Annales  de  VEcole  libre  des  se,  politiques).  Paris,  Alcan,  1897, 
broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  Ludovic  Drapeyron.  —  Calcul  géographique  et  chrono- 
logique des  périodes  de  l'histoire  de  l'Afrique  ancienne  dont  Garthage 
fui  la  capitale  (872  av.  et  698  ap.  J.-C.)  (Assoc.  fr,  pour  Vavanc.  des 
st.,  1896),  broch.  in-8. 

G Qtiv (ornement  général  de  l'Algérie.  Tableau  général  des  communes  de 
rALgérie  au  1"  janvier  1897.. Dressé  par  ordre  de  M.  Cambon,  gouver- 
neur général,  sous  la  direction  de  MM.  A.  Berseville  et  A.  Sambet, 
par  F.  Accardo.  Alger- Mustapha,  1897,  1  vol.  in-8. 

Gouvernement  général  de  l'Algérie. 

Diri^etion  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Notice  sur  la  Tunisie  à  l'usage 
dea  émigrants.  Tunis,  1897,  opusc.  in-8.    Direction  de  l'Agriculture. 

ii.-B.-M.  Flamand.  —  La  frontière  marocaine  (Etude  extraite  des  «  Do- 
cuments pour  servir  à  l'étude  du  nord-ouest  africain  »,  publiée  par 
MM.  N.-M.-P.  de  La  Mariinière  et  N.  Lacroix).  Juillet,  1897,  broch.  in-8. 

*r,'B.-M.  Flamand.  —  De  l'Oranie  au  Gourara.  L'oued  Gharbi,  l'Erg,  le  Tin-^ 
t:rkouk,  le  Meguidem  {L'Algérie  nouvelle^  Alger,  1896-1897).  Auteur. 

Charles  Pensa.  —  Les  cultures  de  l'Egypte.  Paris,  André,  1897,  1  vol. 
in-8.  AUTEUR. 

Auguste  Pavy.  —  L'expédition  de  Mores.  Paris,  1897,  1  vol.  in-8. 

J.  André,  éditeur. 

Paul  Vuillot.  —  Du  Dahomey  au  Niger  (Questions  diplomatiques  et 
coloniales,  n*  8,  15  juin  1897).  Auteur. 

JoiEPH  DU  SoRRiERS  DB  LA  TouRAssE.  —  De  la  colonisatiou  du  Sénégal. 
Paris,  Savaèle,  1897, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Josi;pH  Jourert.  —  Politique  coloniale.  La  question  de  Delagoa  (Afrique 
portugaise)  {Revue  britannique,  1897).  Paris,  broch.  in-8.       Auteur. 

[/ÉLat  indépendant  du  Congo  à  l'Exposition  de  Brnxelles-Tervucren, 
1897.  Ouvrage  publié  sous  la  direction  de  M.  le  commandant  Liebrechts, 
par  les  soins  du  lient.  Th.  Masui.  Bruxelles,  1897,  1  vol.  in-8. 

Direction  de  la  Belgique  coloniale. 

Monographie  détaillée  du  Congo  belge,  éditée  avec  soin,  ornée  de  nombreusQS 
^r^vures,  de  portraits,  de  cartes. 

JiT[<c^  Chavanon.  —  Une  ancienne  relation  sur  Madagascar  (1650)  publiée 
d'après  le  manuscrit  original.  Paris,  Champion,  1897,  broch.  in-8. 

Auteur. 
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AMÉRIQUE.  —  Carlos  R.  Santos.  —  La  repubUca  del  Paraguay, 
Asuncion,  1897,  1  vol.  pet.  in-8.  A.  Hans. 

Lucien  Peytraud.  —  L'esclavage  aux  Antilles  françaises  avant  1789, 
d'après  des  documents  inédits  des  Archives  nationales.  Paris,  1897, 
1  vol.  in-8.  Hachette  et  C*%  éditeurs. 

La  première  partie  du  livre  est  consacrée  aax  établissements  des  Français 
aux  Antilles,  où  l'auteur  s'efforce  de  montrer  que  les  blancs  auraient  pu  suffire 
à  l'exploitation  du  sol,  sans  qu'il  fût  besoin  d'importer  des  nègres  esclaves.  Il 
expose  ensuite  le  système  de  la  traite,  organisée  et  sans  cesse  encouragée  par 
la  métropole.  Un  chapitre  est  consacré  au  pays  de  la  traite,  et  un  autre  à  l'ex- 
porlation  et  à  la  vente  des  nègres. 

La  seconde  partie  étudie  le  régime  de  l'escUvago.  Le  Gode  noir  y  est  spécia- 
lement analysé.  Titres  des  principaux  chapitres  :  Religion  des  esclaves.  — 
Mœurs  des  esclaves.  —  De  la  condition  matérielle  des  esclaves.  —  Des  esclaves 
considérés  par  rapport  au  droit  civil.  — >  Police  et  châtiments  concernant  -les 
esclaves.  —  Du  marronnage  des  nègres  ;  révoltes.  —  Des  esclaves  amenés  en 
France.  — Affranchissement,  des  esclaves;  situation  nouvelle  des  affranchis.  — > 
La  conclusion  est  naturellement  la  condamnation  de  l'esclavage,  non  seulement 
au  point  de  vue  philosophique,  mais  aussi  au  point  de  vue  économique  et  social. 

G.  Sautereau.  —  Le  canal  de  Panama  transformé' en  lac  intérieur.  Nou- 
veau projet.  Paris,  1889,  opuscule  in-8. 

G.  Sautereau.  —  Commentaires  sur  Panama.  Paris,  Baudry,  1893.  — 
Notes  supplémentaires,  1895,  2  oposcules  in-8.  Auteur. 

Republica  de  Costa  Rica.  Memoria  de  fomente  presentada  al  Gongreso 
constitucional  de  1896  por  el  secretario  de  Estado  Dr.  don  Juan  J. 
Ulloa.  San  José,  1896, 1  vol.  in-8.  Lambert  de  Sainte-Groix. 

OCÉANIE.  —  C.  WiNNEGKE.  —  Journal  of  the  Horn  scientiflc  exploring 
Expédition,  1895.  Together  with  maps  and  plans;  and  Report  of  the 
physical  geography  of  Central  Australîa,  by  Prof.  R.  Tate  and  J.  A. 
Watt.  Adélaïde,  1897,  in-8. 

Soc.  r.  australasienne  de  Géographie,  Adélaïde. 


CARTES 

Prof.  Angëlo  Ueilprin.  —  The  arctic  Régions,  comprising  the  most 
récent  explorations  of  R.  E.  Peary,  Fr.  Nansen  aod  P.  Jackson.  Geo- 
graphical  Society  of  Pbiladelphia,  1897, 1  f.  Auteur. 

Plan  de  la  station   thermale  de  Chatel-Guyon   (Puy-de-Dôme).  Paris, 

Fayard,  1  f. 
Carte  scolaire  de  la  Serbie.  Belgrade,  1882,  1  f.  D'  R.  Blanchard. 

N.  N.  NovoKRECHTCHENNiKH.  —  Carte  du  nord-ouest  du  gouvernement  de 

Perm,  1/252,000%  1  f.  (lettres  russes).  Baron  de  Baye. 

Carte  du  bassin  de  l'Amgoun  (Mandchourie),  1/400,000*,  1  f.  (avec 
indication  des  placers;  texte  russe).  Anonyme. 

Carte  de  la  Mandchourie  (l/3,360,000«).  Publiée  au  Ministère  des  Finances 
(russe),  sous  la  direction  de  D.  Pozdnéeff,  par  L.  Borodovski,  1  f.  (en 
russe).  M.  Venukoff. 
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Carte  administrative  des  territoires  militaires  et  pdstes  militaires  du  Ton- 
kin,  1/500,000*.  Bureau  topographique  des  troupes  de  Tlndo-Chine,  2  ff. 

Plan  de  la  ville  de  Hanoï,  1/10,000*.  Dressé  par  le  personnel  de  la 
Toirie  municipale  sous  la  direction  de  M.  V.  Leclanger.  Hanoï,  Schnei- 
der, 1890,  1  f. 

Ville  de  Haiphong,  1891, 1/5,000*.  Hanoï,  Schneider,  2  ff. 

Plan  des  environs  de  Saigon.  Dressé  par  le  service  du  cadastre.  Mis  à 
jour  par  lelieut.  Joly.  1/20,000*.  Ao&t  1895  (Bureau  topographique  des 
troupes  de  l'Indo-Chine),  2  if.  Le  Mtre  de  Yilers. 

P.  VuiLLOT.  —  Soudan  français  et  côte  occidentale  d'Afrique, 
1/4,000,000*,  1  f. 

P.  VuiLLOT.  —  Carte  des  missions  catholiques  du  Soudan  français  et  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  d'après  les  travaux  et  itinéraires  des 
explorations  les  plus  récentes.  1/4,000,000*.  Paris.  1  f.  Auteur. 

Service  géographique  de  l'Armée.  Cartes  :  Itinéraire  de  Tamatave  à  Tana- 
narive,  1895,  1/200,000*.  —  Environs  de  Tamatave,  par  Ant.  Jully, 
1/50,000*,  If.  —  Environs  de  Tananarive,  1/50,000*,  1  f. 

Carte  des  opérations  militaires  à  Madagascar.  Tracé  direct  de  Majunga  à 
Tananarive,  d'après  les  documents  de  voyage  de  M.  Georges  Ghapin, 

1/1  «000,000*,  1  f.  LeMyRË  de  VlLERS. 


PHOTOGRAPHIES. 

Chemin  de  fer  de  Voiron  à  Saint-Beron,  par  Saint-Laurent-du-Pont  (la 
Grande-Chartreuse).  Album  de  32  vues  photographiques. 

Paulin  Xial,  administrateur  délégué  du  Conseil  d'administration 

de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  V.  -S.-B. 

Chr.  Garnier.  —  ItaHe  (18  pi.).  Auteur. 

J.  Eyssérig.  —  Photographie  du  Yang-Tsé  (10  pi.).  Auteur. 

Vues  et  types  de  l'Amérique  du  Sud  (Rép.  Argentine,  Patagonie),  17  pi. 

H.  de  LA  Vaux. 

La  Société  fait  appel  à  tous  ses  membres,  aux  explorateurs,  aux 
missionnaires  et  aux  amateurs,  en  vue  d*augmenter  ses  collections 
photographiques  déjà  importantes.  Elle  accueillera  avec  recon* 
naissance  les  photographies  présentant  un  caractère  géogra- 
phique ou  ethnographique  (vues  de  paysages,  de  lieux  habités,  de 
monuments,  de  types  humains)  et  plus  particulièrement  celles  qui 
proviendront  des  régions  peu  connues  ou  incomplètement  explorées. 

En  adressant  les  documents  à  la  Société,  les  donateurs  sont 
priés  de  déclarer  s'ils  désirent  ou  non  se  réserver  le  droit  de 
reproduction. 

Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale. 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 
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SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


Juillet-Octobre  1897 


I.  —  NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES 

GÉNÉRALITÉS 

Exiiiorationfi  «oas-marineA.  —  Campagne  de  la  Princesse- 
Alice  (1897).  —  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco  a  fait  parvenir  à  la 
Société,  par  les  soins  de  son  secrétaire  pour  les  travaux  scienti- 
fiques,  M.  Jules  Richard,  cet  aperçu  des  principaux  résultats  de  sa 
dernière  exploration. 

c  Après  quelques  opérations  préliminaires  exécutées  entre  Mo- 
naco et  la  Corse,  la  Princesse- Alice ^  faisant  route  pour  Gibraltar, 
captura  deux  cétacés  de  4  mètres  {Globicephalus  mêlas).  Le  yacht 
effectua  ensuite  divers  sondages  et  dragages  jusqu'à  2,225  mètres 
au  large  de  la  côte  du  Maroc,  entre  Rabat  et  Saffi  ;  puis,  jusqu'à 
i,360  mètres  entre  celte  côte  et  Madère.  Un  grand  nombre  d'opé- 
rations de  diverse  nature  se  poursuivirent  dans  la  région  de  cette 
île.  Avant  de  gagner  les  Açores,  la  Princesse-Alice  poussa  vers  le 
sud  jusqu'à  la  <  fosse  de  Monaco  »  {Monaco  deep  du  Challenge7^), 
où  elle  fit  des  opérations  par  5,530  et  5,M0  mètres. 

«  Aux  Açores,  et  tout  en  se  livrant  à  ses  recherches  habituelles, 
le  yacht  continua  Tétude  du  banc  trouvé  par  lui  Tannée  dernière 
et  dénommé  banc  de  la  Princesse-Alice.  Plusieurs  jours  totale* 
ment  employés  à  des  sondages  permirent  d'en  doubler  les  limites  ; 
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elles  s'étendent  maintenant  de  31^27'  à  31"* 45'  de  long.  0.  et  de 
37<'48'  à  38®  de  lat.  N.  Une  flottille  de  pécheurs  açoréens,  conduite 
sur  les  lieux  par  la  Princesse- Alice,  y  a  fait  une  pèche  extrême- 
ment abondante  :  en  moyenne  500  kilogr.  de  poisson  par  embar- 
cation et  par  jour.  Cette  pêche  se  faisait  à  la  ligne  et  par  des 
fonds  de  45  mètres  à  200  mètres.  Il  peut  exister  dans  la  région 
des  profondeurs  moindres  encore;  mais  le  banc  tel  qu'on  le  connaît 
maintenant  doit  être  évité  pai:  la  navigation  au  moment  des  grosses 
mers. 

€  La  Princesse-Alice  venait  débarquer  le  30  août,  à  Lorient,  les 
belles  collections  zoologiques  qu'elle  avait  récoltées.  —J.  Richard.» 


EUROPE 

Danemark.  —  Fœrô.  —  Le  compte  rendu  des  travaux  de  trian- 
gulation et  de  topographie  entrepris  par  Tétat-major  danois  dans 
cet  archipel,  pendant  les  étés  1895  et  1896,  compte  rendu  publié 
par  le  capitaine  Sand  (Geografisk  Tidskrift^  XIV,  1  et  2)  signale 
une  erreur  de  2'  de  lat.  et  l',2  de  long,  dans  la  position  de  Thors- 
havn. 

Les  nouvelles  coordonnées  de  ce  point  important  sont  :  62** 
0'49",1  lai.;  6» 45' 23"  long.  0.  de  Gr.  Une  carte  schématique, 
jointe  au  mémoire  du  capitaine  Sand,  met  en  évidence  la  diffé- 
rence existant  entre  le  tracé  ancien  de  Sirômô  et  des  îlots  voisins, 
Naalsô,  Koller  et  Hestô,  et  celui  qui  est  établi  à  la  suite  des  nou- 
irelles  observations. 

Le  point  culminant  des  F£erô,le  Slattaratinde,  situé  dans  le  nord 
d'Osterô,  à  l'ouest  du  Fundingsfjord,  atteint  882  mètres;  celui  de 
Stromô,  au  sud  de  Vestmanhavn,  le  Kopende,  790  mètres.  Dans 
celte  dernière  île,  les  autres  sommets  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Skjellingfjîeld 778  m. 

Le  Snejis,  au  sud  de  Kvalvig 745  m. 

L'Ôrvesfsedli,  au  sud  du  Saxen  KvalvigdaL. . .  735  m. 

L'Odnedalstinde,  au  sud  de  Thorsvig 717  m. 

Le  Nigvan,  au  nord  du  Nordredal 667  m. 

Le  Mylingy  cap  nord-ouest  de  Tile 550  m. 

Les  points  culminants  de  Naalsô,  Hesto  et  Kolter  atteignent  res- 
pectivement :  370  m,,  420  m.,  478  m. 
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Superficie  en  kilom.  carrés  des  lies  triangulées 
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Slrômô... 

373.47    dont    2,3  p.  i 00  en  culture 

Naalsô... 

10.28                6,3  p.  100          - 

Hestô.... 

6.09                6,2  p.  100          — 

Kolter. . . 

2.45                 7,6  p.  100          — 

Aiiemasiie.  LIMNOLOGIE.  —  1<>  Exploration  des  maare  de 
VEifel  par  le  D'  W,  HaWfass.  —  Les  maare  de  TEifel  (Prusse 
rhénane),  au  nombre  de  huit,  occupent  une  surface  totale  d'en- 
viron 4i8  hectares. 

Les  mesures  prises  par  le  D' Halbfass,  donnant,  pour  la  profon- 
deur et  rétendue  de  ces  nappes,  des  chiffres  sensiblement  différents 
de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  manuels  de  géologie,  il  nous 
parait  utile  d'indiquer  les  résultats  obtenus  par  cet  explorateur  : 


Suparficie 

ProfoDdeur 

Température 

Température 

Dates 

en 

à  la 

daos 

des  obserratioos 

hectares. 

maximum. 

surface. 

les  fonds. 

de  température. 

Laacher  Sec 

331 

53 

13'>4 

50  2 

9  octobre 
après  midi. 

Pulver  Maar 

35 

74 

12.8 

4.6 

13  octobre 
malin. 

Meerfelder  Maar.. 

24 

17 

11.4 

6.8 

14  octobre 
midi  à  1  h.  soir. 

Holzmaar 

6,8 

21 

11.4 

8 

13  octobre 

4h.20-5h.20soir. 

Ulmener  Maar.... 

5 

37 

i> 

» 

» 

Weinfelder  Maar. . 

16,8 

51 

11.8 

5.2 

15  octobre 
midi  à  1  h. 

Gemiindener  Maar. 

7 

38 

13 

4.8 

11  octobre 
matin. 

Schalkenmehrer  Maar. 

21,6 

21 

12.6 

6 

11  octobre 
après  midi. 

Dans  tous  ces  lacs,  les  fonds  ne  présentent  aucune  inégalité  et 
offrent  des  pentes  régulières  vers  la  plus  grande  cavité,  située 
généralement  en  leur  milieu.  Tandis  que  la  plupart  de  ces  nappes 
ont  des  rives  très  accores,  le  Laacher  See  et  les  maare  de  Meerfeld 
et  de  Skalkenmehr  ont,  au  contraire,  des  parois  faiblement  in- 
clinées (pente  moyenne  :  5°24',  5°30'et  7°2l'). 

Le  Mémoire  du  D"^  Halbfass  (Tiefen-und  Temperaturverhàlt- 
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nisse  der  Eifelmaare)  est  accompagné  des  cartes  bathymétriques 
de  huit  maare  de  TEifel  d'une  remarquable  exécution. 

2°  Exploration  des  lacs  des  Monts  des  Géants  {Riesengehirge), 
pnr  le  D'  Otto  Zacharias.  —  Ces  lacs,  nommés  Koppenteiche^  ne 
renrt^rment  qu'une  très  petite  quantité  de  plankton,  le  dixième  ou 
le  vingtième  de  la  quantité  contenue  habituellement  dans  les  eaux 
stagnantes  des  régions  basses  de  rAllemagne  du  nord.  Le  Gross 
Kop|tenteich  (1,215  mètres)  est  surtout  particulièrement  pauvre, 
taiulisquc  le  Klein  Koppenteich  renferme  une  faune  microscopique 
suffisamment  abondante  pour  la  nourriture  d'un  corégone  (core- 
fjonvjt  marena). 

La  Aore  de  ces  lacs  est  caractérisée  par  la  présence  du  Stenop- 
terobia  anceps,  diatomée  qui  n'a  été  recueillie  jusqu'ici  que  dans 
l'AmiTique  du  Nord,  sur  notre  Plateau  central  et  dans  la  Cor- 
nu a^^il  le. 

Lt?i  Kochelteiche,  situés  à  l'altitude  de  1,237  mètres  dans  la 
régi  un  des  moraines  quaternaires,  renferment  en  énorme  abon- 
danc«^  des  diatomées  présentant  un  faciès  subalpin  ou  subarctique. 

Les  mesures  de  température  effectuées  par  le  D''  Otto  Zacharias 
ilans  raprès-midi,  au  milieu  de  juillet,  ont  donné  les  résultats  sui- 
VU! ils  : 

Profondeur 
Surface.        de  6  mètrci».  Fond. 

G rofis  Koppenteich 13" 5  C  11°  C  10»  C  (23  m.) 

Klein  Koppenteich IS^Q  C  »  O'S  C(6  m.) 

{Petermann*s  Mitteilungenj'jmWei  1897  ;  Geogr.  Journal^  n*3, 1897). 

Charles  Rabot. 

iiiMsi«.  -  Chiffre  de  la  population,  —  D'après  le  recensement 
terminé  en  1897  (1),  la  population  de  l'Empire  russe  s'élève  à 
1^9, "2 11,113  individus,  se  décomposant  ainsi  : 

llussie  d'Europe  proprement  dite 94,188,750 

i^oîogne 9,412,590 

<irand-duché  de  Finlande 2,527,801 

Caucase 9,723,553 

Sibérie 5,731,732 

Steppes  Kirghiz 3,415,174 

Turkestan  et  Transcaspie 4,175,101 

llusses  résidant  dans  le  Bokara  et  le  Khi  va.  6,412 

^1}  Vttîr  »îo  qui  a  été  déjà  dit  ici  de  ce  recensement,  C.  /?.,  p.  154  et  241. 
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Analysant  les  résultats  de  ce  recensement  dans  le  Geographical 
Journal  (n«  d'août  1897,  p.  196),  le  prince  P.  Kropotkine  met  en 
lumière  ce  fait  important  que,  dans  ces  cinquante  dernières  années, 
le  <r  centre  de  gravité  de  la  population  de  la  Russie  d'Europe  :»  s'est 
déplacé  des  environs  de  Moscou  vers  la  mer  Noire.  Tandis  que, 
dans  la  Russie  centrale,  l'augmentation  de  population  est  inférieure 
à  la  moyenne  de  Faccroissement  dans  l'Empire,  dans  la  zone  des 
«  Terres  Noires  >  qui  forme  les  provinces  méridionales,  Teffectif 
des  habitants  a  doublé  et  même  triplé  durant  ces  quarante-cinq 
dernières  années.  A  part  Pétersbourg  et  Riga,  toutes  les  villes 
de  plus  de  75,000  habitants  se  trouvent  maintenant  au  sud  de  Mos- 
cou. D'autre  part,  on  doit  remarquer  Faccroissement  considérable 
des  agglomérations  urbaines  situées  dans  le  bassin  inférieur  du 
Volga  et  dans  celui  de  la  mer  Noire.  Dans  ces  régions,  telle  loca- 
lité qui,  il  y  a  cinquante  ans,  n'était  qu'une  bourgade  sans  impor- 
tance, est  devenue  une  ville  de  plus  de  50,000  habitants.  La  popu- 
lation se  trouve  de  plus  en  plus  attirée  vers  le  sud  par  la  fertilité 
des  f  Terres  noires  >,  et  par  le  développement  de  l'industrie  et 
du  commerce  dans  cette  partie  de  l'Empire.  Dans  les  gouverne- 
ments de  Bessarabie,  de  Kherson,  du  Don  et  de  la  Crimée,  la  popu- 
lation a  augmenté  de  120  à  207  p.  100,  et  dans  cent  du  bas  Volga 
(Samara,  Oufa,  Orenbourg  et  Astrakan),  de  109  à  160  p.  100.  Dans 
la  Rui^sie  occidentale,  on  relève  également  un  accroissement  con- 
sidérable du  chiffre  des  habitants,  quoique  moins  accusé  que  dans 
le  sud  (Liihuanie  et  Russie  blanche,  100  à  137  p.  iOO;  Pologne, 
94  p.  100);  dans  la  région  de  Moscou  l'augmentation  de  population 
n'a  atteint,  au  contraire,  qu'une  valeur  de  57  p.  100,  inférieure  à 
la  moyenne  de  l'Empire. 

Actuellement  les  trois  centres  de  population  les  plus  denses  de 
l'Empire  russe  sont  constitués  par  les  gouvernements  de  Po- 
dolie,  de  Volhynie  et  de  Kiev,  par  ceux  de  Voronèje,  dePoltava, 
de  Tchernigov  et  de  Karkov,  et  par  ceux  de  Koursk,  Toula,  Orel, 
Riazane  et  Tambov. 

Influence  des  vents  dominants  dans  les  phénomènes  d'érosion 
(Embouchure  du  Volga).  —  Le  vent,  agissant  toujours  dans  une 
direction  déterminée  sur  la  surface  d'une  nappe  d'eau,  provoque 
un  mouvement  d'érosion  sur  les  rives;  dans  certaines  circon- 
stances, son  intensité  peut  être  suffisante  pour  imprimer  à  toale 
une  région  une  transformation  et  un  caractère  particuliers. 

En  examinant  un  lac  de  faibles  dimensions,  contenu  entre  des 
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bords  en  pente  douce,  on  voit  que  les  berges  situées  sous  le  vent 
dominant  sont  soumises  à  une  érosion  plus  accentuée  que  celles 
du  côté  du  vent.  Dans  le  premier  cas,  le  sol  est  affouillé;  la  végé- 
tation aquatique  est  presque  nulle;  les  vagues,  même  peu  déve- 
loppées, agissant  toujours  sous  l'impulsion  du  veut,  ont  formé  une 
plage  accompagnée  de  tous  ses  éléments  constitutifs  :  les  cailloux 
sont  repoussés  à  la  laisse  des  hautes  eaux  et  les  sables  épandusà 
la  partie  inférieure.  Dans  le  second  cas,  du  côté  opposé,  les  berges 
peu  inclinées  ne  sont  pas  remuées  par  les  eaux  en  mouvement  ;  les 
végétaux  aquatiques  se  sont  développés  au  milieu  des  vases; 
rérosion,  à  peu  près  nulle,  a  été  remplacée  par  des  dépôts  sédi- 
mentaires. 

Cet  ensemble  de  phénomènes  érosifs  étendu  à  une  vaste  plaine, 
où  rien  ne  contrarie  le  développement  des  vents  dominants,  peut 
lui  donner  une  physionomie  caractéristique.  Telle  est  la  région  des 
Bougors  (collines  de  sable),  située  dans  les  steppes  des  Kalmouks, 
à  Tembouchure  du  Volga.  Ce  fleuve  amène  dans  le  bras  principal 
de  son  embouchure  une  masse  de  limon  évaluée  par  M.  Ch.  Mrotch- 
kowki  à  iO,000  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures  aux  épo- 
ques de  crue.  Ces  vases  se  déposent  à  rentrée  de  Tembouchure, 
où  elles  sont  refoulées  vers  les  steppes,  par  les  vents  d'est,  qui 
soufflent  souvent  pendant  plusieurs  semaines  consécutives. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  l'artère  fluviale  et  à  son  entrée 
dans  la  mer  Caspienne,  les  apports  ont  formé  des  îlots  maréca- 
geux, aux  contours  indécis,  au  sol  spongieux  ;  n'étant  pas  encore 
flxés  par  la  végétation,  ils  subissent  la  première  influence  du  cla- 
potis des  eaux  refoulées  par  le  vent  d'est  :  érosion  et  destruction 
pour  les  parties  exposées  aux  vagues  du  courant  superficiel;  accu- 
mulation pour  celles  qui  sont  protégées. 

Au  second  état  de  formation,  les  courants  s'établissent  entre  les 
berges  des  ilot^  résistants;  ils  se  poursuivent  indéfiniment  dans 
le  chenal  tracé  entre  les  langues  de  sable,  les  presqu'îles,  les 
promontoires  ou  dunes,  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  6  à 
7  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer.  Ces  collines  de 
sable,  couvertes  en  quelques  endroits  d'une  maigre  végétation  de 
graminées,  s'allongent  indéfiniment  dans  l'horizon  illimité  de  la 
steppe. 

Au  dernier  degré,  les  canaux  se  comblent  autant  par  les  sédi- 
ments déposés  à  la  dernière  limite  d'agitation  de  Teau,  que  par 
ceux  qui  s'y  trouvent  chassés  par  les  tourmentes  de  l'ouest.  Les 
canaux  finissent  par  se  combler  à  leur  extrémité,  mais  le  vallon- 
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nement  longitudinal  persiste  avec  Talignement  ondulé  des  dunes 
de  la  steppe. 

La  région  des  Bougors  s'étend  depuis  les  bouches  du  Volga 
jusqu'à  la  Kouma,  sur  une  distance  de  400  kilomètres.  Elle  pré- 
sente dans  la'  partie  moyenne  un  dédale  inextricable  de  dunes,  de 
marécages,  d'étangs,  où  les  indigènes  n'osent  pas  s'aventurer  dans 
la  crainte  de  s'égarer  et  d'y  périr  par  la  faim.  La  nature  de  l'eau 
est  variable  dans  ces  étangs;  elle  dépend  des  crues  du  fleuve,  et 
de  la  force  du  vent.  Tour  à  tour  douce,  salée,  saumàtre,  fétide, 
elle  est  soumise  à  toutes  les  vicissitudes  de  ces  facteurs  combinés 
entre  eux. 

Des  phénomènes  analogues  se  manifestent  sur  la  côte  nord  de 
la  mer  Caspienne,  où  habitent  les  Tatars  Kirghis;  une  partie  des 
apports  du  Volga  se  déposent  sur  ces  plages  de  faible  inclinaison  ; 
là,  les  mêmes  influences  leur  donnent  le  modelé  caractéristique 
de  la  région  des  Bougors,  cet  alignement  particulier  aux  bords  de 
la  mer  Caspienne,  destinée,  dans  une  période  plus  ou  moins  longue, 
à  être  remblayée  par  les  sédiments  des  fleuves  qui  s'y  jettent. 
(D»^  Baer,  KaspUche  Studien.)  —  J.  Girard. 


ASIE 

A0ie  russe,  —t  Semiretché.  Mission  Saint-Yves  dans  le  Semi- 
retché  et  le  Ferganah.  —  Le  lac  et  la  rivière  Issyk.  —  €  Marghilan 
(Ferganah),  11  juillet  1897. — Ma  dernière  lettre  vous  apprenait  mon 
échec  au  col  d'Almata.  Deux  jours  plus  tard,  je  réorganisais  ma  cara- 
vane et  je  partais  de  nouveau  à  cheval  par  la  route  suivie  en  sens 
inverse  par  M.  Chaff'anjon,  lorsqu'il  est  allé  de  Prjevalski  à  Vernyi. 
J'y  ai  apporté  quelques  variantes.  Ainsi, au  lieu  de  me  rendre  direc- 
tement de  Vernyi  au  village  deTourgen,  j'ai  fait  deux  crochets, l'un 
dans  la  vallée  de  Talgar,  l'autre  dans  la  vallée  d'issyk.  Mon  itiné- 
raire a  donc  été  le  suivant  :  l'^jour,  Vernyi,  village  de  Talgar,  cou- 
cher dans  un  aoul  à  7  verstes  de  Talgar;  S'^jour,  excursion  dans  la 
vallée  de  Talgar  jusqu'à  une  altitude  de  2,810  mètres,  où  j'ai  été 
arrêté  par  la  neige  qui  a  commencé  à  tomber  avec  abondance  ; 
retour  à  l'aoul  de  la  veille;  3<>  jour,  de  cet  aoul  à  la  vallée  d'issyk 
par  les  contreforts  de  l'Alatau  transilien,  visite  au  lac  d'issyk,  cou- 
cher au  village  d'issyk  où  je  rejoins  l'itinéraire  Chaffanjon,  que  je 
suis  pendant  le  4*  jour  et  le  5'.  Je  franchis  ainsi  les  cols  de  Tour- 
gen  et  de  Kizil  Aouz,  et  je  traverse  les  vallées  de  la  Djinouchké  et 
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du  DjilHk  ;  6*  jour,  au  lieu  de  passer  par  le  col  de  Chaty,  comme 
M.  GhaifaDJon,  j'atteins  la  yallée  du  Mereké  par  le  col  de  Toros- 
Bonlak  ;  je  remonte  le  Mereké,  puis,  arrêté  par  une  forêt  imprati- 
cable, je  reviens  en  arrière  et  je  couche  à  l'aoul  de  Kok-Roulak  ; 
7'  jour,  je  contourne  l'extrémité  orientale  du  Kongei  Alatau  jus- 
qn'k  la  vallée  de  Tube,  et  de  cette  vallée  je.  passe  dans  celle  du 
hjirgalan  par  le  petit  col  de  San  Tacb  ;  arrivée  aux  villages  russes 
Je  Djerkes  et  d'Aksuisk;  coucher  à  Âksuisk;  8*  jour,  arrivée  à 
Prjevalski. 

i  Mon  itinéraire  ne  se  confond  donc  absolument  avec  celui  de 
M.  Chaffanjon  que  pendant  deux  jours.  J'ai  fait  un  grand  nombre 
de  ]*elevés  barométriques  et  d'observations  météorologiques;  j'ai 
recueilli  en  outre  beaucoup  de  plantes;  quant  à  mes  clichés  photo- 
graphiques, ils  ont  été  malheureusement  détériorés  par  la  pluie, 

1  Voici  mes  cotes  d'altitude  les  plus  intéressantes  : 

Village  de  Talgar 1,040  mètres. 

Lac  Issyk 1,795      — 

Col  de  Tourgen 2,890      — 

Col  de  Kizil  Aouz , 3,120      — 

Pont  sur  le  Djillik 1,460      — 

Col  de  Toros  Boulak 2,350      — 

f  Naturellement  ces  altitudes,  telles  que  je  vous  les  donne,  ne 
remportent  pas  les  corrections  barométriques  et  sont  d'une  exacti- 
tude tout  à  fait  relative, 

c  J'appellerai  particulièrement  l'attention  sur  Flssyk,  petit  lac 
d'un  bleu  indigo  admirable,  situé  sur  le  versant  nord  de  l'Alatau 
transilien  et  dont  les  berges  sont  absolument  verticales,  sauf  sur 
lieux  points.  Un  peu  au-dessous  du  lac,  sans  qu'il  y  ait  aucune 
communication  extérieure,  on  rencontre,  à  1,750  mètres  environ, 
une  pochette  d'eau  dont  je  n'ai  pu  trouver  le  fond  et  qui  constitue 
un  véritable  abime,  puis  une  grande  pente  de  rochers,  un  chaos,  au 
pied  duquel  sort  comme  par  enchantement,  à  1,700  mètres,  une 
rivière  importante,  l'issyk.  C'est  un  type  très  intéressant  de  perle 
(le  rivière,  à  son  origine,  car  il  est  évident  que  la  rivière  est  le 
déversoir  du  lac,  et  que  la  pochette  est  ce  que  l'on  pourrait  appe- 
ler son  magasin  d'eau,  un  réservoir  situé  entre  deux  secteurs  de 
canalisation  souterraine. 

c  Je  reçois  à  l'instant  même  une  lettre  de  M.  Gourdet,  de  Ver- 
»yi,  qui  a  été  chef  des  ingénieurs  militaires  de  la  province  de  Se- 
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miretché  ;  il  me  dit  que  cette  c  rivière  souterraine  fait  des^  détours 
c  surprenanls  et  qu'à  un  certain  endroit  même,  il  soupçonne  qu'il 
c  y  a  un  siphon  des  plus  curieux  >. 

€  J'ai  passé  neuf  jours  sur  les  rives  de  Tlssyk  Koul  qui  est  réel- 
lement admirable;  j'étais  au  camp  du  5*  bataillon  et  de  la  batlerie 
d'artillerie  de  montagne,  au  pied  du  monument  que  l'on  a  élevé  à 
Prjevalski.  La  couronne  et  la  plaque  placées  par  M.  Chaffanjon 
sont  très  bien  entretenues  et  abritées  des  intempéries;  j'ajouterai 
que  le  dépôt  de  cette  couronne  a  produit  une  excellente  impres- 
sion à  Prjevalski,  où  l'on  conserve  le  meilleur  souvenir  de  M.  Chaf- 
fanjon et  de  ses  compagnons. 

c  J'ai  profité  de  mon  séjour  pour  réunir  une  collection  complète 
des  poissons  de  Plssyk  Koul;  j'ai  recueilli  également  quelques 
mollusques;  malheureusement  je  n'étais  pas  outillé  pour  faire  des 
dragages. 

€  Comme  excursions,  je  suis  allé  dans  la  vallée  de  la  Karakolka, 
qui  a  une  physionomie  très  alpestre,  et  j'ai  remonté  le  cours  de  la 
rivière  presque  jusqu'à  sa  source. 

c  De  Prjevalski,  je  me  suis  rendu  ensuite  au  village  de  Slivkino, 
le  dernier  village  russe  à  l'ouest  de  Prjevalski,  à  40  kilomètres. 
De  Slivkino,  j'ai  suivi  la  rive  méridionale  de  l'Issyk  Koul,  en  tra- 
versant près  de  leur  embouchure  toutes  les  rivières  qui  s'y  jettent 
jusqu'au  Tozor. 

c  Ce  qui  accuse  la  physionomie  marine  de  l'Issyk  Koul,  c'est 
l'aspect  de  son  rivage.  Partout  où  l'Issyk  vient  serrer  de  près  les 
montagnes,  la  contrée  revêt  une  physionomie  désertique;  les 
plantes  sont  sèches,  grisâtres,  comme  celles  des  steppes  du  Bal- 
kach;  elles  sont  imprégnées  de  sel.  L'ancien  rivage  —  car  l'Issyk 
Koul  a  certainement  diminué  d'étendue  —  est  marqué  par  une  fa- 
laise constituée  par  un  mélange  de  sable,  d'argile  et  de  cailloux 
roulés,  de  galets,  et  dont  l'action  constante  des  eaux  a  bizarre- 
ment inodifié  le  modelé,  découpant  des  tourelles  gothiques,  des 
fenêtres  ogivales,  des  créneaux  et  des  mâchicoulis,  etc. 

c  Arrivés  à  la  vallée  de  Tozor,  nous  l'avons  remontée  jusqu'à 
son  origine  et  là  nous  avons  franchi  par  un  col  de  3,460  mètres 
un  contrefort,  un  chaînon  secondaire  du  Terskei  Alatau;  ce  n'est 
pas  le  col  de  Tozor  marqué  sur  les  cartes,  puisque  ce  col  est  daâs 
la  grande  chaîne,  mais  les  indigènes  l'appellent  cependant  col  de 
Tozor.  Pour  le  distinguer,  je  proposerai  de  le  baptiser  et  de  l'ap- 
peler col  Osten-Sacken,  en  souvenir  de  l'un  des  premiers  explo- 
rateurs de  la  rive  sud  de  l'Issyk-KouI. 
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c  Le  col  Osten-Sacken  m'a  amené  dans  la  vallée  du  Ton  et  de 
là  sur  un  plateau  fort  curieux  dont  les  cartes  russes  (sauf  une, 
celle  de  la  frontière  russo-chinoise)  ne  donnent  pas  la  moindre 
idée.  Le  Terskei  Alatau,  sur  son  versant  nord,  est  formé  par  une 
série  de  terrasses  et  entre  !2»000  et  3,000  mètres,  la  terrasse  (la  se- 
conde) atteint  une  largeur  de  près  de  15  kilomètres  sur  une  lon< 
g:Qeur  de  70  à  80  kilomètres;  c'est  cette  terrasse  que  j'ai  suivie  sur 
presque  toute  sa  longueur. 

c  J'ai  enfin  franchi  non  sans  peine  le  Terskei  Alatau  au  col 
d'Oulakol,  à  3,800  mètres,  et  le  col  d'Oulakol  m'a  amené  dans  la 
vallée  du  Karagoutchour,  dont  l'altitude  est  de  2,850  mètres.  Cette 
vallée  s'étend  entre  le  Terskei-Alatau  et  un  chaînon  secondaire  qui 
là  sépare  de  la  vallée  de  l'On-Artcha. 

€  Pour  passer  de  la  vallée  du  Karagoutchour  dans  celle  de  l'On- 
ArtnhaJ'ai  utilisé  le  col  de  Kapkataz,  d'une  altitude  de  3,560  mètres, 
e(  qui  est  facile.  J'ai  suivi  ensuite  TOn-Artcha  presque  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  Naryn.  11  y  a  un  déûlé  de  toute  beauté  avec  des 
parois  verticales  de  4  à  500  mètres.  Une  marche  rapide  m*a  amené 
ù  la  plaine  de  Kara-Bouk,  où  j'ai  assisté,  en  compagnie  du  chef  du 
district,  M.  Satof,  à  l'élection  des  chefs  Kirghis  du  volost  et  où 
j'ai  pu  me  rendre  compte  des  rapports  de  l'administration  russe 
avec  les  Kirghis.  De  Kara  Bouk  je  me  suis  enfin  rendu  à  la  petite 
ville  de  Narynskoi,  sur  le  Naryn,  où  il  y  a  un  poste  militaire  qui 
garde  la  route  de  Kachgar. 

<  Gomme  je  dois  partir  dans  une  heure  pour  l'Alaï,  je  vous  ré- 
sumerai dans  ma  prochaine  lettre  mon  voyage  de  Narynskoi  à 
Marghilan.  —  G.  Saint-Yves.  > 

Exploration  des  glaciers  entre  le  Semiretché  et  le  Ferganah. 
La  frontière  du  khanat  de  Bokkara,  Missions  russes  en  Asie 
centrale.  —(2«  lettre  de  M.  G.  Saint- Yves)  :  c  Batoum,8aoùt.  — De 
Narynskoi,  je  me  suis  rendu  par  un  col  peu  élevé  à  At-6achi,  petite 
colonie  sarte  qui  s'est  fondée  au  Semiretché  sur  la  route  commer- 
ciale de  la  Kachgarie.  A  partir  d'At-Bachi,  ma  caravane  a  suivi 
cette  route  de  Kachgar  en  longeant  la  chaîne  d'At-Batchi  jusqu'au 
commencement  du  col  de  Tach-Robat  qui  mène  sur  la  rive  nord 
du  Tchatir  Koul. 

c  J'ai  laissé  à  l'est  la  passe  de  Tach-Robat  et  j'ai  débouché  sur 
le  Buperbe  plateau  de  l'Arpa,  au  point  de  suture  des  Thian-Shan, 
de  TAlaï  et  des  Alpes  du  Ferganah,  vis-à-vis  le  col  de  Souok. 

4  Après  un  séjour  sur  le  plateau  de  l'Arpa,  je  me  suis  dirigé  vers 
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le  col  de  Terek,  au  débouché  de  la  petite  rivière  Karakol;  le  col 
de  Terek  fait  communiquer  TArpa  avec  Och,  au  Ferganah .  Au  lieu 
de  franchir  le  col  de  Terek,  j'ai  longé  la  chaîne  fort  beUe^qui  sé- 
pare le  Sémiretché  du  Ferganah.  Entre  le  col  de  Terek  et  le  col  de 
Tchilebel,  j'ai  rencontré  une  série  remarquable  de  glaciers  bien 
caractérisés.  D'abord  deux  glaciers  jumeaux  que  j'ai  baptisés  gla- 
ciers Nicolaï  et  Jaroslav  Karalkof,  en  Thonneur  du  générai  Karal- 
kof,  gouverneur  du  Tachkent,  botaniste  éminent,  et  de  son  frère 
le  colonel  d'artillerie  Karalkof,  qui  a  fait  de  nombreuses  études 
topographiques  dans  TAlatau  transilien  et  le  Kongei  Alatau  ;  puis 
un  petit  glacier  que  j'ai  appelé  glacier  Schmidt,  en  l'honneur 
du  colonel  d'état-major  de  ce  nom,  président  de  la  section  ouest 
sibérienne  de  la  Société  impériale  russe  de  Géographie,  qui  a  fait 
cinq  campagnes  géodésiques  dans  les  Thian-Shan;  enfin  un 
gi*oupe  important  de  quatre  glaciers.  Le  glacier  central  a  reçu  le 
nom  de  glacier  Kolpakovsky,  à  la  mémoire  de  l'éminent  gouver- 
neur du  Sémiretché;  ses  affluents  de  gauche,  glaciers  Cbaffanjon 
et  Gay,  en  l'honneur  de  nos  compatriotes,  et  son  affluent  de  droite, 
glacier  Krasnof.  Le  glacier  Kolpakovsky  doit  être  un  des  glaciers 
les  plus  bas  des  Thian-Shan  et  même  de  l'Asie  centrale,  puisqu'il 
flnit  par  une  superbô  muraille  à  3,300  mètres  d'altitude. 

f  Après  cette  découverte-miniature  —  si  même  découverte  il  y 
a  —  j'ai  franchi  deux  cols  dans  des  contreforts  des  Alpes  du  Fer- 
ganah, puis,  par  le  difficile  col  de  Touiouk  (difficile  à  la  descente) 
je  suis  enfin  parvenu  à  Ouzguen,'au  Ferganah. 

c  D'Ouzguen,  en  traversant  le  Gourchab  et  par  le  village  russe 
de  Chir-Ali  (ie  seul  village  russe  créé  au  Ferganah),  une  dernière 
journée  de  marche  m'a  mené  à  Och. 

c  A  partir  de  la  ville  d'Och,  la  route  postale  jusqu'à  Marghilan  par 
Andidjan.  De  Marghilan,  grâce  au  précieux  appui  de  S.  Exe.  le  gé- 
néral de  Povalo-Sheykovski,  gouverneur  du  Ferganah,  j'ai  pu  faire 
un  intéressant  voyage  de  douze  jours  jusqu'à  la  frontière  du  kha- 
nat  de  Bokkara.  En  voici  les  étapes  :  Outch-Kourgan,  important 
kichlak  à  30  verstes  de  Marghiian  ;  Aoustan,  d'où  j'ai  gravi  l'Aous- 
tantau,  montagne  couverte  de  pâturages,  à  2,700  mètres  d'altitude  ; 
Langar;  les  gorges  de  Langar;le  col  de  Tengiz  Baï  (3,740  mètres), 
les  gorges  sauvages  du  Daraout;  Daraout  Kourgan,  dans  la  val- 
lée de  l'Alaï,  sur  la  riVe  droite  du  Kizil  Sou.  Notre  quartier  géné- 
ral étant  à  Daraout,  j'ai  exécuté  plusieurs  reconnaissances  dans  le 
Transalaî,  l'une  depuis  l'embouchure  du  Mazar  dans  le  Kizil-Sou 
jusqu'à  ses  sources,  dans  une  région  d'imposants  et  resplendis- 
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sants  glaciers  ;  l'autre  dans  la  vallée  du  Taracha,  affluent  du  Kizil- 
Sou,  également  jusqu'à  ses  sources;  enfin  j'ai  franchi  le  col  de 
Bereke  et  réussi  diverses  ascensions  autour  de  ce  col. 

c  Retour  à  Marghilan  également  par  le  Tengiz-Baï. 

c  Avant  de  quitter  Marghilan,  j'ai  à  vous  signaler  l'arrivée  de 
1,300  émigrants,  la  plupart  du  gouvernement  de  Simbirsk,  desti- 
nés à  peupler  la  vallée  du  Tchotkal,  dans  le  nord  du  Ferganah. 

c  De  Marghilan  à  Djizak  par  la  route  postale  :  Kokand,  Khod- 
jend,  Oura-Tioube  et  Zaamin.  A  Djizak,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  l'ingénieur  en  chef,  j'ai  pu  gagner  Samarkand  par  le  train  de 
pose.  La  voie  ferrée  est  actuellement  entièrement  construite  de 
Samarkand  à  Djizak  et  de  Djizak  à  Kavas  (140  verstes);  il  y  a  deux 
passages  intéressants,  le  pont  sur  le  Zarafchan  et  le  défilé  rocheux, 
connu,  je  crois,  sous  le  nom  de  porte  de  Tamerlan.  A  Kavas  la 
ligne  bifurquera,  à  gauche  sur  Tachkent  (direction  nord-est)  et  à 
droite  sur  Khodjend,  Kokand,  Marghilan  et  Andidjan  (direction 
est).  La  voie  ferrée  franchira  (ligne  de  Tachkent)  le  Syr-Daria 
par  un  pont  de  240  mètres  de  longueur.  On  pense  que  les  deux 
lignes  seront  inaugurées  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 

€  Je  suisrentré  par  Samarkand,  Merv,  Krasnovodsk,  bakou,Ti- 
flis  et  Batoum  où  je  m'embarque  demain  pour  Marseille. 

€  En  terminant  cette  longue  lettre,  il  me  reste  encore  à  vous  si- 
gnaler qu'à  Marghilan,  un  fonctionnaire  de  la  chancellerie, 
M.  Hœpner,  m'ayant  appris  qu'il  avait  en  sa  possession  des  papiers 
de  l'explorateur  français  Joseph  Martin,  décédé  à  Marghilan,  j'ai 
demandé  à  voir  ces  papiers  :  ce  sont  quatre  carnets  de  levés  à  la 
boussole,  avec  de  nombreuses  indications  géographiques  et  géo- 
logiques sur  l'itinéraire  suivi  de  Pékin  à  Marghilan.  Voyant  l'im- 
portance de  ces  documents,  j'ai  prié  S.  Excel!,  le  général  de 
Povalo-Sheykovski,  gouverneur  du  Ferganah,  de  vouloir  bien  me 
les  remettre  pour  la  Société  de  Géographie.  Le  gouverneur  y  a 
consenti  fort  aimablement.  Je  rapporte  donc  ces  quatre  cahiers; 
je  demanderai  seulement  à  la  Société  de  me  faire  l'honneur  de  me 
confier  le  soin  de  les  résumer  et  de  les  rédiger  pour  la  publica- 
tion. 11  y  a  là  de  précieux  renseignements.  Martin  était  un  voya- 
geur fort  modeste,  peu  bruyant,  mais  très  consciencieux  ;  et  pour 
un  explorateur  tombé  sur  le  champ  de  bataille,  la  plus  cruelle 
souffrance  est  de  songer  que  de  son  œuvre  il  ne  restera  rien  ;  notre 
devoir  est  de  sauver,  de  recueillir  les  épaves. 

€  P.'S,  —  Ayant  rencontré  successivement  au  cours  de  mon 
voyage  tous  les  voyageurs  russes  qui  ont  parcouru  cette  année 
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l'Asie  Centrale,  j'ai  recueilli  de  leur  bouche  les  renseignements 
suivants  : 

c  i°  M.  le  professeur  Zahlman,  de  TÂcadémie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  avait  été  chargé  de  se  rendre  au  Bouchan  et 
au  Schougnan  pour  y  étudier  les  dialectes  laldjiks.  Un  accident 
malheureux  Ta  arrêté  au  début  même  de  son  voyage.  Le  tarentass 
dans  lequel  il  se  trouvait,  a  versé  à  quelques  kilomètres  de  Marghi- 
lan,  cheMieu  du  Ferganah,  et  M.  Zahlman  a  eu  la  jambe  cassée. 
A  la  suite  de  cet  accident,  le  savant  orientaliste  a  dû  séjourner  un 
mois  à  Marghilan  et  se  contenter,  ces  jours  derniers,  d'une  pointe 
jusqu'à  Och,  où  se  trouve  une  petite  colonie  d'habitants  du  Rou- 
chan  et  du  Schougnan. 

€  ^^  M.  le  professeur  Korjinski,  de  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg, et  M.  le  lieutenant  de  la  garde  impériale  Koznakof  avaient 
mission  de  se  rendre  également  au  Schougnan  et  au  Rouchan 
pour  y  réunir  des  collections  botaniques  et  zoologiques.  Partis  de 
Samarkand,  ils  se  sont  dirigés  par  Hissar  sur  le  Darvaz;  mais 
entre  le  Darvaz  et  le  Rouchan,  ils  se  sont  heurtés  à  de  telles  diffi- 
cultés, par  suile  de  l'abondance  des  neiges,  qu'ils  ont  dû  rétrogra- 
der par  le  Karategin  sur  Marghilan,  d'où  ils  ont  gagné  les  Pamirs 
parla  route  classique  du  Taldik  et  du  Kizil-Art.  A  l'heure  actuelle, 
je  pense  qu'ils  ont  atteint  la  partie  russe  du  Wakhan.  M.  Kozna- 
kof avait  déjà  réuni  d'intéressantes  collections,  particulièrement 
de  reptiles  ;  il  pense  avoir  trouvé  au  Darvaz  et  au  Karategin  une 
nouvelle  espèce  de  truites,  des  meilleures,  parait-il. 

c  3®  Enfin  M.  Ivanof,  du  comité  géologique  russe,  a  été  plus  heu- 
reux que  ses  collègues.  Parti  également  de  Samarkand,  il  est  ar- 
rivé par  Hissar  et  le  Darvaz  au  Rouchan,  qu'il  a  visité  ainsi  que  le 
Schougnan  et  le  Wakhan,  et  il  a  opéré  son  retour  parles  Pamirs,  le 
Kizil  Art,  le  Taldik,  Och  et  Marghilan.  Je  l'ai  rencontré  â  Djizak 
et  nous  sommes  revenus  ensemble  jusque-là.  M.  Ivanof  a  réuni 
les  éléments  d'une  importante  monographie  géologique  du  Rou- 
chan et  du  Schougnan.  —  G.  Sa.int-Yves.  > 

Mission  P.  Labbé  dans  la  Sibérie  occidentale.  —  Dans  une  pre- 
mière lettre  (Tomsk,  15  juin),  M.  Paul  Labbé,  après  avoir  exposé 
le  but  de  son  voyage,  qui  est  l'étude  de  la  race  kirghize,  et  tracé 
son  itinéraire,  dit  :  €  Tomsk  est  un  centre  qui  rappelle  les  villes  de 
second  ordre  de  la  Russie  d'Europe,  telles  que  Samara  ou  Saratov. 
Ce  qui  m'y  retient,  c'est  le  voisinage  des  professeurs  de  l'Univer- 
sité qui  me  font  un  aimable  accueil;  c'est  aussi  la  bibliothèque. 
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mise  obligeamment  à  ma  disposition.  An  point  de  vue  ethnogra- 
phique, il  y  a  ici  peu  de  sujets  d'étude.  Les  habitants  sont  presque 
tous  Russes.  Un  étudiant  qui  avait  été,  lors  du  recensement,  chargé 
d'une  partie  de  la  ville,  me  disait  que  sur  1,500  habitants  il  a^ait 
trouvé  90  Allemands  (provinces  baltiques),  29  Polonais  et  quelques 
Israélites.  Je  dois  ajouter  pourtant  qu'il  y  a  le  long  du  Tom  un 
quartier  habité  par  les  Tatars,  qui  comprennent  mal  la  langue 
russe. 

c  J*ai  pu  visiter  une  prison,  le  jour  de  Tarrivée  de  500  prison- 
niers qui  devaient  être  dirigés  ensuite  de  côtés  différents.  Les 
crimes  commis  étaient  surtout  le  meurtre,  accompli  souvent  en  état 
d'ivresse,  la  fabrication  de  fausse  monnaie,  et  moins  fréquemment 
rincendie  ou  le  viol.  Beaucoup  de  femmes,  bien  qu*innocenles, 
suivaient  librement  leurs  maris.  —  Paul  Labbé.  > 

SemipcUatinsk.  Vîrtych.  Bman-Aoul.  Visite  au  stUtan  Sad- 
vokas  Tchermanov,  —  c  Sergiopol,  13  septembre.  —  Depuis  ma 
lettre  de  Tomsk,  j'ai  rapidement  visité  le  bassin  de  TOb  et  me 
suis  rendu  à  Semipalatinsk,  où  j'entrais  aussitôt  en  relation  avec 
M.  Kachinsky,  chargé  par  le  prince  Tenichev  de  recueillir  des 
notes  sur  la  race  kirghise.  M.  Kachinsky,  invité  par  un  sultan  à 
aller  vivre  en  nomade,  me  proposa  de  l'accompagner. 

«  Nous  descendîmes  l'Irtych  en  bateau  (sur  ce  bateau  je  rencon- 
trai M.  Kostychev,  chargé  de  recherches  botaniques  dans  l'Altaï). 
Débarqué  à  Pavlodar,  je  reçus  du  chef  de  district  des  renseigne- 
ments précieux. 

€  Je  traversai  l'Irtych  pour  atteindre  sur  la  rive  gauche  la  voie 
postale  qui  conduit  à  Karkaralinsk,  à  330  verstes  au  S.-E. 

€  A  mi'-chemin  le  seul  endroit  habité  est,  à  l'exception  des 
relais  de  poste,  Baïan-Aoul,  oasis  dans  la  steppe.  Dans  la  steppe,  des 
plantes  produisant  l'iode  et  le  brome,  ainsi  qu'on  en  rencontre 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  souvent  d'épaisses  couches  de 
sel;  je  constate  même  la  présence  du  fer.  Ces  sels  et  ces  métaux 
donnent  les  couleurs  les  plus  yariéesaux  lacs,  dont  l'un  est  d'un  rose 
très  vif.  Ces  lacs,  entourés,  soit  de  mousse  que  le  vent  emporte, 
soit  d'une  boue  épaisse  et  grise,  chaude  et  profonde,  sont  salés. 
Beaucoup  d'oiseaux  qui  semblent  à  peine  craindre  l'homme. 

c  J'ai  rencontré  un  ingénieur  français  appelé  par  un  riche  mar- 
chand, propriétaire  de  mines;  il  m'a  dit  qu'en  outre  des  mines  de 
plomb  et  d'argent,  il  a  trouvé  sous  la  steppe  du  fer  en  quantité; 
il  ajoutait  que  le  même  propriétaire  possède,  non  loin  de  la  route 
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de  Baïan-Âoul  an  des  plus  immenses  gisements  de  houille  du 
monde  entier, 

f  Après  un  parcours  de  180  verstes,  je  suis  arrivé  à  Baïan-Âoul, 
village  au  bord  du  lac  Savon  (ou  Saboun),  contenant  de  la  soude, 
et  dont  l'eau  est  agréable  au  goût. 

c  Dans  cet  arrondissement,  deux  lacs  seuls  contiennent  de  l'eau 
douce  :  le  Saboundy-Koul  où  le  professeur  Jacobi,  de  Kazan,  a 
trouvé  de  la  soude,  et  le  Tchoïoundy-Koul  dont  le  nom  d'origine 
kalmouck  indiquerait  qu'on  a  trouvé  du  fer  sur  ses  bords. 

c  Du  N.-Ë.  au  S.-C,  abritant  Baïan-Aoul  et  son  lac,  s'élève  la 
montagne  granitique  Baïanaoulskaïa,  que  les  Kirghizes  appellent 
la  Bienfaisante  ;  elle  fait,  au  S.-O.  du  village,  un  coude  très  brusque 
vers  le  N.-O.  Au  point  extrême,  au  sud,  le  col  Djassibay  sépare  les 
deux  parties  de  la  montagne  :  TAk-Karagay  (blanc  sapin)  et  TAk- 
Bettaou  (blanche  figure  de  montagne)  ;  au  bas  de  ce  col  s'étend  le 
lac  Djassibay.  Non  loin  de  là,  deux  pics  :  la  Djaky-Aoula  (belle 
montagne)  et  la  Djammanaoula  (mauvaise  montagne),  sur  lesquels . 
on  trouve  du  granit,  des  sapins,  des  bouleaux. 

<  A  40  verstes  de  Baïan-Aoul,  deux  chaînes  :  l'une  du  N.-Ë.  au 
S.-O.,  la  Dalba;  l'autre  du  N.-O.  au  S.-Ë.,  le  Kiziltaou;  cette  der- 
nière semblable  à  la  Baïanaoulskaïa.  La  Dalba,  au  contraire,  est 
couverte  de  pâturages,  de  quelques  bouleaux  et  de  quelques 
trembles.  On  y  trouve  aussi  des  mousses  d'où  les  Kirghizes  tirent 
de  la  couleur  :  le  c  Tamar-baiabu  >  qui  donne  une  couleur  jaune, 
et  le  €  Kna  i,  qui  produit  une  couleur  orangée. 

f  De  Bsuan-Aoul,.  jO' me  suis  rendu  avec  mon  compagnon  à  l'in- 
vitation du  sultan  Sadvokas  Tchermanov.  C'est  une  famille  connue; 
le  savant  explorateur  Potanine  prépare,  me  dit-on,  la  biographie 
du  dernier  sultan,  mort  il  y  a  quelque  temps. 

€  11  campe  à  100  verstes  à  l'O.  de  Baïan-Aoul,  non  loin  de  la 
rivière  Tchiderta,  sur  les  bords  du  lac  Saoumal.  J'ai  vécu  quelques 
semaines  sous  une  yourte,  passant  mes  journées  à  aller  de  village 
en  village,  rassemblant  sur  les  fêtes,  les  habitations,  les  mœurs 
des  renseignements  nombreux,  quelques-uns  peut-être  inédits,  et 
que  je  vous  soumettrai  à  mon  retour. 

€  Après  avoir  assisté  aux  principaux  épisodes  de  la  vie  nomade, 
j'ai  quitté  le  sultan,  et  laissant  M.  Kachinsky,  j'ai  fait  seul 
ikO  verstes  pour  aller  chez  des  Kirghizes  plus  pauvres  et  plus 
sauvages  qui  vivent  dans  les  montagnes  de  Kent  au  sud  de  Karka- 
ralinsk.  ici  j'ai  pu  organiser  mon  existence  à  ma  guise,  montant  à 
cheYaUlejour,  pour  aller  voir  les  villages  voisins,  et  réunissant,  le 
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soir,  les  indigènes  sous  ma  tente,  où  ils  chantaient  et  racontaient, 
leurs  légendes  qu'un  traducteur  m'expliquait.  Reven^  à  Semipa- 
latinsk  pour  me  reposer,  je  pars  demain  de  Sergiopol  pour  le 
Balkach,  Virny,  Prjevalsk,  les  rives  du  Tchou  et  Tachkent.  — 
P.  Labbé.  f 

Asie  eeniraie.  —  Eocpédition  danoise  au  Pamir.  —  Pendant 
Tété  de  1896,  M.  0.  Olufsea,  lieutenant  en  premier  de  Tarmée 
danoise,  a  traversé  le  Pamir  d*Ochà  Kalaï  Pândçh.  Longeant  ensuite 
la  rive  droite  du  Pândch  (trajet  très  difticile),  il  atteignit  le  Sourgab, 
qu'il  remonta  pour  revenir  à  Och  par  la  passe  de  Taldyk.  La  relation 
de  ce  voyageur,  remarquable  par  sa  précision,  est  publiée  dans  le 
Geografisk  Tidskrift  (XIV,  3  et  i)  de  Copenhague,  accompagnée 
d'une  carte  au  i/21 0,000  du  cours  du  Pândch,  de  Langarkich  à 
Chorock,  d'une  liste  de  27  positions  astronomiques,  et  d'un  journal 
météorologique.  Ce  récit  très  intéressant  se  trouve  presque  entiè- 
rement traduit  dans  les  Verhandlungen  der  GeseUschaft  fur 
Erdkunde  zu  Berlin  (XXIV,  1897,  n»  6). 

Asie  aniérieare.  —  Excursion  archéologique  dans  la  Syrie 
du  Nordy  la  Mésopotamie  et  la  Petite  Arménie,  par  MM.  de  Gon- 
tenson,  capitaine  breveté,  et  Tabbé  Chabot,  chargé  de  cours  à  l'Ecole 
des  Hautes-Études.  Sur  cet  intéressant  voyage  nous  devons  à  M.  de 
Contenson  les  renseignements  qui  suivent. 

Au  sortir  d'Alexandrette  les  explorateurs  ont  reconnu  les  passes 
de  TAmanus,  si  fréquentées  dans  l'antiquité,  et  qui  reliaient  le 
monde  grec  au  monde  oriental.  D'Antioche  à  Marache,  sur  une 
crête  longue  de  200  kilomètres  et  haute  en  moyenne  de  1,200  à 
2,000  mètres,  il  n'existe  qu'une  voie  carrossable,  celle  d'Alexan- 
drette à  Alep  par  le  col  de  Beylan.  Le  reste  n'est  plus  que  sentiers 
étroits  et  dangereux,  délaissés  par  les  caravanes.  Pendant  la  belle 
saison  les  moukres  utilisent  pourtant  la  route  la  plus  directe 
d'Alexandrette  à  Marache  (Petite-Arménie)  et  qui  passe  par  Payas, 
Tchog-Marziman,  Osmanyé  et  le  col  de  Bagtché. 

En  remontant  les  bords  de  l'Ëuphrate,  les  voyageurs  ont  traversé 
plusieurs  fois,  ce  fleuve  en  utilisant  les  barques  rudimentaires.du 
pays  qui  sont  partout  en  forme  de  sabols  dont  le  talon  naviguerait 
en  avant  ;  la  partie  couverte  sert  d'abri  aux  passagers.  Ces  embar- 
cations peuvent  contenir  environ  10  personnes  et  6  chevaux,  elles 
abordentàune  plate-forme  taillée  souyentdans  les  berges  roqheuses 
du  fleuve.  Six  hommes  manœuvrent  les  deux  fortes  rames  ;  le  maître 
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d'équipage,  debout  sur  la  pointe  du  sabot,  tient  le  gouvernail.  A 
force  de  bras  on  prend  obliquement  le  courant  qui,  dans  les  par- 
ties profondes,  vous  emporte  avec  une  vitesse  vertigineuse.  Les 
rameurs  sautent  dans  Teau,  à  proximité  des  îles  et  des  bancs  de 
sable,  et  contournent  les  obstacles  en  tirant  Tembarcation  avec 
une  corde.  Une  fois  sur  le  bord  opposé,  ils  remontent  également 
à  pied,  pendant  parfois  1  kilomètre,  la  longueur  de  rive  que  le 
courant  leur  a  fait  perdre  et  ramènent  ainsi  leur  barque  au  point 
favorable  du  passage. 

La  durée  de  la  traversée  est  fort  variable,  d'un  quart  d'heure  à 
une  heure  sur  le  cours  moyen  de  TËuphrate,  selon  la  hauteur  des 
eaux.  Dans  cette  partie  du  fleuve  les  distances  moyennes  des  bacs 
entre  eux  sont  d'une  à  deux  étapes.  On  en  trouve  au  confluent 
du  Sadjour  et  de  i'Euphrate  (2  barques),  à  Biredjik  (13  barques), 
à  Balkis  (2  barques),  à  Khalfati  (2  barques),  à  Roum-Kalaat 
(l  barque). 

Les  environs  de  Biredjik,  point  de  passage  principal  des  cara- 
vanes se  rendant  de  la  Haute-Arménie  et  de  la  Mésopotamie  à 
Alexandrette,  semblent  indiqués  pour  l'établissement  d'un  pont. 
Mais  l'état  de  ruine  du  pays  est  devenu  tel  depuis  quelque  temps 
et  le  nombre  des  caravanes  diminue  tellement  en  importance  qu'on 
se  demande  si  ce  projet,  mis  autrefois  en  avant,  pourra  être 
repris.  A  Balkis,  sur  la  rive  droite  de  I'Euphrate,  on  trouve  des 
débris  de  murs  romains  s'avançant  dans  le  fleuve  en  forme  dé 
culée  de  pont.  Sur  la  rive  opposée  et  directement  en  face,  on  aper- 
çoit des  blocs  taillés  et  des  restes  de  constructions  épars  sur  le 
sol.  It  y  a  lieu  de  penser  que  là  était  le  pont  antique  de  Zeugma, 
mot  qui  en  grec  signifie  jonction.  11  est  peut-être  utile  que  ce  ren- 
seignement soit  signalé  aux  ingénieurs  de  l'avenir. 

Extrême-Orient.  —  M.  Marcel  Monnier  en  Chine,  à  V Archipel 
des  LioU'Kiéou,  à  VUe  de  Kiou-Siou  et  en  Corée.  —  «  Séoul  (Co- 
rée), l^'^juin.  —^...Depuis  ma  dernière  lettre,  j'ai  employé  de  mon 
mieux  les  mois  qui  me  séparaient  du  retour  de  la  belle  saison. 
Après  avoir  occupé  l'automne  et  le  début  de  l'hiver  à  parcourir 
la  Mongolie  orientale  sur  une  distance  d'environ  400  lieues,  des 
confins  du  Shan-Si  à  la  frontière  Mandchoue  ;  par  les  ruines  de 
Ghan-Tou  (l'ancienne  capitale  dite  des  Yuén),  Dolo  Nor,  etc.,  j'ai 
regagné  le  sud.  De  fin  décembre  (1896)  au  10  février,  j'ai  voyagé 
dans  le  Fô-Kiên,  prenant  pour  point  de  départ  Fou-Tchéou,  visi- 
tant la  haute  vallée  du  Min  et  quelques-uns  de  ses  principaux 
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afllueuts,  notamment  l'admirable  vallée  arrosée  par  le  Ou-Lou- 
Kiang  (rivière  du  Dragon-Noir). 

€  Après  quoi  j'ai  passé  la  mer,  vu  le  nord  de  Formose  et  sur- 
tout, avec  le  plus  vif  intérêt,  Tarchipel  des  Liou-Kiéou,  ce  très  cu- 
rieux royaume  insulaire,  longtemps  tributaire  de  la  Chine,  incor- 
poré depuis  quelques  années  dans  les  domaines  du  Mikado,  mais 
dont  les  populations,  d'un  type  très  tranché  et  très  personnel,  la 
flore  et  la  faune  d'un  caractère  tout  spécial,  ne  présentent  que  de 
très  vagues  affinités  avec  ce  que  l'on  observe  sur  le  continent  ou 
dans  les  îles  voisines.  Gela  n'est  ni  chinois,  ni  japonais.  C'est  un 
coin  de  terre  bien  étrange  dont  il  n'existe  point  encore,  que  je 
sache,  de  monographie  tant  soit  peu  complète.  Cependant  la  chose 
en  vaudrait  la  peine  et  c'est  là  un  champ  d'études  de  nature  à  pas- 
sionner les  ethnographes. 

€  Des  Liou-Kiéou  je  suis  remonté  vers  la  baie  de  Kagoshima  et 
j'ai  traversé  de  bout' en  bout,  non  sans  faire  décrire  à  mon  itiné- 
raire d'innombrables  zig-zags,  cette  belle  île  de  Kiou-Siou,  dé- 
laissée je  ne  sais  trop  pourquoi  par  les  touristes  japonisants,  bien 
que  la  nature  et  les  phénomènes  volcaniques  y  soient  d'une  gran- 
deur incomparable  et  que  les  mœurs  et  coutumes  du  vieux  Japon 
y  persistent,  sur  nombre  de  points,  dans  leur  intégrité  première. 

c  Me  voici  enfin  depuis  quelques  jours  en  Corée.  J'ai  repris  défi- 
nitivement pied  sur  le  continent  et  ne  le  quitterai  plus  jusqu'au 
jour,  lointain  encore,  où  j'aurai  la  joie  de  toucher  les  frontières 
Me  France.  Mon  projet  immédiat  est  de  traverser  la  péninsule  co- 
réenne, de  Séoul  à  Wou-San,  en  décrivant  un  détour  assez  pro- 
noncé dans  l'est  et  Fest-sud-est  par  la  province  de  Kang-Ouen- 
To  et  le  massif  du  Keum-Kang-San  (montagnes  de  Diamant),  où 
le  bouddhisme,  importé  de  Chine  en  Corée  vers  le  iv*  siècle  de 
notre  ère,  a  fondé  ses  plus  mystérieuses  et,  paraît-il,  ses  plus 
majestueuses  retraites.  Je  vais  voir  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les 
magnificences  de  cette  Suisse  coréenne,  célébrées  à  l'envi  par  les 
vieux  poètes  et  les  vieux  peintres  chinois,  mais  que  bien  peu 
d'Européens  ont  entrevues  (trois  seulement  à  ma  connaissance, 
et  non  de  nos  compatriotes).  De  Wou-San  je  songe  à  remonter 
vers  la  frontière  de  Mandchourie  par  la  région  boisée  et  très 
sauvage  encore  du  Ham-Yeng-Tô  jusqu'au  Pèk-Tou-San  (la  mon- 
tagne blanche)  d'où  s'épanchent,  d'une  part,  les  eaux  du  Ya-Lou,  de 
Tautre  celles  du  Tiù-Mén.  Par  cette  dernière  rivière  je  rejoindrai 
la  côte,  puis  Vladivostock.  De  Vladivostock,  soit  par  la  Mandchourie, 
Kirin  et  Tsitsikar  (si  toutefois  la  saison  pluvieuse  me  permet 
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cette  voie),  soit  par  le  fleuve  Amour,  j'atteindrai  la  Trans-Baïkalie, 
puis  Irkoutsk.  De  là  je  compte  quitter  la  route  de  Sibérie  et 
obliquer,  par  les  contreforts  de  TAltaï,  vers  le  Turkestan.  Là, 
j'aurai  le  choix  entre  deux  itinéraires,  deux  des  grandes  routes 
des  invasions  :  1*  la  route  de  Saraï,  passant  par  le  nord  de  la  mer 
d'Aral  et  de  la  Caspienne  pour  atteindre  le  Volga,  le  Don,  Azow 
et  la  Grimée.  C'est  la  voie  suivie  par  les  Huns,  lors  de  leur  grande 
invasion  en  375  de  notre  ère,  et  plus  tard  par  les  missionnaires, 
Jean  de  Plan  Carpin  et  Rubruquis.  Elle  a  été  très  rarement  par- 
courue depuis  le  xiir  siècle  et  j'aimerais  à  la  suivre,  si  les  circon- 
stances et  surtout  la  saison  ne  s*y  opposent  point;  S""  la  route  qui 
contourne  au  sud  la  Caspienne,  la  route  de  l'invasion  arabe  et  du 
christianisme  nestorien.  Plus  étudiée  que  la  précédente,  elle  n'en  est 
pas  moins  du  plus  haut  intérêt,  et  je  l'adopterai  sans  regret  si  la 
saison  tardive  m'y  oblige.  En  ce  cas  mon  itinéraire  sera,  dans  ses 
grandes  lignes  :  le  Ferganah,  Tachkent,  Samarcand,  Bokhara, 
Merv,  Méched,  Téhéran,  Tauris,  Erivan  et  Tiflis.  De  toutes  façons 
cette  traversée  de  l'Asie  en  diagonale,  de  la  vallée  de  l'Amour  à 
la  mer  Noire,  aura  été  une  belle  promenade.  Mais  je  ne  suis  pas 
au  bout  et  j'aurais  tort  d'en  parler  comme  d'une  chose  faite.  J'ai 
cependant  bonne  espérance  et  compte,  si  tout  réussit  au  gré  de 
mes  désirs,  me  retrouver  parmi  vous  dans  le  courant  de  l'hiver, 
peut-être  même  avant  que  la  présente  année  soit  défunte.  ~  Marcel 

MONNIER.  > 

Principaux  résultats  géographiques  de  la  Mission  lyonnaise 
en  Chine.  —  c  La  Buissette,  Pont-d'Aubenas  (Ardèche),  10  sept. — 
Le  but  spécial,  et  déjà  très  vaste,  que  nous  poursuivions,  la  préci- 
pitation de  notre  organisation  et  de  notre  départ,  il  y  a  deux  ans, 
nous  ont  empêchés  d*être  aussi  bien  munis  qu'il  eût  été  désirable 
au  point  de  vue  géographique  et  scientifique.  C'est  ainsi  que  j'ai 
bien  souvent  regretté  que  nôtre  ingénieur,  M.  Duclos,  ancien 
élève  de  l'École  des  mines  de  Saint-Étienne,  n'ait  pas  eu  à  sa  dis- 
position les  instruments  nécessaires  pour  quelques  observations 
astronomiques. 

€  Mais  nous  étions  avant  tout  et  par-dessus  tout  une  mission 
commerciale. 

«  Cela  ne  nous  empêche  pas,  si  je  ne  m'illusionne,  de  rapporter 
des  renseignements  et  des  documents  géographiques  intéressants. 
Et  d'abord  nos  levés  de  route.  Je  n'ai  pas  malheureusement  par 
devers  moi  le  chiffre  total  de  kilomètres  levés  à  la  boussole  Peigné 
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et  au  baromètre;  et  je  préfère  m'abstenir  pour  le  moment  plutôt 
que  de  vous  donner  un  total  inexact.  Personnellement  j'ai  levé 
environ  3,000  kilomètres,  —  presque  entièrement  nouveaux  — 
sauf  erreur.  J'ai  parcouru,  en  Chine  même,  environ  6,200  kilo- 
mètres. Mes  compagnons  et  collaborateurs,  MM.  Duclos,  délégué 
de  Lyon,  et  Riauît,  délégué  de  Roanne,  ont  un  c  record  >  supé- 
rieur à  la  fois  comme  levés  et  comme  itinéraires.  Le  délégué  àa 
Marseille,  M.  Grosjean,  a  fait  aussi,  je  crois,  un  levé  pour  l'itiné- 
raire qu'il  a  suivi  entre  Fou-tchéou  (haut  Yang-tsé)  et  Han-k'éou, 
par  une  route  qui  s'est  confondue,  pendant  toute  la  dernière  par- 
tie, avec  celle  qu'a  suivie  Francis  Garnier  en  1872. 

€  Le  délégué  de  Bordeaux,  M.  Rabaud,  a  fait  un  levé  de  la  West 
River  d'Ou-tchéou-fou  à  Pé-sé,  ainsi  que  de  la  route  de  terre  de 
Pé-sé  à  Mong-tsé,  et  M.  Vial,  délégué  de  Lille,  un  croquis  de  son 
itinéraire  de  Pakhoi  à  Long-tchéou  par  Chang-se,  et  de  Long- 
tchéou  à  Mong-tsé  par  une  route  nouvelle. 

€  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Janssen,  nous  avions  pu  emporter 
un  baromètre  Fortin  qui  nous  a  rendu  grand  service  à  Tchoung- 
king  pour  la  comparaison  de  nos  anéroïdes.  Malheureusement, 
dans  une  ascension  aux  environs  de  Ta-tsien-lou,  l'instrument 
s'est  brisé.  J'ai  prié  M.  Duclos  de  rendre  compte  de  cet  accident 
au  Bureau  central  météorologique  qui  avait  bien  voulu  nous  four- 
nir les  instruments.  Plusieurs  thermomètres  à  fronde  ont  eu  le 
même  sort.  Nos  anéroïdes  nous  ont  d'ailleurs  donné  des  résultats 
à  peu  près  satisfaisants.  J'ai  pu  notamment  constater  la  concor- 
dance de  nos  observations  pour  l'altitude  du  sud-ouest  du  Koui- 
tchéou  avec  celles  de  M.  le  consul  Boumc,  le  chef  de  la  mission 
anglaise  à  Bl^ckburn,  que  nous  avons  rencontré  dans  cette  pro- 
vince, et  qui  était  mieux  outillé  que  nous  au  point  de  vue  scien- 
tifique. 

€  Les  observations  géologiques  de  M.  l'ingénieur  Duclos,  les 
éléments  d'une  carte  à  peu  près  complète  de  la  province  si  ignorée 
du  Koui-tchéou;  des  renseignements  nouveaux  sur  le  Se-tchouan 
et  le  Kouang-si;  les  observations  et  collections  botaniques  et  médi- 
cinales de  M.  le  D"^  Deblenne  (ces  dernières  très  détériorées,  mal- 
heureusement, par  l'épouvantable  humidité  du  Se-tchouan);  nos 
notes  sur  les  populations  non  chinoises  des  provinces  que  nous 
avons  parcourues,  —  tout  cela  constitue  un  bagage  assez  sérieux, 
et  auquel  les  circonstances  seules  et  la  poursuite  d'un  objectif 
plus  spécial  et  très  absorbant  par  lui-même,  nous  ont  empêchés 
de  donner  plus  d'ampleur. 
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€  En  ce  qui  concerne  la  branche  principale  de  la  rivière  de 
rOuest,  je  vous  envoie  à  la  hâte  quelques  notes. 

€  Bretschneider  (dont  la  carte  est  pourtant  la  meilleure  en 
même  temps  que  la  plus  récente)  indique  encore  le  Hong-choui- 
kiang  ou  Pé  ou  Pak  ho  (en  cantonnais)  comme  la  branche  mère 
(main  hranch)  du  Si-kiaug.  Cette  rivière  vient  sejeter  àSiun-tchéou- 
fou  dans  celle  de  Nan-ning  (formée  elle-même  de  deux  branches  : 
le  Yéou-kiang,  qui  vient  de  Pé-sé,  et  le  Tso-kiang,  qui  passe  à 
Long-tchéou).  C'est,  en  effet,  le  cours  d'eau  le  plus  long  de  tous 
ceux  qui  contribuent  à  former  le  Si-kiang  ou  rivière  de  l'Ouest, 
laquelle  n'a  véritablement  droitàce  nom  que  depuis  Siun-tchéou(l) 
jusqu'à  Samchoui,  à  son  confluent  avec  la  rivière  du  Nord.  Il 
prend  sa  source  au  nord  de  la  ville  de  Ku-tsin-fou  (prononcia- 
tion locale),  au  Yun-nan,  se  dirige  vers  le  sud,  puis  vers  le  sud- 
ouest,  se  redresse  vers  le  nord-est  pour  venir  passer  au  sud  de  la 
ville  de  Lo-pin,  et  forme,  sur  un  parcours  d'environ  200  kilomètres 
(fait  mal  indiqué  sur  la  plupart  des  cartes)  la  frontière  entre  le 
Koui-tchéou  et  le  Kouang-si,  depuis  Tendroil  où  il  quitte  le  Yun-nan, 
jusqu'à  un  village  nommé  Ong-gai,  où  il  s'incurve  brusquement 
vers  le  sud.  C'est  dans  cette  partie  de  son  cours  que  le  D*^  Deblenne 
et  moi  l'avons  touché  en  plusieurs  points  et  que  nous  avons  pu 
notamment  nous  convaincre  que  ses  bords  n'étaient  pas  habités 
par  les  tribus  aborigènes  (Miao-tsé,  Sen-miao)  indiquées  sur 
toutes  les  cartes  —  et  dont  l'habitat  se  trouve  en  réalité  plus  au 
nord  —  mais  par  des  Tchong  ou  I-kia  (terme  chinois  —  Shans 
des  Anglais),  race  se  rapprochant  beaucoup  de  celles  du  Laos  et 
du  haut  Tonkin. 

€  A  peu  près  à  mi-route  entre  Lieou-tchéoii  et  Siun-tcheou,  la 
rivière  dont  je  vous  parle  vient  se  jeter  dans  ce  que  l'on  doit  con- 
sidérer, à  mon  sens,  comme  la  branche  mère  du  Si-kiang,  si  l'on 
s'en  rapporte,  non  pas  à  la  longueur  du  cours,  mais  au  volume 
des  eaux  qui  est  actuellement  le  critérium  adopté  pour  la  classi- 
fication des  rivières. 

<  La  rivière  de  Lieou^tchéou-fou  (elle  porte  plusieurs  noms, 
mais  je  lui  donne  celui  de  la  ville  la  plus  importante  qu'elle  arrose) 
prend  sa  source  aux  environs  de  Tou-chan  (Koui-tchéou).  Elle  est 
navigable  à  partir  du  gros  bourg  de  San-kio  (à  160  kilom.  environ 
sud-est  de  Koui-yang)  par  de  petites  jonques  pouvant  porter  10  pi- 
culs  (600  kilogr.)  environ  à  la  montée,  et  le  double  à  la  descente. 

(1)  Kouang-sr(à  100  kilom.  environ  en  amont  d'Ou-tchéou-fou). 
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Elle  pouvait  avoir  à  cet  endroit,  au  moment  où  nous  l'avons  atteinte 
(20  mai,  commencement  des  hautes  eaux),  entre  80  et  100  mètres 
de  large. 

€  A  partir  de  la  ville  de  Tchan-gan-sé  (Kouang-si),  elle  peut 
porter  de  grosses  barques  d'une  capacité  de  300  piculs  (18  tonnes 
environ)  aux  hautes  eaux,  et  sa  largeur,  par  le  travers  de  la  ville, 
ne  doit  pas  être  loin  de  250  mètres.  Tchan-gan-sé  se  trouve, 
approximativement,  à  350  kilomètres  du  confluent  de  la  rivière  de 
Nan-ning  (Siun-tchéou-fou). 

€  Le  Hong-choui-kiang  ne  peut,  au  contraire,  porter  que  de 
petites  jonques.  Sa  largeur,  à  Tendroit  où  il  se  jette  dans  la  rivière 
Lieou-tchéou,  n'est  guère  que  d'une  centaine  de  mètres.  M.  Bourne, 
qui  Ta  traversé,  plus  haut,  aux  environs  de  Ts'ien-kianghsien 
(c  Chien-chiang  >  de  son  itinéraire),  dans  son  voyage  de  Nan-ning 
au  Koui-tchéou  en  1886,  estimait  sa  largeur  à  80  yards  (73  mètres 
environ)  (1),  et  la  portait  à  180  mètres  au  moment  des  plus  hautes 
eaux. 

€  La  question  me  paraît  donc  résolue;  d'autant  plus  que  la 
rivière  de  Lieou-tchéou  reçoit  six  cours  d'eau  d'une  certaine 
importance  avant  son  confluent  avec  le  Hong-choui-kiang,  sans 
compter  les  petits  affluents. 

€  Le  volume  considérable  de  la  rivière  de  Lieou-tchéou  s'ex- 
plique probablement  par  le  fait  que  le  sud-est  du  Koui-tchéou,  où 
elle  prend  sa  source,  est  une  région  où*  les  précipitations  sont 
considérables,  parce  qu'elle  forme  pour  ainsi  dire  le  fond  d'un 
entonnoir  où  viennent  s'accumuler  les  nuages  chargés  d'humidité 
chassés  de  la  mer  par  la  mousson  du  sud-ouest,  qui  rencontre 
peu  d'obstacles  sur  son  trajet  direct,  au  Kouang-si  même,  mais 
remonte,  au  contraire,  la  vallée  même  de  la  rivière,  jusqu^à  ce  que 
les  nuages  qu'elle  porte  viennent  se  briser  contre  la  falaise  du 
haut  Koui-tchéou.  Telle  est  également  la  raison  de  la  présence  de 
grandes  forêts  dans  le  sud-est  de  cette  dernière  province,  un  des 
rares  districts  vraiment  boisés  que  nous  ayons  rencontrés  en 
Chine. 

€  Si  nous  avons  été  les  premiers  à  constater  l'importance  de  la 
rivière  de  Lieou-tchéou-fou,  nous  n'avons  pas  été  les  premiers  à 
utiliser  cette  voie  par  où  avaient  déjà  passé  plusieurs  de  nos 
compatriotes,  les  missionnaires  de  la  c  Société  des  Missions  étran- 
gères >  de  Paris.  Je  dois  également  à  la  vérité  de  dire  que  les 

(i)  Mars,  aux  plus  basses  eaux  par  conséquent. 
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conclusions  cjue  nous  avons  vérifiées,  le  D'  Deblenne  et  moi, 
avaient  été  soupçonnées  par  M.  Bourne»  à  la  suite  de  sa  traversée 
du  Hong-choui-kiang  (cf.  son  rapport  dans  les  c  Blue  Books  »). 
Nous  avons  eu  simplement  la  chance  de  descendre,  il  y  a  trois 
mois  et  demi,  la  rivière  huit  jours  avant  lui.  —  H.  Brenier,  chef 
de  la  Mission  lyonnaise.  > 

Un  nouveau  rapide  sur  le  Yang-tsé.  —  Ce  rapide,  situé  par 
30^54'  lat.  N.  et  par  109^  long.  £.  de  Gr.,  a  été  formé  par  un  glis- 
sement de  la  rive  droite  du  fleuve,  survenue  à  la  suite  de  pluies 
torrentielles.  La  berge  est  composée  d'assises  constituées,  en  haut 
par  un  grès  gris  très  friable,  plus  bas  par  un  grès  rouge  éga- 
lement peu  résistant,  reposant  probablement  sur  du  grès  rouge 
compact.  Saturé  d*eau,  un  lambeau  de  terrain,  formé  par  les 
assises  friables  supérieures,  s'est  détaché  des  collines  avoisinant 
le  fleuve  et,  glissant  sur  le  substratum  solide  comme  sur  un  plan 
incliné,  est  venu  barrer  en  partie  le  Yang-tsé.  La  direction  suivie 
par  l'ayalanche  ne  s'écarte  que  de  quelques  degrés  du  pendage  des 
couches.  Â  la  suite  de  l'éboulement,  la  largeur  du  fleuve  s'est 
trouvée  restreinte  de  270  mètres  à  73  mètres  et  obstruée  de  gros 
blocs.  Après  la  baisse  des  eaux  survenue  en  décembre  1896,  ce 
rapide  a  apporté  des  entraves  très  préjudiciables  au  commerce 
entre  le  Yunnan,  le  Szou-chouan  et  le  bassin  inférieur  du  Yang-tsé. 

D'autres  glissements,  moins  importants,  se  sont  produits  à  la 
même  époque  sur  les  bords  du  grand  fleuve  chinois  et  deux  autres 
d'un  caractère  calamiteux,  dans  le  voisinage  du  nouveau  rapide. 
L'un  aurait  fermé  la  vallée  du  Sias-kiang,  tributaire  du  Yang-tsé 
et  l'autre  aurait  englouti  un  village  (Bourne,  The  New  Rapide  on 
the  Yang-Tse  dans  Geographical  Journaly  vol.  X,  n*  2). 

11  y  a  lieu  de  rapprocher  ces  éboulements  de  celui  qui  survint 
en  1894,  dans  le  Vserdal  (Norvège),  dans  des  conditions  identiques 
(Voir  Nouvelles  géographiques  y  1895,  n«  4). 

Mission  de  M.  Marc  Bel  au  Laos  et  en  Annam,  —  Géologie  des 
régions  parcourues.  —  M.  J.  M.  Bel,  ancien  élève  de  l'École  Poly- 
technique, ingénieur  civil  des  mines,  était  chargé  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  d'une  mission  au  Laos  et  en  Ânham, 
à  l'effet  d'y  poursuivre  des  recherches  de  minéralogie,  de  géologie 
et  de  géographie.  Parti  de  Marseille  le  20  décembre  1896,  il  dé- 
barquait à  Qui-Nhon  dans  la  province  de  Binh-Dinh  en  Annam,  le 
18  janvier  1897.  Durant  tout  ce  voyage,  M.  Bel  a  été  accompagné 
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par  sa  femme.  C'est  la  première  Européenne  qui  ait  visité  ces  ré- 
gions et  traversé  la  chaîne  annamite. 

Voici  la  lettre  écrite  par  M.  Bel  à  bord  du  Salaziej  â9  septembre 
de  cette  année  :  c  C'est  de  Qui-Nbon»  que  j'ai  commencé  mes 
explorations;  elles  ont  surtout  porté  sur  le  massif  montagneux 
dont  la  largeur  s'étend  du  littoral  annamite  aux  forêts  claires  de 
la  plaine  du  Mékong,  massif  qu'habitent  les  populations  autoch- 
tones appelées  Mois  par  les  Annamites,  Khas  par  les  Laotiens  et 
par  elles-mêmes. 

f  11  n'y  a  que  la  différence  du  langage  ou  du  dialecte  qui  donne 
à  ces  indigènes  des  désignations  différentes,  permettant  de  les 
diviser  en  plusieurs  groupes,  parmi  lesquels  nous  avons  visité  :  les 
Mois,  en  réduisant  ce  terme  aux  populations  limitrophes  de  l'An- 
nam  ;  —  les  Bahnars  Rongao,  —  les  Djaraïs,  —  les  Salangs,  — 
les  Halangs,  —  les  Lové,  —  les  Soés  ou  Sepoun,  —  les  Souks,  — 
les  Braos.  J'ai  séjourné  chez  eux  cinq  mois  en  suivant  un  itinéraire 
allant  de  Qui-Nhon  à  Attopeu,  où  nous  sommes  arrivés  le  14  avril. 

€  Attopeu  est  le  premier  village  que  nous  ayons  rencontré  qui 
soit  habité  par  des  Laotiens.  De  là,  j'ai  remonté  la  Sekon g  jusqu'à 
la  limite  de  la  province  d'Attopeu,  puis  nous  l'avons  descendue 
jusqu'à  Siempang  d'où  nous  sommes  allés  à  Khong  par  voie  ter- 
restre en  passant  par  quelques  villages  habités  par  des  Cambod- 
giens. 

€  De  Khong,  nous  avons  descendu  le  Mékong  jusqu'à  Stung- 
Treng,  d'où  nous  avons  remonté  la  Sésane  en  pirogues  jusqu'à 
Ban-Kong-Sedam,  excursion  qui  a  demandé  douze  jours  et  demi, 
du  14  au  26  juin,  durant  lesquels  la  saison  des  pluies  s'étàif  fran- 
chement déclarée.  Puis  nous  sommes  revenus  en  quatre  jours  par 
la  même  voie  à  Stung-Treng,  grâce  aux  nombreux  rapides  qui 
nous  ont  permis  d'aller  très  vite.  A  Stung-Treng  le  service  à  va- 
peur des  Messageries  fluviales  de  Cochinchine  ne  fonctionnant  pas 
encore,  bien  que  les  eaux  fussent  en  crue,  M.  Frébault,  commis- 
saire du  gouvernement,  voulut  bien  nous  conduire  avec  la  pha- 
loupe  de  l'Etat,  VArgtiSy  jusqu'à  Kratié,  où  nous  avons  pris  une 
des  chaloupes  chinoises  à  service  journalier  qui  drainent  à  peu 
prés  tout  le  trafic  du  fleuve.  Elle  nous  a  conduits  à  Pnom-Penh, 
et  de  là,  sur  le  Battambangy  nous  sommes  arrivés  le  11  juillet  à 
Saigon. 

c  J'ai,  durant  ce  voyage,  constaté  que  la  cartographie  de  la 
région  habitée  par  les  Khas  est  très  insuffisante;  j'ai  rapporté  de 
nombreux  échantillons  minéraux  qui  me  permettront  de  tracer 
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quelques  traits  de  la  géotdgie  de  ces  régions.  J'ai  également  relevé 
toutes  les  attitudes  de  la  route  que  je  remettrai  au  Ministère  dans 
mon  rapport  de  mission.  Mme  Bel  a  recueilli,  pour  le  Muséum  de 
Paris,  des  collections  d'histoire  naturelle. 

€  Au  cours  de  cette  campagne  j*ai  eu  la  grande  satisfaction  de 
reconnaître  les  premiers  gîtes  filoniens  aurifères  connus  au  Laos  ; 
on  ne  connaissait  en  effet  jusqu'ici  au  Laos  que  des  gîtes  allu- 
yionn aires.  Ce  fait  minéralogique  pourra  avoir  une  grande  impor- 
tance pour  l'avenir  minier  du  pays,  si,  comme  je  crois  pouvoir 
l'espérer,  des  découvertes  se  répètent,  et  si  ces  gîtes  présentent 
quelque  continuité  en  profondeur. 

c  Le  15  juillet,  nous  retournions  en  Ânnam,  à  bord  du  paque- 
bot la  Tamise f  et  le  18  juillet,  nous  débarquions  à  Tourane,  d'où, 
deux  jours  après,  nous  partions  pour  une  courte  exploration  miné- 
rale de  la  province  du  Quang-Nam.  J'y  ai  consacré  un  mois  entier 
à  l'étude  des  gisements  aurifères  qui  s'y  trouvent.  Ces  gisements, 
connus  des  Européens  seulement  depuis  deux  ans  environ,  ont 
fait  l'objet  d'exploitations  anciennes  importantes,  dues  aux  Anna- 
mites, mais  qui  auraient  été  interrompues  depuis  le  règne  du  roi 
Minh-Mang.  Jusqu'en  ces  dernières  années,  les  Européens  les 
ignoraient  ou  plutôt  on  les  leur  avait  signalées  comme  mines  de 
zinc  !  Actuellement  une  Société  française  s'occupe  de  la  reprise  de 
ces  exploitations. 

f  II  y  a  dans  la  même  province  d'autres  gîtes  minéraux  :  du 
cuivre  et  du  charbon.  Le  cuivre  a  aussi  fait  l'objet  d'exploitations 
anciennes  dues  aux  Annamites;  une  Société  française  a  également 
repris  ces  gisements  depuis  quelque  temps,  mais,  lors  de  mon 
passage,  les  travaux  y  étaient  interrompus.  Quant  aux  gîtes  de 
charbon,  le  temps  m'a  fait  défaut  pour  les  visiter;  ils  ont  d'ail- 
leurs fait  l'objet  de  rapports  de  divers  ingénieurs  des  mines  et 
sont  par  conséquent  bien  connus. 

€  En  dehors  de  ces  gisements  minéraux,  mes  excursions  en 
Annam,  tant  dans  la  province  de  Binh-Dinh  que  dans  celle  du 
Quang-Nam,  m'ont  laissé  l'impression  d'un  pays  extrêmement 
riche  au  point  de  vue  agricole,  susceptible  des  cultures  tropicales 
les  çlus  variées;  la  population  y  est  nombreuse,  intelligente,  tra- 
vailleuse et  très  soumise.  11  n'est  malheureusement  pas  assez 
connu  et  mérite  d'attirer  la  plus  sérieuse  attention  en  vue  d'une 
colonisation  florissante. 

€  Le  massif  montagneux  de  l'Annam  et  du  Laos,  qui  est  im- 
mense, se  prêtera,  en  dehors  de  la  culture  du  riz  que  les  sauvages 
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y  font  partout,  aux  cultures  tropicales  les  plus  variées,  le  jour  où 
il  jouira  de  voies  de  pénétration  praticables  ;  actuellement  on  ne 
peut  y  aller  que  par  des  sentiers  de  montagne  et  le  transport  ne 
peut  s'y  effectuer  que  par  portage  à  dos  d'homme  et  en  partie  avec 
des  éléphants.  J'ai  conduit  de  Qui-Nhon  à  Attopeu  la  première 
caravane  on  peu  considérable  ayant  pénétré  dans  ce  pays,  mais 
au  prix  de  retards  et  de  diffifcultés  que  la  colonisation  ordinaire 
ne  pourrait  pas  supporter.  A  mon  départ  de  l'indo-Chine,  le  gou- 
Vfïrneur  général  faisait  procéder  à  Tétude  des  chemins  de  fer  de 
pénétration  dans  ces  régions. 

c  Après  quelques  jours  passés  à  Hué  et  consacrés  à  la  visite  des 
environs  où  se  trouvent  les  magnifiques  Champs  Élyséens,  peut- 
être  uniques  en  leur  genre,  où  reposent  les  rois  d'Annam,  nous 
sommes  rentrés  à  Tourane,  par  le  col  des  Nuages,  le  30  août,  et 
rtous  arrivons  aujourd'hui  à  Marseille  par  le  paquebot  des  Messa- 
geries maritimes  Salazie,  d'où  j'ai  tenu  à  vous  écrire  ces  notes 
sommaires  résumant  l'ensemble  de  mon  voyage.  —  J.  M.  Bel.  > 

La  navigation  du  Mékong,  de  Sambor  à  Stungtreng.  — 
<  Stung-treng,  10  juin.  La  mission  d'étude  des  travaux  du  Mékong 
vii*nt  de  remporter  un  véritable  succès  au  point  de  vue  hydro- 
graphique. 

K  Elle  a  franchi  avec  la  chaloupe  Sambor,  appartenant  au  pro- 
tectorat du  Cambodge,  les  passes  réputées  les  plus  dangereuses 
pr  MM.  Simon  et  Robaglia.  La  chaloupe  est  arrivée  à  Stung-treng 
s;ijis  avoir  subi  aucune  avarie.  Nul  doute  que  certains  travaux  de 
balistique  ne  soient  nécessaires  pour  permettre  aux  bateaux  d'un 
certain  tonnage  de  franchir  les  passes  et  les  différents  rapides  de 
Sambor  à  Stung-treng,  mais  il  est  certain  qu'un  grand  pas  est 
fait  au  point  de  vue  du  trafic  commercial,  jusqu'alors  impossible 
aux  basses  eaux. 

(  MM.  le  lieutenant  de  vaisseau  Itier,  Tingénieur  Desbos  et  le 
lieutenant  Morin,  auront,  grâce  à  l'intelligente  initiative  de 
M.  Doumer,  parachevé  l'œuvre  de  notre  éminent  collègue,  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Simon. 

(  La  mission  est  redescendue  à  Saigon  pour  y  rédiger  son  rap- 
port que  je  vous  adresserai,  dès  qu'il  paraîtra  ou  dès  que  le 
gouverneur  général  voudra  bien  le  communiquer.  Ce  rapport  con- 
tiendra de  curieuses  observations  sur  le  griind  fleuve,  qui  réserve 
sans  doute  encore  plus  d'une  surprise  à  ceux  qui  voudront  étudier 
s(m  cours.  —  Amelot.  » 
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Voyage  de  M"^  Massieu.  —  f  Haï-phong,  10  juin.  —  11  ne 
m'a  pas  été  possible  d'accomplir  mon  voyage  au  Yunnan  et  au 
Se-tchuen  qui  était  le  complément  de  mes  deux  précédents  voyages 
dans  le  Tibet  et  aux  Indes,  en  Birmanie  comme  au  Laos  et  au 
Tonkin. 

€  Les  dépêches  du  gouvernement  général  d'Indo-Ghine  et  de 
notre  ministre  à  Pékin  m'ont  suivie  à  Lao-kay  avec  les  nouvelles 
les  plus  alarmantes  sur  les  troubles  du  Quang-si  et  du  Yunnan  :  un 
missionnaire  massacré,  M.  Brenier,  membre  de  la  mission  lyon- 
naise, cerné  (on  a  été  sans  nouvelles  et  inquiet  de  lui  pendant 
deux  mois),  etc. 

€  Je  n'ai  pas  voulu  quitter  le  Tonkin  sur  pareille  déception  et 
j'en  ai  profité  pour  parcourir  ce  haut  Tonkin  si  intéressant,  si 
pittoresque,  si  riche  quand  il  sera  mis  en  valeur.   . 

€  Je  suis  heureuse  de  constater  l'effort  considérable,  les  tra- 
vaux accomplis  par  les  commandants  de  cercle,  par  les  chefs  de 
poste  avec  le  concours  des  tirailleurs  et  les  corvées  des  whaqués» 

<  J'ai  parcouini  les  quatre  territoires.  Le  haut  Tonkin  et  le  Laos 
sont  certainement  plus  riches  que  la  haute  Birmanie  et  le  pays 
Shan  dont  nos  voisins  comptent  tirer  bon  parti.  Ils  n'ont  pas  hésité, 
en  onze  ans  d*occupation,  à  faire  monter  un  chemin  de  fer  à  vingt- 
quatre  heures  au-dessus  de  Bhamo,  dans  des  régions  beaucoup 
moins  peuplées  que  les  nôtres. 

<  J'ai  pu  passer  en  Chine,  malgré  la  peste  bubonique,  et  rentrer 
au  Tonkin  par  Hang-tcheou  et  Lang-son... 

c  Je  reprends,  non  sans  regrets,  mon  voyage  par  voie  de  mer, 
Hong-kong  et  Shanghaï.  Selon  le  temps  employé,  je  ferai  une 
pointe  au  Japon,  ce  qui  ne  rentre  pas  de  même  dans  mon  cadre. 
Je  compte  arriver  à  Pékin  au  commencement  d'août  pour  prendre . 
ma  route  d'Ourga  et  Irkoutsk.  Retour  par  le  Turkestan  et  le  Cau- 
case. —  Isabelle  Massieu.  > 


AFRIQUE 

Sahara  Algérien. — Mission  de  M.  G.  B.  M.  Flamand  au  Gou- 
rara  (28  mars-26  mai  1896).  —  c  Alger,  27  février  1897.  —  Per- 
mettez-moi de  vous  signaler  l'importance  de  deux  types  de  régions 
bien  remarquables,  et  sur  lesquels  j'insiste  tout  particulièrement  : 
la  zone  d'épandage  des  grands  oueds  et  le  jeu  des  crues  des  oueds 
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sahariens  (oued  Gharbi,  oued  Namous,  oued  Seggueur),  et  la  région 
non  signalée  jusqu'à  ce  jour  des  tghafhigh  (tghatagh)  plateau  sa- 
bleux de  TËrg;  enfin  les  résultats  pratiques  de  la  traversée  facile 
de  FErg. 

€  La  partie  descriptive  a  été  publiée  dans  plusieurs  numéros 
(1896-1897)  du  recueil  V Algérie  Nouvelle.  Pour  ce  qui  regarde  les 
résultats  scientifiques  du  voyage,  je  suis  en  train  de  mettre  la 
dernière  main  à  leur  préparation.  Longitude  et  latitude  de  chaque 
campement»  avec  relevé  de  la  position  de  Tabel-Koza  et  des  ksour 
du  Tin  Ërkouk  par  renseignement  à  la  boussole,  de  deux  points  : 
(iuern-ech-Chouff  et  Tin-Haïmed.  Toute  cette  partie  de  mon  travail  a 
fait  Tobjet  d*un  rapport  spécial  de  M.  Trépied,  directeur  de  TObser- 
valoire  d'Alger.  A  ce  rapport  sera  joint  le  tableau  des  altitudes  de 
tous  les  points  de  l'itinéraire  relevés  au  baromètre  à  mercure 
ftenou  (à  grande  cuvette).  J'espère  pouvoir  terminer  ces  relevés 
dans  dix  jours  environ.  J'aurai  d'autre  part  {Bvlletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  France,  séance  du  21  décembre  1896),  indiqué 
les  grandes  lignes  de  la  géologie  du  Sahara  oranais,  depuis  la 
barrière  atlantique  jusqu'aux  premières  oasis  du  Gourara.  J'in- 
siste tout  particulièrement  sur  le  fait  suivant  :  le  Sahara  (dépôts 
gréseux  et  caillouteux)  des  gour  Brezina,  etc.,  considéré  comme 
quaternaire  ancien,  est  pour  moi  d'âge  tertiaire-oligocène  selon  la 
ckirte  géologique  de  1 889  (1,800,0(X)0  (par  rapport  à  la  détermination 
du  lambeau  de  Breziua)  ou  tout  au  moins  miocène  inférieur.  Ces 
formations  tertiaires  s'étendent  comme  substruction  des  terrains 
de  Hamaday  des  terrains  de  Sebkhas  et  des  Datas,  depuis  la  der- 
nière ride  de  TAtlas  jusqu'au  Méguiden  et  au  Tin-Ërkouk.  Elles 
ilisparaissent  au  sud  de  l'Erg  et  je  les  ai  constatées  jusqu'auprès 
.  lies  premiers  palmiers  de  Tabel-Koza. 

€  Le  Sahara  montre  un  développement  immense  de  ces  terrains 
tortiaires.  Postérieurement  à  leur  dépôt,  quatre  terrasses  succes- 
sives de  galets  et  poudingue  (quaternaire  ancien)  se  sont  formées 
à  des  niveaux  dififérents  {Hamada  de  haut  et  bas  niveau). 

€  Dans  les  couloirs  et  cirques  d'érosion  de  ces  dépôts  tertiaires 
et  quaternaires  anciens  se  sont  enQn  déposées  des  strates  gypseuses, 
salines  et  limoneuses  des  Sabkas  et  Dàias.  De  nombreuses  sources 
minérales  calcaréo-siliceuses  existaient  à  ces  deux  époques  (qua- 
ternaire ancien  et  récent),  car  on  constate  des  accumulations  con- 
sidérables de  travertin  (en  certains  points).  Voilà,  d'une  façon  très 
succincte,  les  faits  les  plus  saillants  que  j'ai  pu  constater.  Ils 
changent  un  peu  les  idées  courantes. 
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€  J'ai  fait  d'assez  nombreuses  observations  sur  le  préhistorique» 
noté  des  stations  nombreuses  de  taille,  mais  je  n'ai  pu  y  relever 
d*Hadjiramektouba  (pierres  écrites),  semblables  à  celles  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'entretenir  la  Société  en  1892  (séance  de  section).  J'in- 
siste, néanmoins,  sur  la  présence  des  outils  préhistoriques  près 
des  puits,  loin  de  toute  autre  ressource  en  eau,  fait  que  j'ai  signalé 
déjà  à  VAssociation  française  pour  VAva/ncement  des  Sciences, 
en  1895.  Certainement  les  anciens  habitants  de  ces  contrées 
savaient  creuser  des  puits  peu  profonds.  » 

Dans  une  seconde  lettre  datée  d'Alger,  16  mars  4897,  M.  Fla- 
mand adresse  le  tableau  des  coordonnées  géographiques  des  cam- 
pements de  sa  mission  dans  le  Sahara  occidental,  relevées  du 
30  mars  au  22  mai  1896  (région  des  Hamadas,  zone  d'épandage  des 
grands  oueds  :  oued  Gharbi,  Erg,  Méguiden). 

Il  saisit  celte  nouvelle  occasion  d'exprimer  à  M.  Charles  Trépied, 
directeur  de  l'Observatoire  d'Alger,  toute  sa  reconnaissance  pour 
ses  précieux  conseils,  et  pour  la  large  part  qu'ila  prise  dans  l'exé- 
cution des  travaux  concernant  les  observations  astronomiques  de 
la  mission. 

c  J'aurai  l'honneur,  ajoute  M.  Flamand,  de  vous  adresser  pro- 
chainement une  carte  détaillée  de  mon  itinéraire  ;  elle  portera  la 
position  de  quelques-unes  des  oasis  du  Tin-Ërkouk  (Gourara).  Je 
joindrai  à  cet  envoi  les  déterminations  d'altitudes  —  basées  sur 
mes  observations  au  baromètre  à  mercure  à  large  cuvette  de 
M.  Renou,  et  comparées  (jours  et  heures)  aux  observations  de 
la  station  d'Aïn-Sefra.  —  Getie  série  est,  d'autre  part,  comparée 
aux  observations  d'Ël  Goléah  et  de  Ghardaïa. 

f  M.  N.  Villatte,  aide  de  M.  F.  Foureau,qui  m'accompagnait  dans 
ce  voyage,  s'est  occupé  plus  particulièrement  des  observations  au 
sextant.  Je  suis  heureux  de  lui  exprimer  mes  remerciements  pour 
son  concours  dévoué.  —  G.-B.  Flamand.  » 

Note  sur  l'ensemble  des  déterminations  astronomiques  de  M,  Fla- 
mand, par  M.  Trépied,  directeur  de  V Observatoire  d'Alger,  — 
«  M.  Flamand,  en  me  confiant  la  tâche  de  réduire  et  de  calculer 
les  observations,  m'a  demandé  d'exprimer  mon  opinion  sur  la 
valeur  des  résultats.  En  attendant  le  rapport  détaillé  dans  lequel 
les  observations  seront  discutées  avec  tous  les  développements 
nécessaires,  je  crois  pouvoir  dire,  dès  maintenant,  que  les 
résultats  sont  dans  leur  ensemble  fort  satisfaisants.  Je  ferai  toute- 
fois une  critique  :  il  est  à  regretter  que  l'observateur  n'ait  pas 
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déterminé,  au  départ  et  au  retour,  les  coordonnées  géographiques 
de  ]a  station  de  Géryville,  dont  ia  position  est  bien  connue.  La 
comparaison  des  valeurs  observées  aux  valeurs  connues  des  coor- 
données aurait  fourni  des  éléments  précieux  pour  la  recherche  de 
l'erreur  systématique,  soit  de  l'observateur,  soit  de  Finstrument. 
Mais  je  dois  ajouter  immédiatement  que  cette  omission  a  été 
réparée  à  Alger  où  l'observateur  a  effectué,  sur  ma  demande,  de 
longues  séries  de  déterminations  pour  la  longitude  et  la  latitude, 
Rvec  le  même  instrument  et  par  les  mêmes  procédés  que  ceux 
dont  il  avait  été  fait  usage  en  cours  de  route. 

(  Les  observations  ont  été  faites,  pour  la  mesure  des  hauteurs, 
H  Taide  d'un  sextant  que  l'observatoire  d'Alger  avait  mis  à  la  dis- 
position de  M.  Flamand,  et,  pour  la  mesure  du  temps,  au  moyen 
de  trois  montres  obligeamment  prêtées  par  M.  Foureau.  Ces  obser- 
vations comprennent  : 

c  l*'  Des  mesures  de  hauteurs  méridiennes  ou  circumméridiennes 
du  soleil  et  de  la  polaire,  pour  les  déterminations  de  latitude. 

K  2''  Des  mesures  de  hauteurs  extra-méridiennes  du  soleil 
eiïectuées  dans  le  but  d'obtenir  l'heure  locale. 

f  Latitudes.  —  On  a  réduit  les  observations  isolément  afin  d'en 
rechercher  l'erreur  probable,  et  l'on  a  trouvé  que  celle-ci  ne  dépas- 
&[iit  pas  d=  15'  d'arc  pour  une  latitude  résultant  d'une  seule  hau- 
teur. Comme  le  nombre  des  hauteurs  sur  lesquelles  repose  une 
détermination  de  latitude  est  de  cinq  au  moins,  on  peut  en  con- 
clure que  l'incertitude  probable  n'atteint  en  aucun  cas  10''. 

€  Longitudes.  —  La  discussion  des  angles  horaires  observés 
prouve  que  l'heure  du  lieu  a  été  déterminée  avec  une  très  grande 
exactitude,  puisque  l'erreur  à  craindre  sur  un  angle  horaire 
résultant  de  la  mesure  de  10  hauteurs  ne  dépasse  point  2  ou 
3  liixièmes  de  secondes  de  temps. 

c  La  marche  des  montres  a  été  étudiée  : 

c  i°  Au  moyen  des  comparaisons  télégraphiques  effectuées  le 
Va  mars  et  le  27  mai  entre  l'observatoire  d'Alger  et  la  mission  à 
son  départ  de  Géryville  et  à  son  retour  dans  ce  même  lieu. 

<  2*  Par  la  comparaison  des  observations  faites  à  Bou-Aroua,  le 
13  avril  et  le  19  mai. 

«  En  supposant  uniforme  la  marche  des  trois  montres,  on 
obtient,  pour  l'ensemble  des  stations,  trois  systèmes  de  valeurs  de 
longitude;  de  ces  trois  systèmes,  un  seul  a  été  retenu,  la  discus- 
sion ayant  prouvé  qu'une  seule  des  trois  montres  avait  marché 
régulièrement. 
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«  On  peut  juger  du  degré  de  confiance  que  méritent  les  longi- 
tudes inscrites  au  tableau  des  résultats  par  l'exemple  de  la  station 
de  Bou-Aroua,  où  la  mission  avait  passé  le  13  avril,  et  où  elle 
a  recoupé  sa  route  le  19  mai.  Si  Ton  réduit  les  observations  en 
adoptant,  pour  la  marche  de  la  montre,  la  valeur  qui  résulte  des 
seules  comparaisons  télégraphiques  entre  Géryville  et  TObserva- 
toire  d'Alger,  on  ne  trouve  entre  les  deux  longitudes  de  Bou-Aroua, 
du  43  avril  et  du  19  mai,  qu'une  différence  de  5'  8,  après  trente-six 
jours  de  route.  Si,  dans  le  calcul  de  la  marche  de  la  montre,  on 
fait  entrer  les  déterminations  de  Theure  effectuées  par  la  mission 
en  ses  deux  passages  à  Bou-Aroua,  la  différence  se  réduit  à  2%  2. 

«  En  résumé,  que  Ton  considère,  soit  les  latitudes,  soit  les  lon- 
gitudes, on  se  trouve  en  présence  de  résultats  que  je  regarde 
comme  excellents  et  qui  me  paraissent  donner  une  haute  valeur 
aux  travaux  géographiques  de  la  mission  de  G.  B.  M.  Flamand.  » 

RéstUtats  des  observations  astronomiques  faites  dans  le  Sahara 
du  30  mars  au  22  mai  1896,  par  ikf.  Flamand. 

LIEUX  d'OBSEKVATION. 

El-Abiodh-Sidi-Cheikh 

Benoud 

Haci-Bel-Mahi 

Sebaret-ben-Rhamdan 

Bou-Aroua 

Raknet-El-Halib  (R'dir  de  Métiifa).. 

Oummat-Ghebira 

Châ-ou-El-Aouli  (sud-est  de).. . .... 

llaci-Cheikh 

Haci-Zirara 

Feidjet-El-Haâd 

Haci-El-Azz 

Oued-El-Meharzi 

Guern-Ech"Chouff. 

Hacî-Aïcha  (sud- est  de) 

Raknet-El-Beiodh 

Haci-Mouley-Ghendouz 

Fort  Mac-Mahon  (Haci-el-Homeur).. 

Haci-el-Ahmar 

Tin-Haïined. 

Haci-Aïcha 

Haci-Kheroua 

» 

(4)  Les  longîtnaps  sont  rapimitées  au  méridien  dp  Paris. 


LONOITUDES 

LATITUDES 

occidentales 

boréales. 

en  arcs  (1). 

o         '          " 

'     o      r       n 

32.53.  8 

1.46.  6 

» 

2.  1.35 

» 

1.56.26 

32.  1.44 

1.45.32 

31.55.46 

1.34.36 

31.50.28 

1.16.32 

31.36.58 

1.  6.44 

31.27.44 

» 

3i .16.40 

0.57.  8 

31.  9.  6 

» 

» 

1.17.56 

30.15.38 

1.25.  0 

» 

1.26.17 

29.57.43 

1.31.11 

29.53.31 

» 

29.52.10 

» 

29.49.52 

1.  1.20 

29.44.27 

0.40.18 

29.44.25 

1.14.  3 

29.47.51 

1.26.32 

29.57.  4 

1.28.36 

32.32.16 

2.  9.32 

Ch.  Trépi 

lED. 
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{«•■d»ii  npaaçju*  et^B^acie  iiv  Miser.  —  Le  Chemin  de  fer  du 
Sénégal  au  Niger  est  entré  dans  la  période  da  prolongement  vers 
Bammako.  Voici  comment  le  lieutenant-gouverneur  du  Soudan 
français,  M.  le  colonel  de  Trentinian,  s'exprimait  à  ce  sujet,  le 
19  mai  i897,  dans  le  discours  par  lequel  il  ouvrit  la  séance  du 
Conseil  d'administration  de  cette  colonie,  discours  que  reproduit 
le  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française  : 

c  Jusqu'en  1895  des  travaux  de  grosses  améliorations  exécutés 
de  Kayes  à  Bafoulabé,  ont  permis  Torganisation  d'une  exploitation 
économique.  En  1896  commence  la  période  des  travaux  neufs;  le 
pont  de  Mahina  est  jeté  hardiment  sur  une  brèche  de  400  mètres; 
des  voies  de  raccordement  sont  ouvertes  en  aval  et  en  amont  sur 
un  développement  de  23  kilomètres  et  les  voyageurs  sont  mainte^ 
nant  transportés,  en  un  jour,  de  Kayes  à  Diouléba  sans  ressentir  les 
ennuis  d'un  transbordement  du  Bafing,  désormais  supprimé.  Si  nos 
espérances  se  réalisent,  nous  verrons,  dans  trois  ans,  le  rail  poussé 
jusqu'à  Kita,la  première  étape  de  grande  importance  de  la  ligne.» 

Il  est  également  question  d'un  ipTo'}ei  de  chemin  de  fer  de  Kona- 
kry  au  Niger,  Le  capitaine  du  génie,  Salesses,  qui  a  déjà  étudié 
(1895-1896)  l'établissement  d'une  voie  de  communication  entre  ce 
fleuve  et  ce  port,  s'est  embarqué,  le  l'^"  octobre,  pour  la  Guinée 
française,  d'où  il  espère  revenir  en  1898  avec  un  projet  de  chemin 
de  fer  de  montagne  à  voie  étroite.  La  mission  qu'il  dirige  comprend, 
outre  M.  Salesses,  le  capitaine  Millot,  de  l'infanterie  de  marine, 
l'adjoint  du  génie  Naudé  et  cinq  sous-officiers. 

Lignes  télégraphiques  de  V Afrique  occidentale  française.  — 
<  Depuis  la  (in  de  1895,  dit  le  colonel  de  Treutinian  dans  le 
discours  précité,  le  Soudan  français  a  construit  la  ligne  de  Kayes- 
Sénoudébou  (150kilom.);  Kounadou-Nafadié  (30kilom.);  Kankan- 
Kouroussa-Faranah  (225  kilom.);  enfin,  il  a  commencé,  dés  le 
mois  de  février  1897,  la  ligne  destinée  à  joindre  Ségou  à  Ouaga- 
dougou; cette  ligne  vient  d'atteindre  la  Volta  et  sera  terminée 
d'ici  quelques  mois.  > 

En  attendant  que  ce  réseau  rattache  le  Haut-Dahomey  au  Sou- 
dan et  au  Sénégal,  on  peut  souligner  l'achèvement  de  la  ligne  télé- 
graphique allant  de  Konakry  à  Faranah.  Les  travaux  d'installation 
ont  commencé  en  janvier  1897  et  ont  été  poussés  avec  la  plus 
grande  activité,  grâce  au  concours  des  indigènes,  t  On  n'avait 
pas  encore  eu  Toccasion  en  Guinée  française,  dit  le  Tour  du 
monde  du  21  août,  d'employer  la  main-d'œuvre  du  pays,  ni  d'im- 
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poser  des  corvées  aux  indigènes.  Cette  première  expérience  fut  un 
véritable  succès  :  en  trois  mois  les  populations  que  traversait  la 
ligne  télégraphique  débroussaillèrent  le  tracé  sur  une  largeur  de 
10  mètres  et  coupèrent  tous  tes  poteaux  >. 

Aujourd'hui  Konakry  est  relié  à  Saint-Louis  par  Tintérieur  de  la 
Guinée,  du  Soudan  et  du  Sénégal  et  bientôt  un  embranchement, 
construit  de  Bambaïa  à  Tipabo,  se  dirigera  vers  la  Casamance. 

Notons  enfin  que  les  postes  et  comptoirs  de  la  Côte  d'Ivoire  sont 
rattachés  par  une  Jigne  télégraphique  s'étendant  sur  une  longueur 
de  600  kilomètres.  Les  travaux  commencés  par  M.  le  gouverneur 
Binger  viennent  d'être  achevés  par  les  soins  de  M.  Mouttet,  son 
successeur. 

Mission  VouleUChanoine  au  Mossi  et  au  Gourounsi  (iS%* 
1897).  Jonction  du  Soudan  au  Dahomey.  Objet  et  marche  de  la 
mission,  résultats  obtenus  ;  le  pays  et  ses  habitants,  — Les  lieute« 
nants  Voulet  et  Chanoine,  que  nous  avons  pu  féliciter  au  nom  de 
la  Société  de  Géographie,  nous  ont  fait  de  leur  mission  un  rapide 
exposé  que  nous  reproduisons  à  cette  place  : 

Relier  entre  elles  nos  colonies  de  l'Afrique  occidentale,  former 
un  empire  homogène  du  Sénégal,  du  Soudan,  de  la  Guinée,  de  la 
Côte  d'Ivoire  et  du  Dahomey,  tel  a  été  le  but  constamment  poursuivi 
par  les  Borgnis-Desbordes  et  les  Archinard,  par  les  Binger  et  les 
Ballot.  M.  le  gouverneur  général  Chaudié,  et  le  colonel  de  Tren- 
tinian,  lieutenant-gouverneur  du  Soudan,  dignes  continuateurs  de 
cette  politique,  résolurent  d'envoyer  une  mission  destinée  à  établir 
la  prédominance  de  l'influence  française  dans  la  boucle  du  N%er 
et  à  assurer  l'œuvre  des  explorateurs  français  qui  les  premiers  ont 
parcouru  ces  régions  :  le  capitaine  Binger;  le  docteur  Crozat; 
le  colonel  Monteil  ;  les  lieutenants  Baud  et  Yermeersch,  M.  Alby. 

Le  lieutenant  Voulet,  de  l'infanterie  de  marine,  reçut  la  mission 
d'aller  au  Mossi  et  au  Gourounsi  pour  protéger  les  populations  qui 
réclamaient  l'appui  de  la  France.  Le  lieutenant  Chanoine,  des 
spahis  soudanais,  lui  fut  adjoint,  ainsi  que  le  docteur  Henric,  de  la 
marine;  les  sergents  Laury  et  Le  Jariel,  de  l'infanterie  de  marine; 
20  tirailleurs  et  10  spahis  réguliers,  200  tirailleurs  et  50  spahis 
auxiliaires  formèrent  Tescorte  de  nos  officiers.  Les  sultans  alliés 
de  la  France  envoyèrent  aussi  des  contingents  :  Aguibou,  sultan 
du  Macina;  Ousman  Oumarou,  gouverneur  du  p^ys  des  Samos. 
Ouidi,  roi  des  Foulbé  de  Barani,  un  do  nos  plus  fidèles  alliés,  qui 
dépêcha  son  propre  fils  Idrissa  el  nombre  de  cavaliers. 
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Le  Yatenga  était  en  pleine  guerre  civile  en  juillet  1896;  la  mis- 
çion  marcha  droit  sur  Ouahigouya  au  secours  de  Bakarey^  naba 
du  Yatenga,  notre  protégé;  ses  adversaires  furent  battus  à  Sioi, 
Pogoro  et  Rambi.  Bakarey  fut  ramené  dans  sa  capitale,  puis 
conduit  à  Goursi,  la  ville  sainte  du  Yatenga,  où,  le  24  août,  il  fiit, 
suivant  les  coutumes  du  pays,  solennellement  intronisé. 

Le  26,  le  naba  de  Yako  cherche  à  s'opposer  au  passage  de  la 
mission,  pensant  l'arrêter,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  en  1895 
pour  le  capitaine  Destenave,  qui  dut  alors  rétrograder  devant  des 
forces  supérieures.  Le  naba  est  battu,  et  Yako  occupé.  La  mission 
se  dirige  alors  sur  Ouagadougou  et  dépêche  un  messager  au  moro 
naba,  Bokary-Koutou  ;  celui-ci  fait  battre  Tenvoyé,  lacérer  le 
drapeau  français  et  attaquer  nos  officiers  par  une  multitude  de 
fantassins  et  de  cavaHers.  Le  \^*  septembre,  à  6  heures  du  soir, 
le  naba  et  ses  soldats  fuyaient  en  désordre,  et  le  drapeau  français 
flottait  sur  la  capitale  du  Mossi. 

La  mission  pénètre  ensuite  dans  le  Gourounsi  :  ce  malheureux 
pays  se  débattait  sous  une  odieuse  oppression.  Quelque  trente  ans 
auparavant,  des  Zabermabé,  venus  de  la  rive  gauche  du  Niger, 
avaient  envahi  les  pays  situés  entre  les  deux  branches  delà  Yolta,  et 
depuis  cette  époque  les  dévastaient  afi'reusement.  Aussi  Hamaria, 
roi  du  Gourounsi,  accueillit-il  avec  des  transports  de  joie  les  Fran- 
çais, ces  sauveurs. inattendus,  et  plaça-t-il  le  Gourounsi  sous  ]e 
protectorat  de  la  France  par  un  traité  fait  à  Sati  le  18  septembre 
1896.  Le  chef  des  bandes  de  Zabermabé,  Baba-To,  était  allé  dans  le 
sud  demander  appui  à  Sara  N'Kéni-Mory,  fils  de  Samory.  Le  lieute- 
nant Voulet  écrivit  à  notre  vieil  ennemi  une  lettre,  lui  interdisant 
rentrée  du  Gourounsi.  Samory,  impressionné  par  le  succès  de  la 
mission  au  M ossi,  répondit  par  une  lettre  courtoise  qu'il  n'irait 
pas  de  ce  côté.  Sans  tarder,  MM^  Voulet  et  Chanoine  retournent  à 
Ouagadougou  en  traversant  le  pays  de  Lalei;  puis  vont  à  Mani^ 
Boussoumo  et  le  1"' novembre  sont  à  Ouahigouya.  Là  ils  apprennent 
que  notre  allié  Ouidi,  venu  de  Barani  au  devant  d'eux  avec  un 
convoi  de  ravitaillement,  est  assiégé  à  Sourou  par  les  Samos  ré- 
voltés. Sa  position  est  critique.  La  mission  vole  au  secours  de  notre 
protégé  et  le  délivre  après  plusieurs  engagements  et  un  combat 
acharné  à  Gassan  où  les  sergents  Laury  et  Le  Jariel  furent  blessés  ; 
elle  accompagne  Ouidi  à  Barani,  repasse  à  travers  le  pays  des 
Samos  par  Louta,  résidence  d'Ousman  Oumarou,  et  par  la  route 
directe  Dionkalaga,  Maiii,  Zilenga,  se  dirige  sur  Ouagadougou  où 
elle   rcnlro  lo  2:)  décembre  18î)6.  —  Les  populations  du  Mossi,. 
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heureuses  d'être  délivrées  de  Bokary,  sous  le  joug  de  qui  elles 
gémissaient,  venaient  de  tous  côtés  témoigner  leur  reconnaissance. 
Du  23  décembre  au  11  janvier,  la  mission  visite  Je  sud  du  Mossi, 
les  provinces  boussancé  et  revient  par  Koupéla  et  le  Ganzourkou 
à  Kounda,  la  ville  sainte  du  Mossi,  20  kilomètres  sud  de  Ouaga- 
dougou. Le  21  janvier,  Kouka  était  intronisé  moro  naba  à  la  place 
de  son  frère  Bokary  déchu.  Tous  les  dignitaires,  les  chefs  reli- 
gieux, les  nabas  vassaux,  et  une  immense  affluence  de  peuple 
donnèrent  à  la  cérémonie,  par  leur  présence,  un  caractère  gran- 
diose. La  mission  se  porta  le  1*'  février  vers  le  sud  à  la  rencontre 
d'une  mission  anglaise  venue  de  la  Côte  d'Or  sous  les  ordres  du 
capitaine  Donald  Stewart,  résident  de  Koumassi.  Une  entrevue  eut 
lieu  à  Tenkodogo,  canton  du  Mossi,  entrevue  pleine  de  correction 
et  de  cordialité;  les  officiers  anglais  et  les  français  se  présentèrent 
mutuellement  leurs  troupes,  et  le  lieutenant  Voulet  eut  le  plaisir 
de  pouvoir  offrir  un  cheval  au  capitaine  Stewart,  alors  dépourvu 
de  monture.  Une  convention  provisoire  fut  signée,  et  les  deux  mis- 
sions se  séparèrent,  M.  Stewart  retournant  à  Gambakha  dans  le 
Mampoursi. 

La  mission  Voulet  visita  ensuite  les  chefs  des  pays  boussancé, 
conclut  avec  eux  des  traités,  puis  se  rendit  au  Gourma.  Le  16  fé- 
vrier 1897,  elle  joignait  à  Tibga  les  capitaines  Baud  et  Vermeersch, 
venus  du  Dahomey  auprès  de  notre  allié  et  protégé  Bantchandé, 
roi  du  Gourma.  L'union  du  Dahomey  et  du  Soudan  était  définiti- 
vement réalisée;  le  drapeau  tricolore,  arrivant  du  nord  et  du  sud 
dans  ce  pays  lointain,  attestait  aux  yeux  de  tous  la  puissance  de  la 
France.  Le  23  février,  les  deux  missions  françaises  se  séparaient, 
et  la  mission  Voulet  rentrait  à  Ouagadougou,  ville  que  venait 
d'atteindre  le  commandant  Destenave,  chargé  par  le  gouverneur 
du  Soudan  de  compléter  l'occupation  de  la  Boucle  du  Niger  jusqu'à 
Say.  Sa  mission  déûnitivement  terminée,  le  lieutenant  Voulet  ren- 
trait à  Bandiagara  vers  la  On  de  mars. 

Le  5  de  ce  mois,  le  lieutenant  Chanoine  avait  quitté  Ouaga- 
dougou pour  le  Gourounsi  oii  de  graves  événements  se  produi- 
saient. Baba-To  avait  envahi  de  nouveau  le  pays  et  menaçait  notre 
protégé  llamaria;  les  Zabermabé  s'étaient  emparés  des  dra- 
peaux français  donnés  aux  villages  et  les  avaient  brûlés.  Le 
lieutenant  Chanoine  marcha  contre  les  Zabermabé,  les  attaqua  le 
14  mars  à  Gandiaga,  malgré  leur  grande  supériorité  numérique,  et 
les  mit  en  pleine  déroute;  puis,  afin  de  rassurer  les  populations,  il 
parcourut  tout  le  Gourounsi  et  le  pays  d'Aseydou  qu'ir  plaça  sous 
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notre  protectorat.  Le  10  avril  le  lieutenant  Chanoine  était  à  Léo  et 
le  capitaine  Seal,  résident  de  France  à  Ouagadougou,  venait  Ty 
rejoindre.  La  poudre  avait  parlé  dans  le  sud;  Sara  N'Kéni-Mory,  le 
fils  de  Samory,  avait  attaqué  et  battu  une  mission  anglaise  aux 
environs  de  Oua;  il  avait  fait  prisonnier  le  chef  de  la  mission, 
M.  Henderson,  qui  était  venu  dans  son  camp  pour  parlementer; 
puis  il  s'élait  emparé  de  Oua  qu*il  avait  livré  aux  flammes. 
MM.  les  capitaines  Cramer,  Haslewood,  le  docteur  Peath,  à  la  tête 
des  tirailleurs  anglais  survivants,  s'étaient  rendus  dans  le  Gou- 
rounsi  pour  demander  asile  à  nos  officiers,  et  le  11  avril  ils  arri- 
vaient au  camp  français.  Le  capitaine  Seal  et  le  lieutenant  Cha- 
noine les  accueillirent  avec  empressement,  cherchant  par  une 
chaude  hospitalité  à  leur  faire  oublier  les  pénibles  circonstances  qui 
les  amenaient,  et  les  conduisirent  près  de  Gambakha  où  se  trouvait 
M.  Ste^art.  Le  22  avril,  MM.  Seal  et  Chanoine  avaient  une  entrevue 
à  Yarba  avec  ce  dernier  qui  les  remerciait  au  nom  de  son  gouver- 
nement de  l'accueil  fait  à  ses  compatriotes.  Les  représentants  des 
deux  nations  signaient  ensuite  une  convention  provisoire. 
M.  Stewart  retournait  à  Gambakha;  la  mission  française,  après 
avoir  parcouru  le  sud  du  Gourounsi,  rentrait  à  Léo  le  1^'^  mai. 

Le  lendemain,  le  lieutenant  Chanoine  partait  avec  quelques 
spahis  et  allait  joindre  à  Diébougou  le  capitaine  du  génie  Caze- 
majou,  qui  explorait  la  rive  droite  de  la  Volta.  Les  opérations 
menées  sur  les  deux  rives  de  la  Volta  se  trouvaient  ainsi  reliées. 
Le  lieutenantChanoine  rentrait  ensuite  à  Léo,  puis  à  Ouagadougou, 
fin  mai  1897. 

Les  lieutenants  Voulet  et  Chanoine  ont,  au  cours  de  leurs  opé- 
rations, relevé  5,400  kilomètres  d'itinéraires  nouveaux  et  pris  de 
nombreux  renseignements  géographiques,  qui  permettront  d'établir 
avec  exactitude  la  carte  des  régions  de  la  Boucle  du  Niger,  deBan- 
diagara  à  Oua;  de  Barani  à  Fada  N'gourma  et  Dori,  c'est-à-dire 
sur  une  étendue  de  400,000  kilomètres  carrés.  Ces  contrées  sont 
aussi  intéressantes  par  leur  diversité  géographique  que  par  les 
races  et  les  populations  différentes  qui  s'y  rencontrent.  Bandiagara 
est  au  centre  d'un  haut  plateau  montagneux  profondément  tour- 
menté et  raviné  :  ce  soulèvement  est  dirigé  vers  le  nord-est;  c'est 
lui  qui  oblige  le  Niger  à  couler  vers  le  nord,  jusqu'au  coude  de 
Baroum.  Le  plateau  de  Bandiagara  se  termine  au  sud  brusque- 
ment par  une  falaise,  une  haute  muraille  de  plus  de  100  mètres 
d'élévation;  de  là  on  voit  se  dérouler  le  Bnnkasso,  la  plaine  infinie 
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couverte  de  végétation,  semblable  à  une  mer  verte;  là  nomadisent 
les  Foulbé  du  Gondo,  du  Guiigodi,  du  Ndouldi,  du  Liptako  dans 
ces  solitudes  créées  par  plusieurs  siècles  de  guerres  entre  les 
Hubé  du  Tomboko  et  les  Mossi. 

150  kilomètres  plus  au  sud,  c'est  le  Mossi;  le  caillou  ferrugi- 
neux remplace  le  sable.  Le  Mossi  est  un  vaste  plateau  à  peine  plissé 
de  quelques  rides  àTouest,  accidenté  de  collines  rougeâtres  à  Test, 
s'abaissant  vers  le  sud  par  une  pente  presque  insensible.  Pas  de 
grandes  rivières  ;  des  cours  d'eau  au  lit  mal  défini,  secs  en  été, 
plutôt  des  flaques,  des  successions  de  mares  se  déversant  les  unes 
dans  les  autres  et  formant  enfin  les  deux  branches  de  la  Volta 
orientale.  Ce  plateau  du  Mossi,  couvert  de  villages  en  chaume,  à 
la  population  très  dense,  est  un  pays  de  culture  et  d'élevage  : 
partout  des  champs  de  sorgho,  de  coton,  d'indigo  ;  partout  d'im- 
menses troupeaux  de  bœufs  à  bosse,  de  moutons  à  longue  laine 
que  chassent  devant  eux  des  Foulbé  pasteurs.  Les  chevaux  et  les 
ânes  du  Mossi  sont  renommés  dans  tout  le  Soudan. 

A  60  kilomètres  au  sud  de  Ouagadougou,  sur  la  rive  droite  du 
Kassini,  commence  le  Gourouusi;  et  brusquement  l'aspect  change. 
Plus  de  plateaux  étendus,  plus  de  cultures;  de  rares  villages  en 
terre  et  la  haute  brousse  tropicale,  habitée  par  les  fauves  et  les 
éléphants;  de  hautes  collines  granitiques  entre  lesquelles  serpen- 
tent des  ruisseaux;  c'est  déjà  le  climat  du  sud  et  la  végétation 
exubérante;  c'est  aussi  le  pays  de  l'or  qu'on  trouve  dans  le  nord- 
ouest  et  dans  le  sud-ouest.  Le  Gourma  et  le  pays  des  Samos  for- 
ment à  Test  et  à  l'ouest  les  versants  du  plateau  du  Mossi,  avec  une 
pente  très  douce  vers  le  Niger  et  vers  le  Sourou.  Ce  sont,  comme 
le  Mossi,  des  pays  de  culture  et  d'élevage.  Bien  des  races  se  sont 
superposées  et  croisées  dans  toutes  ces  régions,  mais  certaines 
ont  conservé  un  type  et  un  caractère  qui  leur  sont  propres  :  les 
Foulbé,  race  blanche  au  type  caucasique,  venue  du  Sahara;  les 
Touareg,  des  Berbères  qui  se  mélangent  aux  Foulbé  dans  le  nord 
de  Dori  ;  les  Habé  de  race  mandé,  population  noire  qui  habite  le 
plateau  de  Bandiagara  ;  les  Samos  et  les  Bobos,  populations  sau- 
vages; les  Mossi  et  les  Guirmabé,  au  contraire,  gens  civilisés. 
Au  Mossi,  un  peuple  d'autochtones,  courbé  sous  une  féodalité 
étrangère,  maîtresse  des  terres,  des  dignités  et  du  pouvoir  ;  au 
Gourounsi,  des  tribus  qui  jadis  se  faisaient  la  guerre,  et  que  le  péril 
commun,  l'invasion  sauvage  des  Zabermabé,  a  groupées  autour 
d'un  même  roi. 
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Mission  Baud  et  Vermeersch.  Arrangement  franco-allemand, 
Mission  Bretonnet,  —  Tandis  que  la  mission  Voulet-Chaiioine 
opérait  dans  le  Mossi  et  le  Gourounsi,  ^es  capitaines  Baud  et 
Vermeersch  agissaient  dans  le  Gourma  où  ils  purent  affermir  Tau- 
torité  du  roi  Bantehandé.  On  sait  dans  quelles  circonstances  eut 
lieu,  en  février  dernier,  au  sud-ouest  à  Tibga,  la  rencontre  des 
deux  missions. 

I.e  comité  de  TAfrique  française,  dans  une  étude  d'ensemble  sur 
nos  opérations  de  la  boucle  du  Niger,  signale  à  l'actif  de  la  mission 
Baud  et  Vermeersch  (Btdletin  d'août),  l'occupation  des  postes  qui 
relient  actuellement  le  Dahomey  au  Gourma,  et  la  répression  de 
la  révolte  qui  avait  éclaté  dans  la  partie  occidentale  du  royaume 
de  Bantehandé,  peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  la  mission  à  Fada 
N'Gourma;  puis  il  résume  les  pourparlers  qui  survinrent  entre  nos 
officiers  et  le  lieutenant  allemand  Thierry,  à  l'occasion  du  poste 
de  Pâma. 

Ces  informations  concordent  avec  les  nouvelles  reçues  par  la 
Société  de  Géographie,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  résultats 
obtenus  par  la  mission  Baud  et  Vermeersch  n'aient  puissamment 
contribué  à  la  conclusion  de  l'arrangement  franco-allemand  du 
23  juillet.  Par  cette  convention,  l'Allemagne  renonce  au  Gourma, 
dont  la  possession  nous  est  reconnue  ;  elle  acquiert  le  territoire 
de  Sanzanné  Mango  et  porte  sa  frontière  orientale  à  partir  du 
7«  degré  de  latitude  sur  le  cours  du  Mono  jusqu'à  son  embouchure. 

La  mission  du  lieutenant  de  vaisseau  Bretonnet,  organisée, 
comme  la  précédente,  par  M.  le  gouverneur  Ballot,  n'est  pas 
moins  signiGcative.  Parti  du  Dahomey  avec  MM.  Ballot  et  Baud,  il 
s'en  sépara  pour  marcher  au  nord-est,  établit  une  suite  ininter- 
rompue de  postes  entre  Carnotville  et  Ilo,  puis  descendit  le  Niger 
jusqu'à  Boussa  qu'il  occupa  militairement  (5  février  1897). 

L'accord  anglo-tunisien  récemment  conclu  entre  Sir  Edmund 
Monson  et  M.  Hanotaux  permet  d'espérer  que  les  négociations 
entamées  au  sujet  de  la  délimitation  des  sphères  d'influence  dans 
la  Boucle  du  Niger,  interrompues,  puis  reprises  le  20  octobre  der- 
nier, aboutiront  également  à  une  entente  (1).  Il  faut  le  souhaiter 
dans  l'intérêt  des  deux  puissances,  qui  pourraient  se  consacrer 
sans  arrière-pensée  au  développement  économique  de  régions  pla- 
cées sous  leur  autorité. 

(1)  L'un  des  deux  Livres  jaunes,  disti-ibués  le  SO  octobi'e  aux  membres  du  Par- 
lement, est  relatif  à  la  délimitation  des  possessions  françaises  du  Dahomey  et  du 
Soudan,  et  des  possessions  allemandes  du  To^o. 
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Mission  du  Lobi.  Lettre  du  capitaine  Braulot,  Guet-apens  de 
Samory,  —  Dans  une  lettre  qu'il  ndus  écrivait  de  Djebougou,  le 
6  juillet,  M.  Brauïot,  capitaine  à  Tétat-major  du  Soudan  français, 
s'exprimait  ainsi  : 

<i  Je  commande  actuellemeit  la  mission  du  Lobi,  qui  est 
Tavant-garde  de  la  colonne  de  la  Volta.  J'ai  établi  un  poste  à 
Djebougou  et  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir  prochainement  péné- 
trer plus  au  sud... 

€  Je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  à  la  Société  une  communica- 
tion concernant  toute  la  région  comprise  entre  la  Volta  et  le  Komoé, 
région  inexplorée  jusqu'iei...  > 

Au  moment  où  arrivait  cette  lettre,  le  ministre  des  Colonies 
communiquait  à  la  presse  une  note  annonçant  que  Samory  avait 
envoyé  des  émissaires  pour  témoigner  de  son  désir  de  vivre  en 
paix  aviec  nous  et  proposé  d'évacuer  les  districts  du  Lobi  où  sIbs 
bandes  venaient  de  pénétrer.  Dans  la  journée  du  20  août  le  déta- 
chement expédié,  attaqué  subitement  près  de  Lokhoso  par  les  gens 
de  Sara  N'Kéni-Mori,  fils  de  Samory,  aurait  été,  croit-on,  massacré. 

Le  commandant  de  ee  détachement  était  notre  infortuné  col- 
lègue, le  capitaine  Braulot.  Nous  voulons  espérer  encore  que  cet 
officier  de  valeur,  dont  la  mort  serait  une  véritable  perte,  n*a  pas 
succombé.  Des  nouvelles,  parvenues  du  Soudan  à  Saint-Louis,  et 
transmises  à  la  presse  le  22  octobre,  permettent  de  penser  que  le 
capitaine  Braulot  est  retenu  prisonnier  par  l'Âlmami. 

Congo  français.  Mission  dé  Béha§le.  Arrivée  à  Loango.  Pré" 
paratifs  de  départ,  —  «  Loango,  25  juin.  —  Actuellement  M.  Mer- 
curi  est  au  Kuilou  avec  tout  le  matériel  et  52  hommes.  Je  suis  à 
Loango  avec  6  hommes  et  nos  charges  personnelles,  plus  cinq 
tonnes  de  seL  Aux  dernières  nouvelles,  Bonnel  de  Mézières  avait 
achevé  son  recrutement  au  Dahomey  (66  hommes)  et  n'atten- 
dait qu'une  occasion  pour  me  rejoindre.  32  de  mes  meilleurs 
porteurs  ont  déseHé  dès  que  j'ai  voulu  les  mettre  en  route  pour 
l'intérieur;  la  brousse  ne  leur  plaisait  pas.  Ils  sont  partis  en 
m'emportant  une  caisse  lestée  de  pièces  de  cent  soUs,  et  en  cou- 
pant le  fi]  télégraphique  de  Massaba.  Onze  pourtant  ont  été 
arrêtés  dans  la  brousse  et  condamnés  à  un  an  de  prison;  un  autre 
me  revient  aujourd'hui  et  c'est  tout.  Us  ne  donnent  aucune  nou- 
velle du  vol  auquel  sans  doute  ils  n'ont  pas  participé. 

c  Mes  bateaux  étaient  ma  grande  préoccupation.  Vous  savez 
comment  ils  sont  disposés  :  deux  grandes  pirogues  en  tôle  d'acier, 
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longues  de  16  mètres,  larges  de  0  m.  80,  sont  accouplées  au  moyen 
de  barres  de  fer  qui  supportent  un  pont.  Elles  offrent  ainsi  beau- 
coup de  place  et  de  stabilité.  Afin  de  rendre  leur  transport  par 
terre  facile,  je  les  ai  fait  di?iser  en  sections  de  2  mètres  de  long, 
qui  se  réunissent  aisément  au  moyen  d'un  boulon  nage  spécial. 
Ces  sections,  d'un  poids  moyen  de  170  kilogr.,  n'étaient  pas  trans- 
portables à  dos  d'homme;  j'ai  pensé  qu'en  les  renversant,  sur  une 
roue  dont  l'essieu  passerait  par  te  centre  de  gravité  de  l'appareil, 
le  transport  en  deviendrait  assez  aisé.  Les  barres  qui  servent  à 
Faccouplement  des  pirogues  se  transforment  en  brancards;  deux 
hommes  s'y  attellent  devant,  deux  derrière;  ils  tirent,  poussent  et 
maintiennent  l'équilibre. 

c  A  Paris,  la  chose  allait  toute  seule  ;  ici,  par  monts  et  par  vaux, 
dans  le  sable  et  dans  la  boue,  hors  de  tout  chemin,  quel  résultat 
allais-je  obtenir  ?  Aujourd'hui  l'expérience  est  faite;  j'affirme  que 
je  passerai  partout  et  que  je  puis  demander  à  mes  hommes,  sans 
les  excéder  de  fatigue,  une  vitesse  journalière  de  15  kilomètres. 
Dans  quelques  jours  j'affronterai  avec  eux  l'un  des  fleuves  les  plus 
rapides  de  l'Afrique  et  ma  prochaine  lettre  vous  dira  ce  qu'on  peut 
aitendre  de  ce  matériel  d'exploration.  —  De  Bbhaglb.  > 

Nota.  —  Une  lettre  de  Loango  (22  août),  publiée  par  le  TempSj 
annonce  qu'à  celte  date  M.  de  Béhagle  était  à  Brazzaville,  s'ap- 
prêtant  à  monter  dans  le  Haut-Oubangui,  d'où  il  devait  gagner  un 
affluent  du  Tchad. 

La  crue  inopinée  du  Niari  a  retardé  la  montée  par  cette  voie, 
de  ses  deux  bateaux,  que  M.  Bonnel  de  Mézières  doit  lui  amener 
en  mai  prochain  avec  des  renforts. 

Mission  Gentil.  —  M.  Gentil,  ancien  enseigne  de  vaisseau,  ad- 
ministrateur au  Congo  français,  chargé  de  lancer  un  petit  vapeur 
sur  un  affluent  navigable  du  Ghari  pour  atteindre  le  lac  Tchad, 
partait  de  Loango  le  27  juillet  1895  et  arrivait  le  24  novembre 
suivant  au  poste  des  Ouaddas,  sur  l'Oubangui.  G'est  de  ce  point, 
situé  à  une  vingtaine  de  kilomètres  en  aval  de  l'embouchure  de 
la  Kémo,  qu'était  également  partie  la  mission  Maistre  dans  sa 
marche  vers  le  Ghari. 

M.  Gentil  prit  un  affluent  de  droite  de  la  Kémo,  le  Tomi,  et 
fonda  un  prejmier  poste  par  5*40'  sur  cette  rivière,  au  point  ter- 
minus de  sa  navigabilité  en  pirogue.  Un  second  poste  fut  installé 
chez  les  Ungourras.  Un  troisième,  par  6^A6'  de  lat.  N.,  au  point 
de  rencontre  de  la  Nana,  fut  commencé  le  21  septembre  1896,  et  le 
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12  octobre  le  transport  d'un  millier  de  charges  était  achevé.  La 
Nana,  disent  les  lettres  particulières  communiquées  au  Temps, 
mesure  environ  50  mètres  de  largeur  en  cet  endroit. 

M.  Gentil  comptait  mettre  en  chantier  sa  canonnière,  le  Léon 
Blotf  au  début  de  novembre. 

Ces  nouvelles,  connues  en  avril  1897,  sont  complétées  par  une 
note  parue  dans  le  Journal  des  Débats.  Un  nouveau  poste,  Nana  B, 
a  été  installé  au  confluent  du  Gribingui.  Il  sert  de  base  d'opéra- 
tion à  la  mission  Gentil,  dont  le  petit  steamer  a  quitté,  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  le  confluent  de  la  Nana  et  du  Gribingui 
pour  s'avancer  vers  le  Tchad. 

Notons  enfin  qu'une  lettre  du  Congo  français,  reçue  en  octobre 
par  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  annonçait  que 
le  Léon  Blotf  se  rendant  au  lac  Tchad  par  le  Chari,  n'était  plus 
qu'à  une  trentaine  de  kilomètres  de  ce  lac. 

Ét««  indépendant  dn  con^o.  —  Reconnaissances  dc^ns  le 
coude  de  VOuhanguL  —  On  sait  que  des  officiers  de  l'État  indé- 
pendant du  Congo  ont  traversé,  en  1896,  le  pays  compris  dans  le 
coude  de  l'Oubangui,  reliant  ainsi  Banzyville  à  Mokoangai  et  ce 
poste  à  Zongo.  A  son  tour  le  capitaine  Heymans  a  remonté  en  1897 
la  Lua,  affluent  de  gauche  de  l'Oubangui,  jusqu'à  Bowara.  Si  ses 
suppositions  se  vérifient,  la  Lua,  qui  mesure  75  à  100  mètres  de 
largeur  et  3  mètres  de  profondeur  sur  le  parcours  effectué,  se 
confondrait  avec  le  Dekere,  qui  prend  sa  source  non  loin  de 
Banzyville.  Cette  voie  rapide  permettrait  d'éviter  le  coude  de 
l'Oubangui,  encombré  par  les  rochers  des  passes  de  Zongo  et  de 
Mokoangai. 

Au  nord  de  la  Lua,  une  série  de  petits  affluents  de  gauche  de 
l'Oubangui  ont  été  découverts.  Citons  la  Ligi,  la  Bembi,  le  Bonjo 
en  amont  de  Zongo. 

Le  pays,  très  peuplé,  est  occupé  par  les  Bonaka,  les  Gabou  et 
les  Banza.  —  (Mouvement  géographique  du  19  sept.  1897.) 

La  Colonne  Chaltin.  -—  Occupation  de  Redjafsurle  Haut-NiL 
—  La  marche  des  Anglo-Égyptiens  pouvait  faire  craindre  que  les 
Derviches  ne  cherchassent  un  refuge  dans  le  sud.  Le  commissaire 
général  Chaltin  écarta  ce  danger. 

Le  14  décembre  1896,  sa  colonne  quittait  Doungou,  au  confluent 
de  la  rivière  de  ce  nom  et  de  l'Ouellé.  Partie  de  Surrur,  le  l*'' jan- 
vier 1897,  l'expédition,  disposant  de  7  pelotons  de  100  hommes, 
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d'un  canoQ  et  de  250  porteurs»  arrira,  le  14  février,  sur  les  bords 
du  Nil  à  hauteur  de  Bedden.  —  Une  première  bataille  eut  lieu  le 
17,  et  malgré  l'importance  des  forces  mahdistes,  évaluées  à 
2,000  combattants,  Pénnemi  fut  repoussé.  Malhenreusement  le  lieu- 
tenant Saroléa  tomba  frappé  d'une  balle,  à  la  tête  de  son  peloton. 

Le  18,  les  troupes  congolaises  effectuent,  sous  un  soleil  de 
plomb,  une  marche  de  26  kilomètres.  A  Redjaf  (sur  le  Nil,  à 
quelques  kilomètres  en  amont  àe  l'ancien  emplacement  de  Lado) 
elles  trouvent  une  résistance  acharnée  et  c'est  après  les  plus  grands 
efforts  que  le  commissaire  général  s'empare  de  la  ville.  Le  lende- 
main l'ennemi  avait  évacué  la  citadelle  et  s*était  enfui  vers  le 
nord,  abandonnant  des  armes,  du  vin  et  des  munitions  en  qnan-^ 
tité  considérable.  Le  19,  la  colonne  Chaltin  poussait  jusqu'à  l'en- 
droit où  se  trouvait  naguère  Lado,  et  qui  est  maintenant  une  soli- 
tude entourée  de  marais. 

Cette  brillante  expédition  assurait  aux  troupes  de  l'État  indé- 
pendant la  possession  de  la  seule  place  forte  de  la  province  éqna- 
toriale.  {Belgique  Coloniale,  n»  du  19  sept.  1897.) 

Affe*ii|ae  centrale  ansiaiae.  —  Explorations  à  Vouest  du  lac 
Nyassa.  —  Mission  Moloney.  —  Le  D'  J.-A.  Moloiiey,  qui  avait 
fait  partie  de  l'expédition  Stairs  dans  le  Katanga,  partit  d'Angle- 
terre au  printemps  de  1895  pour  explorer  certains  territoires  de 
la  Compagnie  British-South-Africa  au  nord  du  Zambèse*  Il  était 
accompagné  de  neuf  blancs  parmi  lesquels  des  prospecteurs,  un 
géologue,  un  médecin  et  un  topographe. 

Arrivés  à  Ghinde,  port  situé  aux  bouches  du  Zambèze,  ils  prirent 
la  voie  de  la  rivière  Ghiré  et  du  Nyassa  et  débarquèrent  sur  le 
bord  occidental  de  ce  lac  à  Bandaoué.  Là  eurent  lieu  les  prépa- 
ratifs d'un  voyage  dans  l'intérieur. 

La  route  se  fit  d'abord  vers  l'ouest  jusqu'à  Hora  (ll''39'i6''  lat. 
S.;  33" 32' 4' long.  E.  Gr.)  au  milieu  d'une  contrée  fertile,  puis  au 
S.-O.  dans  un  pays  accidenté  ou  boisé,  arrosé  par  plusieurs  tri- 
butaires du  Nyassa.  La  caravane  se  divisa  en  trois  fractions  pour  se 
rendre  à  Kassoungou  (13M  '23"  S.  ;  32»12'20''  E.  Gr.),  lieu  qui  tire 
son  nom  du  sommet  d'une  montagne  isolée,  haute  de  1,454  mètres. 

L'expédition,  qui  se  composait  alors  de  100  soldats  Askaris  et  de 
500  porteurs  se  dirigea  à  l'ouest.  La  route  fut  très  pénible  jus- 
qu'au kraal  de  Chenounda,  sur  la  rivière  Houkoussi,  dont  on  des- 
cendit le  cours  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  Loangoua,  important 
affluent  du  Zambèze. 
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La  rivière  Sandile  était  à  sec  quand  T^xpédition  y  parvint  par 
i3«8U8''  lat.  S.  et  31* 54' 57"  long.  E.  Gr.  A  peu  de  dislance  de  ce 
point  ]a  caravane  se  divisa.  La  première  fraction  allant  au  sud-est 
Ters  le  pays  de  Mpeseni,  déjà  risité  par  M.  J.  Thomson  en  1890»  la 
seconde^  commandée  par  le  lieutenant  Biscoé,  marchant  au  sud- 
ouest  jusqu'à  Momba  sur  la  Lousengazi. 

Le  5  décembre  1895,  l'expédition  arrivait  chez  le  chef  Mafouta 
au  nord  de  Mpeseni.  C'était  le  but  du  voyage.  Un  campement  fut 
établi  en  cet  endroit  et  un  fort  édifié  sur  une  colline  voisine. 

Le  D'  Moloney  et  deux  de  ses  compagnons  quittèrent  l'expédi- 
tion le  29  décembre  et  se  dirigèrent  en  janvier  1896  sur  KassoUn- 
gou,  puis  à  l'est  sur  le  fort  de  Kotakota,  qui  commande  la  baie  du 
même  nom  sur  le  lac  Nyassa. 

11  faut  noter  d'intéressantes  descriptions  sur  le  pays,  ses  res^ 
sources  et  ses  habitants.  La  fertilité  du  sol  constatée  sur  la  plus 
grande  partie  du  parcours,  Taetivité  de  la  race  Ngomi,  le  dévelop- 
pement pris  par  certaines  industries  métallurgiques  aux  mains  dos 
indigènes,  sont  l'objet  d'un  examen  approfondi.  L'expédition  rap- 
porte, outre  un  itinéraire  complet,  des  observations  astronomique!:, 
des  déterminations  d'altitude  et  des  notes  sur  la  température. 
{Geographical  Journal^  août  1897.) 

]fta«iiiii  da  Eambèse.  —  Aperçu  des  travaux  de  M.  Foa  pen- 
dant la  première  partie  de  son  exploration;  ses  projets  de  retour 
par  le  Congo  français. —  c  Ghirala,  haut  Chiré,  15  mai.—  Chargé 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  d'une  mission  ayant 
pour  but  l'étude  de  la  région  des  grands  Lacs  de  l'Afrique  cen- 
trale (le  Nyassa  et  le  Tanganyika),  j'ai  commencé  par  l'étude 
des  territoires  entre  le  Nyassa  et  le  Zambèze,  au  point  où  je 
m'étais  arrêté  lors  de  mon  dernier  voyage,  c'est-à-dire  :  le  pays 
des  Angonis,  de  Mpéséni  et  toute  la  contrée  qui  s'étend  jusquVi 
l'Aroangoua  (1).  Des  voyages  accomplis  dans  ce  but,  j'ai  rapporlé 
enyiron  60  itinéraires  nouveanx  qui  rempliront  une  partie  des 
espaces  blancs  restant  sur  les  cartes. 

<  Les  principaux  et  les  plus  intéressants  à  ce  point  devuo 
sont: 

c  Missalé,  gisements  aurifères,  levés  et  triangulation  sommaire, 
avec  points  de  repère  déterminés  au  théodolite. 


(i)  Rivièra  importante  dont  rembouchure  est  au  nord  de  Zumbo,  sur  le  haur 
Zambèze. 
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c  M aoOy  leréf  eC  pUas,  obseiratioiis  magsétiqiies. 
c  Matchinga,  gûemeots  anrifères,  rajoa  de  5  kilomètres  de 
lef  es  topographiques. 

<  Missalé  (région  oord;,  Angonis.  — Levés  orographiques  et  dé- 
termination de  la  ligne  des  eaux  et  da  14*  parallèle  de  latitude  sud. 

<  Missalé  (sud),  étude  et  itinéraires  dans  celte  région  pen 
habitée. 

<  Rifière  Nkondedzi*  Source,  cours  et  emboacbare  (ignorés 
jusqu'à  présent). 

<  Loangooé.  Source,  cours  et  embouchure  (ignorés  Jusqu'à 
présent). 

c  J'ai  aussi  préparé  les  notes  suivantes  : 

c  Lac  Njassa.  Etude  sommaire  avec  notes  sur  le  Nyassalaud  (1). 

€  Lac  Nyassa.  Hydrographie,  orographie,  topographie. 

i  Mes  antres  itinéraires  sont  tous  basés  sur  des  positions  astro- 
nomiques, déterminées  au  sextant  ou  au  théodolite,  et  forment 
arec  ceux  qui  sont  énumérés  ci-dessus  un  parcours  total  d'environ 
4,000  kilomètres,  qui  représente  vingt-cinq  mois  de  marche. 

c  J*ai  consacré  aussi  une  partie  de  mon  temps  à  Tétude  de 
l'ethnographie  et  de  l'histoire  naturelle  de  cette  région  et  j'espère 
que  M.  Alph.  Milne  Edwards  trouvera  dans  les  collections  que  j'ai 
envoyées  au  Muséum  des  spécimens  intéressants  de  la  faune 
locale. 

c  Mes  projets  pour  l'avenir  sont  les  suivants  :  je  me  rends 
maintenant  au  lac  Tanganyika  où  je  compte  faire  une  étude  com- 
plète de  l'hydrographie,  recueillir  quelques  poissons  et  coquillages 
et  surtout  déterminer  astronomiquement  plusieurs  positions  prin- 
cipales. J'ai  Tespoir  de  rencontrer  des  éléphants  dans  le  sud-ouest 
où  je  compte  chasser  un  peu.  Du  lac  Tanganyika,  je  pénétrerai 
dans  le  Katanga  en  évitant  les  itinéraires  déjà  tracés  et  prendrai 
la  direction  du  Congo  français.  11  m'est  impossible  d'en  dire 
davantage,  attendu  que  les  circonstances  peuvent  me  faire  modi- 
fier ces  projets. 

c  Cette  lettre  sera  la  dernière  que  je  pourrai  vous  faire  par- 
venir. Passé  le  point  d'où  j'écris,  il  n'y  a  plus  de  service  postal 
régulier. 

c  J'ai  été,  à  mon  grand  regret,  forcé  de  me  séparer  de  mes  deux 
compagnons.  M.  de  Borely  est  rentré  malade  et  M.  Bertrand,  mon 

(1)  Un  oxtralt  a  été  envoyé  en  1896  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
•ommunlqué  par  lui  à  la  Soeiété.  (Voir  C.  R.  4896,  p.  308-310.) 
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précieux  auxiliaire,  n'a  pu  continuer  avec  moi.  Nous  sommes  an-i- 
vés  sur  le  Zarabèze,  à  Chinde  (côte  orientale  d'Afrique),  en  août 
1894  et  nous  n'avons  pas  eu  de  repos. 

c  Je  dois  donc  me  résoudre  à  continuer  seul  avec  environ 
170  hommes;  je  suis  bien  réapprovisionné;  la  santé  est  bonne  et 
j'espère  mener  à  bien  cette  grosse  tentative.  —  Foa.  > 

Abyssinie.  —  Voyage  du  prince  H.  d'Orléans  et  de  MM.  de 
Poncins  et  Mourrichon.—D*Addis  Abbaba  à  Djibouti{i).—M  y^ 
vicomte  E.  de  Poncins  nous  a  adressé,  le  28  juillet,  cette  lettre  qui 
résume  la  seconde  partie  de  son  voyage  et  l'itinéraire  qui  figurii 
à  la  fin  : 

«  Nous  avons  eu,  en  rentrant  d*Addis  Abbaba,  l'occasion  de  voir 
la  route  de  Djibouti  au  Ghoa  qu'on  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  Route  du  Désert.  Elle  est  plus  courte  que  celle  qui  passe 
par  Harrar  et  aussi  beaucoup  plus  chaude  à  cause  de  la  différenci? 
d'altitude.  J'en  ai  fait  une  partie  avec  le  prince  Henri  d'Orléans, 
puis,  environ  à  moitié  chemin,  à  Gota  près  de  Erer,  j'ai  continué 
sur  Djibouti  pendant  qu'il  faisait  un  crochet  sur  Harrar.  Le  prince 
n'avait  pas  besoin  de  moi;  j'étais  pressé  de  rentrer  en  France  et 
curieux  de  faire  la  route  du  retour  en  territoire  nouveau  pour  moip 

«  C'est  sur  la  carte  française  au  2,000,000*  de  1889  que  je 
m'appuie  pour  les  détails  qui  suivent. 

€  Nous  avons  quitté  Addis  Abbaba  le  7  juin  et  sommes  arrivés 
le  13  à  Tadéciamalca.  C'est  lent,  mais  rien  ne  nous  pressait;  nous 
avions  une  caravane  médiocre  et  paresseuse  et  pas  mal  d'emplettt^s 
à  faire  en  chemin  avant  de  sortir  du  Choa  proprement  dit. 

c  La  route  court  dans  des  plateaux  autrefois  boisés,  aujourd'hui 
dénudés  (car  les  Abyssins  brûlent  la  forêt),  et  coupés  çà  et  là 
d'une  rivière  aux  berges  profondes  et  escarpées;  la  pluie  rend 
parfois  les  chemins  glissants  et  fait  vite  grossir  les  torrents,  ha 
mauvaise  saison  commence;  Addis  Abbaba  même  est  un  point 
particulièrement  pluvieux,  probablement  à  cause  de  la  configura- 
tion de  la  région.  Les  vents  de  S.-E.,  dérivés,  je  pense,  de  lu. 
mousson,  amènent  les  nuages  formés  par  l'énorme  évaporation 
de  la  plaine  chaude  de  TAouache  et  les  montagnes  qui  de  l'E.  à 
l'O.,  en  passant  par  le  N.,  forment  la  ligne  de  faîte  entre  les  affluents 
de  l'Abhaïe  et  ceux  de  l'Aouache,  les  maintiennent  au-dessus  de 
la  ville  et  de  ses  environs.  Dès  qu'on  s'éloigne  d'Addis  Abbaba  les 

(1)  Pour  la  première  partie  du  voyage,  voirC. /î.  de  l'annJe  courante,  p.  231-3i;7K 
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pluies  sont  moios  fortes  et  bientôt  on  voit  passer  au-dessus  de  soi 
les  nuages  noirs  qui  ne  commenceront  à  se  fondre  que  plus  loin, 
au-dessus  de  la  ville. 

<  La  configuration  du  pays  est  une  suite  de  plateaux  volcaniques 
superposés;  de  Tun  à  l'autre  la  pente  est  raide  et  généralement 
rocheuse  ;  à  mesure  que  Ton  descend,  la  chaleur  augmente.  On 
retrouve  des  mimosas,  de  la  poussière  et  Téloiguement  entre  les 
différents  points  d'eau  oblige  à  une  ou  deux  longues  étapes. 

<  Tadéciamalca  est  un  point  chaud  au  pied  des  montagnes.  La 
rivière  Kassam,  sur  les  bords  de  laquelle  nous  campons,  suivant 
Tusage  des  caravanes,  est  un  affluent  de  l'Aouache.  Elle  sort  d'une 
vallée  étroite  et  assez  tourmentée,  pour  désormais  couler  presque 
en  plaine.  Son  eau  entretient  une  belle  végétation  de  grands  mi- 
mosas. C/esi  le  commencement  du  pays  des  Adals,  tribu  danakile 
assez  sauvage,  sur  laquelle  s'étend  Tinfluence  du  Négus.  Tadécia- 
malca est  aussi  le  point  de  bifurcation  de  la  route  de  Harrar  et  de 
celle  de  Djibouti  par  le  désert. 

€  Nous  en  partons  dans  la  nuit  du  15  juin.  La  veille  un  homme  a 
été  piqué  par  un  scorpion,  ce  qui  le  rend  impotent;  d'autres, 
effrayés  sans  doute  à  la  perspective  de  voyager  chez  les  Adals 
par  la  grosse  chaleur,  ont  déserté  dans  la  nuit.  C'est  que  les  Adals 
ont  mauvaise  réputation;  ce  sont  des  sauvages,  très  beaux,  mais 
assez  méchants  et  là-bas,  dit-on,  dans  la  plaine  où  nous  allons, 
l'eau  est  rare  et  le  soleil  très  dur. 

t  Deux  fois  on  traverse  la  rivière,  puis  le  sentier  court  dans  de 
peiils  coteaux  volcaniques  qui  moutonnent  sur  la  rive  nord.  Plus 
Uird  nous  obliquons  au  sud.  Là  s'étend  une  vaste  plaine  où  pous- 
sent de  très  grands  mimosas,  dont  les  massifs  sombres  sont  sépa- 
rés par  de  grandes  étendues  d'herbes  jaunies  par  la  sécheresse. 
C'est  un  beau  pays,  baigné  dans  une  lumière  intense,  une  de  ces 
grandes  solitudes^  immobiles  sous  l'implacable  soleil  du  tropique, 
dans  laquelle  toute  vie  semble  arrêtée  par  la  morne  chaleur  du 
milieu  du  jour;  les  branches  ténues  des  mimosas  s'élèvent  raides 
duns  le  ciel  sans  qu'un  souffle  de  vent,  sans  que  la  plus  légère 
hri^e  vienne  les  agiter... 

<  Les  villages  me  font  l'efTet  d'être  peu  habités  actuellement. 
Les  buttes  sont  faites  de  bois  et  de  nattes  agglomérées  dans  deux 
ou  ti^ois  enceintes  de  pieux  et  si  basses  qu'on  ne  doit  pouvoir  s'y 
tenir  qu'accroupi.  C'est  bien  là  le  repaire  de  ces  demi-nomades 
ijui  changent  de  pâturages  avec  les  saisons... 

«  Voici  près  d'un  tamarin  ruiné,  des  fers  de  zagaies  qui  relui- 
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seut;  plusieurs  Adais^soit  accroupis,  soit  deboutymelaissentarriver 
près  d'eux  sans  un  mol  ni  un  geste  :  leur  œil  dur  d'oiseaux  de 
proie  me  regarde  descendre  de  mulet  sans  une  expression^  et  c'eïst 
à  peine  si  Tun  d'eux  consent  à  mettre  sa  main,  à  plat  suivaivt 
Tusage,  sur  celle  que  je  lui  tends,  et  à  répondre  au  bonjour  que 
je  lui  adresse  en  galla,  langue  que  beaucoup  d'entre  eux  connais- 
sent. Cet  homme  est  orné  de  deux  insignes  glorieux  :  la  plume 
d'autruche,  piquée  droit  dans  les  cheveux,  sur  le  derrière  de  la 
tête  et  le  cercle  de  peau  autour  du  poignet;  l'une  voulant  dire 
qu'il  a  tué  un  homme,  l'autre  que  cet  exploit  est  de  date  récente* 
Tous  sont  de  beaux  hommes  aux  grands  cheveux  épais,  reluisaiiL 
de  beurre.  Ils  portent  un  pagne  et  des  sandales.  Â  leur  bra^s 
gauche  est  attaché  un  lourd  bouclier  rond;  devant  eux,  à  la  cein^ 
ture,  un  grand  couteau  est  suspendu,  la  poignée  à  gauche^et  main- 
tenu horizontalement  par  la  ceinture,  et  ils  s'appuient  sur  de  fortei» 
zagaies  équilibrées  à  la  base  par  une  spirale  de  fer. 

c  Â  ma  demande  s'ils  ont  vu  passer  des  blancs,  ils  répondent 
d'abord  non,  puis  oui,  et  à  la  question  c  de  quel  côté  sont-ifs 
allés?  >,  l'un  répond  en  indiquant  le  sud,  l'autre  l'est,  et  tous  se 
mettent  à  rire  en  montrant  de  belles  dents  blanches.  Je  demande 
où  est  l'eau;  les  bras  se  tendent  vers  un  lointain  rideau  d'arbres, 
d'où  une  marche  de  moins  d'une  lieue  mène  àl'Aouache.  Le  gué  est 
bon,  mais  bientôt  les  pluies  qui  tombent  dans  les  hauts  plateaux 
grossiront  la  rivière  et  la  rendront  infranchissable  pendant  deux 
ou  trois  mois. 

<  De  la  rive  droite  de  l'Aouache  la  route  se  dirige  au  non], 
parallèlement  à  la  rivière;  là  s'étendent  des  plaines  parfois  sablon- 
neuses, à  d'autres  endroits  herbées,  à  d'autres  boisées,  et  çà  et  là 
coupées  d'un  coteau  ou  d'une  longue  chaussée  de  pierres  volca- 
niques. Le  lit  de  la  rivière  est  encaissé  dans  des  berges  d'alluvions 
coupées  à  pic  et  couronnées  d'arbres.  Le  mont  Assabot  s'élève 
dans  le  sud-est. 

€  A  Bilène  nous  campons  contre  une  abondante  source  chaude 
sulfureuse  qui,  formant  un  ruissoau  assez  considérable,  se  déverse 
vers  le  nord  où  elle  s'étale  en  un  marais  couvert  de  roseaux  tour- 
fus.  Quelques  mimosas  poussent  aux  environs.  Les  Adals  sont  nonv 
breux  et  amènent  boire  leurs  troupeaux.  Plusieurs  centaines  ilr 
chameaux  se  succèdent  dans  la  source  avec  des  bœufs  à  bosse 
analogues  à  ceux  des  Indes.  Le  thermomètre  monte  à  iS**. 

(  Une  chaîne  de  coteaux  volcaniques  s'étend  à  l'est;  ensuîti^ 
des  bois  de  mimosas  :  Therbe  est  abondante,  et  à  Moulou,  ou 
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retrouve  de  Peau,  après  onze  heures  de  route.  Un  large  lit  de 
rivière  sèche,  bordée  de  tamarins,  se  trace  du  sud  au  nord  dans  le 
sable;  à  2  ou  3  mètres  de  profondeur  on  a  de  Peau  potable;  des 
Âdals  vivent  aux  environs. 

c  De  là  à  TolOy  encore  onze  heures  sans  eau.  Pour  éviter  la 
chaleur  nous  partons  le  soir  et,  après  une  halte  au  milieu  de  la 
nuit,  nous  marchons  jusqu'au  point  indiqué  pour  camper;  c'est  au 
camp  suivant,  à  Gota,  près  de  Erer,  que  je  dois  quitter  le  prince. 

€  Erer  ou  Gota,  qui  n'en  est  qu'à  deux  heures,  est  le  point  où  les 
caravanes  Somalis  doivent  être  remplacées  par  les  caravanes 
Adals,  quand  on  va  de  la  côte  au  Choa.  Gomme  nous  marchons 
avec  des  mulets  nous  n'aurons  pas  à  subir  les  ennuis  de  ce  chan- 
gement. 

€  Je  quitte  le  prince  le  24  juin.  J'ai  11  mulets,  dont  6  seule- 
ment sont  chargés,  6  hommes  armés  de  fusils  Gras  et  i  de  zagaies; 
un  jeune  Somali,  rencontré  près  de  TAouache,  m'accompagne 
pour  me  guider.  Désormais  nous  sommes  en  territoire  Somali 
indépendant  et  la  route  n'existe  plus.  Nous  devons  marcher  la  nuit 
pour  éviter  la  chaleur  et  faire  de  longues  étapes,  car  les  points 
d'eau  sont  éloignés.  L'herbe  est  rare,  les  arbres  si  rabougris  qu'ils 
ne  donnent  pas  d'ombre.  Je  n'ai  pas  de  tente  et  la  chaleur  est 
assez  forte;  mais  c'est  une  route  intéressante. 

€  Les  Somalis  sont  une  race  assez  sympathique  parce  que,  à  côté 
des  défauts  inhérents  à  tous  les  noirs,  ils  ont  de  grandes  qualités 
de  résistance  à  la  fatigue  et  sont  plus  intelligents  que  bien  d'autres. 
Ils  ont  le  teint  des  nègres,  mais  leur  type  est  beau  et  n'a  rien  du 
vrai  nègre.  Presque  tous  sont  musulmans  et  savent  un  peu  d'arabe. 

€  Souvent,  pendant  nos  marches  de  nuit,  je  causais  dans  cette  der- 
nière langue  avec  l'homme  qui  me  guidait.  Nous  marchions  en  ligne 
droite  au  milieu  du  désert,  nous  orientant  aux  étoiles  pour  ne  pas 
perdre  la  direction.  Les  Abyssins  ne  tardaient  pas  à  se  mettre  à 
marcher  en  cercle,  incapables  qu'ils  sont  de  suivre  une  ligne  droite; 
il  fallait  les  remettre  dans  le  droit  chemin.  <  Ils  ne  connaissent  pas 
la  nuit,  disait  mon  Somali,  ils  ne  savent  pas  môme  où  est  l'étoile 
qui  ne  bouge  pas»,  et  son  bras  nu  se  tendait  vers  la  polaire,  visible 
très  bas  sur  l'horizon. 

€  Dans  la  plaine  entre  Lalibéla  et  Araoua,  l'herbe  est  très  abon- 
dante à  cette  époque-ci.  Les  termitières  sont  énormes  et  se  multi- 
plient à  l'infini;  d'innombrables  chameaux  émigrentdu  pays  à  l'est 
pour  venir  paître  ici,  en  attendant  que  les  pluies  aient  fait  rever- 
dir les  contrées  arides  des  Issas.  La  rivière  de  Guildeçsa  passe  ù 
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Araoua;  dans  son  lit,  en  creusant,  on  trouve  de  J'eau  qui  sert  à 
abreuver  hommes  et  bêles.  Araoua  est  donc  un  point  important. 

Tous  les  soirs,  dans  ces  grandes  plaines  sablonneuses,  il  se  pro- 
duit après  4  heures  un  phénomène  assez  curieux  :  le  vent  se  lève, 
soufflant  du  sud  avec  violence;  il  soulève  d^épais  nuages  de  pous- 
sière qui  montent  très  haut  dans  le  ciel  et  obscurcissent  Thorizon 
au  point  que  le  soleil  couchant  ne  semble  plus  qu'un  disque  rond 
et  sans  éclat.  Partout  à  TAouache  et  même  au  Zokoïla,  au  sud 
d'Addis-Abbaba,les  trombes  et  tourbillons  de  vents  sont  ft*équents; 
ici  même,  ils  le  sont  après  9  heures  du  matin.  Souvent  Ton  a  en 
vue  plusieurs  grandes  colonnes  de  poussière  où  le  vent  tourbil- 
lonne en  sifflant  et  suivant  une  spirale  en  sens  inverse  du  mouve- 
ment des  aiguilles  d'une  montre,  mais,  après  i  heures  du  soir,  on 
voit  au  sud  de  grandes  traînées  de  poussière  qui  avancent  dans  le 
désert;  la  température  monte  un  peu  et  le  vent  violent  fait  péné- 
trer partout  une  impalpable  poussière  jaune;  dans  les  premières 
heures  de  la  nuit  le  vent  cesse. 

€  J'ai  rencontré  souvent  ces  vents  de  désert,  soit  au  Sahara, soit 
aux  Indes.  Ici  seulement  je  les  ai  vus  réguliers  et  quotidiens.  Ils  doi- 
vent, je  pense,  venir  des  montagnes  élevées  et  fraîches  du  Harrar  où 
les  orages  sont  fréquents  à  cette  époque-ci.  A  2  heures,  dans  la 
plaine  nue  d'Araoua,  le  thermomètre  est  toujours  au-dessus  de 
40%  à  Tombre;  au  soleil,  il  monte  à  65°  ou  70%  quelquefois  72*.  Il 
doit  se  faire  un  énorme  appel  d'air  dans  la  plaine  et,  si  justement 
dans  les  montagnes  du  sud,  un  nuage  ou  un  orage  produit  un 
abaissement  subit  de  température,  le  vent  doit  s'établir  et  suivre 
le  plan  incliné  des  montagnes,  pour,  après  une  chute  de  plus  de 
1,000  mètres,  souffler  comme  un  furieux  dans  la  plaine.  L'éléva- 
tion de  la  température  tiendrait  seulement  à  la  présence  dans  l'air 
de  la  poussière  de  sable  surchauffée.  La  région  où  souffle  ce  coup 
de  vent  s'étend  entre  Lalibéla  et  Ouarouf.  A  peine  arrive-t-il  à  l'est 
jusqu'à  Addagalla;  Araoua  semble  en  être  le  centre. 

c  Ouarouf,  à  six  heures  d'Araoua,  est  une  oasis  de  mimosas  dans 
une  plaine  nue,  sablonneuse  et  déserte.  On  y  trouve  des  sources  sul- 
fureuses, moins  chaudes  que  celles  de  Bilène  et  moins  abondantes; 
les  indigènes  ont  creusé  despuits  de  2  mètres  environ  et  y  abreuvent 
leurs  nombreux  chameaux. 

«  Plus  à  Test,  l'aridité  du  pays  augmente  et  l'eau  est  rare.  A 
Addagalla  il  y  en  a  très  peu;  nos  mulets  mouraient,  épuisés  par 
la  chaleur  et  le  manque  de  nourriture.  Un  violent  orage  qui 
inonda  la  plaine  de  Lassarat  nous  força  à  une  halte  de  nuit  où, 
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pendant  trois  heures,  il  fallut  recevoir  des  torrents  d'eau  sans  aucun 
abri.  Le  terrain  était  si  glissant  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  mar- 
cher; nous  étions  assis  sur  des  pierres  noires,  des  scories  de  laves, 
encore  chaudes  du  soleil  de  la  journée;  les  éclairs  étaient  éblouis- 
sants et  la  plaine  devint  un  lac  où,  après  minuit,  nous  marchions 
encore  dans  un  pied  d'eau. 

c  Enfin  j'arrivai  à  Mordalé.  Je  rejoignais  l'itinéraire  de  Djibouti  à 
Harrar  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Dans  cette  saison  l'herbe  y  est 
rare,  si  rare  que  je  dus  soutenir  mes  derniers  mulets,  en  leur 
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faisant  manger  l'herbe  contenue  dans  les  bâts  de  ceux  qui  mou- 
raient. Les  Somalis  m'avaient  loué  deux  chameaux;  à  Ferrad,  je 
pus  encore  trouver  des  ânes  et,  le  6  juillet,  j'arrivais  à  Djiboutii 
terme  du  voyage.  Je  n'avais  pas  perdu  de  bagage,  mais  il  me  res- 
tait 3  mulets  sur  il  que  j'avais  emmenés  d'Ërer. 

«  Tel  est  le  résumé  de  mes  notes  de  roule;  je  n'ai  qu'un  regrel, 
c'est  de  n'avoir  pu  les  faire  plus  complètes,  mais  nos  bagages,  égarés 
depuis  trois  mois,  m'ont  privé  des  instruments  nécessaires  à  quel- 
ques observations  plus  intéressantes.  —  Edmond  de  Poncins.  » 
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Etapes  d'A^ddU  Abbaba  à  Djibouti  par  le  désert. 


Âddis  Abbaba 

R.  Chola 1  h.  1/2 

Id 4  h. 

R.  Chonkora 5  h. 

R.  Gadaboiirka 3  h. 

M.  Menaballa 4  h. 

M.  Chioba 4  h. 

R.  Tadeciamalca. . .  4  h. 

R.  Kassam 7  h.  1/2 

R.  Aouachc  (camp).  4  b. 

S.  Rilenc 5  b. 

X.  Dankaka 7  h.    '    - 

C.  Moulou... 6  b. 

M.  Tolo 11  h. 

R.  Gota 3  h. 

Les  noms  précédés  d'un  : 
X  sont  ceux  où  il  n'y  a  pas  d'eau; 
R  veut  dire  rivière  qui  coule; 
C  puits  creusé  dans  un  lit  de  rivière  ; 


R. 
C. 

C. 
S. 

c. 

c. 
c. 

M. 
C. 
C. 
C. 
M. 
C. 


Erer 2  h.  1/2 

Lalibéla 4  b. 

Araoua 12  h. 

Ouarouf 6  h. 

Addagalla 5  b.  1/2 

Lassarat 9  h.   \    c 

Mordalé 7  b.    [    § 

Ferrad 3  b.    )   !^ 

Hadjine 4  h.         \  ^^ 

Raballé 2  b.  1/21. | 

Dousa  Karmoun.  1  b.  3/4^  — 

Allabad 3  b. 

Beïadé 3  b.  1/2 

Djibouti 11  b. 


M  mare  où  il  y  a  de  l'eau; 
S  eau  sulfureuse; 

E.  de  l^ 


Expédition  Botten^o.  —  Les  deux  officiers  survivants  de  l'rx- 
pédition  Boltego,  MM.  Lamberto  Vannutelli  et  Carlo  Giterni,  ont  *^lé 
reçus  en  séance  extraordinaire,  à  Rome,  le  12  août,  par  la  Sociale 
de  Géographie  italienne. 

Gette  expédition,  partie  d'Italie  au  commencement  de  1895,  em- 
brasse un  développement  total  de  plus  de  six  mille  kilomètres, 
allant  de  la  côte  de  Bénadir,  par  la  Somalie  et  le  Boran,  aux  lacs 
Stéphanie  et  Rodolphe  et  jusqu'à  la  vallée  du  Nil.  Le  retour  s'est 
effectué  par  le  pays  des  Gallas  de  l'ouest,  les  hauts  plateaux  M 
rÉlhiopie  jusqu'au  golfe  d'Aden. 

Trois  mille  kilomètres  de  l'itinéraire  ont  été  effectués  en  paya 
inexploré.  Les  principaux  résultats  de  cette  mission,  dont  le  clit'f 
périt  si  malheureusement,  sont  la  reconnaissance  du  ûeuve  Onio  H 
du  cours  supérieur  du  Sobat,  affluent  de  droite  du  Nil;  des  donné »^s 
nouvelles  sur  la  partie  méridionale  du  massif  éthiopien;  la  décou- 
verte du  lac  Pagadès,  qui  forme  avec  le  lac  Ciamô  un  bassin  îitT- 
portant.  Ge  dernier  lac  s'étend  entre  le  5"  59'  et  le  6°  37'  de  latitude  N.  î 
il  mesure  environ  150  kilomètres  de  longueur.  Ses  eaux  sont  doutes 
et  limpides  :  on  y  trouve  une  douzaine  d'iles,  toutes  habitées  et  cul* 
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tivées,  comme  ses  rives;  ces  cultures  sont  le  sorgho  et  le  colon. 
Par  un  émissaire  de  quelques  kilomètres  le  lac  communique  avec 
son  voisin  du  sud,  le  lac  Giamô,  qui  correspond  au  Bissan  Abbaja, 
découvert  par  Ruspoli  en  1893. 

MM.  Vannutelli  et  Citerni  expliquent  la  différence  de  nom  par  ce 
fait  que  les  indigènes  aiment  à  cacher  aux  étrangers  les  véritables 
noms  des  localités;  ils  se  bornent,  quand  on  les  interroge,  à  donner 
des  dénominations  vagues  et  génériques,  comme,  par  exemple,  celle 
d'Abbai  ou  Abbaja,  qui,  dans  leur  langue,  siguifie  généralement 
c  une  masse  considérable  d'eau  >. 

Les  lies  du  lac  sont  habitées  par  les  Aruro,  qui,  dans  le  corn- 
mencementy  se  montrèrent  hostiles  à  l'expédition  italienne. 

A  ce  lac  Pagarès,  dont  la  position  s'identifie  avec  celle  du  lac 
Abbalà  ou  Abba,  les  deux  explorateurs  ont  donné  le  nom  de  lac 
Marguerite,  en  l'honneur  de  la  reine  d'Italie,  de  même  qu'ils  ont 
donné  à  une  certaine  partie  du  cours  de  l'Omo,  le  nom  de  Bottego, 
en  souvenir  de  leur  chef.  —  (Bolletino  délia  Società  Geografica 
italiana.  Série  III,  vol.  X,  fascicule  IX.) 

Madacasear.  —  NoteSj  reconnaissances  et  explorations,  — 
Répondant  au  désir  que  lui  avait  exprimé  la  Société,  M.  le  général 
Galliéni  a  bien  voulu  lui  envoyer  récemment  les  trois  numéros 
parus  des  Notes,  reconnaissances  et  explorations. 

L*idée  de  réunir  les  rapports  des  officiers  et  des  agents  colo- 
niaux dans  un  recueil  périodique  appartient  à  M.  Le  Myre  de  Vilers, 
qui  fonda  les  Reconnaissances  et  explorations  pendant  qu'il  était 
gouverneur  de  la  Cochinchine.  Les  services  que  cette  publication 
rendit  déterminèrent  le  général  Galliéni  à  créer  une  revue  men- 
suelle, dont  le  premier  numéro  a  paru  le  i^'  février  1897  (1). 

On  peut  considérer,  dès  à  présent,  ce  recueil  comme  une  mine 
féconde  où  le  géographe,  le  géologue,  l'économiste,  le  commerçant 
et  le  colon  trouveront  les  plus  utiles  renseignements. 

Paripi  les  documents  qui  abondent  dans  ces  livraisons,  nous 
devons  signaler  la  description  détaillée  des  itinéraires  parcourus 
entre  Tananarive  et  Ankavandraj  par  M.  de  Cointet,  lieutenant 
de  cavalerie. 


(1)  Semblable  initiative  a  clé  prise  au  Soudan  français  par  le  lieutenant-gouver- 
neur, colonel  de  Trcntinian.  Les  officiers  des  cercles  ont  été  charj^és  par  lui 
d'études  sur  la  géographie,  l'histoire  et  le&  conditions  économiques  des  régions 
qu'ils  administrent.  La  plupart  de  ces  travaux  sont  publics  dans  le  Journal  officiel 
de  cette  coloiiio. 
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AU  lieu  d'un  récit  de  voyage,  où  les  notes  sont  consignées  au 
jour  le  jour,  cet  officier  présente  une  étude  méthodique  qui  se 
poursuit  dans  les  trois  fascicules  et  dont  le  plan  mérite  d'être  exposé. 

M.  de  Cointet  consigne  d'abord  les  observations  faites  et  les 
résultats  obtenus  qu'il  classe  dans  les  catégories  suivantes  :  oro- 
graphie et  hydrographie;  population;  production;  climatologie; 
pathologie;  moyens  d'échange;  religion;  voies  de  communication. 
Dans  un  dernier  paragraphe  sont  groupés  les  renseignements  con- 
cernant les  Sakalaves  de  l'ouest  (Menabe,  Mavolohaso,  Batsiriry). 

Avant  d'entreprendre  la  description  des  itinéraires,  il  rappelle 
que  l'île  est  formée  par  un  soulèvement  granitique,  entouré  d'as- 
sises d'origine  sédimentaire.  La  partie  centrale  de  ce  soulèvement 
a  été  bouleversée  par  une  ligne  d'éruptions  volcaniques  dont  la 
direction  générale  est  marquée  par  le  massif  de  TAnkaratra  et  la 
région  d'Itasy.  De  là  il  résulte  que  le  voyageur,  partant  de  Tana- 
narive  et  marchant  à  l'ouest  vers  la  mer,  traverse  plusieurs  régions 
offrant  des  caractères  géologiques  distincts. 

C'est  sur  cette  base  scientifique  que  s'appuie  M.  de  Cointet  pour 
décrire  : 

l"*  Les  itinéraires  dans  le  massif  central.  Imérina  (région  consti- 
tuée par  des  formations  granitiques  et  volcaniques)  ;  Tananarive 
à  Soavinandriana;  Soavinandriana  à  Masindray;  Soavinandriana  à 
Maharidaza;  Tananarive  à  Moratsiaso. 

2°  Les  itinéraires  dans  le  massif  central.  Pays  sakalave  soumis 
aux  Hovas  (formations  granitiques  non  modifiées).  Maharidaza  à 
Ambohitromby;  Moritsiaso  à  Analabe  par  Ambobitromby;  Analabe 
à  Bevato;  Bevato  à  Tsiroaromandidy  ;  Tsiroaromandidy  à  Miada- 
narivo  (Ankavandra)  ;  Bevato  à  Miadanarivo  par  le  nord  du  Manam- 
bob. 

3*"  Les  itinéraires  dans  les  terrains  sédimentaires.  Miadanarivo 
à  ritondy. 

Plusieurs  notices,  dues  à  ceux-là  mêmes  qui  séjournent  au 
milieu  des  populations  et  sont  le  mieux  en  mesure  d'observer, 
répondent  à  un  programme  analogue  facilitant  les  recherches  au 
géographe  comme  au  colon. 

La  résidence  de  Vohémar,  située  au  nord  de  l'île,  est  l'objet 
d'une  étude  approfondie  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Faucon, 
qui  l'administre.  Elle  comprend  quatre  provinces.  Les  limites 
sont  :  à  l'est  l'océan  Indien,  au  nord  le  territoire  de  Diego-Suarez  ; 
à  l'ouest  la  résidence  de  Nossi-Bé,  au  sud-est  et  au  sud  la  rési- 
dence de  Maroantsetra.  Après  un  coup  d'œil  d'ensemble,  M.  Fau- 
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con  traite  du  climat,  des  ressources  alimentaires,  décrit  la  région 
traversée  par  la  route  principale  de  la  frontière  nord  à  N'Goutsy  et 
de  N'Goutsy  à  Masoala  et  examine  saccessivèment  chaque  province, 
c  En  résumé,  il  ne  semble  pas  téméraire  de  prévoir  pour  la 
région  de  la  côte  nord-est  une  ère  de  prospérité  qui  lui  assurera 
une  place  privilégiée  dans  la  grande  île,  grâce  surtout  aux  con- 
ditions exceptionnelles  qu*elle  présente  aux  colons;  les  deux  pro- 
vinces du  sud,  en  effet,  sont  très  fa^vorisées  par  la  nature  sous  le 
rapport  du  climat  qui  est  sain  et  agréable,  de  la  fertilité  du  sol, 
de  l'abondance  des  ressources;  la  main-d'œuvre  enfin  y  est  ample- 
ment fournie,  grâce  à  une  population  industrieuse  et  très  douce. 
Ce  sont  là  des  conditions  avantageuses,  qui  permettent  de  bien 
augurer  de  la  colonisation  à  Vohémar.  > 

La  notice  sur  les  districts  d'Ilempona  et  d'Ankisatra  par  le 
capitaine  Lamy,  commandant  le  poste  d'Ambatolampy,  contient 
une  description  de  l'orographie  et  de  l'hydrographie  de  cette  région, 
située  au  sud  du  massif  d'Ânkaratra,  dont  l'exposé  nous  entraînerait 
trop  loin.  Tous  les  cultes  qui  se  disputent  les  habitants  de  Mada- 
gascar sont  en  présence  dans  le  territoire  d'Uempona,  souvent 
troublé  par  des  luttes  provenant  des  dissensions  religieuses.  On 
rencontre  dans  l'Ankisatra  des  catholiques,  des  protestants  indé- 
pendants et  des  luthériens,  mais  dans  ce  district,  où  la  population 
est  aussi  peu  homogène  que  peu  dense,  la  diversité  des  origines 
plus  que  les  rivalités  religieuses  occasionne  des  désordres.  Ici  le 
manque  de  sécurité  a  entravé  la  colonisation. 

11  convient  de  mentionner  le  voyage  de  M.  le  résident  Lemaire  de 
Fort-Dauphin  à  Faux-Cap  dont  la  publication  n'est  pas  achevée, 
celui  du  comte  de  Sardelys  chez  les  Antsihanaka,  accompli  non 
sans  danger,  en  1896,  sur  les  rives  du  lac  Âlaotra  et  dans  les  régions 
aurifères  du  bassin  de  la  Mabajamba,  plusieurs  itinéraires  dans  le 
Betsileo,  une  carte  de  TEmyrue  au  1/1,000,000'  donnant  la  courbe 
des  zones  pacifiées  et  des  zones  protégées  de  septembre  1896  à 
janvier  1897. 

L'histoire  et  la  géographie  historique  ont  leur  part.  Notre  col- 
lègue M.  E.  Gautier,  directeur  de  renseignement  à  Madagascar, 
fait  précéder  son  intéressant  article  sur  Ambohimanga  la  Ville 
Sainte  d'une  rapide  esquisse  de  l'ancienne  histoire  de  l'Imerina, 
où  il  compare  les  récits  de  Mayeur,  analysés  par  M.  Grandidier  et 
conservés  au  British  Muséum,  avec  les  traditions  relatées  par  le 
P.  Collet  dans  son  ouvrage  Tantara  Andriana. 
Le  Bulletin,  qui  termine  chaque  livraison  des  Notes,  reconnais- 


NUMÉRO  SUPPLÉMENTAIRE.  3'2l{ 

sance  et  explorations^  résume  les  événements  du  mois.  La  plupart 
des  nouyelles  qu'il  renferme  ont  été  communiquées  à  la  presse  ; 
nous  les  retrouverions  disséminées  dans  les  journaux.  Ici  elles 
sont  groupées,  et  cette  vue  d*ensemble  permet  d'assister  au  déve- 
loppement progressif  de  notre  nouvelle  colonie. 

HULOT. 

AMÉRIQUE 

Les  revues  géographiques  n'ont  pas,  au  cours  des  derniers 
mois,  mentionné  de  nombreuses  explorations  nouvelles  en  Amé- 
rique, en  dehors  des  régions  arctiques;  elles  se  sont  bornées  à 
fournir  des  renseignements  complémentaires  sur  des  voyages  déjà 
commencés  ou  encore  sur  des  voyages  antérieurs  dont  les  résultais 
étaient  demeurés  jusqu'à  présent  peu  ou  mal  connus. 

Exploratioii  des  eéteii  da  Pacifique  Mord.  Expédition  Jesup* 
—  C'est  toutefois  au  cours  du  trimestre  d'été  que  Timportante  mis- 
sion scientifique  subventionnée  par  M.  Morris  K.  Jesup,  président 
du  Muséum  américain  d'histoire  naturelle,  a  quitté  le  territoire  de^ 
États-Unis.  Cette  expédition,  dont  font  partie  les  D"  Franz  Boas  et 
Harlan  1.  Smith,  du  Muséum  américain  d'histoire  naturelle,  et  Ir 
D' Livingston  Farrand,  a  pour  objet  l'étude  détaillée  et  systématique: 
deç  populations  habitant  les  côtes  de  l'océan  Pacifique  septentrional  ^ 
entre  le  fleuve  Columbia  en  Amérique  et  le  fleuve  Amour  en  Asie.  Ellf^ 
voudrait  élucider,  s'il  est  possible,  quelques-uns  des  points  obscur:^ 
relatifs  à  l'histoire  ancienne  de  la  race  américaine,  rechercher  les 
rapports  qui  existent  entre  cette  race  et  celles  de  l'Ancien  Mondt*, 
examiner  s'il  y  a  eu  autrefois  échange  de  civilisation  entre  l'Asii; 
nord-orientale  et  l'Amérique  occidentale.  Pour  répondre  à  ces 
questions,  il  convient  d'étudier  systématiquement  le  littoral  entier 
du  Pacifique  septentrional;  aussi  les  membres  de  Texpédition 
Jesup  visiteront-ils  successivement  au  cours  de  leur  voyage  (dont 
la  durée  est  évaluée  à  six  ans),  la  Colombie  britannique,  l'Alaska 
méridional,  les  îles  Aléoutiennes,  l'Alaska  arctique  et  les  peuples 
asiatiques  de  la  Sibérie  nord-orientale  jusqu'au  fleuve  Amour.  11^ 
doivent  se  livrer  à  de  difficiles  recherches  anthropologiques,  ethno- 
logiques et  linguistiques  et  rapporteront  sur  les  pays  encore  fart 
mal  explorés  qu'ils  commencent  déjà  à  visiter,  de  précieux  docu- 
ments où  la  géographie  trouvera  certainement  son  compte  (1). 

(1)  Bull,  of  the  American  Geogr.  Soc.  1897,  n"  1,  p,  68-61);  n"  2,  p.  203-20 i. 
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lie  monvemeiit  i^éoi^apbf que  «ax  Éi»ts-IJiiia.  —  Aux  États- 
Unis  mêmes,  il  n'y  a  aucun  fait  capital  à  signaler;  Tétude  de  la 
flore  et  de  la  faune  des  pays  de  l'ouest  s'est  poursuivie  avec 
grand  détail  dans  les  États  d'Orégon  et  de  Washington  surtout, 
tandis  que  l'Arizona  et  TOklahoma  du  sud  étaient  le  théâtre  de 
recherches  ethnologiques  approfondies  (1).  A  des  investigations 
du  même  genre  doit  se  livrer  le  professeur  W*  Libby  jun.,  parti 
au  mois  de  juin  dernier  pour  Albuquerque  (Nouveau-Mexique) 
dans  le  but  d'explorer  une  mesa  haute  de  plus  de  2,135  mètres  et 
jusqu'à  présent  inaccessible,  où  se  trouvent  des  restes  archéolo- 
giques (2). 

Mexique.  Mission  W,  Niven,  —  Tandis  que  les  questions  bota- 
niques, zoologiques  et  ethnologiques  occupent  une  large  place  dans 
le  programme  d'études  de  la  mission  que  M.  Jesse  D.  Grant  vient 
d'envoyer  explorer  les  Iles  du  golfe  de  Californie  (3),  ce  sont  des 
fouilles  archéologiques  que  veut  entreprendre  M.  William  Niven 
dans  rÉtat  de  Guerrero.  Le  7  avril  1897,  ce  savant  a  reçu  du  gou- 
vernement mexicain  l'autorisation  d'exécuter  pendant  cinq  ans 
des  fouilles  dans  les  districts  d'Aldama,  d'Hidalgo,  de  Bravos,  de 
Guerrero  et  d'Alvarez,  dans  un  pays  par  conséquent  où  il  a  déjà 
fait  (à  Omitlan,  au  voisinage  du  village  indien  de  Xochipala)  des 
fouilles  intéressantes.  Il  semble  permis  d'espérer  beaucoup  de  ces 
nouvelles  recherches  (4),  / 

Amérique  da  sad.  —  Une  récente  livraison  des  Petermanns 
Mitteilungen  (5)  a  fait  connaitre  que  le  D' F.  Regel  avait  complété 
et  terminé  ses  recherches  sur  les  paramos  qui  s'étendent  à  l'est  et 
au  sud  d'Antioquia.  C'est,  avec  les  voyages  d'Henri  Coudreau  sur 
le  cours  de  l'Araguaya,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  mentionner 
comme  explorations  nouvelles  dans  la  partie  de  l'Amérique  méri- 
dionale qui  regarde  vers  l'Atlantique.  Sur  le  versant  occidental, 
les  études  les  plus  importantes  ont  été  exécutées  au  Chili  (dont  le 
D'  P.  Krûger  étudie  les  moyens  d'efifectuer  un  levé  à  grande 
échelle)  par  le  D'  Fitz  Gerald,  qui  a  entrepris  au  mois  de  janvier 
1897  l'ascension  de  l'Aconcagua  et  l'examen  scientifique  de  ce  dis- 

(1)  Ibid.,  n«  2,  p.  199-200. 

(i)  Geogr.  Journal,  septembre  1897,  p.  214. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  Pet.  Mitt.,  1897,  n<»7,  p.  200. 

(5)  Bull,  of  the  Journ.  Geogr.  Soc,  1897,  n<»  2,  p.  217-222  {Omitlan,  a  prehiitorie 
City  in  Mexico). 
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trict  de  la  Cordillère  (I).  Si  le  D""  Fitz  Gerald  n'est  pas  parvenu  lui- 
même  au  sommet  du  grand  pic  des  Andes  chiliennes,  du  moins 
son  guide  Zurbriggen  Ta-t-il  escaladé  le  9  janvier  dernier  et  a-t-il 
atteint  pour  y  parvenir  Taltilude  de  24,000  pieds  (7,320  mètres), 
l'altitude  la  plus  considérable  à  laquelle  un  alpiniste  soit  encore 
parvenu.  Le  géologue  de  l'expédition,  M.  Vin  es,  a  gagné  à  son 
tour  le  sommet  deTAconcagua  quelques  jours  plus  tard  (13  février) 
et  a  constaté  qu'il  était  de  nature  porphyrique  et  recouvert  d*une 
épaisse  couche  de  terre  argileuse  incapable  de  supporter  la  moindre 
végétation.  Le  D'  Fitz  Gerald  a  continué  ses  opérations  scientifiques 
dans  le  district  de  l'Aconcagua  en  exécutant  une  triangulation  et 
des  levés  qui  lui  permettent  d'affirmer,  dès  maintenant,  qu'il  con- 
vient de  réduire  considérablement  les  altitudes  admises  jusqu'ici 
pour  cette  partie  des  Andes;  il  a  traversé  des  glaciers  intéressants 
et  a  peut-être  découvert  un  nouveau  volcan  actif  au  sud  de  Tupen- 
gato.  Son  levé  de  l'Aconcagua  et  des  vallées  environnantes  était 
achevé  aux  dernières  nouvelles. 

C'est  encore  au  Chili  que  les  D"  Steffen  et  Dusen  et  iM.  0.  von 
Fischer  ont  exploré,  entre  le  mois  de  janvier  et  le  mois  de  mai 
1897,  la  rivière  Aisen,  ce  large  estuaire  situé  par  environ 
45^20'  lat.  S.  dans  le  détroit  qui  court  entre  les  îles  de  l'archipel 
Chonos.  Ils  ont  rémonté  cet  estuaire  jusqu'à  s^  séparation  en  deux 
branches  qu'ils  ont  explorées  et  qui  se  dirigent  l'une  à  Test  et 
l'autre  vers  le  nord-ouest.  Cette  dernière,  la  plus  importante,  sort 
d'un  beau  glacier  qui  semble  occuper  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  l'Aisen  et  le  lac  Fontana.  Poursuivant  ensuite  leur  route 
vers  l'est,  les  voyageurs  atteignirent  le  Nahuelhaapi  et  traversèrent 
la  Cordillère  jusqu^à  Punto  Montt,  puis  ils  revinrent  à  Santiago, 
rapportant  de  nouvelles  données  sur  la  frontière  du  Chili  et  de  la 
République  Argentine  (2). 

Iles  c;»ii«pagos.  —  Signalons  enfin,  pour  ternàiner,  le  départ  (le 
21  juin  dernier)  d'une  expédition  scientifique  pour  les  îles  Galla- 
pagos.  M.  C.-M.  Harris,  d'Augusta  (Massachusetts),  les  professeurs 
Hall  elDrowle,  M.  Berck,  l'ornithologiste  de  la  Californie,  vont  y 
séjourner  six  mois  et  y  recueillir  et  étudier  toutes  les  formes  de  la 
vie  végétale  et  animale.  Il  résultera  sans  nul  doute  de  ce  voyage 
un  complément  d'informations  très  important,  qui  achèvera  de 


(i)  Ibid.y  p.  204-205;  Geogr.  Journal,  juillet  1897,  p.  96-97. 
(2)  Geogr.  Journal,  août  1897,  p.  329. 
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renseigner  sur  les  si  curieuses  particularités  de  cet  archipel  perdu 
dans  Jes  profondeurs  du  Pacifique,  à  1,000  kilomètres  des  côtes  de 
rÉquateur  (1). 

Henri  Froidevaux. 

tUAts-cnis  du  Brésil.  —  Chiffre  de  la  population.  —  Le  Mi- 
nistère des  Affaires  étrangères  transmet  les  renseignements  sui- 
vauis  fsur  la  population  des  États-Unis  du  Brésil  d'après  le  Diario 
of/icini  du  7  août  dernier  : 

ITaprès  les  travaux  de  la  direction  générale  de  statistique,  la 
jiofiuialion  de  ces  Etats  était,  à  la  date  du  31  décembre  1890,  éva- 
luée à  14,333,915  habitants. 

Le.  ministre  de  France  à  Rio  de  Janeiro,  M.  Pichon,  fait  remarquer 
que  le  dernier  recensement  offrant  quelques  garanties  d'exactitude, 
celi  s  i  de  1872,  avait  indiqué,  pour  la  population  totale  libre  et  servile, 
li^  chiffre  de  9,930,478  âmes.  C'est  donc  en  dix-huit  ans  un  accroisse- 
ineni  lie  4,403,437  habitants,  soit  une  augmentation  moyenne  an- 
nuelle de  244,635  habitants,  due  aux  naissances  et  à  l'immigration. 

b'dn?'  l'État  de  Minas  Geraes,  le  chiffre  de  la  population  a  monté 
ik  2,039,735  à  3,184,099.  Dans  l'État  de  Saô  Paulo,  de  837,354  à 
l,ri8i,753.  L'accroissement  relatif  est  remarquable  aussi  dans 
TK^at  de  Santa  Catharina,  de  159,802  à  283,769,  soit  plus  de  77 
p^  ]ûû;  plus  remarquable  encore  dans  l'État  de  Rio  Grande  do 
Suî  :  de  434,816  à  897,455,  soit  de  106  p.  100  pour  la  période 
écoulée  de  dix-huit  ans.  La  population  du  District  fédéral,  qui 
coriipren4  la  ville  de  Rio  de  Janeiro,  avait  été,  en  1872,  évaluée  à 
"271.972;  en  1890,  elle  l'est  à  522,651  habitants. 

Lîi  superficie  totale  du  Brésil  ayant  été  estimée  à  environ 
8,^37,218  kilomètres  carrés,  la  densité  de  la  population  serait  de 
),1  par  kilomètre  carré. 

1/État  des  Amazones  (1,897,020  kil.  carr.)  comprendrait 
1 17,915  habitants;  Matto  Grosso  (1,379,651  kil.  carr.),  92,827  lia- 
Intanls.  Dans  l'État  de  Minas  Geraes,  qui  présente  une  superficie 
supérieure  à  celle  de  la  France,  la  densité  de  la  population,  éva- 
luée au  31  décembre  1890,  serait  de  5,5  par  kilomètre  carré.  Cette 
(Icnsité  n'était  dépassée,  à  la  même  date,  que  par  les  États  sui- 
vtiiits  :  Ceara  (7,7  habitants  par  kil.  carr.)  ;  Parahyba  (6,1);  Per- 
HLUiïbuco  (8);  Alagoas  (plus  de  8);  Rio  de  Janeiro  (12). 

liaus  le  District  fédéral,  il  y  avait,  à  la  date  du  dernier  recense- 
ment, 374  habitants  par  kilomètre  carré. 

1)  fiull.  of  the  Amer.  Geogr.  Soc,  ifi91,  n*  2,  p.  200. 
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AUSTRALASIE 


Expédiifona   dans   l'intérieur   de  l*Ansir»lie.   —  MoH   de 

MM.  Ch.  Wells  et  J.  Jones.  —  Au  commencement  de  Tannée  der- 
nière, par  les  soins  de  M.  Calvert,  et  sous  les  auspices  de  la  Société 
ausiralasienne  de  Géographie,  une  mission  scientifique  composée  de 
quatre  voyageurs  avec  un  serviteur  afghan,  avait  été  organisée  en 
vue  de  reconnaître  le  désert  sablonneux  de  l'Australie  centrale. 
Elle  devait  traverser  ce  désert  du  sud  au  nord  et  étudier  le  ter- 
rain aux  points  de  vue  géologique  et  topographique,  ainsi  que  les 
peuplades  qui  parcourent  ces  régions. 

Vers  le  milieu  de  Tannée  1896,  Texpédition  partit  d'Alexander 
Springs,  près  des  monts  Mac  Pherson,  dernier  centre  civilisé  du 
sud  de  l'Australie  (environ  125<*  long-.  E.  Gr.  et  25*  lat.  S.).  Afin 
d'élargir  autant  que  possible  leur  sphère  d'action,  les  voyageurs  se 
divisèrent  en  deux  groupes,  dont  Tun,  le  principal,  devait  poursuivre 
sa  marche  vers  le  nord;  l'autre,  se  porter  directement  à,  Touest 
jusqu'à  une  distance  de  128  kilomètres  environ,  puis  rejoindre  le 
gros  de  Texpédition  :  M.  L.  A.  Wells,  le  chef  de  la  mission,  M.Kear- 
tland,  naturaliste,  et  les  indigènes  de  Tescorte  formèrent  la  pre- 
mière fraction.  MM.  Ch.  Wells,  cousin  deM.L.-A.Wells,  et  J.Jones, 
qui  composaient  la  seconde,  quittèrent  la  mission  à  un  point  nommé 
Séparation  Well.  La  marche  en  avant  du  groupe  principal  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  manque  d'eau  Tbbligea  à  gagner  rapidement 
la  rivière  Fitzroy  sans  attendre  les  deux  explorateurs.  Une  expédi- 
tion de  secours,  organisée  par  le  gouvernement  d'Adélaïde,  pour 
rechercher  ces  derniers,  resta  sans  résultat.  Une  nouvelle  expé- 
dition partit,  au  commencement  de  cette  année,  sous  les  ordres 
dé  M.  L.  A.  Wells,  chef  de  la  première  mission,  qui  réussit,  cette 
fois,  à  découvrir  les  restes  de  ses  deux  anciens  compagnons* 
Quelques  notes  rétrouvées  dans  les  environs  du  lieu  où  furent 
découverts  les  cadavres,  permirent  de  reconstituer  Titinérainî 
suivi  par  ces  infortunés  voyageurs.  Ils  avaient  exécuté  la  pre- 
mière  partie  de  leur  programme.  S'étant  avancés  jusqu'à  81  kilo- 
mètres à  Touest  de  l'itinéraire  principal,  ils  tournèrent  au  nord- 
est  pour  rejoindre  la  fraction  principale  de  la  mission.  Mais  au 
20*  kilomètre,  ils  se  trouvèrent  dans  Timpossibilité  d'aller  plu^ 
avant,  et  rebroussèrent  chemin  vers  Separation-Point,,où  ils  res- 
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tèrent  cinq  jours.  Ignorant  le  retour  de  l'autre  partie  de  l'expé- 
dition, dont  les  traces  dans  les  sables  étaient  d'ailleurs  effacées, 
MM.  Gh.  Wells  et  J.  Jones  continuèrent  leur  voyage  au  nord  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  ayant  perdu  leurs  animaux  et  man- 
quant de  tout.  Le  corps  de  M.  Jones  a  été  retrouvé  sur  le  sommet 
d'une  colline  et,  non  loin  de  là,  celui  de  M.  Ch.  Wells.  La  plu- 
part des  objets  ayant  appartenu  à  ces  voyageurs,  armes  et  pa- 
piers, ont  disparu.  (Colonies  and  India^  n»  1301,  24  juillet  1897. 
—  Peterm.  MitteiU  1897,  VII,  p.  170.) 

Hi0«ion  Horn.  — Le  rapport  sur  cette  expédition  dont  la  publi- 
cation a  été  retardée,  vient  enfin  de  paraître  sous  les  auspices  de 
l:i  Société  royale  australasicnne  de  Géographie,  section  d'Adélaïde. 

L'expédition  comprenait,  outre  M.  Horn,  promoteur  et  primiti- 
vement chef  de  la  mission,  MM.  G.  Winnecke,  géographe  (qui 
pril,  au  cours  du  voyage,  la  direction  de  la  mission);  Stirling, 
atithropologiste;  Watt,  géologue  ;  Belt  et  Keartland,  naturalistes. 

L'expédition  quitta,  le  5  mai  1894,  Oodnadatta,  point  terminus 
diiGreat  Northwestern  Railway  et  suivit  pendant  quelques  jours 
l:i  ligne  télégraphique  transcontinentale,  au  nord,  jusqu'à  la  ri- 
vière Goyder.  Obliquant  un  peu  à  l'ouest,  la  mission  s'engagea,  le 
U  mai,  dans  les  monts  James.  Ges  hauteurs  ont  une  élévation  de 
"âOii  à  230  mètres  au-dessus  des  plaines  et  de  800  mètres  environ 
îiu-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Au  sortir  de  ces  montagnes,  les  voyageurs  longent  durant 
quelques  jours  la  rivière  Fink  qu'ils  quittent  au  point  27»  17'  lat.  S. 
et  i32"55'  long.  E.  Gr.  pour  aborder  l'étude  de  la  chaîne  Gill  (pre- 
îiiière  quinzaine  de  juin).  Au  début  du  voyage,  le  terrain  traversé 
présentait  un  aspect  aride;  les  collections  furent  presque  nulles. 
Vdx  contre,  à  partir  de  la  rivière  Fink,  la  mission  trouva  un  sol 
fertile  et  herbu.* 

Les  monts  Macdonnell,  vaste  chaîne  élevée,  qui  forme  la  limite 
septentrionale  de  la  région  parcourue  par  les  voyageurs,  furent  la 
dernière  étape;  ces  montagnes  étaient  en  effet  le  but  principal  du 
voyage.  Il  s'agissait  de  déterminer  si  la  région  recelait  des  ri- 
chesses minérales,  et  particulièrement  des  mines  d'or.  Le  résultat 
a  été  négatif. 

Au  cours  du  voyage,  divers  membres  se  détachèrent  du  gros  de 
\i\  mission  pour  explorer  les  alentours. 

La  mission  entière  (sauf  M.  Horn  qui  avait  renoncé  au  voyage  le 
13  mai  et  quitté  l'expédition  à  Idracowra)  revint,  sans  accident,  à 
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Oodnadatta,  le  5  août,  après  une  absence  de  trois  mois  durant 
lesquels  elle  parcourut  plus  de  3,500  kilomètres. 

Les  résultats  scientifiques  se  sont  traduits  par  des  levés  d'itiné- 
raires, des  observations  astronomiques  et  magnétiques,  des  déter- 
minations d'altitude.  La  mission  a  rapporté  un  grand  nombre  de 
photographies,  des  paysages,  des  collections  de  géologie  et  d'his- 
toire naturelle,  enfin  des  notes  très  complètes  sur  les  aborigènes 
des  pays  traversés,  dont  la  race  tend  à  disparaître.  (C.  Winnecke, 
1894,  Journal  of  the  Hom  Scientific  Exploring  Expédition, 
Adélaïde,  1897.) 


RÉGIONS  POLAIRES 


L'année  1897  n'a  pas  été  marquée  par  un  de  ces  grands  événe» 
ments  géographiques  qui  font  époque  dans  l'histoire  de  l'explora- 
tion polaire,  comme  le  retour  de  Nansen,  l'an  passé;  néanmoins 
elle  a  été  signalée  par  d'importants  progrès. 

Dans  le  vaste  secteur  compris  entre  le  détroit  de  Smith  et  la 
Nouvelle-Zemble,  sept  missions  ont  été  à  l'œuvre.  Aucune  d'elles 
n'avait  pour  objet  la  reconnaissance  du  bassin  arctique  proprement 
dit,  ni  la  recherche  du  Pôle.  Toutes  se  proposaient  simplemeni 
l'étude  scientifique  de  régions  nettement  délimitées  et  la  solution 
de  problèmes  intéressant  la  physique  générale  du  globe.  Ces  expé- 
ditions sont  revenues  à  une  date  trop  récente  pour  qu'elles  aient 
eu  le  temps  de  publier  leurs  rapports  ;  aussi  nous  bornerons-noiLs 
à  indiquer  leurs  principaux  résultats,  quitte  à  compléter  plus  tard 
ces  premiers  renseignements,  lorsque  nous  aurons  à  notre  dispo- 
sition de  plus  amples  matériaux  d'information. 

Cironiand.  —  Mission  Peary,  —  Avec  une  persévérance  infa- 
tigable le  lieutenant  Peary  a  accompli  un  nouveau  voyage  dans  Ic^ 
Grônland  septentrional,  couronné  cette  fois  d'un  succès  complet* 
D'après  un  télégramme  adressé  au  Times,  il  aurait  réussi  à  em- 
barquer le  célèbre  bloc  de  fer  natif  du  cap  York.  Cette  masse  mi- 
nérale aurait  un  poids  de  45  tonnes. 

Mission  Petersen,  —  Comme  d'habitude  le  Danemark  a  envoyé 
une  mission  au  Grônland.  Composée  du  lieutenant  Frode  Peterseu, 
de  l'enseigne  Borg  et  de  deux  naturalistes,  MM.  Kruso  et  Pjeturs- 
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SOU,  elle  a  été  chargée  de  rachèvement  des  levés  dans  le  district 
d'Ëgedesminde  (côte  ouest)  et  de  Texploration  de  la  lisière  de  l'en- 
landsis  dans  cette  région. 

Islande.  —  Voyage  du  D'  Thoroddsen,  —  Poursuivant  ses  intè- 
rossants  travaux  de  géologie  dans  la  grande  île  Scandinave,  le 
\y  Thoroddsen  a,  cette  année,  étudié  les  effets  du  tremblement  de 
larre  qui  a  affecté  l'Islande  méridionale,  Tantomne  passé. 

Du  26  août  au  10  septembre  1896,  une  série  de  violentes  se- 
cousses agila  la  région  basse  de  Tîle,  s'étendant  de  la  côte  sud  au 
talus  méridional  du  Hôiland  (Hôchland)  et  de  rEyjafjallajôkull,  à 
Test,  à  Selvogsheidi,  à  l'ouest.  £n  dehors  de  cette  zone  le  sol 
n'éprouva  que  de  faibles  secousses. 

D'après  les  observations  de  M.  Thoroddsen,  le  substratum  de  ce 
district,  comme  les  montagnes  qui  Tenlourent  au  nord,  est  con- 
stitué presque  partout  par  des  tufs,  sauf  dans  le  Flôi  oriental  et  à 
Hollt,  où  se  trouvent  des  basaltes.  Les  couches  superficielles  se 
composent  de  nappes  épaisses  de  terrains  quaternaires,  d'alluvions 
actuelles  et  de  laves  modernes.  A  Land,  notamment,  se  rencontre 
un  courant.de  laves,  sorti  des  cratères  du  Fiskivôtn  à  Tépoque  pro- 
lohistorique  et  qui  s*étend  jusqu'à  la  mer,  à  Eyrarbakki,  sur  une 
distance  de  200  kilomètres.  Plus  haut,  notamment  à  Raugarvellir, 
la  substratum  disparait  sous  de  puissantes  couches  de  sable. 

€  Tout  ce  €  pays  d'en  bas  »  {Lavland  en  danois,  par  opposition 
à  Hôiland,  pays  d'en  haut),  m'écrit  M.  Thoroddsen,  est  une  zone 
d'affaissement  limitée  par  de  profondes  lignes  de  fractures,  divisée 
l'ile-méme  en  une  série  de  cases  par  d'autres  cassures  transver- 
sales. »  Comme  toujours  en  pareil  cas,  le  phénomène  séismique  a 
alîecté  plus  particulièrement  les  territoires  voisins  des  lignes  pri- 
mordiales de  dislocation  et  le  pays  situé  au  pied  des  montagnes, 
et  s'est  fait  sentir  successivement  dans  chacun  des  différents 
compartiments  qui  composent  cette  zone  d'affaissement.  Le  foyer 
des  secousses  s'est  déplacé  progressivement,  le  long  du  rebord 
méridional  du  Hbilandy  suivant  une  courbe  irrégulière  partant  de 
Sloralsfshvall  (au  sud  de  THekla)  et  aboutissant  àOlnes,  en  passant 
par  le  Skardsfjall  et  le  Slorinupur.  Ainsi,  à  Raugarvelliretdaus  la 
partie  orientale  du  Hreppar,  l'ébranlement  s'est  produit  le  26  au 
soir  ;  dans  le  Vestri-Hreppur  (pays  entre  le  Kalfâ  et  le  Minni  Laxâ), 
le  27  au  matin;  à  Hollt  et  à  Flôi  (où  le  sol  est  constitué  par  du 
basalte),  seulement  le  5  septembre  ;  à  Olnes,  le  6,  et  enfin  à  Thing- 
valla  et  à  Grimsnaes  le  10.  La  marche  suivie  par  le  foyer  des 
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secousses  fournit  des  -renseignements  qui  à  Tavenir  seront  tn'-ii 
utiles.  Elle  permet,  en  effet,  de  connaître  les  régions  exposées  dis 
la  production  du  premier  ébranlement.  Aussitôt,  en  effet,  qu'un 
tremblement  de  terre  se  fera  sentir  à  Raugarvellir,  on  pourra 
craindre,  quelques  jours  après,  une  catastrophe  dans  le  pays  si  Lue 
à  Toucst,  jusqu'à  Olnes.^ 

Dans  chacun  des  compartiments  le  tremblement  de  terre  de 
l'automne  dernier  s'est  manifesté  par  une  secousse  verticale  ac- 
compagnée de  mouvements  ondulatoires.  Du  centre  d'ébranlemcut 
les  ondes  se  propageaient  dans  toutes  les  directions,  d'abord  hautt^s 
et  courtes,  ppis  larges  et  basses,  à  mesure  qu'elles  s'en  éloi^ 
gnaient.  Le  sol  était  agité  par  des  vagues  si  puissantes  que  U'n 
hommes  ne  pouvaient  résister  à  leur  choc. 

L'enquête  à  laquelle  s'est  livré  M.  Thoroddsen  met  une  foi^^  «ïc 
plus  en  évidence  l'influence  que  la  nature  géologique  du  sol  ex  cri  «^ 
sur  la  propagation  des  ondes.  Dans  quelques  localités  où  le  plit';- 
nomène  s'est  produit  avec  le  maximum  d'intensité,  les  vagues  mn 
été  arrêtées  par  des  massifs  de  roches  résistantes.  Ainsi  à  Olns^s, 
leur  propagation  a  été  entravée  par  un  mamelon  de  basalte,  sinir 
au  milieu  d'une  zone  de  tufs  et  de  terrains  meubles.  Contre  cf^ue 
digue  naturelle  le  heurt  de  l'onde  qui  venait  du  nord  fut  terribh.; 
d'un  coup  les  maisons  bâties  sur  le  versant  du  monticule  expiL^é 
au  choc  s'écroulèrent,  tandis  que  les  maisons,  sises  sur  1^  pente  siul, 
demeuraient  intactes.  Le  choc  en  retour  déterminé  par  cet  anèX 
dans  le  mouvement  de  la  vague  fut  si  violent  que  des  hommes, 
grimpés  sur  une  meule  de  foin,  furent  lancés  à  plusieurs  mi  hcs 
en  Tair,  dans  la  direction  du  nord,  et  qu'un  poêle  en  fer,  haut  do 
5  mètres,  qui  se  trouvait  dans  l'une  des  habitations  écroulées,  fut 
projeté  à  25  mètres  en  avant,  dans  la  direction  de  l'onde  séismique. 

Ce  tremblement  de  terre  a  produit,  dans  les  formes  du  terrai u^ 
de  notables  modifications  et  a  singulièrement  affecté  le  régime  lieâ 
sources.  D'énormes  avalanches  de  pierres  se  sont  détachées  (Iilh 
montagnes.  Au  Skardsfjall,  l'épaisse  couche  d'humus  qui  recouvrai! 
le  versant  sud  de  la  montagne  a  été  arrachée  et  s'est  éboulée  i  u 
énormes  fragments,  tandis  que  la  masse  rocheuse  était  disloquée 
par  des  crevasses.  A  Land  et  à  Skeid,  le  sol  s'est  ouvert  sur  iuh: 
longueur  de  plus  de  20  kilomètres  et  sur  une  largeur  de  i"\HU  â 
3  mètres.  A  Olnes,  au  moment  où  l'ébranlement  atteignait  son 
paroxysme,  il  se  forma  subitement  une  source  dont  les  eaux  rtirn- 
plirent  un  bassin  long  de  15  mètres  et  large  do  7,  en  donnant  nais- 
sance à  des  projections  de  vapeur  et  de  sable  qui  s'élevaicjil  \\ 
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environ  250  mètres.  En  juillet  dernier,  lor^  de  la  visite  de  M.  Tho- 
roddsen,  les  eaux  de  ce  bassin  atteignaient  une  température  de 
-f  72»  G.  Depuis  le  tremblement  de  terre,  la  source  chaude  de 
HeykhoU  est  devenue  jaillissante  toutes  les  quatre  minutes  (hau- 
teur iJu  jet  :  10  mètres).  Le  groupe  des  Geysers  a  été  également 
ïiiï(?ctë  pïir  le  phénomène.  Le  Grand  Geyser,  qui  depuis  longtemps 
lie  lançait  plus  qu'à  de  rares  intervalles  une  colonne  d'eau,  en  pro- 
\vUe  maintenant  journellement  une  beaucoup  plus  haute  qu'aupa- 
ravajiL  Le  24  juillet  dernier,  M.  Thoroddsen  a  été  témoin  d'une 
f'niptifin  atteignant  une  hauteur  de  40  mètres.  Par  contre,  le 
Stokkr,  la  source  que  les  touristes  s'amusaient  à  faire  jaillir  en 
jetant  lans  son  tube,  en  guise  d'émétique,  des  mottes  de  gazon, 
et  qui  avait  été  formée  à  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  1789, 
ne  fonctionne  plus  depuis  les  secousses  de  l'automne  dernier; 
par  contre,  sa  cheminée  reste  remplie  d*une  nappe  d'eau  à  une 
température  de  -f  70*. 

Le  lIEesi,  qui  depuis  1789  demeurait  inactif,  donne  maintenant 
des  si|;  nés  manifestes  d'agitation  et  dans  son  voisinage,  une  fente, 
nouvellement  formée,  donne  naissance  à  des  projections  d'eau, 
tandis  fju'à  côté  s'est  ouvert  un  bassin  large  de  près  de  5  mètres 
et  long  de  14  m.  50,  rempli  d'eau  à  +  95°. 

Pendant  l'hiver  dernier,  M.  Thoroddsen  a  fait  distribuer  aux 
indigène.s  de  la  région  ravagée,  un  questionnaire,  rédigé  sur  le 
modêlt^  des  circulaires  de  la  Commission  Helvétique  des  tremble- 
meiMs  de  terre.  Pour  qui  connaît  les  peuples  Scandinaves,  la 
skïrelé  de  leurs  observations  et  leur  goût  éclairé  pour  les  sciences 
naturelles,  nul  doute  que  notre  collègue  n'obtienne  par  celte  voie 
d^jntet  ossants  renseignements  épisodiques.  A  l'aide  de  ces  docu- 
ments qui  viendront  en  quelque  sorte  illustrer  ses  observations 
personnelles,  le  D'  Thoroddsen  publiera  une  relation  étendue  de 
CCS  graudioses  phénomènes  séismiques,  qui  constituera  une  pré- 
cieuse contribution  pour  la  connaissance  des  tremblements  de  terre. 
Malheureusement,  comme  le  déplore  notre  ami,  l'étude  de  la  pro- 
pagalion  des  ondes  est  rendue  très  difficile  par  le  manque  d'obser- 
valious  précises  des  heures.  Les  horloges  des  fermes  islandaises 
ne  sont  pas  précisément  des  chronomètres,  parfois  elles  avancent 
ou  retardent  d'une  heure;  dans  ces  conditions,  plusieurs  points 
intére^ï^ants  ne  pourront  ôtre  élucidés.  Aussi  bien,  on  ne  saurait 
trop  déplorer  l'absence  de  séismographes  en  Islande.  Cette  île  est, 
en  h^uropiî,  la  région  la  plus  fréquemment  visitée  parles  tremble- 
meriisde  terre;  elle  est,  d'autre  part,  bien  pauvre  pour  faire  les 
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frais  de  l'installation  d'observatoires  séismologiques.  Le  Daneuuirk 
ou  les  nations  qui  ont  des  intérêts  en  Islande,  comme  la  France, 
feraient  donc  une  bonne  œuvre  scientifique  en  donnant  aux  savants 
islandais  les  instruments  nécessaires  aux  éludes  séismiques. 

Après  avoir  parcouru  l'Islande  méridionale,  le  D'  Thoroddscn  a 
ensuite  visité  le  district  d'Hunavatn,  dans  le  nord  de  Tile.  Dan^ 
cette  région  constituée  en  majeure  partie  par  des  basaltes,  k 
savant  géologue  a  découvert  plusieurs  gisements  de  rhyolile^  cl 
étudié  les  formations  glaciaires.  Pour  achever  le  relevé  géologique 
et  géographique  du  haut  plateau  désert,  en  grande  partie  couver! 
de  glaciers  et  de  laves,  qui  occupe  le  centre  de  Tlslande,  il  ne 
reste  plus  au  D*^  Tboroddsen  qu'à  parcourir  une  partie  du  versant 
oriental  du  Langjôkull.L'an  prochain, ce  savant  compte,  par  TétLide 
de  cette  région,  achever  son  œuvre  géographique  qui  rester»  nne 
des  plus  fécondes  et  des  plus  méritoires  entreprises  par  rinîtia- 
tive  privée  dans  les  pays  du  nord. 

Mission  du  lieutenant  David  Bruun.  —  Continuant  les  recher- 
ches archéologiques  qu'il  avait  commencées  l'an  dernier  en  Islande^ 
cet  officier  danois  a  exploré,  l'été  dernier,  les  régions  nord  et  sml 
de  l'Ile  (Nordland  et  Sydland),  ainsi  que  le  plateau  central 
{Hôiland)  qu'il  a  traversé  deux  fois  dans  toute  sa  largeur. 

Dans  cette  dernière  région,  M.  Bruun  n'a  trouvé  aucune  trace 
des  habitations,  que  les  traditions  populaires  plaçaient  à  la  base 
des  Kjaellingfjeld.  De  tous  temps  le  Hôiland  est  demeuré  désf?rt. 

Les  recherches  de  ce  voyageur  apportent  de  nouvelles  preuves 
du  rétrécissement  progressif  de  la  zone  habitable  en  Islande  depuis 
les  temps  historiques.  Ainsi,  dans  le  Sydland,  à  un  jour  et  demi 
de  marche  de  l'habitation  la  plus  q'ievée,  M.  Bruun  a  mis  au  jour 
les  ruines  d'un  gaard  (!)  relativement  important  et  qui  date  dr  s 
premiers  temps  du  moyen  âge.  Il  se  trouve  situé  au  bord  du  Hvitar 
vatn(2),au  milieu  d'excellentes  terres  qu'entourent  deux  glaciers. 
Cette  habitation  a  dû  être  abandonnée  à  la  suite  de  quelque  pluie 
de  cendres  volcaniques  et  peut-être  aussi  d'une  aggravation  du 
climat.  D'autre  part,  dans  une  vallée  du  Nordland,  le  déboise- 
ment a  amené  la  désertion  d'un  groupe  composé  de  cinquante 
maisons  et  d'un  cloître  à  une  époque  éloignée.  Les  indigènes  ayant, 
sans  souci  du  lendemain,  dévasté  les  fourrés  qui  couvraient  le  soï, 
les  vastes  étendues  de  sables  avoisinant,  ne  se  trouvant  plus  main- 

(1)  Habitation  dans  les  pays  Scandinaves. 

(2)  Vatn,  lac. 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N°  15.  ^4 


334  COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

tenues,  envahirent  progressivement  les  habitations  et  déterminèrent 
leur  abandon.  Aujourd'hui  tous  ces  gaard  se  trouvent  complète- 
mcint  enfouis  sous  une  épaisse  nappe  d'arène  dont  le  déblaiement 
exigea  plusieurs  jours  de  travail.  Au  cours  de  sa  traversée  de 
rîslânde  par  la  vallée  du  Skjalfandafljôt  et  par  le  Tjorsaa, 
M*  I).  Bruun  a  également  découvert  des  ruines  remontant  à 
répoque  la  plus  ancienne  de  la  colonisation. 

Les  fouilles  effectuées  par  cet  archéologue  lui  ont  livré  une  col- 
jeetion  très  intéressante  de  lampes  en  pierre^de  bijoux  en  bronze, 
d  ustensiles  de  ménage  en  môme  temps  que  d'abondantes  séries 
dt?  fragments  de  bois  et  d'ossements  d'animaux.  Leur  examen  four- 
nira d'intéressants  renseignements  sur  la  primitive  civilisation 
Scandinave  et  sur  les  conditions  physiques  de  l'Islande  au  moyen 

Pose  d'un  câble  télégraphique.  —  Une  compagnie  anglaise  doit, 
dans  quelques  mois,  entreprendre  la  pose  d'un  câble  sous-marin 
entre  le  nord  de  l'Ecosse  et  le  Berufjord  (côte  sud-est  de  l'Islande). 
De  là  le  télégraphe  sera  prolongé  par  terre  jusqu'à  Reykjavik. 
L'ouverture  de  cette  ligne  annoncée  pour  1898  sera  saluée  avec 
jûii^  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  nos  pécheurs.  L'établisse- 
ment de  communications  télégraphiques  entre  TËurope  et  deux 
points  de  la  côte  islandaise,  permettra  de  porter  plus  rapidement 
des  secours  à  nos  marins  en  détresse  dans  cette  mer  si  dangereuse. 

i^piiBiiers.  —  Nous  devons  signaler  dans  cet  archipel  une  très 
heureuse  et  très  amusante  innovation.  Sous  la  direction  de  M.  C. 
Chriatensen,  professeur  au  collège  de  Tromsô,  un  journal  a  été 
fondé  au  Spitzberg,  le  Spitzbergen  Gazette,  destiné  aux  touristes 
qui  visitent  la  station  fondée  l'an  dernier  à  l'Adventbay.  Ce  pério- 
dique doit,  dans  l'esprit  de  sou  fondateur,  devenir  le  moniteur 
officiel  de  l'exploration  dans  cette  terre  arctique. 

Expédition  Andrée.  —  Poussé  par  une  bourrasque  de  sud,  le 
ballon  Ornen,  monté  par  Andrée  et  ses  deux  compagnons,  est  parti, 
la  i  1  juillet  dernier,  de  l'Ile  des  Danois.  Par  un  pigeon  qu'un  pé- 
cbeut'  norvégien  a  tué  dans  le  nord  du  Spitzberg,  on  a  su  que  l'ex- 
péditiûn  avait  dépassé  le  82®.  Depuis,  le  mystère  le  plus  profond 
enveloppe  le  sort  des  hardis  explorateurs.  Quelque  inquiétante 
que  soit  l'absence  de  nouvelles,  tout  espoir  ne  doit  pas  cependant 
encore  être  perdu.  Si,  en  effet,  l'aérostat  est  tombé  dans  le  nord 
des  continents,  de  longs  mois  sont  nécessaires  pour  que  les  voya- 
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geurs  puissent  atteindre  les  postes  russes,  canadiens,  ou  améri- 
cains, les  plus  septentrionaux. Peut-être  Thiver  s'écoulera-t-il  ayant 
que  l'on  puisse  recevoir  des  nouvelles  d'Andrée. 

Expédition  Comvay.  —  Sir  Martin  W.  Conway  a  continué,  pen- 
dant la  dernière  saison,  ses  explorations  dans  Tintérieur  du  Spiu- 
berg  occidental.  Dans  une  première  excursion,  il  a  parcouru  une 
grande  partie  de  la  vaste  carapace  de  glace  qui  recouvre  la  pi  es- 
qu'île  nord-est  de  cette  terre,  entre  le  Storfjord  et  la  Klaas  llillen 
Bay  (Isfjord).  Partant  de  celte  dernière  baie,  il  a  pu  s'avQuetT 
jusqu'aux  approches  du  mont  Chydenius.  Gagnant  ensuite  par 
mer  la  Kingsbay  (côte  ouest),  Sir  Martin  Conway  a  explon^  la 
région  glacée  qui  s'étend  à  l'est  de  cette  baie.  Au  cours  de  celle 
expédition,  il  a  gravi  le  pic  central  des  Trois-Gouronnes,  un  des 
pointements  rocheux  les  plus  caractéristiques  de  cette  partie  du 
Spitzberg.  Gelte  seconde  excursion  sur  les  glaciers  n'a  pas  duré 
moins  de  trois  semaines.  La  mission  anglaise  a  terminé  sa  cani- 
X  pagne  par  l'escalade  du  Horn  Sounds  Tind,  le  point  culminant  de 
l'archipel. 

Sir  Martin  Conway  joint  aux  talents  d'un  très  habile  topographe 
une  connaissance  très  complète  des  phénomènes  glaciaires,  qiril  a 
étudiés  sous  leurs  aspects  les  plus  variés  dans  ses  innombrables 
ascensions  alpestres  et  dans  sa  fameuse  exploration  derUinuilaya* 
La  relation  de  son  nouveau  voyage  au  Spitzberg  apportera  donc 
de  précieux  éléments  d'information  aux  géographes  et  aux  géo- 
logues, comme  le  récit  de  sa  précédente  expédition  au  Sprl^lieL^g 
parue  récemment  sous  le  titre  de  First  Crossing  of  Spitzbertfen.. 
Ce  magniOque  volume  est  accompagné  d'une  carte  de  la  re^^àoiL 
comprise  entre  le  Storfjord  d'une  part,  et  la  Sassenbay  et  le  liel- 
Sound  de  l'autre.  C'est  le  principal  document  cartographique  em- 
brassant une  notable  partie  de  Tintérieur  du  Spitzberg  qui  ait  clé 
publié.  Le  livre  est  plein  de  renseignements  précieux,  etécril  dans 
un  style  coloré  qui  rappelle  le  brillant  critique  d'art  de  jadis  trans- 
formé aujourd'hui  en  savant  géographe. 

Arebipei  François-Joseph.  —  Croisière  de  baleiniers*  — 
L'abondance  des  morses  et  dos  ours  blancs  signalée  par  Nanson  â 
la  Terre  François-Joseph  a  attiré,  pendant  la  saison  dernière,  dans 
cet  archipel,  plusieurs  baleiniers  écossais.  Sur  la  côte  sud,  Tuti 
d'eux,  le  Balœna  a  découvert  plusieurs  petites  îles  {Petermann'a 
Mitteilungen,  IX,  1897). 
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Nouvelle  édition  de  la  carte  de  V archipel  François-Joseph,  —  On 
sait  que  les  relevés  exécutés  à  la  Terre  François-Joseph  par 
F.  Jackson,  dans  ses  deux  premières  campagnes,  et  par  Nansen 
présentent  d'importantes  divergences  avec  la  carte  de  Payer.  Dans 
le  nord  de  cet  archipel,  l'illustre  explorateur  norvégien  a  rencon- 
tré notamment  un  large  bras  de  mer  sur  l'emplacement  de  la 
partie  septentrionale  delaTerreWiiczekoùle  voyageur  autrichien 
avait  dessiné  un  très  large  glacier  (Glacier  de  Dove);  d'autre  part, 
à  la  place  de  la  masse  continentale  de  la  Terre  de  Zichy,  Nansen 
et  F.  Jackson  ont  découvert  un  archipel  composé  d'îles  de  faible 
étendue. 

Tous  les  explorateurs  arctiques  connaissent,  pour  les  avoir 
éprouvées,  les  graves  difficultés  que  présentent  les  travaux  topo- 
graphiques dans  l'extrême  nord,  et  tous  savent  quelles  erreurs 
peuvent  déterminer  les  effets  de  mirage  si  fréquents  dans  ces  ré- 
gions. Aussi,  avant  de  porter  un  jugement  sur  l'œuvre  de  Payer  à 
la  Terre  François-Joseph,  Nansen  avait-il  exprimé  le  vœu  de  voir 
publier  les  minutes  des  travaux  exécutés  par  l'explorateur  autri- 
chien. Le  professeur  Ralph  Copeland  vient  de  répondre  à  ce  desi- 
deratum par  la  publication  d'une  nouvelle  carte  de  la  Terre 
François-Joseph  d'après  les  documents  originaux  de  l'expédition 
austro-hongroise  (1). 

Sur  cette  carte  le  prolongement  septentrional  de  Ja  Terre  Wilc- 
zek  avec  le  glacier  de  Dove  disparaît  complètement.  Trompé  par 
la  brume  et  par  des  effets  de  réfraction,  Payer  a  pris  pour  une 
côte  couverte  de  glace  la  lisière  d'une  banquise.  D'autre  part,  le 
nombre  (2),  la  position  et  la  forme  des  îles  situées  dans  le  détroit 
d'Autriche  (Austria  Sund),  ainsi  que  la  largeur  de  ce  goulet,  subis- 
sent d'importantes  modifications.  Enfin  les  contours  des  Terres  de 
Zichy  et  Charles-Alexandre,  obtenus  par  le  D' Copeland,  deviennent 
très  rudimentaires.  Sur  la  longue  ligne  de  la  côte  occidentale  du 
détroit  d'Autriche,  à  part  les  fjords  Collinson  et  Sterneck,  Payer  n'a 
pu  déterminer  qu'un  trop  petit  nombre  de  points  pour  tracer  les 
contours  certains  des  rivages.  Le  figuré  détaillé  du  terrain  porté 
sur  la  carte  originale  est  donc  Fœuvre  du  dessinateur  qui,  sans 
doute  pour  donner  à  son  travail  un  aspect  plus  agréable,  a  indiqué 
des  fjords  et  des  baies  dont  l'existence  demeurait  hypothétique. 

(1)  On  a  revised  map  of  Kaiser  Fran»  Josef  Land,  based  on  Oberlieutenant 
Payer' s  original  Survey  {Geographical  Journal,  n»  d'août  1897). 

(2)  L'île  Andrée  disparait  sur  la  carte  du  D' Copeland  et  devient  un  promontoire 
de  la  terre  Charles- Alexandre w 
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La  question  de  l'existence  du  pic  Richthofen  (i,520  m.)  reste 
non  résolue.  A  deux  reprises,  par  un  temps  très  clair,  M.  F.  Jack^ 
son  a  visité  le  point  même  sur  lequel  Payer  a  placé  cette  mon  tni^ne, 
sans  pouvoir  la  distinguer;  dans  cette  région  il  a  aperçu  gimple- 
meut  un  promontoire  élevé  de  21!2m.  80  environ.  Quoi  i|u'jl  eti' 
soit,  le  D'  Gopeland  maintient  l'existence  du  pic  Richtlioren,  cw 
réduisant  son  altitude  à  1,305  m.  98. 

Expédition  Jackson'Harmsworth,  —  Pendant  son  troisième 
hivernage  à  Tarchipel  François-Joseph,  la  mission  anglaise  Je 
F.  Jackson  a  continué  avec  succès  l'exploration  de  cette  terris  arc- 
tique. Cette  année,  elle  a  poursuivi  la  reconnaissance  de  la  pnrtîi: 
occidentale  de  l'archipel  dont  l'extension  de  ce  côté  était  alï^uJu- 
ment  ignorée.  Partant  de  la  station  d'Elmwood,  le  16  mars, 
F.  Jackson  a  pu,  au  cours  d'une  excursion  très  pénible  qui  a  ûuvé 
deux  mois,  déterminer  les  limites  vers  l'ouest  et  le  nord  de  t^nila 
portion  de  l'archipel.  Les  résultats  de  cette  expédition  periuettent 
d'affirmer  que  la  fameuse  Terre  de  Gillis,  dont  la  position  a  i]Q\mé 
lieu  à  tant  de  discussions,  n'existe  pas  entre  le  Spitzberg  et  l'ar- 
chipel François-Joseph.  La  terre  entrevue  en  1707  par  le  navîg-a- 
tenr  hollandais  est  probablement  l'extrémité  ouest  de  ce  dernier 
archipel,  comme  le  pensent  M.  Wichmann  et  M.  Montefiort  liriez. 
Ayant,  au  cours  de  cette  pénible  excursion,  perdu  presque  tous  ses 
chiens  ainsi  qu'un  poney  qu'il  employait  au  halage  des  train  eau  v, 
Jackson  ne  put  à  son  grand  regret  pousser  une  pointe  vn^i  la 
Terre  Petermann,  dont  l'existence  lui  inspire,  comme  du  reste  à 
Nansen,  quelque  doute.  Le  6  août,  Jackson  et  ses  compagne  m  s  ont 
quitté  la  Terre  François-Joseph,  en  laissant  à  la  station  d'iïllniuood 
un  important  dépôt  de  vivres  et  de  charbon.  Avant  de  faire  route 
au  sud,  le  Windward,  navire  chargé  de  rapatrier  l'expédition, 
s'est  avancé  à  50  milles  dans  le  nord-ouest  à  travers  des  imuï 
libres,  sans  découvrir  aucune  nouvelle  terre  dans  cette  direrliDn. 

Expéditions  projetées.  —  Le  magnifique  succès  de  Nanst^Li  ijst 
venu  donner  une  nouvelle  impulsion  au  mouvement  qui  se  ntaui^ 
feste  depuis  deux  ans  en  faveur  des  explorations  arctiques.  Les 
missions  dont  nous  venons  d'exposer  les  résultats  sont  ù  peine 
rentrées  que  de  nouvelles  expéditions  se  préparent. 

Le  lieutenant  Peary  se  propose  de  pousser  vers  le  Pôle  en  éLublis- 
sant  chaque  année,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  progrès  vers 
l'extrême  nord,  une  station  qui  servirait  de  point  de  départ  jiourla 
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campagne  suivante.  Il  essayerait  ainsi  d'atteindre  le  pôle  par  une 
méthode  qui  rnppelle  les  travaux  d'approche  employés  jadis  pour 
1  uttaque  d'une  place  forte.  Si  la  réalisation  de  ce  projet  n'est  pos- 
sible qu'autant  qu'il  existe  des  terres  au  nord  des  dernières  îles 
connues  de  l'archipel  polaire  américain,  en  tout  cas  elle  permettra 
de  recueillir  des  observations  de  la  plus  haute  importance  scien- 
tillque. 

Le  capitaine  Sverdrup,  le  compagnon  de  Nansen,  entreprendra. 
Tan  prochain,  un  voyage  dans  l'Océan  Glacial  sur  le  célèbre  Fram 
f[iw  le  gouvernement  norvégien  a  mis  à  sa  disposition.  Le  capi- 
taine Sverdrup  se  propose  d'accomplir  le  périple  du  Grdnland,  en 
longeant  d'abord,  vers  le  nord,  la  côte  ouest  et  ensuite,  vers  le 
sud,  là  côte  est.  Au  cas  où  le  bâtiment,  au  cours  de  ce  voyage, 
serait  bloqué  par  les  glaces  dans  une  position  fixe,  c'est-à-dire 
sans  être  entraîné  par  la  dérive,  le  capitaine  Sverdrup  a  l'intention 
de  pousser  une  pointe  vers  l'extrême  nord  avec  des  traîneaux 
lires  par  des  chiens. 

One  troisième  expédition,  préparée  par  le  Danemark,  aura  pour 
objectif  la  côte  orientale  du  Grônland.  On  se  rappelle  qu'en  1891, 
le  lieutenant  Ryder,  de  la  marine  danoise,  parti  pour  explorer  la 
portion  de  cette  côte  comprise  entre  le  70**  et  le  cercle  polaire,  dut, 
jiar  suite  de  l'abondance  des  glaces,  limiter  ses  recherches  au  bas- 
sin du  Scoresby-Sound.  En  1898  le  programme  de  cette  mission 
dnil  être  repris.  Dans  le  courant  de  l'été  prochain,  trois  explora- 
teurs danois,  un  officier  de  marine  et  deux  naturalistes,  s'établi- 
ront à  Ângmagsalik,  la  station  installée  récemment  sur  la  côte 
orientale  et  de  ce  point  pousseront  en  1899  une  reconnaissance  vers 
le  nord.  Après  le  retour  de  cette  expédition  préliminaire,  l'explo- 
ration proprement  dite  de  cette  partie  du  littoral  grônlandais  sera 
commencée  en  1900. 

Kufm  la  Suède  organise  une  expédition  qui,  sous  la  conduite  du 
[troresseur  Nathorst,  explorera  le  Spitzberg  oriental.  Avant  sa 
mort,  Oscar  Dickson,  le  regretté  Mécène  des  expéditions  arctiques, 
a  mis  à  cet  effet  une  somme  importante  à  la  disposition  de  ce 
Siivant. 

l'O    théorie    des    variation*  de   climat   dan*   le«   réslona 

4irrtiqucs.  —  Ou  sail  que  les  assises  crétacées  et  tertiaires  des 
nJLTious  arctiques  renferment  en  abondance  des  empreintes  de 
plautes  qui  ont  été  considérées  jusqu'ici  comme  appartenant  à  des 
espèces  indigènes  des  zones  subtropicales  et  tempérées.  Aussi 
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bien,  ]a  présence  de  ces  débris  végétaux  à  ces  latitudes  a  été 
regardée  comme  une  preuve  certaine  d'importantes  variations  de 
climat  survenues  pendant  Jes  périodes  géologiques  antérieures. 
D'après  M.  J.  W.  Gregory  (Nature,  n«  1450),  cette  théorie  serait 
entachée  d'erreur,  en  tout  cas  singulièrement  exagérée.  Les  déler- 
minations  de  Heer,  qui  a  étudié  les  collections  recueillies  au  Gron- 
land,  au  Spitzberg,  etc.,  sont,  dans  bien  des  cas,  erronées,  c  Plus 
de  la  moitié  des  genres  et  des  espèces  créés  par  le  célèbre  palt'on- 
tologiste,  notamment  les  palmiers,  doivent  être  supprimés.  :»  (lu 
second  lieu,  suivant  le  géologue  anglais,  la  plus  grande  partU^  île 
ces  végétaux  fossiles  aurait  été  transportée  par  les  courants  marins 
dans  leurs  gisements  actuels  et  ne  seraient  nullement  les  déhiis 
des  anciennes  flores  de  ces  pays.  De  nos  jours  FOcéan  ne  forme-t-il 
^as,  sur  les  côtes  de  ces  mêmes  terres  arctiques,  des  dépôts  de 
bois  flotté  où  Ton  trouve  associés  aux  conifères  du  nord  des  produits 
de  la  flore  tropicale.  Donc,  de  Tavis  de  M»  J.  W.  Gregory,  le  climat 
de  la  zone  polaire  n'aurait  pas  subi  des  variations  aussi  grandes 
que  celles  qui  sont  admises  parles  géologues.  Aux  temps  tertiaires 
et  même  dés  l'époque  carbonifère,  les  régions  septentrionales  au- 
raient eu  une  température  inférieure  à  celle  de  l'Europe.  A  mesure 
que  Ton  avance  vers  le  nord,  les  gisements  des  plantes  fossiles  ne 
présentent-ils  pas  un  faciès  de  plus  en  plus  boréal?  Par  suite,  point 
n'est  besoin  de  faire  intervenir  un  déplacement  des  pôles  ]  our 
expliquer  les  modifications  survenues  dans  la  distribution  de  la 
température  à  la  surface  du  globe,  c  Un  simple  changement  dans 
l'étendue  relative  des  océans  et  des  continents,  un  abaissement 
ou  une  élévation  des  chaînes  de  montagne,  une  déflection  des 
courants  marins,  une  diminution  de  la  surface  occupée  par  It^s 
glaces  marines,  a  suffi  pour  amener  dans  les  éléments  météorolo- 
giques une  modification  très  sensible  et  pour  déterminer  toutes 
les  variations  de  climat  dont  la  géologie  a  reconnu  les  traces.  » 

VLégionm  antarctiques.  —  Le  16  août  dernier  a  eu  lieu  le  départ 
de  l'expédition  belge  antarctique,  commandée  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  A.  de  Gerlache.  Son  navire,  le  Belgicay  est  une  solide 
barque  à  vapeur,  précédemment  employée  à  la  chasse  au  phoque 
autour  de  Jan-Mayen;  pour  sa  nouvelle  destination,  elle  a  reçu  uu 
outillage  scientifique  très  complet.  L'état-major  comprend»  outre 
M.  de  Gerlache,  trois  officiers  de  vaisseau,  MM.  Lecointe,  Melaerls 
et  Amundsen,  ce  dernier  Norvégien,  un  physicien,  le  lieutenant 
d'artillerie   belge,   Danco,  et  deux  naturalistes,  MM.  Racovilza, 
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zoologiste,  et  Arctowski,  géologue.  Le  Belgica  abordera  Texplora- 
tîoD  de  la  zone  arctique  dans  le  sud  du  cap  Horn. 

Les  frais  de  l'expédition  OHt  été  couverts  par  d'importantes  sub- 
ventions du  Gouvernement  (160,000  fr.)  et  par  une  souscription 
nationale  (140,000  fr.).  En  cette  circonstance,  comme,  du  reste,  en 
beaucoup  d'autres,  les  Belges  ont  fait  preuve  d'une  initiative  mé- 
I  itoire.  Aussi  bien,  ne  saurait-on  oublier  de  signaler  les  services 
rendus  à  la  science  par  M.  Du  Fief,  l'actif  secrétaire  général  de 
la  Société  Royale  belge,  dans  l'œuvre  longue  et  difficile  de  la  pré- 
paration de  l'expédition.  Par  son  dévouement  soutenu,  comme  par 
son  zélé  de  tous  les  moments,  il  a  assuré  l'organisation  de  la  mis- 
sion. Depuis  plusieurs  années  la  question  de  la  reprise  des  explo- 
rations antarctiques  avait  été  posée  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Le  refus  du  gouvernement  britannique  d'accorder  son  concours  à 
une  pareille  entreprise  a  singulièrement  retardé  le  départ  d'une 
expédition  anglaise.  En  Allemagne,  au  contraire,  les  choses  sont 
plus  avancées,  et  probablement,  Tété  prochain,  une  expédition  alle- 
mande abordera  à  son  tour  les  glaces  antarctiques. 

Charles  Rabot. 


IL  —  NOTES 

Le  fond  des  mers,  —  D'après  le  prof.  John  Milne,  le  fond  des 
mers,  notamment  sur  les  bords  des  pentes  continentales  sous- 
inarines,  subit  de  fréquentes  et  importantes  modifications  :  dislo- 
cations et  fractures,  soulèvements  et  éboulements.  Ces  phénomènes 
lieraient  dus,  tantôt  à  des  actions  volcaniques  et  sismiques,  tantôt 
i\  des  actions  combinées  de  la  pesanteur  et  de  l'érosion.  Les  ondes 
ilévastatrices  qui  viennent  choquer  les  continentaux  lors  des  trem- 
blements de  terre  seraient  produites  par  des  éboulements  considé- 
rables, ou  par  des  mouvements  de  Técorce  terrestre  au  fond  des 
mers,  causés  par  un  redoublement  d'activité  sismique.  La  fréquence 
de  ces  différents  phénomènes  est  mise  en  lumière  par  les  ruptures 
des  câbles  sous-marins,  et  ces  accidents  sont  la  preuve  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  s'accomplissent  certains  mouvements  de  l'écorce 
terrestre  dans  les  profondeurs  océaniques  (Sub-Oceanic  Changes^ 
dans  Geogr.  Journal^  août  et  sept.  1897). 

Islande.  —  Sous  le  titre  de  Fortidsminder  og  Nutidshjem  pau 
Island  (Bojesen,  Copenhague),  le  lieutenant  Daniel  Bruun  publie 
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une  excellente  description  de  Thabitation  actuelle  islandaise  et 
des  ruines  nordiques  visitées  par  lui  dans  cette  île.  Ce  volume 
constitue  un  document  très  précieux  pour  déterminer  avec  pré- 
cision l'ancienne  destination  des  ruines  Scandinaves  au  GrônlamJ, 

Le  Jourdain  et  la  mer  Morte.  —  L'excursion  du  Jourdain  et  de 
la  mer  Morte  vient  d'être  grandement  facilitée,  grâce  à  Tinitiativ^e 
de  l'higoumène  du  couvent  grec  de  Saint- Jean  du  Jourdain.  Dom 
Pacôme  a,  depuis  le  mois  de  juin  de  cette  année,  organisé  un  ser- 
vice hebdomadaire  de  bateaux  à  vapeur  de  Tembouchure  du  Jou  v- 
dain  au  sud  de  la  mer  Morte. 

En  même  temps  qu'il  nous  communique  ce  renseignement,  h 
R.  P.  Parisot,  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Syrie,  nous 
annonce  que  ces  petits  bâtiments  seront  mis  à  la  disposition  des 
touristes.  Notre  correspondant  ajoute  :  c  J'ai  pris  part,  le  2  juin,  au 
premier  essai  de  navigation.  Nous  avons  suivi  le  cours  du  fleuve  sur 
une  longueur  de  20  kilomètres,  traversé  l'estuaire  du  Jourdain  et 
abordé  à  la  rive  nord  de  la  mer  Morte.  Dès  que  le  fonctionnement 
des  bateaux  sera  régularisé,  il  sera  possible  de  connaître  véritable- 
ment le  Jourdain,  qu'on  ne  voit  pas  facilement,  lors  même  qu'on 
en  suit  les  bords  à  cheval,  au  milieu  des  fourrés  qui  cachent  com^ 
plètement  le  fleuve.  On  parcourra  facilement  toute  l'étendue  du 
lac  Salé,  où  ne  se  sont  aventurées  que  de  rares  expéditions  scienli- 
flques.  Enfin  on  parviendra  plus  rapidement  et  plus  sûrement  auv 
diverses  localités  intéressantes  situées  sur  les  rives  de  la  mer 
Morte,  que  les  difficultés  du  voyage  par  voie  de  terre  rendeni 
inaccessibles  à  la  plupart  des  voyageurs.  — J.  Parisot, bénédictin.  » 

Sibérie,  —  Le  baron  de  Baye  est  rentré  à  Moscou  le  28  septembri , 
après  avoir  fait  en  Sibérie  une  ample  récolte  de  documents  airksi 
que  d'objets  ethnographiques  et  archéologiques.  Il  espère  pouvoir 
exposer.  Tannée  prochaine,  soit  en  hiver,  soit  au  printemps,  les 
produits  de  sa  mission,  provenant  du  gouvernement  de  Penza,  des 
environs  de  Verkh-Neyvinsk  (Oural),  de  Tomsk,  de  Krasnoïârsk,  de 
Minoussinsk  et  de  Kourgane. 

UEtat  indépendant  du  Congo  à  VExposition  de  Bnuceiieg- 
Tervueren.  —  Ce  volume,  écrit  pour  servir  de  guide  à  la  section 
de  participation  de  l'État  du  Congo  à  l'Exposition  de  Bruxelles- 
Tervueren,  est  en  réalité  une  monographie  de  cet  État,  résumant 
les  connaissances  acquises  sur  le  pays  et  ses  habitants.  Le  titre  I 
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s'ouvre  sur  une  notice  historique  du  lieutenant  de  La  Kéthulle, 
rappelant  les  origines  de  TÉtat  indépendant  et  l'œuvre  accomplie 
depuis  vingt  ans  par  ceux  qui  explorent  et  organisent  cette  vaste 
contrée.  Vient  ensuite  la  description  du  pays,  divisé  en  six  régions. 
Cette  partie  contient  une  mine  de  renseignements  géographiques 
et  ethnographiques.  Le  titre  II  concerne  surtout  le  géologue,  le 
naturaliste,  Téconomiste  et  le  colon;  il  traite  rapidement  du  sous- 
sol,  plus  longuement  de  la  faune  et  de  la  flore,  puis  des  grandes 
cultures  et  de  l'exportation. 

Cei  ouvrage,  publié  par  le  lieutenant  Th.  Masui,  sous  la  direc* 
tioii  du  commandant  Liebrechts,  dispense  de  bien  des  lectures  et 
sera  consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  ques- 
tions coloniales. 

—  Le  28  octobre  est  partie  de  Marseille,  à  bord  d'un  des  paque- 
bots de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes,  la  mission  offi- 
cielle du  gouvernement  français  en  Egypte,  qui  doit  durer  six  à  sept 
semaines,  et  qui  est  dirigée  par  M.  le  professeur  Révillout,  conser- 
vateur du  Musée  du  Louvre.  Elle  visitera  TÉgypte,  la  Haute-Egypte 
et  la  ^'ubie,  du  Caire  à  la  V^  et  à  la  2«  cataractes  (Wady  Halfa). 

—  M.  Edmond  de  Poncins,  comme  il  nous  l'annonce  dans  une 
îettru  du  25  septembre,  a  dû  repartir  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre pour  le  pays  des  Adals  (Abyssinie),  où  il  retourne  cette  fois 
i^euJ  et  pour  chasser. 

—  M.  Clozei,  administrateur  de  l'indénié,  s'est  embarqué,  le 
JO  septembre,  à  Bordeaux,  pour  la  Côte  d'Ivoire.  Il  espère  pouvoir 
tonipléter  sa  carte  au  1/80,000'  du  cercle  qu'il  administre. 

—  Le  comte  Henri  de  la  Vaulx  vient  de  terminer  son  expédition 
de  Patagonie,  qui  a  duré  un  an  et  demi.  Depuis  le  Rio  Negro  jus- 
qu'au détroit  de  Magellan,  sa  route  s'est  étendue  sur  5,000  kilo- 
mètres. En  même  temps  qu'il  expédie  au  Ministère  de  l'Instruction 

publique  les  collections  recueillies  au  cours  de  son  voyage,  il  en- 
voie à  la  Société  quelques  photographies  prises  parmi  les  tribus 
indigènes  qu'il  a  visitées. 

Après  une  excursion  dans  le  nord  de  la  République  Argentine, 
il  pcDfiiait  être  de  retour  à  Paris  au  mois  de  novembre,  prêt  à  en- 
treprendre un  voyage  d'exploration  dans  l'intérieur  de  la  Terre  de 
Feuj  si  l'on  veut  bien  lui  en  faciliter  les  moyens. 

Exposition  Chaffanjon,  —  Une  très  intéressante  exposition  des 
collections  recueillies  en  Asie  centrale  et  en  Sibérie  par  MM,  Chaf- 
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fanjon,  Henri  Mangini  et  Louis  Gay  s'est  ouverte,  pendant  les  va- 
cances (29  juillet),  dans  les  galeries  de  zoologie,  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  à  qui  ces  collections  ont  été  offertes  par  M.  Mangim, 
Les  membres  de  la  Société  visiteront  avec  profit  cette  exposition 
qui  contient  un  nombre  considérable  de  pièces  archéologiques^ 
ethnographiques  et  zoologiques. 

Mission  de  Barthélémy,  —Le  comte  de  Barthélémy,  chargé  d'une 
mission  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  et  M.  J.  de  Neuville 
ont  exposé  au  musée  Guimet  une  partie  des  collections  qu'ils  ont 
rapportées  tout  récemment  d'Indo-Chine.  Parmi  les  pièces  les  plus 
importantes  il  faut  signaler  deux  Méos  en  pied,  reproduits  exacte- 
ment. On  peut  juger  de  l'analogie  de  leur  type  avec  celui  des  mon- 
tagnards du  sud  de  la  Chine. 


III.  —  CONGRES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Congrès  des  orientalistes  (XP  session).  —  M.  Gahrie]  Marcel, 
délégué  de  la  Société  au  Congrès  des  orientalistes,  qui  s'est  tenu 
à  Paris  du  5  au  12  septembre,  lui  adresse  un  rapport  où  il  expose 
brièvement  les  importants  résultats  de  ce  congrès  :  c  Une  réunion 
préparatoire,  tenue  au  cercle  des  Sociétés  savantes  avant  le  con- 
grès, avait  permis  aux  savants  étrangers  de  faire  connaissance 
avec  leurs  collègues  français;  dès  ce  moment,  à  la  courtoisie  de  la 
réception  répondit  la  sympathie  de  nos  hôtes,  et  ces  bonnes  dispo- 
sitions réciproques  se  sont  si  bien  accentuées  que  les  congressistes 
étrangers  ne  perdront  pas  de  sitôt  le  souvenir  de  l'accueil  qui 
leur  a  été  fait  par  le  gouvernement,  par  la  ville  de  Paris  et  par 
leurs  collègues  français. 

c  A  la  séance  d'ouverture,  présidée  par  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  accompagné  de  MM.  X.  Charmes  et  de  Saint- 
Arroman,  assistaient  le  Président  du  Conseil  municipal,  M.  Sauton, 
les  délégués  des  gouvernements  étrangers,  nombre  de  membres 
de  l'Institut,  et  le  président  de  notre  commission  centrale.  M.  Sche- 
fer,  président  du  congrès,  et  M.  Cordier,  secrétaire,  souhaitent  la 
bienvenue  aux  congressistes,  passent  en  revue  les  découvertes  et  les 
publications  faites  depuis  la  dixième  session  et  se  félicitent  de  voir 
le  congrès  revenir  siéger  dans  la  ville  qui  lui  a  donné  naissance. 

c  Le  programme  était  extrêmement  chargé  et  Ton  avait  dû  répar- 
tir entre  sept  sections  les  matières  si  multiples  à  étudier:  langues 
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et  archéologie  des  pays  aryens,  langues  et  archéologie  de  r£xtréme- 
Orient,  langues  el  archéologie  musulmanes,  langues  et  archéo- 
logie sémitiques»  Egypte  et  langues  africaines,  Orient,  Grèce, 
relations  de  l'hellénisme,  ethnographie,  folklore  de  TOrient.  La 
plupart  de  ces  sections  avaient  dû  se  diviser  en  sous-sectious  afin 
de  faciliter  les  travaux. 

(  On  comprendra  que  nous  ne  puissions  donner  ici  un  résumé, 
oiâme  très  succinct,  des  communications  faites  dans  tous  les 
bureaux  et  des  discussions  parfois  vives  et  animées  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu.  Il  nous  suffira  de  dire  que  nos  compatriotes 
se  sont  fait  remarquer  par  l'importance,  l'intérêt  et  la  variété  de 
leurs  travaux.  11  convient  de  citer  ici  tout  particulièrement  bon 
nombre  de  nos  collègues  :  MM.  Aymonier,  Hamy,  Cordier,  baron 
irAvril,  Hondas,  J.  Halévy,  Grenard,  Froidevaux,  H.  Chevalier, 
Cliaffanjon,  Deveria,  Deniker,  etc.  De  l'avis  unanime,  cette  session 
comptera  parmi  celles  qui  ont  donné  les  plus  sérieux  résultats,  tant 
par  le  nombre  des  adhérents,  plus  de  800,  que  par  l'importance 
lies  résolutions  qui  ont  été  votées  et  des  votes  qui  ont  été  émis  : 
préparation  d'un  lexique  général  de  la  langue  égyptienne  ;  publi- 
cation d'une  grande  encyclopédie  musulmane;  conservation  des 
monuments  anciens  et  direction  scientifique  à  donner  aux  fouilles 
de  l'Inde  ;  bibliographie  des  cartes  de  l'Asie,  etc. 

c  Des  réceptions  de  gala  ont  été  données  par  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  par  le  prince  Roland  Bonaparte,  par  le 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  et  des  visites  ont  été  faites  au 
Louvre,  à  l'Imprimerie  nationale,  au  musée  Guimet,  à  l'École  colo- 
niale, au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale où  avait  été  organisée  une  exposition  de  livres,  de  manu- 
.scrits,  de  cartes,  de  médailles  et  d'instruments  relatifs  à  l'Orient. 
Si  nos  hôtes  emportent  le  meilleur  souvenir  du  congrès  de  1897, 
le  mérite  en  revient  aux  organisateurs,  MM.  Maspero  et  Cordier, 
qui  se  sont  véritablement  multipliés  pour  en  assurer  le  succès,  et 
ff  est  justice  de  le  proclamer.  —  G.  Marcel.  > 

Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  (18*  ses- 
sion).—  Ce  congrès  s'est  tenu  à  Saint-Nazaire  du  1*^  au  7  août, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Mahy,  député  de  la  Réunion.  La  So- 
^^iété  de  Géographie  était  représentée  par  M.  Clozel,  administra- 
teur colonial,  qui  lui  a  adressé,  le  25  août,  le  compte  rendu  som- 
maire suivant  :  c  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  un  grand 
nombre  de  travaux  d'un  intérêt  tout  local  qui  n'ont  avec  la  géo- 
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graphie  pure  que  des  rapports  très  indirects.  Cependant  il  con- 
vient de  signaler  une  très  remarquable  étude  de  M.  René  Kerviler, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  sur  les  nouveaux  bassins 
du  port  de  Saint-Nazaire  et  les  passes  de  Tembouchure  de  la  Loire. 
Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  la  compétence  de  l'auteur,  bien 
connu  d'autre  part  par  ses  savantes  publications  sur  Thistoire  de 
la  Bretagne,  sa  province  natale. 

<s:  Les  questions  coloniales  ont  tenu  une  large  place  dans  hs 
discussions  du  Congrès.  Des  vœux  ont  été  émis  en  faveur  d'une 
politique  énergique  au  Siam,  d'un  meilleur  emploi  de  la  main- 
d'œuvre  pénitentiaire,  etc.  La  question  de  l'émigration  et  de  la 
mise  en  valeur  de  nos  colonies  a  été  traitée  longuement,  et  d'unv 
façon  particulièrement  intéressante,  par  MM .  deMahy  et  de  Varigny, 

c  M.  Jacques  Léotard,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Marseille,  a  communiqué  au  Congrès  les  extraits  d'un  travail 
historique  et  bibliographique  sur  le  Niger.  Il  prend  son  sujet  en 
1796,  date  du  premier  voyage  de  Mungo-Park  et  le  mène  jusqu'en 
d896,  année  du  retour  de  la  mission  Hourst.  11  a  fallu,  en  effet, 
un  siècle  entier  pour  compléter  la  découverte  de  ce  grand  fleuvf^ 
africain.  Nul  doute  que  le  travail  de  M.  Léolard  ne  soit  consulte 
avec  fruit  par  ceux  que  cette  partie  de  l'Afrique  intéresse,  lorsqu  il 
aura  paru  entièrement  dans  le  volume  rendant  compte  des  tra- 
vaux du  Congrès. 

c  Un  vœu  relatif  à  l'établissement  de  dictionnaires  des  nonis 
propres  géographiques  a  été  adopté,  mais  cette  question  importanlf^ 
mérite  d'être  reprise  à  un  prochain  Congrès. 
'    c  Je  ne  cite  que  pour  mémoire  un  vœu  relatif  à  un  canal  à 
grande,  petite  ou  moyenne  section  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée. 

€  Nous  devons  être  reconnaissants  à  MM.  les  organisateurs ^ 
des  deux  attrayantes  promenades  qu'ils  ont  fait  faire  aux  membres 
du  Congrès  :  l'une  dans  la  presqu'île  Guérandaise;  l'autre  au 
Pornic  et  dans  l'île  de  Noirmoutier. 

c  Avant  de  se  séparer  le  Congrès  a  confirmé  le  choix  de  Mar- 
seille comme  siège  de  sa  réunion  en  1S98,  et  désigné  Alger  pour 
recevoir  le  Congrès  de  1899.  —  F.-J.  Clozel.  > 

Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  en 
1898.  —  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  adresse  le  pro- 
gramme du  36*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dont  la  séance  d'ou- 
verture est  dès  maintenant  fixée  au  12  avril  1898. 

Il  y  est  dit  que  toute  lecture  au  Congrès  sera  désormais  subor- 
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donnée  à  Fenvoi  préalable  des  mémoires  et  à  leur  approbation 
par  Je  Comité.  Seuls,  les  travaux  destinés  à  la  section  des  Sciences 
pDLirront  être  exceptés  de  cette  règle.  Mais,  en  tout  cas,  une  ana- 
lyse indiquant  le  sujet  et  le  plan  de  la  communication  sera  exigée. 

Le  texte  des  mémoires  et  des  analyses  devra  être  parvenu,  avant 
le  30  janvier  prochain,  au  1"  bureau  de  la  direction  du  secrétariat 
et  de  la  comptabilité.  Aucun  compte  ne  sera  tenu  des  envois 
adressés,  passé  ce  délai. 

En&n,  les  manuscrits  doivent  être  entièrement  terminés,  lisible- 
ment écrits  sur  le  recto  et  accompagnés  des  dessins,  cartes, 
troquis,  etc.,  nécessaires,  afin  que,  si  elle  est  décidée,  leur  impres- 
sion ne  souffre  aucun  retard. 

Le  programme  pour  la  Section  de  géographie  historique  et  des- 
criptive, c*est-à-dire  celle  qui  nous  intéresse  particulièrement, 
ayant  été  augmenté  de  plusieurs  questions,  nous  le  reproduisons 
l'i-après  : 

i**  Signaler  les  documents  géographiques  manuscrits  les  plus 
iijféressants  (textes  et  cartes),  qui  peuvent  exister  dans  les  biblio- 
thèques publiques  et  les  archives  des  départements,  des  communes 
ou  des  particuliers. 

â<^  Inventorier  les  cartes  locales  anciennes,  manuscrites  et 
imprimées;  cartes  de  diocèses,  de  provinces,  plans  de  villes,  etc. 

o^  Décrire  les  anciennes  cartes  marines  et  les  anciens  instru- 
ments de  géographie  et  de  navigation  (astrolabes,  boussoles,  etc.) 
lie  fabrication  française. 

i""  Rechercher  les  moyens  employés  jadis  par  les  navigateurs 
pour  assurer  leur  marche.  Orientation  par  les  astres  ou  à  Taide 
d'ustensiles  spéciaux.  Itinéraires  descriptifs  ou  figurés. 

5"  Faire  connaître  les  procédés  employés  par  les  anciens  géo- 
graphes. Mode  de  projection  ;  graduation  ;  trait,  écriture,  teinte 
i!es  cartes;  échelles  employées;  roses  des  vents  ;  figuré  des  reliefs; 
mode  d'impression,  etc. 

6''  Dresser  des  cartes  montrant  la  distribution  géographique  des 
ili!tpdts  alluviaux,  cavernes,  abris  sous  roches,  etc.,  ayant  renfermé 
tles  restes  de  l'homme  à  l'époque  quaternaire  ou  des  stations,  ate- 
liers, monuments  funéraires,  etc.,  de  Tâge  de  la  pierre  polie,  de 
Tà^re  du  bronze  ou  de  Tâge  du  fer. 

7""  Déterminer  les  limites  et  dresser  des  cartes  des  anciennes 
drconscriptions  diocésaines,  féodales,  administratives,  etc. 

S^  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux  en  relevant  les 
noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  aux  divers  accidents 
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du  sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.)  et  qui  ne  figurent  pas  nul- 
les cartes. 

9*  Rechercher  les  formes  originales  des  noms  de  lieux  et  les 
comparer  à  leurs  orthographes  officielles  (cadastre,  carte  d'éut- 
major,  almanach  des  postes,  cachets  de  mairie,  etc.). 

10°  Altitude  maximum  des  centres  habités,  depuis  les  temps  I^^s 
plus  anciens. 

il**  Recherches  sur  les  mouvements  des  glaciers  français. 

12°  Recherches  sur  les  mouvements  du  sol,  à  l'intérieur  des 
terres,  depuis  Tépoque  historique  :  traditions  locales,  observations 
directes. 

13°  Recherches  sur  les  marées  de  la  côte  de  France  par  compa- 
raison avec  celles  de  Brest  aujourd'hui  complètement  étudiées. 

Recherches  sur  les  courants  littoraux,  leur  force  et  leur  direc- 
tion pendant  les  périodes  de  calme  et  de  coup  de  vent. 

Tracer  sur  une  carte  le  cheminement  des  épaves. 

U°  Modifications  anciennes  et  actuelles  des  côtes  de  la  b  raiice 
(érosions  et  comblements;  dunes  et  tourbières  littorales,  iorùls 
submergées,  etc.). 

15"  Délimiter  comparativement  une  forêt  de  France,  au  mof  en 
âge  et  à  l'époque  actuelle. 

16°  Description  oro-hydrographique  d'une  région,  même  res- 
treinte, de  la  France  ou  des  colonies.  Tracé  des  cours  d'eau  en 
relation  avec  les  formes  du  terrain;  profils  longitudinaux  et  trans- 
versaux des  vallées,  dans  leurs  rapports  avec  les  roches  ;  aspect 
général  qui  en  résulte  pour  la  contrée,  distribution  des  sources, 
répartition  des  cultures,  etc. 

17°  Signaler  les  derniers  progrès  accomplis  dans  l'étude  géo- 
graphique des  colonies  françaises  ou  des  pays  de  protectorat. 

18?  Discuter  les  documents  relatifs  à  la  distribution  gêoy^ra- 
phique  des  populations  de  couleur  qui  vivent  dans  les  colonies,  les 
protectorats  et  les  zones  d'influence  française. 

19°  Biographies  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français. 

20«  Missions  scientifiquees  françaises  à  l'étranger  antérieures  â 
la  création  des  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires. 


Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 
Secrétaire  général  delà  Commission  GeuLiâk . 
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Séances  des  ^  et  19  novembre  1897 

PRÉSIDENCE    DU    PRINCE    ROLAND    BONAPARTE 


5   3a.o"%reixiDDi?e 

Les  délégués  des  Ministres  de  l'Instruction  publique,  des  Colo- 
nies et  de  la  Guerre  :  MM.  Leydier,  chef  du  secrétariat  particulior 
de  M.  Rarabaud,  Camille  Guy,  le  capitaine  Deville,  prennent  place 
au  bureau. 

c  J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer,  dit  le  Président,  que  depuis 
notre  dernière  réunion,  S.  M.  le  roi  Alexandre  de  Serbie  a  bien 
voulu  accepter  le  tilre  de  membre  de  la  Société  de  Géographie. 
Nous  nous  féliciterons  tous  de  cette  auguste  adhésion,  et  jo  suis 
certain  d'être  l'interprète  de  la  Société  tout  entière  en  transmet- 
tant à  Sa  Majesté  l'expression  de  nos  plus  vifs  et  de  nos  plus  res- 
pectueux remerciements.  >  {Applaudissements.) 

Le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M,  le 
général  Rillot,  Ministre  de  la  Guerre  : 

«  Paris,  13  juillet)1897. 

€  Monsieur  le  Président,  par  décret  en  date  d'hier,  retiilu  sur 
ma  proposition,  M.  le  Président  de  la  République  a  bien  voulu 
conférer  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Maunoir, 
secrétaire  général  de  votre  Société  de  Géographie. 

«  En  proposant  pour  cette  distinction  votre  éminent  collabora- 
teur, j'ai  voulu  faire  récompenser,  à  la  fois,  les  services  que 
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M.  Maunoir  a  rendus,  pendant  de  longues  années,  en  qualité  d'ar- 
chiviste des  cartes  du  Dépôt  de  la  Guerre  et  de  l'Ëtat-major  de  Par- 
mée  et  ceux,  d'une  portée  plus  haute,  sinon  plus  méritoire,  qu'il 
rend  actuellement,  comme  Secrétaire  général  de  la  Société  de 
Géographie  (de  Paris). 

€  En  contribuant  à  développer,  pour  une  si  large  part,  le  goût 
des  études  géographiques,  M.  Maunoir  a  rendu  à  l'armée  et  au 
pays  des  services  que  je  suis  heureux,  à  ce  double  titre,  de  voir 
récompenser. 

c  Je  devais  à  son  dévouement  ce  témoignage  de  gratitude. 

«  Recevez,  monsieur  le  Président,  etc.  —  Général  Billot.  > 

L'assemblée  entière  s'associe  par  ses  applaudissements  à  cette 
éloquente  reconnaissance  des  services  exceptionnels  rendus  par 
M.  Maunoir. 

Le  Président  signale  la  présence  à  la  séance  de  MM.  les  lieute- 
nants Voulet  et  Chanoine,  du  comte  de  La  Vaulx,  de  retour  d'explo- 
ration, ainsi  que  celle  de  M.  Mimaut,  consul  de  France  à  Christia- 
nia, qui,  naguère,  s'est  fait  si  obligeamment  l'intermédiaire  de  la 
Société  auprès  de  l'explorateur  Nansen. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  (Voir 
Nouvelles  géographiques). 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  P.  Vuillot  présente  une  carte 
des  lacs  de  la  région  de  Tombouctou  (Voir  Nouvelles  géogra- 
phiques); le  prince  Roland  Bonaparte,  M.  Alphonse  Pinart  et 
M.  Â.  de  Lapparent  (de  l'Institut)  présentent  des  ouvrages  (Voir 
Chronique  de  la  Société  :  Présentation  d* ouvrages). 

La  séance  se  termine  par  une  communication  (avec  projections) 
de  M.  F.  Foureau. 

Mon  neavlème  Toy»/|^e  an  Sahara  et  an  pays  Toaarei:.  — 

M.  Foureau,  qui  avait  été,  cette  année,  chargé  d'une  nouvelle 
mission  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  par  la  Société 
de  Géographie,  énumère  le  total  des  travaux  faits  par  lui,  jusqu'à 
ce  jour,  et  qu'il  appelle  c  sa  contribution  personnelle  à  l'étude 
géographique  du  Sahara  »,  soit  :  21,100  kilomètres  parcourus; 
9,400  kilomètres  levés  et  dessinés  pour  la  première  fois  au  1/100,000' 
et  472  longitudes  ou  latitudes  observées.  De  sa  dernière  mission 
il  ne  rapporte  que  440  kilomètres  de  levés  entièrement  inédits  et 
nouveaux,  sur  les  2,450  kilomètres  parcourus  en  totalité,  et  48  Ion* 
gitudes  ou  latitudes  observées. 
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L'an  dernier^  M.  Foureau  avait  essayé  d'organiser  une  grande 
mission  transsaharienne,  dont  le  projet  avait  été  présenté  à  la  So- 
ciété, mais  les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  trouver  les  fonds 
nécessaires  à  son  accomplissement.  Il  s'étend  sur  les  difficultés 
d'un  voyage  en  saison  chaude,  pendant  lequel  les  animaux  du  con- 
voi souffrent  du  soleil  et  du  manque  d'eau.  11  décrît  à  ce  sujet  les 
tourmentes  de  sable  et  les  coups  de  simoun  qui  l'ont  assailli  dans 
la  traversée  de  la  région  des  grandes  dunes. 

Il  signale  la  nouvelle  recueillie  par  lui  en  cours  de  route,  et  qui 
lui  apprenait  le  départ  des  Touareg  Ahaggar  pour  une  grande 
razzia  qui  fut  celle  à  laquelle  se  heurtèrent  nos  spahis  soudanais, 
à  Gliergo,  près  de  Tombouctou,  pendant  le  cours  de  l'été  écoulé. 

Ce  n'est  qu'après  Aïn  El-Hadjadj  que  le  voyageur  rencontra  le» 
premiers  Touareg,  qui  se  mirent  à  accompagner  la  mission  jus- 
qu'au puits  de  Tassindja,  dans  le  Tassili,  point  où  se  trouvait 
Moulay,  l'un  des  principaux  chefs.  En  route  les  indigènes  lui  don- 
nèrent le  spectacle  d'un  simulacre  de  combat  au  sabre,  dont  la 
description  inédite  est  fort  intéressante.  Le  voyageur  décrit  les 
longueurs  et  les  ennuis  du  stationnement  à  Tassindja  où  la  mis- 
sion séjourna  pour  attendre  la  réunion  de  tous  les  chefs  qui  avaient 
été  mandés  sur  ce  point.  Il  en  profite  pour  décrire  quelques-unes 
des  habitudes  et  des  occupations  des  indigènes.  La  mission  dut 
hospitaliser  et  nourrir  tous  ceux  qui  l'entourèrent  pendant  ce  sé- 
jour. 

Les  chefs  arrivent  enfin,  et  le  voyageur  nous  met  au  couraiU 
des  nombreux  palabres  qui  eurent  lieu,  ainsi  que  de  ses  efforu 
pour  déterminer  ces  Touareg  à  lui  fournir  d'abord  des  guides,  puis 
des  chameaux;  ces  derniers  étaient  destinés  à  remplacer  les  siens^ 
éprouvés  par  la  fatigue  et  la  maladie,  et  qui  ne  pouvaient  plus 
fournir  une  route  aussi  dure  que  celle  qu'il  faudrait  parcourir. 

Après  de  longs  débats,  il  est  entendu  —  et  c'était  là  un  résultat 
fort  important  —  que  Guidassen  lui-même,  le  chef  suprême  des 
Azdjer,  accompagné  de  six  autres  notables,  suivrait  et  guiderait 
la  mission;  mais  on  demande  500  francs  par  homme,  2,000  francs 
pour  Guidassen,  et  l'on  e.xige  d'avance  le  payement  de  ces  sommes. 

Les  débats  continuent,  longs,  confus  et  difficiles  au  sujet  des 
chameaux  :  les  Touareg  n'en  ont  point  dans  les  environs,  il  fau- 
drait les  faire  venir  et  cela  demanderait  un  mois  au  moins;  mai^i^ 
question  plus  grave,  ils  ne  veulent  louer  ou  vendre  d'animaux  que 
contre  argent  comptant,  et  ils  estiment  le  prix  d'un  chameau  à 
500  francs,  ou  sa  location  à  250  francs^  ce  qui,  pour  les  30  cha* 
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meaux  nécessaires,  ferait  une  somme  considérable,  à  laquelle  il 
serait  indispensable  d'ajouter  encore  celle  de  la  solde,  le  tout 
d'avance. 

Le  voyageur,  qui  n'a  que  très  peu  d'argent  liquide,  ne  peut  ac- 
cepter ces  propositions,  et,  après  les  plus  grands  efforts  pour  dé- 
terminer les  Azdjer  à  consentir  à  un  payement  au  retour,  il  ne 
peut  arriver  à  les  faire  acquiescer  à  sa  demande.  Force  est  donc  à 
la  mission  de  reprendre  la  route  de  l'Algérie. 

Ces  débats  avaient  duré  une  dizaine  de  jours,  pendant  lesquels 
M.  Foureau  dut  nourrir  tous  les  gens  présents,  leur  faire  des  ca- 
deaux et  subir  leurs  incessantes  et  obsédantes  demandes. 

Les  cbefs  :  Moulay,  Guidassen,  lkhenoukben,Bel-Guendi,  etc.,  se 
sont  montrés  fort  aimables,  beaucoup  plus,  du  moins,  que  les  autres 
années,  sauf  sur  la  question  d'argent;  ils  ont  promis  tout  leur 
concours  et  leur  bonne  volonté,  déclarant  qu'ils  étaient  à  la  dispo- 
sition de  l'explorateur,  demain,  dans  deux  ans,  dans  dix  ans,  s'il 
jugeait  convenable  de  venir  leur  demander  le  passage  et  des  gens 
d'escorte  pour  atteindre  l'Aïr. 

Cette  année  c'est  donc  l'argent  seul  qui  a  fait  défaut.  Le  manque 
d'argent  n'a  pas  permis  à  M.  Foureau  de  payer  aux  Touareg  les 
prix  qu'ils  demandaient  pour  eux  et  pour  leurs  bêtes,  et  de  conti- 
nuer sa  route.  Les  tendances  des  Touareg  étaient,  bien  évidem- 
ment, d'éviter  de  faire  eux-mêmes,  avec  la  mission,  un  voyage  d'été 
au  milieu  de  contrées  très  dures  et  très  difficiles,  et  de  faire  re- 
porter ce  voyage  à  plus  tard.  Au  retour,  le  chef  des  Azdjer,  Gui- 
dassen, accompagna  le  voyageur  pendant  trois  jours,  continuant  à 
l'assurer  de  ses  bonnes  dispositions. 

L'explorateur  déclare  que  l'opinion  des  Touareg  ne  nous  est  pas 
favorable,  et  qu'ils  n'ont  pas  de  respect  pour  nous  parce  que  nous 
ne  vengeons  pas  les  nombreux  Français,  morts  pour  la  science  sur 
les  routes  du  Sahara.  Le  voyageur  leur  a  répondu»  à  ce  propos, 
que  nous  n'oubliions  rien  et  que  nous  savions  attendre,  mais  que 
le  jour  venu,  l'épée  justicière  de  la  France  saurait  atteindre,  en 
quelque  point  qu'ils  fussent,  ceux  qui  ont  répandu  le  sang  de  nos 
explorateurs. 

A  Timassânîne,  on  rencontre  un  groupe  important  de  Touareg 
Ifoghas,  et  quelques  Chambba  dissidents  de  l'est;  deux  de  ces  der- 
niers, sur  leur  demande,  partent  avec  la  mission,  et  rentrent  dans 
notre  Sahara.  Le  voyageur  raconte  ensuite  les  fatigues  du  voyage 
de  retour  qui  s'est  effectué  de  nuit,  et  pendant  lequel  la  mission  a 
perdu  ou  dû  abandonner  le  tiers  de  l'effectif  de  ses  animaux  por- 
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leurs.  M.  Foureau  n'était  pas  sans  anxiété  sur  la  traversée,  à  cette 
époque  de  l'année,  des  grandes  dunes,  qui  demande  cinq  longues 
étapes  sans  eau.  Si  un  heureux  hasard  n'avait  pas  amené  une 
période  de  vents  de  la  direction  nord»  rafraîchissant  l'atmosphère, 
la  mission  eût  été  dans  l'obligation  d'abandonner  tous  ses  ba- 


Comme  conclusion,  M.  Foureau  dit  que  le  succès  de  la  traversée 
du  Sahara  sera  assuré  le  jour  où  Ton  pourra  organiser  une  grande 
mission,  avec  solide  escorte  de  150  hommes,  en  se  passant  du  con- 
cours des  Touareg,  et  en  disposant  de  fonds  suffisants  pour  avoir 
les  coudées  franches. 

Après  avoir  remercié  chaleureusement  M.  Foureau  de  son  inté- 
ressant exposé  et  rappelé  l'œuvre  saharienne  à  laquelle  cet  explo- 
rateur se  consacre  depuis  nombre  d'années,  le  Président  lève  la 
séance  à  10  h.  1/2. 


±9  33.o-srexxx3Di?e 

En  installant  à  ses  côtés  MM.  Leydier,  délégué  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  le  lieutenant  Boullaire,  délégué  de  M.  le 
Ministre  de  la  Marine,  Camille  Guy,  délégué  du  Ministre  des 
Colonies,  le  Président  les  prie  d'être  les  interprètes  de  la  Société 
auprès  de  MM.  Rambaud,  Besnard  et  Lebon  pour  les  remercier  de 
la  nouvelle  preuve  de  sympathie  qu'ils  lui  donnent  en  se  faisant 
représenter  à  la  séance. 

Il  signale  la  présence  à  la  séance  de  M.  Caron,  officier  de  marine, 
le  premier  qui  se  soit  avancé  sur  le  Niger  jusqu'aux  portes  de 
Tombouctou. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  (Voir 
Nouvelles  géographiques). 

MM.  Camille  Guy,  VenukofT,  Alexis  Blanc,  font  des  présentations 
de  cartes  ;  MM.  de  Margerie  et  Deniker,  des  présentations  d'ouvrages 
(Voir  Chronique  de  la  Société  :  Présentation  d'ouvrages), 

M.  Jules  Garnier,  l'un  des  deux  délégués  de  la  Société  au  dernier 
Congrès  pour  l'avancement  des  sciences,  à  Saint-Etienne,  rend 
compte  des  travaux  de  ce  Congrès  (Voir  Congrès  et  Sociétés  sa- 
vantes), 

La  séance  se  termine  par  une  communication  (avec  projections) 
de  MM.  les  lieutenants  Voulet  et  Chanoine. 


ww 
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Bouele  du  Miser.  Mission  mn  Mosiil  et  an  C^earoansl.  — 

MM.  les  lieutenants  Voulet,  de  l'infanterie  de  marine,  et  Chanoine, 
des  spahis  soudanais,  exposent  le  récit  de  leurs  missions  dans  la 
Boucle  du  Niger. 

Voici  le  résumé  de  leurs  opérations  (1)  : 

En  1896,  une  mission  est  formée  à  Bandiagara  (Soudan  français), 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Voulet;  elle  comprend  le  lieutenant 
Chanoine,  le  docteur  Henric,  les  sergents  Lamy  et  Le  Jarriel, 
200  tirailleurs  et  60  cavaliers. 

Celte  mission  a  pour  but  de  donner  à  nos  alliés  du  Mossi  un 
appui  effectif  et  d^assurer  dans  ces  contrées  la  prépondérance  de 
rinfluence  française. 

Nos  officiers  rétablissent  tout  d*abord  sur  son  trône  Bakarey, 
naba  du  Yatenga  ;  ils  vont  ensuite  à  Ouagadougou  qui  est  occupé 
le  l*"'  septembre  1896;  puis,  ils  se  rendent  au  Gourounsi  dont  le 
roi,  Hamaria,  réclame  Taide  de  la  France  contre  les  pillards  Zaber- 
mabé  qui  oppriment  son  pays. 

Un  traité  qui  place  le  Gourounsi  en  entier  sous  le  protectorat 
français  est  signé  entre  le  roi  Hamaria,  les  chefs  Gouroungas  et 
les  membres  de  la  mission,  le  18  septembre  1896,  à  Sati,  capitale 
du  Gourounsi. 

Samory  était  alors  dans  le  sud,  menaçant  d'envahir  les  États 
d'Hamaria  que  ses  sofas  pillent  déjà.  Le  lieutenant  Voulet  lui 
ayant  écrit  une  lettre  très  ferme,  rAlmamy  ordonna  aussitôt  à  ses 
colonnes  de  rétrograder. 

MM.  Voulet  et  Chanoine  retournent  au  Mossi  pour  y  achever 
rœuvre  commencée  et  procéder  à  Torganisation  du  pays.  Le  naba 
Kouka  est  intronisé  naba  du  Mossi  à  la  place  de  son  frère  Bakarey, 
déchu. 

Au  commencement  de  février  1897,  une  expédition  anglaise  sous 
les  ordres  de  M.  Stewart,  résident  de  Coumassi,  s*approche  du 
Mossi;  nos  officiers  se  rendent  à  la  rencontre  du  représentant  bri- 
tannique. Une  conférence  a  lieu  à  Tenkodogo  à  la  suite  de  laquelle 
le  résident  de  Coumassi  retourne  à  Gambaka. 

Vers  la  même  époque,  la  mission  française  du  capitaine  Baud, 
partie  du  Dahomey,  parvient  au  Gourma;  la  mission  Voulet  se 
joint  à  elle  à  Tibga  et  établit  d*une  façon  définitive  la  jonction  du 
Soudan  au  Dahomey. 

Le  lieutenant  Chanoine  retourne  ensuite  au  Gourounsi  que  les 

(1)  Voit'  la  carie  à  la  fin  du  numéro. 
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pillards  Zabermabé  ont  envahi  de  nouveau.  Il  les  en  chasse  apK^s 
un  brillant  combat  à  Gandiaga.  Sur  ces  entrefaites,  Texpédition 
anglaise  de  M.  Henderson,  battue  par  Samory,  se  dirige  vers  Us 
établissements  français  du  Gourounsi  pour  y  chercher  asile.  Gràfe 
à  la  présence  des  troupes  françaises,  les  sofas  cessèrent  leur  pour- 
suite et  les  officiers  anglais  purent  échapper  à  la  mort.  Ils  reçurent 
de  la  part  de  nos  officiers  une  cordiale  hospitalité  et  tous  les  se- 
cours que  nécessitait  leur  situation  malheureuse.  Ils  furent  ensuite^ 
sur  leur  désir,  conduits  auprès  de  Sir  Stewart,  alors  à  Gambaka, 
qui  remercia  chaleureusement,  au  nom  de  son  gouvernement^  les 
officiers  français. 

MM.  Voulet  et  Chanoine  ont  relevé  dans  la  Boucle  du  Niger 
5,400  kilomètres  d'itinéraires  nouveaux  et  rapporté  de  nombreux 
documents  géographiques  et  ethnographiques  sur  ces  régions  peu 
connues  (1). 

A  la^  fin  de  la  séance,  le  Président  prononce  les  paroles  suivantes  : 
«  Vous  venez  d'entendre  la  très  intéressante  conférence  de  MM.  Voulet 
et  Chanoine  et  vos  cœurs  ont  vibré  aux  grandes  choses  qu'il  vous 
ont  dites  avec  tant  de  modestie  et  de  simplicité.  Au  nom  de  ta 
Société,  je  remercie  et  je  salue  ces  vaillants  officiers  de  nos  armées 
qui  sont  toujours  là  où  il  y  a  quelque  chose  de  difficile  et  de  grand 
à  exécuter.  Ils  ont,  au  prix  de  mille  dangers  et  de  nombreuses 
fatigues,  donné  à  notre  patrie  d'immenses  territoires.  Â  ce  titre, 
ils  ont  mérité  la  reconnaissance  non  seulement  de  la  Société  de 
Géographie,  mais  aussi  celle  de  la  France  tout  entière.  > 


I.  —  NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES 

EUROPE 

siaède.  — Exploration  des  glaciers  delaLaponie,parM.A .  Ham- 
berg.  —  Pendant  les  étés  1895  et  1896,  le  D""  A.  Hamberg  a  pour- 
suivi l'exploration  méthodique  des  massifs  montagneux  compris 
entre  les  vallées  du  Lilla-  et  du  Stora-Lule  elf  (67»  7'  au  67*31'). 

Ce  relief  estconstitué  par  des  groupes  de  pics  (l,800à  2, 100  mètres), 
entourés  de  tous  côtés  par  des  plateaux  ondulés  (900 à  1 ,200  mètres). 

Les  vallées  de  ce  massif  appartiennent  à  trois  systèmes  différente  : 

(1)  Voir  la  relation  détaillée,  C.  R,  n.  15  (juiUet-oclobre),  p.  301  et  suiv. 
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1<*  de  hautes  dépressions  très  larges  entre  les  pics,  formées  par  la 
surface  même  des  plateaux;  2"  des  vallées  ouvertes  nord-ouest- 
sud-est,  remplies  par  des  cours  d'eau  s'écoulant  en  sens  opposé  les 
uns  des  autres,  d'âge  posiérieur  aux  premières;  leur  cirque  supé- 
rieur est  situé  entre  500  et  900  mètres;  3<*  des  vallées  ramifiées 
ayant  généralement  une  direction  perpendiculaire  aux  premières. 

Dans  la  région  dont  les  limites  ont  été  indiquées  plus  haut, 
M.  Hamberg  a  compté  60  glaciers.  S'inspirant  de  la  classification 
de  Richter(l),  il  les  partage  en  trois  catégories  :  1.  Glaciers  sus- 
pendus (hàngeglacier).  II.  Glaciers  de  vallées  (dcUglacier),  se  divi- 
sant en  :  a  glaciers  de  cros{^2)  (nischglacier);  h  glaciers  de  vallée 
courts;  c  glaciers  de  vallée  longs;  d  glaciers  de  vallée  avec  langue 
de  glace  terminale  suspendue  (3)  (ils  remplissent  des  vallons  de 
la  classe  n<^  3)  ;  ^  glaciers  de  vallée  dont  Textrémité  inférieure  re- 
couvre un  plateau.  111.  Glaciers  de  plat  eaux  (4).  Cette  classification 
constitue  un  résumé  très  précis  des  différents  aspects  de  la  glacia- 
tion dans  cette  partie  de  la  Laponie  suédoise,  mais  elle  est  un  peu 
compliquée.  D*après  notre  expérience  de  cette  région,  elle  pour- 
rait se  ramener  à  quatre  termes  :  i**  glaciers  suspendus;  ^"^  gla« 
ciers  de  cros  comprenant  les  catégories  a,  h^d  tie  de  la  classe  11; 
3®  les  glaciers  de  plateaux;  4*  glaciers  de  vallée  (6,  II). 

Les  glaciers  de  vallées  dans  la  Laponie  suédoise  présentent  un 
faciès  très  différent  du  type  habituel  alpin;  ils  sont  généralement 
très  larges  par  rapport  à  leur  longueur.  Les  plus  longs  ne  dépas- 
sent guère  6  kilomètres,  tandis  que  leur  largeur  peut  atteindre 
3  kilomètres. 

De  tous  les  glaciers  de  la  région  de  Kvikkjokk,  le  Taelmajokel 
atteint  la  plus  basse  altitude.  Sa  langue  terminale  s'arrête  à  la 
cote  900  mètres. 

Gomme  nous  l'avons  fait  souvent  remarquer,  les  formations  morai- 
niques  sont  beaucoup  plus  développées  sur  les  glaciers  de  vallées 


(1)  Edouard  Richter,  Die  Gletscher  der  Oitalpen,  Stuttgrart,  Enfi^elhorn,  4888. 

(2)  Croi,  cirque  de  sommet  dans  le  patois  haut  alpin  correspondant  aux  vocables 
allemands  nisch  et  kahr.  La  langue  française  étant  très  pauvre  en  termes  topo- 
graphiques, il  nous  semble  préférable  de  faire  des  emprunts  aux  idiomes  locaux 
plutôt  qu'aux  langues  étrangères. 

(3)  Le  Suotasjôkel  dans  le  massif  du  Sarjoktjakko  appartient  à  ce  type.  Le 
fameux  glacier  de  llalaspina  (Alaska)  est  un  exemple  de  ce  faciès  de  glaciation. 

(4)  Pour  se  rendre  compte  de  ces  différentes  formes  de  glaciers,  consulter  les 
pholotypies  illustrant  la  relation  de  M.  Hamberg  dans  VAnnitaire  de  la  Société 
des  Touristes  de  Suède  (Beràttelse  om  en  resa  i  Sarjekfjàllen  in  Svenska  TurisP- 
fôreningens  arsskrift,  1896.  Ce  récit  est  accompagné  d'une  carte  du  massif  du 
Sarjoktjakko  au  1/100,000*,  levée  par  M.  Hamberg. 
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que  sur  les  glaciers  de  plateaux.  Les  moraiiies  médianes  que  Ton 
observe,  à  la  surface  des  glaciers  de  vallée  sont  constituées,  non 
par  la  réunion  superficielle  de  moraines  latérales,  mais  par  Témer- 
sion  de  moraines  internes  à  la  suite  de  l'ablation  de  la  glace. 

Du  9  août  1895  au  15  juillet  1896,  le  glacier  de  Solta  a  progressé 
de  28  mètres;  du  25  août  1895  au  11  août  1896,  celui  de  Suotas 
d'environ  10  mèlres.  Pendant  la  même  période  les  glaciers  de 
Mika  et  de  Lind  sont  restés  stalionnaires  (1). 

A  notre  avis,  ainsi^que  nous  l'avions  annoncé  à  la  suite  de  notre 
campagne  danslaLaponie  suédoise  en  1883 (2),  une  période  de  crue 
doitcommencersurlesglaciersdecette  région. En  effetydcl881, date 
de  notre  exploration  au  Sarjektjâkko,  à  1895,  le  Sarjekjôkel  et  le 
glacier  de  Bucht  paraissent  être  restés  stationnaires,  comme  l'in- 
dique la  concordance  des  altitudes  obtenues  par  M.  Hamberg  et  par 
nous  pour  l'extrémité  inférieure  de  ces  courants  de  glace  à  un  in- 
tervalle de  quatorze  ans.  Pendant  ce  même  laps  de  temps,  le  glacier 
de  Lind  semble,  au  contraire,  s'être  retiré. 

Les  observations  faites  par  M.  Hamberg  sur  les  vitesses  d'écoule- 
ment des  glaciers  du  Sarjektjâkko  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Distance  Distance 

de  l'extrémité  inférieure  de  Vitesse 

du  glacier.  la  moraine.  maxtnia. 

Mikajôkel  (largeur  du  j  2.500  mètres.  661  mètres.  0  m.  07  (3) 

glacier  1300  mètres).  /  1.000      —  392      —  0  m.  077  (4) 

Suotasjôkel 1.400      —  942      —  0  m.  116  (5) 

(larg.  1300  mètres) 

D'après  Geol.  Fôren.  i  Stockholm  Fôrhandl.y  vol.  XVIII,  1896. 
Om  Kvikkjokkfjdllens  glacierer* 

Charles  Rabot. 


ASIE 

Asie  russe.  —  Exploration  des  glaciers  de  VAltaï.  —  Pen- 
dant Tété  dernier,  M.  Sapojnikoif  a  découvert,  dans  le  massif  du 
Tchouï,  trois  nouveaux  groupes  de  glaciers  situés  respectivement 
dans  la  région  des  sources  du  Tchéghan-Ouzoun,  dans  les  monts 

(1)  Tous  ces  (placiers  sont  situés  dans  le  massif  du  Sarjektjâkko. 

(2)  Tour  du  Monde,  Vol.  LIV.  Liv.  1388. 

(3)  Du  6  août  1895  au  17  août  1896. 

(4)  Du  8  août  1895  au  17  août  1896. 

(5)  Du  23  août  1895  au  11  août  1896. 
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Bich-Jlzdou  et  près  des  sources  da  Kalgoutta  (sud-est  de  la  chaîne 
de  rAltaï).  En  1896,  il  avait  déjà  découvert  un  massif  glaciaire  au 
Bieloukha.  Pendant  ses  deux  campagnes,  le  voyageur  a  ainsi  con- 
staté l'existence  dans  l'Altaï  de  cinq  groupes  de  glaciers  impor- 
tants. Actuellement  ces  courants  de  glace  sont  en  retrait.  Les  val- 
lées de  TAltaï  présentent  des  traces  nombreuses  d'une  période 
n^laciaire  :  moraines,  stries  et  roches  polies. 

Extrême-Orient  et  MoDi^eiie.  —  Mission  de  if.  Marcel  Mon- 
nier  —  <  Sémipalatinsk,  18  octobre.  Suivant  le  programme  que  je 
vous  exposais  dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  visité,  dans  un  itinéraire 
couvrant  près  de  600  kilomètres,  les  provinces  N.  et  N.-O  de  la 
péninsule  coréenne,  notamment  le  grand  massif  des  monts  Keum- 
Kam-San  dans  les  replis  duquel  se  cachent  de  nombreux  mo- 
ii^^tères  (une  centaine),  de  grandes  lamaseries  extrêmement  cu- 
rieuses, dont  la  fondation  remonte  à  l'époque  de  l'introduction  du 
boudhisme  en  Corée  (W  siècle  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  des 
Taiig). 

c  Le  4  juillet,  j'étais  à  Vladivostock.  De  Vladivostock,  par  TOus- 
soLiri,  la  vallée  de  l'Amour  et  la  Trans-Baïkalie,  j'ai  atteint  le 
liaïkal  et  Irkoutsk.  Inutile  d'insister  sur  cette  route  souvent  par- 
courue et  à  laquelle  la  construction  du  Transsibérien  et  du  Trans- 
niaadchourien  donne  seule  un  regain  d'intérêt. 

4  D'irkoutsk,  contournant  Textrémité  sud  du  Baïkal,  je  suis 
rcïitré  sur  le  territoire  chinois  par  Kiakhta,  me  dirigeant  sur  Ourga. 
Un  heureux  hasard  m'a  fait  arriver  dans  la  ville  sainte  des  Mon- 
gols, juste  à  point  pour  assister  à  des  fêtes  religieuses  qui  n'ont 
lieu  que  tous  les  trois  ans  et  qui,  cette  année,  avaient  réuni  sur  la 
steppe  de  Koui  (à  8  lieues  d'Ourga)  50  à  60,000  fidèles  dans  leurs 
vtHements  de  fête.  Ces  foules  se  pressaient  pour  recevoir  la  béné- 
diction du  Bogdo  ou  Boudha  vivant  d'Ourga,  —  appelé  aussi  Tchip- 
Soun-Dambat  Maître  de  la  Loi,  —  l'un  des  plus  grands  person- 
nages du  monde  boudhique,  qui  ne  le  cède  en  importance  qu'au 
Dalaï-Lama  de  Lhassa.  Parmi  ces  pèlerins  figuraient  des  repré- 
sentants de  la  plupart  des  populations  disséminées  dans  le  nord  de 
rCmpire.  il  y  avait  même  des  pèlerins  venus  de  plus  loin  encore, 
des  frontières  d'Europe,  des  Kaimoucks  boudhistes  des  steppes 
d'Astrakan!  Ces  fêtes  ont  offert  un  intérêt  extraordinaire;  l'aspect 
de  ces  multitudes  bariolées,  de  cet  immense  campement,  ville 
étrange,  composée  de  tentes  de  feutre,  qui  le  lendemain  devait 
disparaître,  présentait  un  spectacle  inoubliable. 
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c  D'Ourga,  mon  dessein  était  de  traverser  de  bout  en  bout  la  Mon- 
golie occidentale,  complétant  ainsi  dans  une  certaine  mesure  ma 
visite  du  Céleste  Empire.  11  y  a  deux  ans,  je  parcourais  le  centre 
et  le  sud-ouest  de  la  Chine;  l'an  dernier,  le  nord-est,  et  la  Mongolie 
orientale.  Restait  la  vaste  région  comprise  entre  Ourga  et  Kobdô. 
<  D'Ourga  à  Kobdô,  j'ai  suivi  une  route  s'écartant  tant  soit  peu 
de  l'itinéraire  adopté  parla  mission  Chaffanjon,  coupant  seulement 
ledit  itinéraire  sur  trois  points  :  Kara-Koroum,  Ou-Lia-Sou-Taï  et 
Kobdô.  Plus  heureux  que  je  n'osais  l'espérer,  il  m'a  été  permis  de 
visiter  non  seulement  les  ruines  de  la  vallée  de  TOrkhon,  les  ves- 
tiges de  la  capitale  de  Gengis-Khân,  Kara-Koroum  et  sa  citadelle, 
Karabalgassoun,  mais  encore  le  sanctuaire  le  plus  vénéré  de  la 
Mongolie,  la  grande  lamaserie  d'Erden-Zô,  située  un  peu  plus  au 
sud,  au  point  où  la  rivière  Orkhon  sort  des  montagnes.  L'un  des 
membres  de  la  mission  Chafifanjon,  M.  Gay,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de 
rencontrer  en  Sibérie,  à  Blagovetschenk,  m'avait  raconté  l'impos-* 
sibilité  où  leur  mission  s'était  trouvée  de  visiter  ces  temples  et 
monastères,  le  mauvais  vouloir  de  leurs  guides  qui  refusèrent  de 
les  y  conduire,  affirmant  que  l'on  n'y  recevrait  pas  des  étrangers. 
J'y  ai  pénétré,  sans  difficulté,  y  ai  passé  une  journée  entière,  pho- 
tographiant tout  à  mon  gré.  L'intérêt  de  ces  sanctuaires,  c'est 
qu'on  y  a  rassemblé  quantité  d'objets  qui  se  trouvaient  autrefois 
dans  un  autre  monastère,  situé  plus  au  nord,  au  point  désigné  sur 
les  cartes  russes  sous  le  nom  de  Xoda-Sin,  monastère  édifié  par 
Gen^is-Khân  et  actuellement  en  ruines.  Parmi  les  objets  de  toute 
nature  :  divinités,  armes,  étendards,  amulettes,  etc.,  datant  de  la 
dynastie  gengiscanide,  se  trouvent  mêlées  quelques  pièces  telles 
que  vases,  brûle-parfums,  plateaux  en  argent  ciselé  dont  la  forme, 
le  style,  trahissent  la  provenance  européenne  et  la  main  d'un 
ouvrier  d'art  du  xïii*  siècle.  Ces  curieux  spécimens  auraient-ils  été 
façonnés  par  certaiû  orfèvre,  maître  Guillaume  de  Paris,  dont  il  est 
'question  dans  la  relation  de  Rubruquis  et  que  le  Frère  Minime, 
envoyé  par  Louis  IX  à  la  cour  du  Grand  Khân,  dit  avoir  rencontré  à 
Karakoroum?  C'est  bien  possible;  c'est  même  probable.  Et  je  n'ai 
pas  contemplé  sans  une  certaine  émotion  ces  vénérables  bibelots, 
fabriqués  par  un  ouvrier  de  France  pour  un  potentat  d'Asie,  il  y  a 
de  cela  sept  siècles,  et  qui  n'étaient  point,  depuis  lors,  tombés 
sous  les  yeux  d'un  Français. 

c  De  la  vallée  de  l'Orkhon,  je  me  suis  dirigé  directement  sur 
Ou-Lia-Sou-Taï  en  coupant  au  plus  épaifi  du  massif  des  monts  Tsa- 
Kin-Dava,  dont  les  chaînes  parallèles  sont  séparées  par  de  pro- 
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fondes  dépressions,  d'immenses  cuves  ou  vallées  reliées  seulement 
par  des  cols  de  2,800  à  3,200  mètres.  Terrains  très  difficiles,  tour 
à  tour  marécageux  ou  encombrés  de  rocs  et  d'ébouiis.  A  deux 
journées  de  marche  de  Ou-Lia-Sou-Taï,  avant  de  redescendre  sur 
la  vallée  de  la  Bogdin-Gola,  j'ai  rencontré  la  neige  (le  6  septembre  !), 
00  centimètres  de  pleine  chute,  et  que  rendait  plus  désagréable 
encore  un  vent  de  nord-ouest  soufflant  en  bourrasque.  Ce  mauvais 
ti^mps  a  duré  deux  jours  pendant  lesquels  je  n'ai  réussi  à  franchir 
que  33  kilomètres. 

I  De  Kobdô,  où  je  suis  arrivé  en  suivant  la  route  du  Dourga-Nor 
et  Kara-Oussou-Nor,  mon  intention  était  de  rentrer  sur  le  territoire 
russe  par  une  route  nouvelle,  ou  du  moins  qui  n'eût  pas  encore  été 
pa]Courue  par  des  voyageurs  français.  Abandonnant  donc  la  route 
da  sud-ouest,  c'est-à-dire  celle  du  Turkestan  par  Tchoùk-Ou-Tchàk 
et  Kouidja,  je  me  suis  dirigé  sur  Biisk  à  travers  TAltaï,  par  une 
r^'igion  d'un  caractère  grandiose  et  superbe,  touchant,  au  passage, 
les  sources  —  très  voisines  Tune  de  l'autre  —  des  deux  rivières 
torrentielles  la  Bya  et  la  Kamoutch,  dont  la  réunion»  à  une  trentaine 
de  kilomètres  à  l'ouest  de  la  ville  de  Biisk,  forme  le  fleuve  Ob. 

4  Quand  je  dis  que  cette  route  n'a  pas  encore  été  parcourue  par 
un  Français,  je  fais  erreur.  Ce  fut  la  route  de  Rubruquis,  qui  nous 
a  laissé  de  son  voyage  une  relation  saisissante  et  d'une  exactitude 
tri  s  appréciable  encore  à  l'heure  actuelle.  Il  m'a  paru  intéressant 
de  reprendre,  en  sens  inverse  —  son  livre  à  la  main,  —  la  route 
parcourue  jadis  par  le  pauvre  moine  qu'un  roi  de  France  improvisa 
sou  ambassadeur  extraordinaire. 

c  Cette  grande  chevauchée  à  travers  la  Mongolie  m'a  été  rendue 
.singulièrement facile  parles  passeports  que  l'on  m'avait  expédiés 
u  Ourga  par  les  soins  de  la  légation  de  France  à  Pékin  et  aussi 
par  l'entremise  du  consulat  général  de  Russie  à  Oui^ga,  lequel  a 
obtenu,  pour  moi,  du  commissaire  impérial  chinois,  le  droit  de 
pi^endre  des  chevaux  de  relai  dans  tous  les  campements  mongols 
situés  sur  ma  route,  droit  réservé  d'ordinaire  aux  mandarins  en 
voyage  et  aux  courriers  impériaux.  J'étais,  en  outre,  accompagné 
par  un  mandarin  des  Bannières,  à  bouton  bleu.  J'ai  pu,  de  la  sorte^ 
franchir  en  moins  de  deux  mois,  un  trajet  qui  en  eût  exigé  cinq  ou 
six,  en  voyageant  en  caravane  avec  les  mêmes  montures.  Bêtes  de 
î^elle  pour  mon  boy  chinois  et  pour  moi,  2  ou  3  bêtes  de  charge 
pour  les  bagages  et  que  des  cavaliers  conduisaient  à  la  longe,  enfin, 
cavaliers  ne  servant  à  rien,  sinon  à  caracoler  en  serre-file,  chaque 
camp  mongol  m'a  fourni  ainsi  de  15  à  20  chevaux;  ~  15  est  le 
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chiffre  minimum.  Si  j'ajoute  que  ces  relais,  rien  que  sur  le  ten  i- 
toire  chinois,  ont  été  au  nombre  de  76,  vous  aurez  une  idée  da 
l'effectif  de  cavalerie  imposant  mobilisé  à  mon  intention  dans  la 
Chine  du  nord.  Onze  à  douze  cents  chevaux,  pour  le  moins  !  Tou- 
jours est-il  que,  parti  d'Ourga  le  25  août,  j'arrivais  ici  dès  avanl- 
hier  au  soir.  Depuis  mon  passage  de  la  frontière  à  Kiakhta  jusqu  u 
la  steppe  kirghize,  mon  itinéraire  couvre  3,125  kilomètres. 

€  Est-il  besoin  d'ajouter  que  je  n'ai  pas  manqué  d'en  faire,  île 
mon  mieux,  le  levé  à  la  boussole,  ainsi  que  je  lavais  fait  pour  mes 
précédents  voyages  en  Chine  et  pour  la  Corée?  Je  vous  montrersu 
ces  cahiers  au  retour.  Après  quoi  je  les  confierai  à  notre  collègue, 
M.  Hansen  (je  lui  ai  déjà  envoyé  de  Vladivostock  mon  itinéraire  do 
Corée)  afin  qu'il  réduise  ces  griffonnages  à  une  échelle  moins 
encombrante.  En  effet,  suivant  celle  que  j'avais  adoptée  pour  faci- 
liter la  notation  des  détails  chemin  faisant  (1  centimètre  poar 
1  kilomètre),  les  diverses  fractions  de  cet  itinéraire,  cousues  bout 
à  bout,  couvriraient  une  feuille  de  papier  de  50  à  60  mètres! 

c  Celte  lettre  qui,  dans  quatre  ou  cinq  jours,  rejoindra  le  chemin 
de  fer  à  Omsk,  vous  parviendra  en  moins  de  trois  semaines,  à  peu 
près  au  moment  où  j'approcherai  de  Samarcande.  Je  prends,  en 
effet,  les  chemins  détournés,  mais  plus  intéressants  que  les  rail- 
ways.  Du  Turkestan,  je  compte  toujours,  sauf  incidents,  gagner  lu 
Transcaucasie  et  Tiûis  en  traversant  le  nord  de  la  Perse,  le  Kho- 
rsCssan,  de  Méched  à  Téhéran  et  contournant  la  mer  Caspienne.  Si 
seulement  les  lecteurs  à  qui  je  dois,  au  retour,  le  récit  de  celh; 
longue  traversée  de  TAsie  en  diagonale,  de  la  presqu'île  coréenne 
à  l'Asie  Mineure,  ont  la  patience  de  me  suivre  jusqu'au  bout  el 
veulent  bien  y  prendre  quelque  intérêt,  je  n'en  demande  pa^ 
davantage.  Je  ne  regretterai  point  ces  trois  années  d'absence,  )ts 
30,000  kilomètres  parcourus  en  tous  sens  sur  la  terre  asiatique,  ni 
les  fatigues  du  voyage,  qui  d'ailleurs  sont  de  celles  que,  Paccoutu- 
mance  aidant,  on  supporte  sans  trop  d'efforts.  —  Marcel  Monnier.  » 

Asie  centrale.  —  Le  voyage  du  D'  Sven  Hedin,  —  Le  voya- 
geur  suédois  Sven  Hedin  vient  d'accomplir  dans  l'Asie  centrale  uno 
longue  et  pénible  exploration  féconde  en  résultats  scientifiques. 
Du  22  février  1894  au  2  mars  1897  il  a  sillonné  les  immenses 
espaces,  encore  si  incomplètement  connus,  qui  s'étendent  du  Pamir 
ù  Péking,  récoltant  sur  sa  route  une  moisson  considérable  d'ob- 
servations du  plus  haut  intérêt  pour  la  géographie  physique. 

Loin  de  se  borner  à  parcourir  de  vastes  étendues  de  terrain  en 
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relevant  simplement  ses  itinéraires,  M.  Sven  Hedin  a  fait,  dans  cer- 
taines régions,  de  longs  séjours  qui  lui  ont  permis  d'en  entreprendre 
l'exploration  méthodique  et  d'étudier  avec  suite  les  phénomènes 
actuels  dont  elles  sont  le  théâtre.  Prochainement  Texplorateur 
suédois  exposera  lui-même  devant  la  Société  de  Géographie  les 
résultats  de  sa  mission  ;  aussi  bien  nous  parait-il  utile  de  présenter 
dès  aujourd'hui  à  nos  collègues  le  résumé  des  itinéraires  de  ce 
voyageur,  et  de  quelques-unes  de  ses  études,  d'après  les  relations 
fragmentaires  de  cette  belle  exploration  publiées  par  lui  en  alle- 
mand et  en  suédois  (1). 

Renouvelant  les  exploits  de  la  mission  Bonvalot,  Capus  et  Pépin, 
M .  Sven  Hedin  se  lança  à  Tassaut  du  Pamir,  avant  la  disparition 
des  neiges  hivernales.  Le  23  février  1894  il  s'acheminait  par  la 
yallée  d'Isfairan  vers  la  crête  de  PAlaï,  et  le  10  mars  atteignait 
les  bords  du  grand  Kara-Koul,  puis  le  18  le  c  poste  du  Pamir  > 
(Pamirsky-Post),  situé  à  l'altitude  de  3,828  mètres  et  occupé  par 
16i)  cosaques.  Se  remettant  en  route  le  7  avril,  il  arrivait  vingt- 
quatre  jours  plus  tard  à  Kachgar,  après  avoir  traversé  les  chaînes 
du  Sorik-Kol  et  du  Moustag. 

L'été  de  1894  fut  consacré  par  M.  Sven  Hedin  à  l'exploration  du 
versant  chinois  du  Pamir,  notamment  de  la  magnifique  chaîne  du 
i\lous-tag-ata  c  qui  domine,  comme  une  puissante  forteresse,  les 
déserts  de  l'Asie  centrale  et  qui  est  la  digne  continuation  de  l'Hi- 
malaya, du  Kouen-Loun,  du  Kara-Koroum  et  de  l'Indou-Kouch  dont 
la  réunion  forme  le  toit  du  monde  »  (2).  Le  point  culminant  de  ce 
massifs'élèveà  7,800  mètres;  en  dépit  de  ses  efforts,  Sven  Hedin  ne 
put  dépasser  l'altitude  de  5,900  mètres.  Le  sommet  est  couvert  par 
une  puissante  c  cuirasse  >  de  glace  donnant  naissance  à  un  grand 
nombre  de  glaciers.  Les  plus  importants  sont  :  l**  sur  le  versant 
nurd,  celui  de  Gorumdek;  2°  sur  le  versant  ouest,  celui  de  Kam- 
per-Kichlak,  de  Yamboulak  (gl.  de  Prjevaisky,  de  Bogdanovitch), 
de  Tjal-Toumak,  dç  Tergenboulak,  de  Tioum-Kar-Kachka.  Tous  ces 

I  \]  Sven  Hedin,  Forschungen  ûber  die  physische  Géographie  des  Jfochlandes 
i'Ofi  Pamir  im  Friihjahr  1894,  in  Zeitschrift  der  Gesell.  fur  Erdk.  ml  Berlin.,  XXIX, 
iSïïi.  —  Die  Gletscher  des  Mus-Tag-Ata  in  Zeilsch.  der  Gesell.  fur  Erdk.  %u  Ber- 
lin., XXX,  1895.  —  Von  Herrn  Dr.  Sven  Hedin  Uber  seine  Reise  durch  die  Takla- 
}ftikan  Wùste  in  Verhandl.  der  Gesell.  fur  Erdk.  %u  Berlin.,  7,  1895.  —  D'  Sven 
Hojlin's  Forschungsreise  nach  dem  Lop-nor,  in  Zeitschr.  der  'Gesell.  fur  Erdk.  zu 
Berlin,,  XXXI,  189(5.  —  Sven  ]^edin, Lop-nor-bàckenets  vandring,  in  Geolog.Fôren 
i  Sîockholm  Fôrhandl.,  XVIII,  8,  1896.  —  Sven  Hedin,  Nagra  ord  om  min  resa 
^enom  Asien,  in  Ord  och  Bild,  Stockholm,  1897,n°7.  L'itinéraire  joint  à  cette  note 
«  Ole  établi  d'après  la  carte  publiée  paT  cette  dernière  revue. 

{^)  Sven  Hedin,  Four  years  in  Central  Asia,  in  Gtogr.  Journ., dcc,  1897,  Londres. 
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courants  de  glace  se  trouvent  actuellement  en  retrait.  D'autre 
part,  ils  sont  soumis  à  une  variation  de  longueur  temporaire;  pen- 
dant l'été,  alors  que  leur  mouvement  d'écoulement  est  le  plus 
rapide,  leur  front  avance  de  quelques  mètres  et  dépose  à  sa  limite 
extrême  une  moraine  rudimentaire,  tandis  qu'en  hiver,  par  suite 
du  ralentissement  éprouvé  par  la  glace  dans  son  mouvement  de 
descente,  un  recul  se  produit.  La  limite  inférieure  de  ces  courants 
cristallins  est  située  à  environ  4,300  mètres. 

Après  cette  expédition  M.  Sven  Hedin  prit  ses  quartiers  d'hiver 
à  Kachgar;  mais,  dès  le  17  février  1895,  il  se  remettait  de  nouveau 
en  marche  pour  traverser  la  partie  du  désert  de  Gobi,  large  de 
300  kilomètres,  comprise  entre  le  Yarkand-Darya  et  le  Khotan* 
Darya,  désignée  sous  le  nom  de  Takla-Makan.  Descendant  la  vallée 
du  Kachgar-Darya  (Kisil-sou)  jusqu'à  Maral-Bachi,  il  visite  le 
massif  du  Masar-ïag  et  gagne  le  Yarkend-Darya.  D'après  les  indi- 
gènes, à  l'est  de  ce  massif,  ce  cours  d'eau  se  diviserait  en  deux 
bras  séparés  par  une  plaine  d'argile,  large  de  8  kilomètres,  cou- 
verte en  été  (en  juin)  par  une  puissante  inondation.  Le  bras  gauche 
so  déverserai^t  dans  un  grand  lac,  le  Tyong-KôU,  qui  recevrait 
également  une  partie  des  eaux  du  Kachgar-Darya  ;  seul,  le  bras 
droit  se  rendrait  au  Lob-Nor. 

Au  sud  du  Masar-Tag,  Sven  Hedin  rencontra  un  très  grand  lac, 
le  Chor-Kôll,  qui  peut  être  considéré  comme  une  c  fausse  rivière  > 
{Ufersee  des  Allemands)  provenant  du  Yarkend-Darya. 

Remontant  cette  rivière,  l'explorateur  suédois  arriva  à  Laïlik. 
Sur  ce  point,  au  commencement  de  mars,  le  Yarkend-Darya 
avait  une  largeur  de  61  mètres,  une  profondeur  maxima  de  1  m.  90, 
lia  débit  de  86  m.  cubes  à  la  seconde,  et  une  vitesse  d'écou- 
lement de  0  m.  80  à  la  seconde.  La  température  de  l'eau  était  de 
4-  8^,  3.  De  Laïlik,  M.  Sven  Hedin  fit  une  excursion  au  tombeau 
d'Ordan  Padischah,  qui,  depuis  le  voyage  de  Bellew  (1874),  n'avait 
pas  été  visité.  L'étude  comparée  des  croquis  topdgraphiques  des 
dunes  voisines  exécutés  par  les  deux  explorateurs  à  un  intervalle 
de  vingt  ans  permettra  de  connaître  les  modiûcations  survenues 
dans  la  disposition  de  ces  collines  de  sable  pendant  cette  période. 
Le  territoire  compris  entre  le  Yarkend-Darya,  Kachgar,  et  le 
Kachgar-Darya,  loin  d'être  un  désert,  comme  on  le  croit,  renferme, 
au  contraire,  de  petits  villages  réunis  par  des  pistes,  et  entourés 
de  plantations.  Après  cette  course,  M.  Sven  Hedin  revint  s'élablir 
à  Mesket  (rive  droite  du  Yarkand-Darya),  d'où  il  se  mit  en  marche 
te  10  avril  pour  traverser  le  désert  de  Takla-Makan.  Jusqu'au  19  il 
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fit  route  au  nord-est  à  peu  de  distance  du  Yarkend-Darya,  puis, 
après  cette  date,  directement  vers  l'est,  vers  le  Khotan-Darya. 

Bientôt  les  montagnes  signalées  par  Prjevalsky  et  par  Carey 
dans  cette  région  et  qui  portent  également  le  nom  de  Masar-tag 
furent  eh  vue.  Elles  éont  partagées  en  deux  massifs,  entre  lesquels 
s'étend  un  grand  lac.  Autour  de  ces  reliefs  existent  d'autres  nappes, 
plus  ou  moins  étendues,  tributaires,  comme  la  première,  du  Yar* 
kend-Darya,  d'après  le  témoignage  des  indigènes.  A  Test  de  ces 
montagnes  (23  avril)  la  marche  devint  très  difficile,  le  désert  était 
formé  d'un  labyrinthe  de  dunes  très  élevées  —  leur  hauteur  at- 
teignait 30  mètres  —  orientées  pour  la  plupart  :  N.-S  et  O.-Ë,, 
d'après  la  direction  des  deux  vents  dominants.  En  même  temps,  la 
provision  d'eau  s'épuisait  rapidement,  et  nulle  part  aucun  puits  ! 
Seulement  le  5  mai,    après  des  souffrances  terribles,  M.   Sven 
Hedin  parvint  à  atteindre  les  premières  fiaques  d'eau  du  Khotan- 
Darya,  laissant  derrière  lui,  perdus  dans  le  sable,  deux  de  ses  ca- 
ravaniers, ses  chameaux,  ses  bagages  et  ses  instruments.  Après  ce 
désastre,  l'explorateur  revint  à  Kachgar  par  la  vallée  du  Khotan- 
Darya,  Aksou,  Outch-Tourfan.  En  attendant  l'arrivée  des  instru* 
ments  commandés  en  Europe  pour  remplacer  ceux  perdus  dans  le 
Takla-Makan,  Sven  Hedin  entreprit  une  nouvelle  expédition  dans  le 
Pamir  sud-oriental  et  poussa  ses  recherches  jusqu'à  l'Hindou- 
Kouch.Ala  fin  de  Tannée,  l'explorateur  suédois  revenait  à  Khotan 
Le  14  janvier  1896,  Sven  Hedin  quittait  cette  ville  et,  après  avoir 
descendu  pendant  quatre  jours  la  vallée  du  Youroun-Kach  (affl.  du 
Khotan-Darya),  traversait  ensuite  le  désert  de  sable  qui  s'étend 
entre  ce  cours  d'eau  et  le  Koriya-Darya  et  qui  est  la  continuation 
vers  l'est  du  Takla-Makan.  Dans  cette  région,  le  sable,  sous  la 
poussée  du  vent,  avance  vers  lé  sud -ouest  et  menace  les  oasis  situées 
à  la  base  nord  du  Kouën-Loun.  Depuis  une  longue  période  cette 
invasion  se  poursuit  régulièrement;  entre  le  Khotan-Darya  et  le  Ke- 
riya-t)arya,  l'explorateur  découvrit  les  ruines  de  villes  populeuses 
qui,  depuis  des  siècles,  dorment  enfouies  sous  le  sable.  Les  maisons 
sont  construites  en  bois  de  peuplier  et  non  en  argile  ou  en  pierres, 
comme  celles  de  l'époque  actuelle  en  Asie  centrale.  Sur  les  murs 
d'une  de  ôes  constructions,  Sven  Hedin  releva  des  peintures  repré- 
sentant des  femmes  assises,  les  mains  croisées  dans  l'attitude  de  la 
prièi^e,  portant  sur  le  nez  une  marque  jaune,  comme  actuellement 
les  Hindous.  D'aprèà  le  voyageur  suédois,  ces  villes  dateraient  au 
moins  de  l'époque  antérieure  à  l'introduction  de  l'islamisme.  Le 
26janvier,  la  caravane  atteignait  le  Keriya*Darya  et  le  longeait  vers 
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le  nord  jusqu'à  sa  disparition  au  milieu  des  sables.  Ce  cours  d'eau, 
comme  tous  ceux  du  bassin  du  Tarym,  a  différents  lits  temporaires. 
D'après  le  témoignage  des  bergers,  le  Keriya-Darya,  après  avoir 
suivi,  pendant  six  ou  huit  ans»  un  lit  situé  plus  à  l'est,  avait  à  la 
fm  de  1895,  repris  son  ancien  cours.  Lors  du  passage  de  Svea 
Hedin,  cette  rivière  se  perdait  dans  les  sables  par  39^30^  de  lat.  N. 
environ;  pendant  deux  jours  de  marche  plus  au  nord,  le  voyageur 
reconnut  l'existence  d'un  lit  rempli  seulement  en  été.  Le  22  fé- 
vrier, la  caravane  atteignait  le  Tarym  et,  le  23,  Chah-Yar;  de  là, 
gagnant  le  Bagrach-Kôll,  elle  revint  ensuite  dans  le  bassin  du 
Tarym.  Sven  Hedin  se  proposait  de  résoudre  la  question  de  la  po- 
sition du  Lob-Nor,  si  longtemps  débattue  entre  Prjevalsky  et 
Richthofen.  Le  premier  afOrmait  avoir  visité  le  véritable  Lob-Nor, 
tandis  que  le  second,  fondant  son  opinion  sur  les  cartes  chinoises, 
soutenait  énergiquement  que^ce  lac  se  trouvait  à  un  degré  plus 
au  nord  du  point  où  le  plaçait  le  célèbre  voyageur  russe  et  que  ce 
dernier  avait  vu  un  lac  distinct  qui,  sur  les  documents  chinois, 
porte  le  nom  de  Kas-omo.  Sven  Hedin  a  découvert  une  série  de 
nappes  précisément  dans  la  position  portée  sur  les  cartes  chi- 
noises, qui  constitueraient  l'ancien  Lob-Nor,  et  en  même  temps 
a  reconnu  que  le  Lob-Nor  de  Prjevalsky,  situé  plus  au  sud,  avait 
éprouvé  de  notables  modifications  depuis  le  passage  de  l'illustre 
voyageur  russe.  Les  lacs  traversés  par  Prjevalsky  sont  aujour- 
d'hui des  flaques  d'eau  presque  asséchées.  Le  régime  hydro- 
graphique de  cette  région  est  soumis  à  de  fréquents  chan- 
gements; depuis  neuf  ans  seulement,  l'ancien  Lob-Nor,  précé- 
demment à  sec,  se  trouve  rempli.  Les  deux  bassins  paraissent 
alternativement  temporaires  :  lorsque  l'un  est  vide,  l'autre  est 
plein.  Sur  l'hydrographie  du  bassin  du  Tarym,  sur  les  mou- 
vements des  sables  et  l'influence  qu'ils  exercent  sur  le  ré- 
gime hydrographique  de  cette  région,  M.  Sven  Hedin  a  recueilli 
un  ensemble  d'observations  du  plus  haut  intérêt.  Après  cette  cam- 
pagne de  printemps,  le  voyageur  suédois  revint  à  Khotan,  et,  en 
juin  1896,  se  remit  de  nouveau  en  marche  pour  terminer  son  explo- 
ration par  la  traversée  du  Tibet  septentrional  et  de  la  Chine.  Es- 
caladant les  Kôuën-Loun  par  la  passe  de  Jappkalik,  puis  l'Arkatag, 
il  fit  route  vers  l'est,  entre  cette  dernière  chaîne  et  une  seconde, 
non  moins  formidable,  orientée  est-ouest,  pour  aboutir  sur  un  im- 
mense plateau,  tout  percé  de  lacs  sans  émissaires.  L'expédition  dé- 
couvrit trente-trois  de  ces  nappes  d'eau.  La  région  explorée  par  la 
mission  suédoise  est  comprise  entre  le  35**  et  le  36®  de  lat.  N.  ;  aupa* 
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ravant  elle  avait  été  traversée,  seulement  du  oord  au  sud,  par  notre 
collègue  Bonvalot  et  le  prince  Henri  d'Orléans,  et  par  notre  regretté 
Dutreuil  de  Rhins.  Pendant  deux  mois,  la  caravane  ne  rencontia 
pas  un  être  humain.  Finalement  par  le  Koukou-Nor,  Liang-Gheo- 
Fou  et  Pao-to,  M.  Sven  Hedin  arriva  à  Péking  le  2  mars  1897  (l). 

Chakles  Rabot. 

indo-ciiiiie  française.  —  Mission  de  Barthélémy,  Voies  de 
communication  entre  Luang-Prabang  et  la  côte.  Etat  actuel  de 
la  navigabilité  du  Mékong.  —  c  4  octobre  1897.  —  Vous  savez 
qu'il  y  a  deux  ans,  j*ai  visité  le  Bas-Mékong  jusqu'à  Bassac  et  la 
région  d'Attopeu.  Mon  voyage  de  cette  année  avait  un  double  but  : 
!<"  Étudier  les  voies  de  communication  entre  Luang-Prabang  et  la 
côte  ;  2**  compléter  mes  données  sur  le  Mékong  et  l'économie  dcâ 
provinces  riveraines.  Je  n'ai  pas,  au  point  de  vue  économique, 
trouvé  ce  que  je  rêvais,  en  prenant  la  route  de  Vinh  à  Luang- 
Prabang  ;  j'espérais  rencontrer  de  ce  côté  une  route  de  terre  ira- 
versant  des  pays  riches,  sains  et  permettant  de  faciles  communier* 
tiens.  Ainsi  que  je  l'ai  entendu  dire,  le  sol  du  Tran-Ninh  est  riche  : 
le  climat  en  est  doux  et  agréable;  malheureusement,  les  anciennes 
populations  civilisées  des  plaines,  décimées  par  des  guerres  inces* 
santés  avec  TAnnam,  et  dernièrement  avec  le  Siam,  ont  diminué  de 
nombre  et  se  sont  abâtardies  par  l'abus  de  l'opium  et  ce  détache^ 
ment  des  intérêts  de  la  patrie  si  frappant  dans  les  civilisations 
qui  finissent.  Au  point  de  vue  colonial,  il  y  a  peu  à  espérer  de  ùb^ 
pauvres  gens  ;  par  contre,  une  immigration  Méo  se  produit. 

€  N'a-t-on  pas  toujours  vu  dans  Thistoire  les  tribus  nomades 
s'installer  sur  les  ruines  des  civilisations  tombées  ?  Ce  fait  a  lieu 
au  Tran-Ninh,  et  l'on  peut  dire  hardiment  que  près  de  6,000  Mo^ 
peuplent  en  ce  moment  les  montagnes,  descendant  sans  cesse  Je 
la  rivière  Noire  et  des  provinces  du  nord  du  Toiikin. 

<  Ces  populations  actives,  auxquelles  leur  origine  încontesb- 
blement  chinoise  donne  l'esprit  commerçant,  pourront  influer  beau- 
coup sur  l'avenir  du  pays;  mais  la  montagne  est  inexplorée  au 
Tran-Ninh,  et  le  commissaire  du  Gouvernement  que  nous  avons 
placé  dans  cette  province  ne  peut  avoir  grande  influence  que  sur 
les  tristes  populations  de  la  plaine. 

€  Le  seul  progrès  pour  l'instant,  serait,  vu  la  difficulté  des  coni- 


(1)  Cette  note  est  simplement  un  exposé  des  itinéraires  suivis  par  M.  Sven  Hediu 
et  une  indication  de  ses  travaux  et  non  point  une  étude  critique  de  cotte  rég-inn. 
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tnunîcations,  puisque  tous  les  transports  se  font  à  dos  d'homme  (1), 
FiiUroduction  de  mules  et  Torganisation  d'un  système  de  tram 
muletier  analogue  aux  trams  de  l'Annam  r2).  Je  crois  que  les  mules 
du  Vunnan  vivraient  bien  sur  les  hauteurs  du  Tran-Ninh  (1,250  à 
%i)m  mètres). 

<t  Deux  autres  routes  joignent  les  côtes  tonkinoises  à  Luang- 
Prabang;  les  communications  n*y  sont  guère  plus  faciles. 

*  Le  cours  de  la  rivière  Noire,  visitée  par  le  prince  Henri  d'Or- 
léans, n'est  utilisé  que  d'une  façon  rudimentaire  :  c'est  à  peine  si 
\êê  fonctionnaires  peuvent  se  ravitailler  et  les  transports  reviennent 
à  pius  de  400  piastres  la  tonne. 

I  En  parlant  de  communications  sur  Luang-Prabang,  nous  tom- 
bon.^  naturellement  en  pleine  question  du  Mékong.  Voici  Je  crois»  à 
J'iieure  actuelle,  et  diaprés  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir 
lâ-Liii^,  comment  il  faut  comprendre  l'utilisation  du  grand  fleuve 
au  point  de  vue  du  développement  économique  des  provinces 
!ar>liGnnes  : 

K  D<î  Luang-Prabang  à  Vien-Tiâne,  les  rapides  ne  paraissent  pas 
praliquement  franchissables  et  les  Messageries  fluviales  ne  cachent 
]>UH  leur  opinion  à  cet  égard.  La  seule  partie  du  fleuve  réellement 
utilisable,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  est  le  grand  bief  de 
f}50  kilomètres  de  Vien-Tiane  à  Savannakhek.  On  tombe  ensuite 
Haji?^  les  rapides  de  Khemmarat;  ils  ne  peuvent  être  pratiques  que 
pour  lies  transports  par  pirogues  auxquelles  les  caravanes  sont 
jfùQiiralement  préférées.  Le  court  bief  do  Bassac  se  présente  ensuite, 
navi^^able,  la  plus  grande  partie  de  l'année,  pour  des  vapeurs  de 
fijiNo  tirant  d*eau  jusqu'à  Khong.  De  Khong  à  Khône,  les  pirogues 
rt»!  le  viennent  nécessaires;  enfin,  l'île  de  Khône  barre  la  route,  et 
dans  U^  bas,  on  ne  peut  franchir  par  vapeur  les  rapides  de  Préa- 
patatig,  de  Sambor  et  de  Samboc  qu'à  la  saison  des  pluies  (cinq 
mois  environ).  De  Kratié  à  Pnompenh  seulement,  le  service  des 
vapeurs  redevient  régulier. 

<  A  l'heure  actuelle,  la  question  du  Mékong  est  pour  moi  bien 
daire  :  le  régime  du  fleuve  le  rend  inapte  à  tout  transport  fluvial 
riipidc  et  régulier  au-dessus  de  Kratié,  sauf  sur  le  bief  de  Savan- 

(ij  J'ji)  pu  lever  à  la  boussole»  à  la  montre  et  au  baromètre  une  partie  de  ces 
rouk-^ï  quelques  modifications  à  leur  tracé  faciliteraient  beaucoup  les  commu- 
ELÎCïitiuiis  et  établiraient  en  peu  de  temps  des  courants  commerciaux. 

[t)  Pnstes  de  fonctionnaires  indigènes  disposés  de  12  kilomètres  en  ii  kilo- 
mimUt:^  sur  la  route.  Le  coolie-trnm  part  du  premier  poste  jusqu'au  second  à  une 
*iMVtù  df  pas  gymnastique;  il  est  remplacé  du  deuxième  au  troisième  tram  parue 
ftutro  iKimme  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  destination. 
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nakhek  à  Vien-Tiane.  C'est  ainsi  que  le  commerce  du  haut  comme 
du  bas  Laos  appartient  pour  le  moment  en  majorité  au  Siam. 

€  Il  ne  faut  pas,  de  cette  situation,  tirer  des  conclusions  pessi- 
mistes. Plusieurs  projets  de  chemins  de  fer  ont  été  faits  qui  chan- 
geraient la  face  des  choses»  amenant  à  Tourane  ou  à  Saigon,  les 
marchandises  du  Laos  et  donnant  en  peu  de  temps  à  ce  pays  un 
développement  considérable.  Les  principaux  sont  relatifs  au  pas- 
sage d'Âi-Lao  et  à  la  ligne  Savaunakhek,  Oubon,  Siemréap,  Bat- 
tambang,  Pnompenh.  Espérons  qu'on  se  coavaincra  de  la  nécessité 
de  hâter  la  construction  de  ce  réseau. 

<  Pour  conclure,  je  dirai  que  des  statistiques  à  peu  près  exactes 
peuvent  être  dressées  sur  le  commerce  de  Luang-Prabang  :  noire 
agent  commercial  de  Pak-Lay  voit  passer,  par  an,  à  peu  prés 
100  caravanes  portant  chacune  100  piculs  (160  kilogrammes)  de 
marchandises,  soit  1,600  tonnes  à  destination  de  Luang-Prabang* 
-—  Comte  P,  de  Barthélémy.  > 


AFRIQUE 

sabara  et  Afrique  du  Mord.  —  La  navigabilité  du  Niger,  -^ 
c  On  se  souvient  que  la  mission  Hourst,  dans  la  descente  du  Niger 
de  Koulikoro  (Bammako)  à  la  mer,  avait  trouvé  ce  fleuve  libre  de 
tout  obstacle  jusqu'à  Ansongo.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  point  que 
commençait  la  série  des  rapides,  rendant  la  navigation  extrême- 
ment difficile  jusqu'au-dessous  de  Boussa. 

<  Or,  la  mission  Hourst  ayant  profité  de  la  saison  des  hautes 
eaux  pour  parcourir  cette  partie  du  Niger,  il  devenait  intéressant 
de  connaître  le  degré  de  navigabilité,  aux  basses  eaux,  de  la  partie 
du  fleuve  entre  Tombouctou  et  Ansongo.  Cet  intérêt  était  d'autant 
plus  grand  qu'un  poste  français  ayant  été  récemment  fondé  à  Say, 
il  importait  de  savoir  exactement  dans  quelle  mesure,  et  pendant 
combien  de  mois  par  an,  on  pourrait  le  ravitailler,  de  Tombouctou, 
par  la  voie  fluviale. 

c  Dans  ce  but,  M.  le  chef  de  bataillon  Goldschen,  commandant 
la  région  de  Tombouctou,  confia,  en  mai  1897,  à  M.  le  lieutenant 
de  Chcvigné,  la  mission  de  reconnaître  cette  partie  du  fleuve. 

<  Parti  de  Koriumé  le  7  mai,  avec  cinq  pirogues  calant  de  20 
à  28  centimètres,  la  mission  était  le  11  mai  à  Rergho,  atteignait 
Imentabonack  le  15  mai,  et  rentrai^  à  Tombouctou  le  21  mai« 

<  De  renseignements  rapportés  par  M.  de  Chevigné  sur  la  navi- 
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gabilité  du  fleuve,  il  résulterait  que,  de  Tombouctou  à  Imentabo- 
nack,  ses  pirogues  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  passer;  il  eut  de 
non^breux  échouages  sur  des  bancs  de  sable  qui,  en  certains  points, 
forment  des  barrages  obstruant  toute  la  largeur  du  fleuve. 

<  A  cette  saison  d^  Tannée,  le  niveau  du  fleuve  descend  très  rapi- 
dement; ainsi  à  Boïa  (154  kilom.  environ  en  aval  de  Koriumé), 
M,  de  Ghevigné  trouva  le  fleuve  entièrement  coupé  par  des  bancs 
vaseui,  alors  que  huit  jours  auparavant,  M.  le  lieutenant  Meynier 
avait  passé  très  facilement  en  pirogues,  A  Imentabonack,  en  qua- 
ranle-huit  heures,  les  16-17  mai,  M.  de  Ghevigné  put  constater  un 
abaissement  de  niveau  de  10  centimètres.  A  cette  saison,  le  passage 
de  Keina,  à  26  kilomètres  de  Imentabonack,  peut  être  considéré 
comme  absolument  infranchissable,  aussi  bien  pour  les  chalands 
que  pour  les  pirogues;  le  lit  du  fleuve  est  entièrement  hérissé  de 
roclies  aiguës. 

<  Le  Niger  peut  donc  être  considéré  comme  navigable,  de  Tom- 
bQuctou  à  Ansongo,  mais  seulement  aux  hautes  eaux  ;  en  aval  d*An- 
soiif^'O  se  présentent  des  obstacles  rocheux  et  des  rapides  qui  rendent 
la  navigation  difficile  eu  toute  saison,  dangereuse  sinon  impossible 
neuf  mois  sur  douze.  > 

influence  des  Kel  Antassar  et  des  Kel  Souk  auprès  des  chefs 
touareg  de  la  région  de  Tombouctou.  —  c  Les  Touareg  de  la  région 
do  Tombouctou  ne  connaissent  pas  l'écriture  tifinar;  pour  corres- 
pondre ils  se  servent  de  Tarabe. 

a  Les  chefs  guerriers  se  font  un  point  d'honneur  d'être  illettrés, 
tout  comme  les  seigneurs  du  moyen  âge,  avec  lesquels  ils  ont 
d'ailleurs  beaucoup  d'autres  points  de  ressemblance. 

«  Pour  pouvoir  correspondre  entre  eux  et  entrer  en  relations 
dvec  leurs  voisins  arabes  ou  noirs,  ils  entretiennent  des  secrétaires 
parlant  le  tamachek  et  l'arabe  et  écrivant  cette  dernière  langue. 

€  Les  Kel  Antassar  et  les  Kel  Souk  se  sont  fait  une  spécialité  de 
fournir  des  secrétaires  aux  chefs  des  autres  tribus.  M.  le  capi- 
taine Laperrine,  qui,  en  qualité  de  commandant  de  l'escadron  de 
spahis  de  Tombouctou,  a  fait  une  étude  très  consciencieuse  du  rôle 
et  de  l'influence  des  diverses  tribus  de  cette  région,  a  bien  voulu 
nmis  communiquer  ses  impressions  à  ce  sujet. 

c  Chacun  de  ces  secrétaires  a  une  très  grosse  influence  sur  les 
relations  extérieures  de  son  maître  :  qu'il  écrive  ses  lettres  ou  qu'il 
tradaîse  celles  qu'il  reçoit,  rien  ne  lui  est  plus  facile  que  de  déna- 
turer la  vérité,  car  il  est  presque  toujours  le  seul  de  la  tribu  qui 
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connaisse  l'arabe  littéral;  il  est  aussi  le  seul  pouvant  traduire  le 
Koran,  et  lui  faire  dire  ce  qu'il  veut. 

«  Mais  que  dire  de  Tinfluence  du  chef  de  la  tribu  d'origine  de 
tous  ces  chapelains  musulmans?  il  a  conservé  sur  eux  le  presti^^c 
du  chef  de  famille  et  du  chef  religieux  ;  ils  obéissent  à  son  mol 
d'ordre.  Sa  puissance  est  occulte,  mais  immense;  il  complique  la 
situation  à  volonté,  et  peut  faire  échouer  les  négociations  les  mieux 
conduites. 

€  Par  notre  présence  dans  le  pays,  leur  puissance  ne  tardera  pas 
à  disparaître;  nous  aurons  bientôt  des  officiers  parlant  assez  cou- 
ramment le  tamachek  pour  pouvoir  entrer  directement  en  relation 
avec  les  chefs  touareg  ;  d'autre  part,  les  fils  de  chefs  conservés  pWs 
de  nous  comme  otages  seront  rentrés  dans  leurs  tribus  et  sauront 
suffisamment  parler  et  écrire  le  français  pour  servir  de  secrétaires 
à  leurs  pères. 

c  Les  Kel  Antassar  et  les  Kel  Souk  ont  parfaitement  compris 
cette  situation,  et  nous  ont  voué  une  haine  à  mort. 

<  Voici,  entre  cent,  quelques  exemples  typiques  de  leurs  pro- 
cédés pour  amener  des  complications  entre  les  chefs  des  tribus 
targuies  de  la  région  et  nos  officiers. 

c  Dès  la  fin  de  1894,  le  commandant  supérieur  de  Tombouctou 
engageait  des  négociations  avec  Sobo  (ou  Ghoboum),  chef  des 
Ten  Guériguif,  qui  a  pour  secrétaire  un  Kel  Antassar.  Chaque 
fois  que  Sobo  envoyait  des  guerriers  Ten  Guériguif  en  parlemen- 
taires à  Goundam,  les  relations  étaient  cordiales,  et  tout  parais- 
sait devoir  parfaitement  s'arranger;  mais  dès  que  les  négociations 
furent  continuées  par  correspondance,  les  lettres  de  Sobo  devinrent 
peu  à  peu  agressives,  insolentes,  et  les  négociations  furent  aban- 
données. 

€  Mais  au  moment  du  voyage  du  colonel  de  Trentinian  à  Tom- 
bouctou  (février  1896),  le  commandant  du  poste  de  Goundam 
envoya  à  Sobo  un  interprète  yolof  parlant  le  sonrhay,  langue  tjue 
connaît  le  chef  des  Ten  Guériguif.  Cet  interprète  parvint  à  entrer 
directement  en  relation  avec  le  chef;  le  résultat  fut  immédiat  : 
quelques  jours  plus  tard,  Sobo,  escorté  de  quelques  cavaliers  seu- 
lement, venait  saluer  le  colonel  de  Trentinian  à  son  passage  à 
Goundam  et  signait  un  traité  d'amitié  avec  nous.  • 

c  Le  secrétaire  Kel  Antassar  avait  été  joué,  mais  ne  désarmait 
pas  pour  cela.  Après  le  traité,  les  lettres  de  Sobo,  d'abord  ami- 
cales, reprirent  bientôt  leur  caractère  insolent  et  agressif.  On 
s'attendait  à  voir  reprendre  les  hostilités,  lorsque  Sobo  vint  rendre 
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Visite  au  commandant  de  Tombouctou;  si  les  lettres  avaient  été 
de  iui,  c'était  jouer  gros  jeu,  mais  le  malheureux  ne  se  doutait 
Dtillement  de  ce  qui  avait  été  écrit  en  son  nom.  11  n'avait  voulu 
fiîrc  qu'une  réclamation  toute  simple  au  sujet  d'un  de  ses  tribu- 
taires qui  se  disait  autorisé  par  le  commandant  du  poste  de 
Ga^sa  (1)  à  ne  plus  payer  l'impôt  aux  Ten  Guériguif,  et  le  secré- 
laÎL^^  Kei  Ântassarde  Sobo  avait  profité  de  cette  circonstance  pour 
aggraver  la  situation  autant  qu'il  lui  était  possible  de  le  faire«  Le 
coniinandant  donna  tort  au  tributaire  auquel  le  chef  du  poste  de 
Gâs^à  n'avait  d'ailleurs  rien  promis,  et  tout  fut  dit. 

t  Pour  les  Kel  Souk,  je  me  contenterai  de  copier  textuellement 
une  page  du  rapport  du  lieutenant  de  Chevigné  sur  sa  mission  sur 
U  Niger. 

f  Voici  ce  qu'écrit  cet  officier,  dans  son  journal  de  route,  à  la 
lia  le  du  16  mai  1897  : 

(<  LeB  seuls  ennemis  que  nous  n^ayonspu  convaincre  sont  ces  maudits 
K?l  Souk,  ces  écrivains  marabouts  dans  les  mains  desquels  sont  ces  mal- 
heureux Touareg.  Ils  prêchent  sans  cesse  la  Guerre  sainte  contre  nous, 
cl  lc\chent  de  nous  nuire  le  plus  possible;  nous  venons  d'ailleurs  d*en 
avoir  un  exemple  frappant. 

a  Là  Kel  Souk  Mohamed  Salati,  celui  qui  de  sa  main  écrivit  le  traité 
avec  les  Aouelimminden,  nous  envoya,  soi-disant  de  la  part  de  Djamma* 
raLi,  une  lettre  pour  Yahia,  le  fondé  de  pouvoir  des  Aouelimminden  i 
îanïbouctou.  Cette  lettre  se  terminait  par  cette  phrase,  qui  annulait 
touLcA  les  conventions  précédentes,  qu'il  avait  lui-même  rédigées  :  <  Ne 
^'  venez  pas  chez  nous,  nos  caravanes  iront  chez  vous.  Si  vous  ven^z 
c  thm  nous,  préparez-vous  au  combat  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  d 

1  Nous  renvoyons  à  Djammarata  une  copie  de  cette  lettre  en  gardant 
rorigtnal,  et  nous  lui  faisons  expliquer  la  fourberie  de  son  secrétaire.  Ce 
deffuer  recommence  une  autre  lettre,  mais  en  employant  encore  presque 
le»  mêmes  termes.  Djammarata,  rendu  méfiant,  se  la  fait  lire  par  un 
tiers,  et  secoue  vertement  le  Kel  Souk.  Une  lettre  convenable  nous  est 
ealln  apportée,  avec  les  protestations  et  les  saluts  de  Djammarata,  qui  nous 
fait  dire  qu'il  n'est  pour  rien  dans  la  chose  et  qu'il  n'a  qu'une  parole.  » 

t  Le  19  juin,  le  lieutenant  de  Chevigné  trouvait  la  mort  dans 
un  combat  contre  des  bandes  de  Touareg  conduites  par  les  Kel 
Souk,  les  marabouts  Kountah,  et  N'gouna,  chef  des  Kel  Antassar. 

<  €e  dernier  n'a  jamais  voulu  traiter  avec  nous.  Lorsque  sa 
tribu,  fatiguée  d'être  constamment  pourchassée  par  nos  spahis  et 

m  Voir  la  Carte  des  laes  de  la  région  de  Tombouetou.  —  Novembre  4897, 
rhMlIameU  éditeur. 
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nos  tirailleurs,  déclara  qu'elle  voulait  faire  sa  soumission,  il 
émigra  dans  Test,  suivi  de  quelques  rares  fidèles  et  prêcha  la 
guerre  contre  nous  chez  les  Igouadaren. 

c  La  trihu  des  Kel  Ântassar  se  prétend  d'origine  arabe,  et 
appuie  ses  prétentions  sur  une  superbe  généalogie,  trop  belle 
pour  être  exacte  :  elle  remonte  jusqu'à  ben  Adam!  Lorsqu'on 
parcourt  la  tribu,  on  constate  que,  si  les  adultes  des  familles  riches 
parlent  et  écrivent  couramment  Tarabe,  les  femmes,  les  enfants  et 
les  gens  du  commun  ne  parlent  que  le  tamachek.  Il  serait  bien 
étonnant  que  Tusage  de  la  langue  mère  se  soit  ainsi  perdu. 

c  11  parait  vraisemblable  que  les  Kel  Antassar  sont  des  Imos- 
char,  et  Ton  peut  peut-être  admettre  que  cette  ti*ibu  accepta  pour 
chef,  dans  le  passé,  quelque  missionnaire  musulman  de  race 
arabe.  C'est  de  cet  Arabe  que  descendrait  la  famille  du  cïxeî 
actuel  N'Gouna.  » 

P.  VUILLOT. 

Les  lacs  de  la  région  de  Tombouctou,  —  En  présentant  une 
carte,  au  1/100,000%  des  lacs  de  la  région  de  Tombouctou,  M.  T. 
Yuillot  accompagne  cette  présentation  des  commentaires  suivants  : 

€  La  découverte  de  cette  si  curieuse  région  est  toute  récente. 
Sur  la  carte  schématique  des  environs  de  Tombouctou,  au 
1/500,000%  publiée  par  la  Société  de  Géographie  le  7  décembre 
1894  (1),  et  due  aux  travaux  de  M.  René  Bluzet,  lieutenant  d'in- 
fanterie de  marine,  attaché  à  Tétat-major  de  la  colonne  Joffre,  ne 
se  trouvait  qu'une  indication  vague  de  l'emplacement  des  lacs  Télé 
et  Faguibine,  et  la  forme  générale  de  ces  lacs  était  encore 
inconnue. 

€  En  juillet  1895,  une  carte  au  1/500,000%  de  la  région  de  Tom- 
bouctou, dressée  par  MM.  Hourst  et  Bluzet,  et  publiée  également 
par  la  Société  de  Géographie  (2),  donnait  le  tracé  des  lacs  Télé  et 
Faguibine.  Cette  carte  était  complétée,  quelques  mois  plus  tard, 
par  une  grande  carte  au  1/100,000*  de  toute  cette  région  (3). 

c  Mais  cette  carte  présentait  encore  de  nombreux  vides  au  noi'd 
et  au  sud  du  lac  Faguibine. 

«  Ce  sont  ces  lacunes  que  vient  combler  la  carte  actuelle  (i), 

(1)  Société  de  Géographie,  C.  B.  1894,  7  décembre. 

(2)  Société  de  Géographie,  Bulletin,  3«  trimestre  1895. 

(3)  Carte  topographique  de  la  région  de  Tombouctou,  par  P.  Vuillot.  —  Novemhru 
1895,  S  feuilles  grand-aigle,  Paris,  Challamel. 

(4)  Carte  topographique  de  la  région  des  lacs  de  Tombouctou,  par  P.  Vuillot.^^ 
NoTembre  1897,  ibid. 
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grilcË  Rux  travaux  et  itinéraires  effectués  par  les  officiers  de  la 
région  nord,  notamment  MM.  Dagneaud,  Florentin,  Imbert,  Belle- 
vue,  Vauthier,  Rampont,  et  plus  parliculièrement  par  M.  le  capi- 
taine ï.aperrine,  commandant  le  2*  escadron  de  spahis  soudanais, 
dont  le  nom  restera  inséparable  de  l'histoire  de  la  conquête  et  dé 
Texploration  de  toute  cette  région. 

<  Il  y  a  quelques  mois,  on  soupçonnait  à  peine  l'existence  de 
lacs  tributaires  du  lac  Faguibine,  le  lac  de  Bonkor  ou  Tahakim 
au  nord,  les  lacs  Daounas  au  sud.  Sur  cette  nouvelle  carte  des  lacs 
de  la  région  de  Tombouctou,  on  peut  remarquer  que  les  rives  du 
liit:  de  Bonkor  ou  Tahakim,  au  nord  du  lac  Faguibine,  ont  été 
relevées  dans  tous  leurs  détails,  ainsi  que  le  cours  de  son  déver- 
soir; de  plus,  les  officiers  qui,  d'octobre  1896  à  janvier  1897,  occu- 
pèrent le  poste  provisoire  de  Tahakim,  ont  rapporté  des  docu- 
ments plus  que  suffisants  pour  donner  une  idée  très  exacte  du 
système  orographique  qui  s'étend  au  nord-nord-est  du  lac  Fagui- 
bine. 

c  Vers  le  sud,  les  lacs  Daounas  ont  été  découverts  et  relevés 
Déjà,  en  mai  1896,  la  Société  de  Géographie  donnait  un  croquis, 
tout  piovisoire»  du  Daouna  supérieur  (1);  la  carte  actuelle  donne 
Ten semble  des  deux  lacs,  avec  tous  les  détails  de  leurs  rives  et  de 
ttiurs  Limites  d'inondations  annuelles. 

c  Les  Daounas  sont,  de  même  que  le  lac  Tahakim,  alimentés  par 
les  inondations  du  lac  Faguibine.  Ils  ne  communiquent  avec  ce 
der n  ier  qu'au  moment  des  très  grandes  crues  du  Niger,  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans  environ.  Les  déversoirs  présentent  des  seuils 
assez  hauts,  et  lors  de  la  baisse  des  eaux,  les  communications  sont 
rapidement  coupées,  et  les  lacs  ne  baissent  plus  que  par  évapo- 
ratïon. 

c  l'inondation,  lorsqu'elle  a  lieu,  se  produit  en  février  ou  en 
mars. 

f  Au  moment  des  hautes  eaux,  les  Daounas  forment  deux  lacs, 
reliés  par  le  canal  de  Gorgondo.  Celui  du  nord,  qui  communique 
directement  avec  le  Faguibine,  porte  le  nom  de  Petit  Daouna  (en 
sonrhay  Daouna  Keïna) ;  celui  du  sud,  de  Grand  Daouna  {Daouna 

'^  l'Orsque  les  eaux  baissent,  le  fond  étant  très  plat,  l'étendue 
de  la  surface  couverte  d'eau  diminue  rapidement,  et  il  se  forme 
des  mares  annexes.  Les  principales  sont  les  mares  de  Gringa,  de 

{t}  Société  de  Géo^aphie,C.  R.  1896,  8  mai.  —  Gommanication  de  M.  P.  VuiUot. 
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Tinebi,  de  Doékoré,  de  Zinguette,  etc.  La  masse  d'eau  principale 
dans  chaque  lac  conserve  le  nom  de  Daouna  Keïna  et  Daouna 
Behry. 

c  La  question  des  cultures,  dans  la  région  des  Daounas,  est  par- 
ticulièrement intéressante. 

c  En  principe,  on  ne  cultive  que  les  terres  qui  ont  été  couvertes 
par  les  eaux  à  la  crue  précédente.  Au  début  de  Thivernage,  c'est- 
à-dire  en  juin,  on  sème  une  large  bande  de  mil  que  Ton  récolle 
pendant  la  deuxième  quinzaine  d'octobre,  puis  c'est  le  tour  du 
riz  et  du  coton  (juillet)  que  Ton  récolte,  le  riz  à  la  fin  de  novembre, 
le  coton  de  décembre  à  février.  Enfin,  en  décembre,  au  fur  et  à 
mesure  de  la  baisse  des  eaux,  on  sème  le  blé,  qui  se  récolte  fin 
avril  au  commencement  de  mai. 

c  Les  années  de  grande  inondation  sont  des  années  de  disette; 
le  blé  et  les  cotonniers  sont  noyés;  le  terrain  laissé  découvert  à  la 
baisse  des  eaux  se  trouve  être  en  bordure  des  dunes  qui  limitent 
les  Daounas;  il  est  par  conséquent  mélangé  de  sable,  et  sa  qualité 
est  mauvaise.  Mais  l'année  suivante  est  toujours  une  année  d'abon- 
dance; la  bande  cultivable  est  beaucoup  plus  grande,  et  le  terrain 
d'excellente  qualité. 

€  Puis,  les  récoltes  vont  diminuant  chaque  année  avec  l'étendue 
de  la  masse  couverte  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  inonda- 
tion survienne,  amenant  une  année  de  disette,  suivie  d'une  année 
d'abondance. 

c  Les  terrains  des  Daounas  appartiennent  aux  chefs  Ten  Guéri- 
guif  et  Kel  Antassar.  Tahakim  appartient  en  entier  aux  chefs  Kel 
Antassar. 

«  Les  chefs  propriétaires  font  cultiver  directement  par  leurs 
captifs  une  partie  de  ces  terrains;  ils  en  ont  cédé  d'autres  parties, 
moyennant  le  payement  d'un  impôt,  à  des  tribus  vassales  ou  à  des 
chefs  noirs.  Enfin  ils  en  louent  annuellement  certaines  parcelles 
à  des  habitants  de  Goundam,  de  Sompi  et  d'autres  villages  de  la 
région;  ils  en  louent  même  à  des  Cheurfiga  qui  résident  d'ordi- 
naire entre  le  Niger  et  le  marigot  de  Goundam. 

«  Toutes  les  cultures  de  celte  région  des  Daounas  ont  une  force  et 
une  vigueur  extraordinaires;  les  graminées  atteignent  une  hauteur 
prodigieuse,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  d'après  la 
photographie  ci-dessous  (1). 


(1)  Une  ëpreuTe  de  cette  photographie  a  été  déposée  à  la  bibliothèque  de  la 
Société,  pour  ses  collections. 
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c  Cette  photographie  représente  un  chftmp  de  mil  des  bords  des 
Daounas;  les  cavaliers  que  Ton  voit  au  centre  sont  des  spahis  de 
l'escadron  de  Tombouctou,  et  l'on  voit  que  les  tiges  de  mil  dépas* 
sent  de  beaucoup  les  têtes  des  cavaliers. 

c  Cette  preuve  évidente  et  indéniable  d'extraordinaire  fertilité 
peut  être  utilement  opposée  aux  détracteurs  du  Soudan  qui  criti- 
quaient Textensioti  de  notre  occupation  dans  cette  région,  leur 
seul  argument  étant  de  la  représenter  comme  aride  et  infertile. 


Champ  de  mil  des  bords  des  Daounas. 


C  Ainsi,  par  sa  fécondité,  la  région  des  Daounas  vient  donc 
s'ajouter  au  Killi,  an  Kissou  et  à  toute  la  partie  inondée  annuelle- 
ment par  les  crues  du  moyen  Niger  pour  former  un  admirable 
champ  de  culture  d'un  superbe  avenir;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  cet  avenir  est  subordonné  à  l'achèvement  de  la  voie  ferrée  de 
Kayes  au  Niger,  qui  seule  permettra  la  mise  en  valeur  pratique 
des  richesses  de  cette  partie  du  Soudan.  —  P.  Vuillot.  > 

Afrique  équMoriaie.  —  MissioH  Foa.  —  Par  une  lettre  datée 
d'Aberconi,  i  juillet,  M.  Ed.  Foa  nous  envoie  un  itinéraire  nou- 
veau. Quittant  à  Ikaoua  la  route  des  caravanes,  entre  le  Nyassa  et 
le  Tanganyika,  il  s'est  dirigé  vers  l'ouest  à  travers  le  Loubemba 
(pays  des  Aouembas)  et  a  reconnu  que  la  rivière  Tchambézi  avait 
un  cours  différent  de  celui  qui  est  porté  sur  les  cartes.  L'esquisse 
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reproduite  ci-après  et  établie  par  M.  Foa,  d'après  ses  obser?atioD3 
astronomiques  et  hypsométriques,  donne  le  véritable  aspect  de  lei 
Tchambézi  et  de  son  affluent  la  Chozi,  qui  suit  les  affluents  l6^ 
plus  méridionaux  du  Congo. 

D'Ujiji  (Oudjidji),  3  août,  le  voyageur  annonce  qu*il  parcourt 
le  Tanganyika  sur  un  petit  vapeur  affrété  par  lui  et  qu'Ujiji, 
tille  arabe  autrefois  considérable,  est  aujourd'hui  ruinée.  Du  nord 


ITINERAIRE  DANS  LE  IDUBÊMBA 
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du  Tanganyika,  M.  Foa  compte  se  rendre  aux  Stanley  Falls,  par 
une  route  complètement  nouvelle. 

Enfin,  le  26  novembre,  la  Société  recevait  communication  d'une 
dépêche  de  M.  Foa  annonçant  son  arrivée  à  Libreville  après  une 
heureuse  traversée  de  l'État  indépendant  du  Congo. 


AMÉRIQUE 


Amérique  du  Sud.  —  Résultats  des  voyages  de  M^  le  comte 
Henri  de  La  Vaulx,  —  c  J'ai  parcouru  la  Patagonie  en  tous  sens* 
du  Rio  Negro  au  détroit  de  Magellan,  trouvant  en  général  un  ter- 
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rain  triste  et  monotone,  qui  présente  une  même  uniformité  de  végé- 
tation :  la  Palagonie  est  une  succession  de  grands  plateaux  séparés 
par  des  vallées,  arrosées  de  cours  d*eau  quelquefois  importants. 
Cependant  il  est  à  remarquer  que  le  pays  s'assèche  de  jour  en  jour; 
de  grandes  rivières,  des  fleuves  considérables,  à  en  juger  par  leur 
ancien  lit,  ne  contiennent  plus  qu'un  petit  volume  d*eau,  quel- 
quefois môme  ils  sont  complètement  taris.  Les  Indiens  âgés  ont  pu 
constater  par  eux-mêmes  ce  phénomène  ;  ils  ont  vu  se  rétrécir  peu 
à  peu  les  lits  de  leurs  rivières  et  de  leurs  lacs. 

€  J'ai  recherché  avec  soin  les  tribus  Indiennes  ;  j'ai  vécu  au 
milieu  d'elles  ;  j'ai  mensuré  des  Indiens  araucans,  pampas,  tehuel- 
ches  (ces  derniers  appelés  vulgairement  Patagons).  Les  collections 
j^ihnographiques  que  j'ai  rapportées,  relativesàces  diverses  tribus, 
jointes  à  des  photographies  et  à  mes  observations  personnelles, 
permettront  de  reconstituer  la  vie  et  les  coutumes  de  ces  races 
encore  si  peu  connues  et  appelées  dans  un  laps  de  temps  très 
court  à  disparaître  complètement  du  globe.  Elles  disparaîtront 
ïjans  avoir  pu  profiter  de  la  civilisation;  en  effet  elles  en  sont 
t^ncore  pour  ainsi  dire  à  l'âge  de  pierre.  5  crânes  et  4  squelettes 
appartenant  à  ces  mêmes  Indiens  viennent  compléter  la  collection. 

c  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  se  compose  d'une  série 
de  89  crânes  et  de  6  squelettes,  provenant  des  races  anciennes  de 
la  Patagonie.  Ces  crânes  et  ces  squelettes,  je  les  ai  recueillis  pen- 
dant mon  voyage  du  38*  au  52°  de  latitude  sud. 

<  Une  douzaine  de  bassins,  un  grand  nombre  d'os  longs,  d'ilia- 
ques, de  sacruirts,  d'omoplates,  de  sternums,  faciliteront  l'étude 
sur  les  origines  des  races  de  l'extrême  sud  du  continent  américain. 
A  cela,  il  convient  d'ajouter  une  collection  de  plus  de  1,000  flèches 
de  pierre,  haches,  boleadoras,  mortiers,  dessins  hiéroglyphi- 
ques, etc.  L'une  des  pièces  les  plus  curieuses  de  la  collection  est 
un  sternum  humain  percé  d'une  flèche  de  pierre. 

€  Quoique  m'occupant  spécialement  d'anthropologie  et  d'ethno- 
graphie, je  n'ai  pas  négligé  la  partie  géographique;  un  relevé  de 
presque  toute  ma  route  a  été  fait  à  la  boussole  prismatique. 

«  J'ai  rapporté  aussi  une  collection  d'insectes  et  de  papillons 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  cuirs  et  de  squelettes  des  mammi- 
fi^res  et  des  oiseaux  peuplant  ces  contrées,  quelques  poissons,  des 
fossiles  marins,  un  fœtus  de  dauphin  et  des  fœtus  de  Dasypus 
minutus, 

ft  A  la  fin  de  juillet  1897,  j'étais  de  retour  à  Buenos- Ayres,  ayant 
parcouru  une  distance  de  5,000  kilomètres  dans  des  contrées  sou- 
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vent  désertes.  J'ai  dû  franchir  des  espaces  de  1,000  kilomètres, 
sans  rencontrer  ni  un  Indien,  ni  un  chrétien,  me  dirigeant  à  la  bous- 
sole. 

c  Mon  voyage  a  duré  seize  mois  ;  toutes  mes  collections  sont  dé.jà 
déposées  au  c  Muséum  du  Jardin  des  Plantes  >,  où  une  exposition 
aura  lieu  au  mois  de  janvier. 

c  A  mon  retour  à  Buenos-Ayres,  une  excursion  de  trois  semaines 
dans  la  vallée  des  c  Galchaquies  >  à  la  vieille  cité  indienne  de 
Quilmes  (province  de  Tucuman),  m'a  permis  d'extraire  quelques 
urnes  funéraires,  des  haches  de  pierre,  ainsi  que  deux  crânes.  Ces 
dernières  pièces  arriveront  sous  peu  de  jours  au  Muséum. —  Comtk 
Henry  de  La  Vaolx.  > 


OCÉANIE 

ivouvelie-zéiande  et  Australie.  —  M.  J.  Garnier,  à  roccasioii 
du  récent  voyage  de  son  fils,  M.  P.  Garnier,  nous  adresse  ces 
renseignements  : 

c  La  Nouvelle-Zélande  est  le  plus  étrange  pays  du  monde  à  par- 
courir :  trois  volcans  en  activité;  d'innombrables  geysers  s'écou- 
lant  en  cascades  et  torrents  ;  de  nombreux  glaciers  et  parmi  euv 
le  ((  Tasman  i  qui  atteint  une  longueur  de  19  kilomètres.  Des  fjords 
comparables  à  ceux  de  Norvège;  d'impénétrables  forêts  composéi^s 
de  toutes  les  essences  d*arbres.  Quant  aux  indigènes,  ce  ne  sont  plus 
ceux  de  Cook  et  de  Dumont  d'Urville;  ils  ont  le  costume  européen, 
nos  maisons  et  nos  meubles.  Leurs  anciennes  armes  ou  ustensiles  ^e 
voient  en  panoplies  accrochées  sur  leurs  murs  comme  nous  faisons 
avec  nos  armes  des  siècles  passés  et  ils  y  attachent  autant  de  prix. 
Cependant  ils  ne  sont  complètement  soumis  aux  Anglais  que  depuis 
1872,  et  Ton  ne  voit  plus  le  tatouage  que  sur  la  figure  des  hommes 
déjà  âgés.  Leur  langue  et  leurs  coutumes  religieuses  se  modifient 
peu  à  peu;  mais,  comme  ils  ne  s'unissent  presque  pas  à  la  racL^ 
blanche,  ils  disparaîtront  assez  vite  :  les  seuls  endroits  oii  ils  soient 
encore  agglomérés  et  où  l'on  puisse  recueillir  quelques  vestiges  de 
l'ancienne  civilisation  maori  se  trouvent  dans  l'Ile  du  nord,  sur 
deux  points  seulement  que  le  chemin  de  fer  ne  tardera  pas  à  at- 
teindre. 

c  Delà  Nouvelle-Zélande  M.  P.  Garnier  passa  dans  l'Australie 
occidentale,  ce  désert  torride  et  sans  eau,  où  il  pénétra  jusqu'à 
600  kilomètres  de  la  mer.  On  est  surpris  d'y  voir  le  sol  couvert 
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d'arbres  de  petite  taille  où  domine  un  eucalyptus  :  c'est  grâce  à 
l'introduction  des  dromadaires  de  l'Afghanistan,  qui  peuvent 
remisier  sept  jours  au  manque  d'eau  et  se  nourrir  d'un  arbuste 
assez  semblable  au  buis,  que  Ton  peut  explorer  ce  pays  en  dehors 
(les  chemins  de  fer  qui  relient  déjà  la  côte  aux  districts  aurifères, 
ilhaque  dromadaire  peut  porter  500  kilogr.  de  marchandises,  faire 
:il)  kilomètres  par  jour  et  brouter  la  nuit;  on  peut  dire  qu'il  fut  le 
plus  utile  auxiliaire  des  pionniers  de  ce  pays.  11  porte  les  vivres  et 
le  breuvage,  le  pays  ne  pouvant  produire  ni  fruits,  ni  légumes,  ni 
liéiail.  Les  rares  indigènes  qu'on  rencontre  vivent  de  lézards  de 
^rrande  taille,  de  perroquets,  parfois  d'un  ému. 

^1  L'Ouest  australien  est  un  plateau  légèrement  incliné  vers  la 
iiitir  et  formé  principalement  de  granit  sillonné  de  roches  diori- 
tiques.  Quelques  dépressions  du  granit,  nommées  lacs  secs,  ont  de 
]  eau  pendant  quelques  jours  par  an  après  la  pluie;  aUleurs  l'eau 
îles  pluies  se  perd  aussitôt  dans  le  sol  plus  perméable  que  le  gra- 
nit :  des  puits  la  rencontrent  parfois  mais  très  saumâtre.  Pour  ob- 
vhr  à  cette  situation,  quelques  personnes  ont  fait  exécuter  des 
.soudages  dans  le  granit  espérant  qu'en  profondeur  Teau  s'y  ren-^ 
contrerait  potable,  étant  arrivée  par  les  fractures  naturelles  de  la 
l»ierre.  Cette  opinion  a  prévalu  malgré  les  efforts  de  Sir  J.  For- 
rest  Premier  de  la  province  de  Weslern-Âustralia,  aussi  fait-on  en 
re  moment,  dans  le  granit,  des  sondages  destinés  à  atteindre  plus 
(le  1 ,000  pieds  de  profondeur.  Ces  sondages  ne  sont  pas  bien  avan- 
r'ès  et  n'ont  encore  rien  produit  de  sérieux.  On  peut  opposer  à 
ee  projet  que  :  T  l'eau  qui  tombe  dans  le  pays  n'est  pas  suffi- 
sante pour  les  besoins  actuels  ou  futurs;  2*  l'eau  trouvée  ne  sera 
pas  jaillissante  par  suite  de  l'absence  de  montagnes;  3*  l'eau  sera 
peut-être  saumâtre  aux  grandes  profondeurs  du  granit;  4°  après  le 
sondage,  il  faudra  faire  un  puits,  en  cas  de  succès,  pour  pomper  l'eau, 
ce  qui  exigera  des  sommes  et  un  temps  considérables.  En  résumé, 
lîi  recherche  des  eaux  dans  le  granit,  qui  se  pratique  avec  succès 
ilans  les  pays  pluvieux  et  montagneux, nous  semble  ici  une  erreur; 
mieux  vaudrait  colliger  les  eaux  de  pluie  ou  amener  l'eau  douce 
du  c  Swan  River  i,  malgré  la  distance  qui  est  de  plusieurs  cen- 
taines de  kilomètres. 

K  Ces  déserts  arides,  sablonneux  et  balayés  par  les  vents  n'ont 
pas  de  dunes.  C'est  là  un  fait  qui  viendrait  à  l'appui  de  la  théorie, 
ïjue  j'ai  exposée  pour  la  première  fois  ici,  que  les  dunes  dérivent 
lïes  eaux  jaillissante^  et  des  cours  d'eau  intermittents  plutôt  que 
des  vents. 


i  _^ 
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€  Plusieurs  petits  centres  européens  sont  déjà  dispersés  sur  cal 
immense  désert,  suivant  les  chemins  de  fer  que  les  Anglais  pous- 
sent avec  une  rapidité  vertigineuse,  les  nouveaux  venus  ne  se  lais- 
sent pas  arrêter  par  les  privations  de  toutes  sortes,  par  la  chaleur 
torride,  parles  tourbillons  de  poussière.  Ceux  que  les  natifs  nomment 
willy-willy,  forment  brusquement,  sur  un  diamètre  de  2  mètres, 
un  cylindre  de  100  métrés  do  hauteur,  animé  d'un  énergique  muu- 
vement  rotatoire  et  d'un  autre  de  translation,  assez  lent  pour 
qu'on  puisse  se  garer;  la  puissance  ascensionnelle  est  si  forte  que 
des  objets  lourds,  comme  des  tôles  de  fer,  sont  déplacés;  la  durée 
de  ce  phénomène  est  de  deux  ou  trois  minutes.  L'attrait  des  mîaea 
d'or  a  raison  de  tous  ces  obstacles.  —  Jules  Garnier.  y 


II.  —  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE 


Récente*  «equisliioii*  de  carie*  par  la  «eftlon  g^éoirru' 
pbique  de  la  Bibiiotiièque  nationale.  —  La  Section  des  cartes 
et  collections  géographiques  de  la  Bibliothèque  s'est  enrichie  cette 
année  de  documents,  dont  certains  ont  trop  d'intérêt  historique  et 
cartographique  ou  sont  trop  rares  pour  ne  pas  être  signalés  aux 
travailleurs  et  aux  érudits.  Ce  sont  : 

I.  Atlas  manuscrit  italien  du  bassin  de  la  Méditerranée,  signé 
G  t  B,  de  la  fin  du  xvi*  ou  même  du  commencement  du  xvii*  siècle, 
formé  de  trois  feuilles  de  parchemin  de  0  m.  39  x  0  m.  25,  relié 
en  veau  fauve. 

Cet  atlas  est  d'une  exécution  assez  lâchée  et  sa  nomenclature 
ne  présente  pas  d'intérêt  particulier  ;  c'est  une  production  com- 
merciale sans  grande  valeur. 

1'*  feuillç.  —  La  Méditerranée  avec  l'Adriatique  jusqu'à  la 
Grèce. 

2*  feuille.  —  Les  deux  Siciles  et  le  reste  du  bassin  de  la  Médi* 
torranée  sans  y  comprendre  la  mer  Noire. 

3'  feuille.  —  Tout  l'Archipel  sans  la  mer  Noire. 

II.  Portulan  de  l^Archipely  1  feuille  manuscrite  sur  parchemin  de 
1  m.  07  X  0  m.  65,  signée  :  Jo  Alvise  Gramolin  feci  Vano  162i, 

Cette  pièce  est  d'une  excellente  conservation.  La  première  carte 
de  cet  auteur  que  connaisse  Amat  di  S.  Filippo  est  datée  de  1t>i£ 
et  se  trouve  à  l'Ecole  supérieure  du  commerce  de  Venise.  La  se- 
conde, dressée  en  1630,  est  une  carte  de  la  mer  Noire,  de  la  mer  de 
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PAichipel  et  de  la  mer  de  Marmara;  c'est  entre  ces  deux  dates 
que  s'intercale  celle  qui  vient  d'entrer  à  la  Bibliothèque. 

11  semble  que  Gramolin,  qui  signe,  sur  la  carte  de  1612,  Âlvise  di 
^icoio  Gramolin,  ait,  surtout,  consacré  ses  soins  à  reproduire  l'Ar- 
cbipel. 

1  i  i .  Atlas  mamiscrit  signé  :  Joan  Martines  en  Messina  any  1 583, 
cam  posé  de  sept  feuilles  de  0  m.  56  x  0  m.  385. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  cartes  et  d'atlas  de  ce  carto- 
graphe d'origine  catalane  établi  à  Messine;  elles  vont  de  1567  à 
158t>  ;  ses  productions  sont  d'un  travail  facile,  mais  sans  origina- 
lité \  Martines  n'a  pas  fait  faire  un  pas  à  la  science. 

La  Thbliothèque  nationale,  moins  riche  que  celle  de  l'Arsenal, 
ne  possédait,  jusqu'ici,  aucune  œuvre  de  cet  auteur. 

1  '"  feuille.  —  Mappemonde  suivant  le  canevas  symétrique  com- 
iinnicment  adopté  à  cette  époque. 

2'  feuille.  —  Océan  Atlantique  avec  les  côtes  d'Europe  et  d'Amé- 
rique. 

;j'  feuille.  —  Amérique  du  Sud  depuis  le  Darien  jusqu'à  l'eni- 
Louchure  de  la  Plata. 

4'  feuille.  —  Amérique  du  Nord  et  Antilles. 

T)*  feuille.  —  Côtes  d'Afrique  depuis  le  cap  Vert  jusqu'à  Wa- 
gaJùïo. 

6''  feuille.  —  Sicile.  La  présence  d'une  carte  spéciale  pour  la 
SiLile  s'explique  par  ce  fait  que  l'auteur  y  était  établi. 

T  feuille.  —  Europe  avec  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

IV.  Carte  manuscrite  du  bassin  de  la  Méditerranée,  sur  par- 
i;hriïiin,  de  0  m.  91  x  0  m.  54. 

La  légende  qu'elle  porte  près  de  la  languette  est  tellement  effa- 
rée qu'on  n'y  peut  lire  que  :  Sgo  P in  la  nobili  citati 

Jenu  .  ano Jesu  Xpo  amem, 

\Ve%i  un  travail  italien  du  commencement  du  xvir  siècle  assez 
médiocre. 

V.  Carta  navigatoria  de  mano  de  Joan  Oliua  alias  Riezo  in 
Messina  ano  1598(?),  une  feuille  manuscrite  sur  parchemin  de 
0  m*  80  X  0  m.  47. 

C'est  un  joli  portulan  du  bassin  de  la  Méditerranée  d'une  fine 
et  élégante  écriture  encore  parfaitement  lisible,  sauf  la  date  dont 
te  lïernier  chiffre  est  douteux. 

l/auteur  appartenait  à  cette  famille  de  cartographes  majorquins 
des  Olives  qui  italianisèrent  leur  nom  en  s'établissant  en  Sicile» 
Depuis  1532  jusqu'à  1673,  c'est-à-dire  pendant  cent  cinquante  ans, 
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nous  trouvons  des  cartographes  qui  s'appellent  Olives  ou  Oiiva 
et  qui  exercent  leur  art  à  Messine,  à  Majorque,  à  Venise,  à  Mar- 
seille, à  Naples  ou  à  Livoume. 

De  Jean  Oliva  ou  Riezo  existe  une  carte  de  1580  dans  la  hiblio- 
Ihèque  particulière  du  roi  d'Espagne  et  une  autre  de  1587  au  Rri- 
tish  Muséum  Add.  Mss.  9811.  Nous  ignorons  si  Riezo,  lils  de  Do- 
mingo, lui-même  fils  de  Jaume  est  le  même  que  Joannes  Oliva, 
frère  de  Franciscus. 

VF.  Carte  manuscrite  portugaise  sur  parchemin  du  comaién- 
cement  du  xvi«  siècle,  dessinée  recto  et  verso,  de  1  m.  \^ 
xOm.  57. 

Les  portulans  dessinés  recto  et  verso  sont  peu  communs,  —  û 
moins  de  constituer  les  feuilles  d'un  atlas;  —  cependant  la  Section 
des  cartes  de  la  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  :  une  carte 
d'Europe  de  la  fin  du  xv*  siècle  au  verso  de  laquelle  sont  dessin tîs 
certains  animaux. 

Le  recto  de  la  pièce  que  nous  décrivons  porte  une  carte  marine 
d'une  partie  de  l'Europe  (sud  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  rien 
de  la  mer  Baltique),  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  av«?r  lea 
mers  Noire  et  d'Âzow  ainsi  qu'une  partie  de  la  Gaspienne.il  y  du- 
rait fort  à  dire  sur  la  cartographie  de  l'Europe  septentrionale  qui, 
chez  notre  cartographe,  est  bien  médiocre,  et  la  comparaison  Je  sa 
nomenclature  avec  celle  de  la  carte  dite  de  Cantine  ne  man(juerait 
pas  d'intérêt  bien  que  cette  dernière  soit  antérieure  de  plus  de 
cent  soixante  ans. 

Cette  carie,  qui  n'est  pas  complètement  achevée,  porte  une  gra- 
duation  de  latitudes.  Elle  est  ornée,  selon  la  mode  de  l'époque^  de 
représentations  fantastiques  de  villes,  de  banderoles  de  couleurs 
sur  lesquelles  se  détachent  les  noms  des  pays,  de  blasons  [lour 
chaque  contrée,  de  figures  de  souverains  ou  de  guerriers  en  Afrique 
et  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  tous  portent  sur  leurs 
voiles  la  croix  rouge  et  bleue;  on  en  rencontre  jusque  daiiis  la 
mer  Noire,  il  n'en  manque  eu  vérité  que  sur  la  mer  Caspienne  où 
l'auteur  les  a  remplacés  par  des  sortes  de  grandes  barques  A  voil6,s 
latines.  Mais  ce  qui  fait  l'originalité  de  ces  cartes  c'est  qu'où  n^y 
voit  pas  une  seule  de  ces  roses  des  vents  dont  le  dessin,  chez  tus 
Portugais,  est  toujours  si  caractéristique. 

Le  croissant  est  planté  sur  la  Thrace,  au-dessus  et  au-dessous 
du  delta  du  Danube,  au-dessus  de  la  Grimée  et  sur  la  rive  méri- 
dionale de  la  mer  Noire;  il  flotte  sur  quelques  villes,  notamiut-ut 
sur  Sinope  mais  pas  sur  Constantiuople* 
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Les  noms  des  régions  sont  en  latin ,  et  toutes  les  inscriptions 
sont  en  capitales,  tout  le  reste  est  en  portugais. 

Au  verso  est  figuré  l'océan  Atlantique  avec,  à  Test,  les  côtes  occi- 
deiiUtes  d'Europe  portant  un  très  petit  nombre  d'inscriptions  el 
l'Afrique  sans  aucune  légende. 

Sur  ce  continent,  sont  figurés,  avec  une  grande  vérité  dans  leur 
attitude,  des  singes  et  des  perroquets  an  milieu  d'arbres  de  haute 
j'ulale  à  travers  lesquels  coule  un  ruisseau. 

A  l'ouest,  non  loin  de  l'Europe,  la  Terra  Corterealis  qui  piorte, 
ainsi  que  la  partie  des  Etats-Unis  désignée  sous  le  nom  de  Terra 
frigida,  les  écussons  de  Portugal.  Terre-Neuve  n'est  pas  encore 
dî^  tâchée  du  continent,  elle  ne  le  fut  sur  les  cartes  que  vers  1540, 
et  au-dessus,  sur  une  terre,  qui  représente  certainement  le  Grœn- 
Jainl,  que  nous  avons  vue  figurer  en  1502  sur  la  carte  de  Gantino, 
est  également  planté  le  drapeau  lusitanien. 

Lfn  joli  paysage,  au  sud  de  la  Nouvelle-Ecosse,  nous  représente 
unc^  harde  de  grands  cerfs,  des  caribous  probablement,  qui  ont  dû 
fra|fper  les  découvreurs. 

La  Floride  est  appelée  Teira  Bimenes.  Or,  toute  carte  qui  porte 
le  nom  de  Bimini,  fiimni  ou  Bimenes,  sans  le  mot  Florida^  est  for- 
cément antérieure  à  la  découverte  de  ce  pays  par  Ponce  de  Léon 
eiL  1512.  Elle  est,  comme  dans  les  documents  portugais,  rejetée 
\\bs  loin  dstns  l'ouest.  Sur  cette  côte  n'est  inscrite  aucune  légende. 
I  Jifî  miniature  très  habilement  dessinée  nous  représente,  au  milieu 
de  n)oiitagnes,  de  rochers  et  de  grands  arbres  espacés,  deust  ours, 
des  cerfs  et  un  renard,  tandis  que  l'air  est  animé  par  le  vol  d'oi- 
seaux de  grande  et  de  petite  taille. 

La  chaîne  des  grandes  et  des  petites  Antilles  avec  le  pavillon 
espagnol  ferme  le  golfe  du  Mexique.  La  côte  de  rAmérique  cen- 
iralc  s'arrête  avant  le  Yucatan  et,  par  conséquent,  ne  rejoint  pas  la 
Floride.  11  en  résulte  que  cette  carte  est  non  seulement  antérieure 
au-\  explorations  de  Garay  en  1529,  mais  à  la  conquête  de  Certes 
el  mêuie  aux  explorations  de  Gordova  en  1517  et  de  Grijalva  l'année 
!^ui vante.  Sur  toute  la  côte,  qui  s'arrête  un  peu  au-dessus  du  cap 
tiTïRias  à  Dios,  la  nomenclature  est  excessivement  nombreuse, 
l/isthmede  Panama  n'a  pas  encore  été  traversé  par  Balboa,  puisque 
nous  ne  relevons  pas  trace  de  la  mer  du  Sud;  cette  carte  serait 
dom  antérieure  à  1513.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  les 
Portugais  n'ont  pas  été  au  courant  des  découvertes  des  Espagnols 
aussitôt  qu'elles  ont  été  opérées,  et  nous  ne  pouvons  pas  fixer  pour 
rexéculion  de  cette  carte  une  date  précise;  notre  strict  devoir  est 
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de  dire  qu'elle  ne  contient  aucune  découverte  postérieure  à  15îïi. 

Quant  à  la  Terra  firme,  elle  ne  porte  aucune  légende  et,  seules, 
les  îles  qui  la  frangent  sont  nommées.  Â  partir  de  la  Trinidad  la 
nomenclature  est  absente,  la  côte  descend  dans  le  sud  vers  TA  nia- 
zone  avec  le  pavillon  espagnol.  Des  nombreuses  ouvertures  qui 
sont  indiquées  sur  la  carte,  il  nous  est  impossible  de  discerner, 
par  un  caractère  particulier,  l'embouchure  de  l'Orénoque. 

Le  nom  donné  à  TÂmérique  méridionale  est  celui  de  Mundt^s 
novtis. 

Une  dernière  miniature  nous  représente  quatre  Indiens  ûùui 
deux  complètement  nus;  l'un  essaye  d'abattre  à  coups  de  flèches  un 
oiseau  perché  sur  un  arbre,  l'autre  armé  d'une  sorte  de  houe^  sur 
les  indications  d'un  troisième,  fouille  la  terre  et  en  fait  jaillir  des 
pépites.  Ils  portent  aux  bras  et  aux  jambes  des  bracelets  d'or  et 
la  miniature  est  si  fine  qu'on  aperçoit  les  boucles  de  ce  méul  sus> 
pendues  à  leurs  oreilles.  Un  quatrième  personnage  regarde  ac- 
croupi, un  bâton  à  la  main.  On  lit  en  bas  cette  légende  :  In  isîn 
Antilliarum  Castelle  régis  parte  auri  mineralia  inveniuntur. 

L'auteur  n'a  pu  faire  entrer  le  Brésil  dans  sa  carte,  la  plac<^  lui 
faisant  défaut.  Dernière  remarque,  la  nomenclature  diffère  de  celle 
qu'on  rencontre  sur  les  autres  documents  de  la  même  époque,  ce 
qui  prouve  que  le  cartographe  eut  recours  à  des  sources  «ïu'if 
nous  reste  à  déterminer. 

Gomme  on  le  voit  par  cette  rapide  analyse,  —  nous  nous  resta- 
vous  de  reproduire  ce  document  en  y  joignant  un  commentaire  — 
cette  pièce  est  infiniment  précieuse,  puisqu'elle  est  antérieure  à 
1512.  Les  cartes  portugaises  du  commencement  du  xvi«  siècle  sont 
trop  rares,  elles  ont  un  intérêt  trop  considérable  pour  l'histoire  des 
découvertes  pour  que  l'on  n'attache  pas  à  les  posséder  une  im  [sor- 
tance capitale  et  ce  fut  pour  la  section  géographique  de  la  Bihlio- 
thèque  nationale  une  occasion  que  nous  ne  pouvions  laisser  échapper. 

VIL  Atlas  manuscrit  portugais  sur  vélin,  peu  postérieur  au  f*rê- 
cédent  et  du  même  auteur.  11  comprend  quatre  feuilles  dont  deux 
dessinées  recto  et  verso  de  0  m.  60  x  0  m.  42  et  n'a  pas  plus  été 
terminé  que  la  carte  précédente. 

Première  feuille.  Le  nord  de  l'Europe  jusqu'au  Morbihan,  Si  les 
côte9  de  France  et  des  Pays-Bas  sont  assez  bonnes,  de  même  que 
l'Augléterre  et  l'Irlande,  l'Ecosse  est  très  médiocre;  quant  â  la 
mer  Baltique  et  à  la  presqu'île  Scandinave,  cela  est  franchement 
mauvais  et  prouve  que  le  cartographe  n'a  non  seulement  jamais 
parcouru  ces  contrées,  mais  qu'il  n'en  a  pas  eu  sous  les  yeux  de 
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reproduction  convenable;  sa  cartographie  pour  ces  régions  est 
inférieure  à  celle  de  Dulcert  qui  date  de  la  première  moitié  du 
xv^  siècle.  Au  demi-verso  sont  dessinées  les  Açores. 

Nous  avons  sur  ces  feuilles  trois  roses  des  vents  dont  une  rap- 
pelle beaucoup  celles  qu'on  trouve  sur  les  atlas  de  Francisco  Hodri- 
gui  z  et  de  Pero  Reinel,  bien  qu'il  n'y  ait  sur  Fatlas  que  nous  dé- 
rt-ivotis  aucune  de  ces  grandes  roses  qu'on  voit  sur  les  cartes  de 
ce  dernier  et  qui  sont  si  reconnaissables.  . 

Avec  la  seconde  feuille  nous  trouvons  au  premier-  verso  les 
In  suie  divi  Laurentii, 

Ji'Ile  de  Madagascar,  qui  porte  Técusson  lusitanien  ainsi  que  les 
Co  mores  et  Magadoxo,  est  frangée  d'une  nombreuse  nomenclature 
exclusivement  portugaise  et  qui  offre  la  ressemblance,  on  pourrait 
presque  dire  l'identité  la  plus  complète  avec  celle  de  la  carie  de 
nefnel  de  1513. 

Au  recto  de  cette  feuille  se  trouvent  les  côtes  de  l'océan  Indien 
avee  partie  de  la  mer  Rouge,  le  golfe  Persique  et  les  côtes  de  la 
péninsule  malaise  jusqu'à  Malacca. 

La  péninsule  de  l'Inde  offre,  avec  la  carte  de  Reinel  ci-dessus 
désignée,  la  même  ressemblance  dans  la  nomenclature.  Mais  ici  la 
vhvtB  est  beaucoup  plus  riche  et  par  cela  même  plus  fantaisiste  : 
on  y  voit  deux  éléphants,  un  rhinocéros,  deux  guerriers  le  sabre 
ù\m\g  main  et  de  l'autre  tenant  le  bouclier,  qui  semblent  se 
iTienacer.  Une  remarque  à  faire  tout  d'abord.  La  côte  orientale  de 
riiidoustan  est  complètement  déshéritée  de  noms  de  localités,  ainsi 
lîaiUcurs  que  nous  Tavons  remarqué  sur  d'autres  cartes  de  la  même 
époque.  A  quoi  cela  tient-il,  sinon  aux  moussons  qui  rendaient 
djlïiinle  la  navigation  de  ces  parages  et  n'en  avaient  pas  encore 
rendu  possible  la  reconnaissance.  Les  côtes  de  la  presqu'île  de 
rinde  et  de  Sumatra  présentent  presque  la  même  ressemblance 
pour  la  nomenclature,  sauf  que  Palembang  est  bien  indiqué  comme 
faisant  partie  de  Sumatra. 

La  feuille  suivante,  formée  de  deux  versos,  nous  montre  l'ar- 
chipel de  la  Sonde  avec  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  malaise 
et  les  îles  de  la  Sonde.  Mais  nous  devons  avouer  que  toutes  ces 
îles  semblent  jetées  à  plaisir,  que  beaucoup  manquent  de  nom  et 
^\u^.  plusieurs  sont  si  mal  placées  relativement  aux  autres  qu'il  est 
presque  impossible  de  s'y  reconnaître. 

Sumatra  est  beaucoup  trop  grande,  bien  que  coupée  en  deux; 
fthulura,  Java  minor  et  Gandin  forment  une  chaîne,  au-dessous 
de  laquelle  est  placée  Timor  avec  un  nombre  considérable  d'îles 
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et  d'ilôts,  qui  se  termine  en  forme  de  croissant  par  une  Hi^ne 
épaisse  de  brisants  et  d'écaeils  absolument  semblable  à  celle  qu  on 
voit  sur  la  carte  du  Conservatoire  militaire  de  Munich  que  M.  le  11' 
E.-T.  Hamy  a  restituée  avec  raison  à  Pero  Reinel.  C'est  derrièrp, 
et  à  Tabri  de  cette  ligne  de  brisants,  que  nous  trouvons  Serram, 
Banda,  Solitaria,  Seillam  (Ceram),  Buyo  (Burro),  Âmboyno  et  Icis 
lies  Moluques. 

A  Test  du  grand  banc  d'écueils  que  nous  avons  signalé,  s'élend 
du  nord  au  sud  de  la  carte  une  longue  ligne  de  terres  sur  la- 
quelle, en  face  des  Moluques,  est,  par  deux  fois,  planté  le  drapeau 
des  Portugais.  Ce  doit  être,  à  notre  avis,  la  côte  de  Pile  des  Papouf 
ou  Nouvelle-Guinée  sur  laquelle  le  cartographe  n'est  pas  encore 
suffisamment  informé,  et  Texamen  de  Tatlas  de  Rodriguez  nous  i\ 
pleinement  confirmé  dans  cette  opinion. 

Toutes  ces  informations  avaient  été  recueillies  par  rexpéditioti 
d'Abreu  qui,  de  1511  à  1512,  parcourut  cette  région. 

En  admettant  qu'il  ait  fallu  aux  renseignements  fournis  par  cet 
explorateur  environ  une  année  pour  parvenir  en  Portugal,  cok 
donnerait  à  la  carte  que  nous  décrivons  la  date  de  1514;  nous 
croyons  qu'il  est  difficile  de  descendre  plus  bas,  car  il  n'y  est  pas 
question  de  Siam  où  fut  envoyée  une  ambassade  au  commencetnenl: 
de  1512,  non  plus  que  de  Canton  où  Perestrello  arrive  dès  1511, 
Nous  pensons,  en  tout  cas,  que  notre  carte  fut  faite  dès  la  nouvelle 
des  premiers  résultats  obtenus  par  Abreu  et  ce  qui,  pour  nous^  le 
démontre  d'une  façon  caractéristique,  c'est  le  manque  de  précision  H 
d'exactitude  dans  les  détails.  Sous  ce  rapport, —  tout  au  mojns  pour 
cette  feuille,  —  la  carte  de  Reine!  est  incontestablement  très  supé- 
rieure. 

Quant  à  la  feuille  suivante  qui  représente  le  golfus  chinnarttm 
maris,  il  est  presque  impossible  d'y  reconnaître  quoi  que  ce  soit, 
les  documents  sérieux  étant  noyés  au  milieu  des  renseignemeiUii 
légendaires  pour  la  plupart  empruntés  à  Ptolémée  tels  que  le  Saeiftm 
fl.  Au-dessus  d'une  très  jolie  figure  d'homme  assis  prés  de  cette  [ji- 
scription  c/Stm  (chinois  ou  plutôt  ici  malais)  au-dessus  du  fleuve  Arabâ 
et  d'une  figure  de  ville  surmontée  du  croissant  et  de  l'inscription  : 
Cundala  regio,  se  trouvent  deux  grands  golfes  semblables  à  ceu\ 
qu'on  trouve  sur  la  planche  16  de  l'atlas  de  Rodriguez  dont  le  premier 
y  est  désigné  sous  l'appellation  Anssiam.  Sur  notre  atlas  n'existe 
pas  la  moindre  inscription  et  la  côte  remonte  vers  le  nord  jusque 
par  50^  de4atitude  nord,  puis  elle  s'infléchit  dans  le  sud-est  et  con- 
tinue ainsi,  sans  interruption,  jusqu'au  bas  de  la  carte,  c'est-à-dire 
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à  l'équateur.  Par  5°  nord,  le  drapeau  portugais  est  planté  sur  la 
côte  près  d'une  montagne,  et  ce  point,  que  nous  avons  déjà  vu  sur 
la  feuille  précédente,  nie  parait  répondre  comme  position  à  la 
région  de  la  Nouvelle-Guinée  qui  porte  le  nom  de  Onin. 

Quant  aux  îles  Mocalor  situées  en  face  de  ce  que  nous  croyons 
être  le  golfe  de  Siam  et  sur  Tile  énorme  de  Batuca,  entre  15*  et 
22*  de  latitude  nord,  sur  lesquelles  flotte  le  drapeau  portugais,  nous 
avouons  ignorer  absolument  à  quelles  terres  modernes  elles 
s'appliquent. 

Après  la  dernière  feuille  de  l'Asie  nous  passons  en  Amérique.  Le 
Brésil  nous  y  est  représenté  sur  une  grande  (échelle  depuis  l'Ama- 
zone jusqu'au  delà  de  la  Plata.  Mais  les  noms  de  lieux  inscrits  sur 
cette  carte  sont  exclusivement  portugais  et  Ton  n'en  rencontre  pas 
qui  appartiennent  à  des  explorateurs  espagnols.  Le  drapeau  por- 
tugais flotte  sur  la  côte  de  l'Amérique  bien  au-dessous  de  l'embou- 
chure de  la  Plata  par  49*  sud.  Il  faut  noter  que  cette  rivière  ne 
porte  aucun  nom.  Les  deux  expéditions  de  Solis  sont  donc 
inconnues  de  notre  cartographe,  et  comme  la  mort  de  Solis, 
arrivée  en  1515,  eut  un  assez  grand  retentissement,  elle  serait 
parvenue  aux  oreilles  de  notre  cartographe  inconnu,  ainsi  que  le 
résumé  de  son  expédition  et  il  en  aurait  tenu  compte  si  cet  atlas 
n'avait  été  antérieur. 

11  y  a  là  toute  une  série  de  faits  qui  coïncident  étrangement  pour 
faire  descendre  la  date  de  cet  atlas  jusqu'à  15U. 

A  l'intérieur  du  continent  on  aperçoit,  au  milieu  des  bois,  des 
Indiens  Ja  tête  entourée  d'une  couronne  de  plumes,  portant  attaché 
sur  les  épaules  un  manteau  fait  de  plumes  ainsi  qu'une  sorte  de 
cotte  de  même  matière  qui  leur  tombe  de  la  ceinture  aux  genoux. 
Ce  sont  des  chasseurs  comme  l'indiquent  l'arc  et  les  flèches  qu'ils 
tiennent  à  la  main;  plus  bas,  d'autres  Indiens,  mais  complètement 
nus  cette  fois,  ramassent  du  bois  de  brésil,  que  l'un  d'eux,  armé 
d'une  hacho,  débite  en  même  temps.  Des  perroquets  roses,  bleus, 
rouges,  des  singes,  un  tigre,  jusqu'à  une  hydre  fabuleuse  animent 
les  forêts  tandis  que  la  mer  est  sillonnée  de  vaisseaux,  caravelles 
ou  galions  qui  tous  portent  la  croix  du  Christ. 

Telles  sont  les  difi'érentes  feuilles  qui  composent  ce  reste  d'atlas 
qui  devait  être,  à  ce  que  l'on  peut  juger  d'après  la  description  que 
j'en  viens  de  faire,  d'une  richesse  et  d'un  goût  merveilleux.  C'était 
un  véritable  artiste  celui  qui  a  su  si  finement  dessiner  ces  admirables 
miniatures  qu'on  rpncontre  presque  sur  chaque  carte.  Elles  sont 
d'une  extrême  fidélité  et  l'auteur  a  dû  voir  ces  Indiens  du  Brésil, 
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OU  du  moins  les  ornements  et  les  armes  qu'ils  portent.  Son  talent 
nous  fait  d'autant  plus  regretter  qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  de 
signer.  Et,  comme  nous  n'avons  jamais  eu  entre  les  mains  d'autres 
œuvres  de  ce  cartographe,  il  nous  est  absolument  impossible  d'ar- 
river à  l'identification  de  ces  précieux  documents. 

L'atlas  que  nous  décrivons  ici,  tout  incomplet,  tout  inachevé 
qu'il  soit,  nous  fournit  cependant,  comme  nous  l'avons  à  plusieurs 
reprises  indiqué,  des  éléments  d'appréciation  sur  la  date  approxi- 
mative qu'il  faut  lui  attribuer;  tout  concorde  à  lui  donner  une  date 
voisine  de  1514;  c'est  à  cette  solution  que  nous  nous  arrêterons 
provisoirement. 

VIII.  Nous  devons  signaler  aussi  parmi  les  acquisitions  de  pre- 
mier ordre  fait^'s  par  la  Bibliothèque  nationale  cette  année,  un 
Atlas  nautique  de  Pierre  Vesconte. 

Composé  de  six  feuilles  de  parchemin  de  0  m.  50x0  m.  315  collées 
sur  des  tablettes  de  bois,  cet  atlas  nous  donne  la  représentation 
complète  du  monde  connu  au  commencement  du  xiv"  siècle.  11  était 
encore  enfermé  dans  sa  primitive  reliure,  mais  quelques-unes  des 
feuilles  étaient  maculées  et  déchirées  fort  gravement,  aussi  avons- 
nous  dû  lui  faire  subir  d'assez  importantes  modifications. 

La  première  feuille  contient  un  calendrier  avec  légendes  margi- 
mdeSy  une  table  pascale  avec  légendes,  enfin  cette  inscription  auto- 
graphe :  Petrus  Vesconte  de  Janua  fecit  istas  tabulas  anno  Do- 
miniMCCCXIII. 

Sur  la  seconde  feuille  sont  représentées  les  mers  Noire,  d'AzoiT 
et  de  Marmara  avec  ce  titre  :  Hoc  est  mare  miner  cum  mare 
maiore  usque  ad  bûcha  d'Aveo  cum  Constantinopoli, 

La  troisième  nous  montre  l'Archipel  avec  les  côtes  4e  Grèce  et 
lies  de  Rhodes  et  de  Candie.  On  remarque  deux  légendes,  la  pre- 
mière porte  :  Hoc  est  magnum  pelagum  id  est  pdrtibus  marif  vi- 
delicet  deportu  de  Qualie  usque  in  bûcha  d'Aveo  cum  Saloniquo, 
et  la  seconde  :  Hoc  est  magnum  pelagum  id  est  partibus.,,  vide- 
licet  de  Bûcha  d*Aveo  usque  in  Rodo, 

Avec  la  quatrième  feuille  nous  passons  dans  l'Asie  Mineure,  la 
Palestine  et  l'Egypte.  Les  deux  inscriptions  s'expriment  ainsi  : 
Hoc  est  Suria  et  ad  alio  banda  Turchia  cum  Armenia,  Cepri  et 
Rodo,  Creti  cum  la  Morea  videlicet  Saredo  usque  in  Alexan^ 
driam  et  à  Tolometa  usque  a  la  Morea,  —  Hoc  est  Turchia^  hoc 
est  Armenia. 

Sur  la  cinquième  feuille  sont  représentées  la  mer  Tyrrhénienne, 
la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  la  Tripolitaiue.  Hoc  est  Barba- 
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ria,  dit  la  légende,  videlicet  a  Tolometa  usque  ad  Bona  et  plus. 
—  Hoc  est  mare  Leonis^  Cicilia  et  Sardinia  cum  Corseca  vide- 
iicet  da  muto  usque  in  Niza. 

Enfin  la  sixième  et  dernière  feaille  nous  montre  la  mer  Adria- 
tique, le  golfe  da  Lion,  les  côtes  d'Afrique,  d'Espagne,  de  Portu- 
j^al,  le  golfe  de  Gascogne,  rAngleterrc  et  les  Pays-Bas.  On  y  lit  en 
plusieurs  endroits  :  Hoc  est  gulffo  Venecie  da  Spartivento  usque 
in  Venecia  et  da  Venecia  usque  in  Suasina.  —  Hoc  est  Barbaria 
videlicety  da  Bona  usque  ad  Jaffi.  —  Hoc  est  Provincia  et  Cota- 
lonia  cum  Spania  et  Castella  cum  Guascogna  et  Franzôla  videli- 
cet da  Niza  usque  in  Inghilterra. 

Celte  très  belle  carte  marine,  malheureusement  dans  un  mé- 
diocre état  de  conservation  mais  qui  fera  encore  très  bonne  figure 
dH  qu'elle  sera  sortie  des  mains  de  nos  habiles  et  scrupuleux  res- 
ta iirateurs,  n'a  pu  entrer  à  la  Bibliothèque  nationale  que  grâce  à 
là  libéralité,  qu'on  n'invoque  jamais  en  vain,  de  S.  A.  M"'  le  prince 
Uolaod  Bonaparte  à  qui  nous  en  adressons  ici  tous  nos  remerciements. 

La  plus  ancienne  carte  de  P.  Vesconte  que  l'on  cite  est  celle  de 
f3H  qui  se  conserve  à  Florence  dans  les  Archives  d'État;  on  en 
connaissait  deux  autres  du  même  auteur  datées  de  1318  dont  Tune 
se  trouve  à  Venise  au  musée  Correr  et  dont  l'autre  est  à  la  Biblio- 
Iht-que  impériale  de  Vienne,  sans  qu'on  sache  d'une  façon  certaine 
quel  est  des  deux  Toriginal..  Notre  atlas,  et  parce  que  c'est  un  des 
premiers  portulans  du  xiv*  siècle  et  parce  qu'il  est,  jusqu'à  pré- 
vient, le  second  qu'on  connaisse  de  Vesconte,  a  vivement  excité 
notre  intérêt;  une  comparaison  s'impose  avec  l'œuvre  de  1311 
pour  savoir  dans  quelle  proportion  ces  deux  œuvres  diffèrent  l'une 
àa  l'autre  ou  se  ressemblent;  nous  ne  disposons  pas  ici  d'une 
pkce  assez  étendue  pour  nous  livrer  à  pareil  travail. 

[X.  Nous  devons  enfin  parler  d'une  grande  CaHe  de  parchemin 
en  deux  feuilles  mesurant  i  m.  Zl  x  0  m.9"l  de  la  Normandie  qui 
porta  la  date  de  1545  et  qui  est  due  à  Jean  Jollivet  prêtre.  Ce  car- 
tographe, né  à  Limoges  suivant  les  uns,  dans  le  Berry  selon  la 
bjf>graphic  Didot,  enfin  à  Bellac  d'après  certains  autres,  dédia  ce 
nés  important  document  au  Dauphin,  fils  de  François  I«%  dont  on 
voit  les  armes  dans  le  coin  supérieur  gauche  de  la  carte.  Mais  le 
^  arlouche  q^ii  devait  la  contenir  est  resté  vide.  Jean  Jollivet  prêtre, 
qui  est  l'auteur  d'une  carte  de  France  qui  eut  plusieurs  éditions 
et  dont  le  tirage  original  est  d'une  excessive  rareté,  avait  égale- 
ment dressé  une  carte  du  Berry  en  six  feuilles  qui  fut  publiée, 
mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  aujourd'hui  un  seul  exora* 
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plaire.  C'est  un  spécimen  de  la  topographie  du  xvi*  siècle 
d'un  intérêt  d'autant  plus  grand  que  ces  documents  sont  d'une 
excessive  rareté.  La  nomenclature  est  d'une  richesse  merveil- 
leuse, très  généralement  exacte  et  réserve  plus  d'une  surprise  h 
ceux  qui  l'étudieront  de  près.  On  sait,  en  effet,  que  la  côte  de  Nor- 
mandie, par  suite  des  éboulements  de  falaises,  change  très  rapi- 
dement et  depuis  une  cinquantaine  d'années  nombre  de  villages 
situés  dans  l'intérieur  des  terres  sont  descendus  jusqu'à  la  plage. 
Les  cartes  actuelles  ne  sont  plus  d'accord  avec  les  documents  tant 
soit  peu  anciens.  Nous  comptons  trouver  sur  cette  carte  quelques 
localités  disparues,  mais  c'est  un  travail  très  long  et  très  minutieux 
de  comparaison  qui  accompagnera  la  reproduction  que  nous  comp- 
tons donner  de  cette  belle  pièce  si  artistique. 

Jollivet  était  aussi  habile  dessinateur  que  topographe,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  ornements  pleins  de  goût,  les  fleurs  si  délicatement 
nuancées,  ingénieusement  placées  dans  le  cadre  de  cette  carte  qui 
ne  fut  pas  finie. 

Il  faut  également  signaler  la  maestria  avec  laquelle  sont  repré- 
sentés quantité  de  bâtiments  tels  que  ramberges,  nefs,  galères,  ga- 
lions, caravelles,  etc.,  qui  formaient  les  flottes  réunies  sur  les  côies 
de  Normandie  sous  le  commandement  de  l'amiral  d'Annebaut  et  du 
baron  de  La  Garde.  Nous  avons  là,  tracé  de  main  de  maître  et  comme 
ne  le  ferait  pas  plus  exactement  un  constructeur,  le  portrait  du  vais- 
seau amiral  le  Comte  d'Harcourt,  et  ces  figures  sont  d'un  prix  inesti- 
mable pour  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'art  nautique. 

On  peut  juger  par  ces  rapides  détails  de  l'intérêt  multiple  que 
présente  cet  inestimable  document,  nous  disons  inestimable,  car  j^i 
nous  possédions  pour  le  xvi'  siècle  un  certain  nomlj^^e  de  cartes 
nautiques,  nous  étions  particulièrement  pauvres  en  cartes  de  pro- 
vinces, et  Nicolas  de  Nicolay,  qui  travaillait  pendant  le  dernier 
quart  du  xvp  siècle,  était  le  seul  représentant  de  notre  école  cho- 
régraphique qui  fut,  nous  en  avons  maintenant  la  preuve,  très  ha- 
bile et  très  exacte  relativement  aux  méthodes  d'observation  et  aux 

instruments  qu'on  possédait. 

Gabriel  Marcel. 


III.  —  NOTES 

Empire  russe.  —  «^  On  construit  à  Saint-Pétersbourg,  pour  la 
navigation  dans  les  mers  polaires,  un  navire  armé  de  machines 
à  briser  la  glace.  La  commission  des  marins,  chargée  de  surveiller 
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l'exécution  de  ce  projet,  est  composée  des  représentants  de  la 
Russie,  de  la  Suède,  du  Danemark,  de  TAngleterre  et  des  États- 
Unis.  La  construction  se  fait  à  la  nouvelle  Amirauté  de  Saint- 
Pétersbourg.  La  Suède  est  représentée  par  M.  Sverdrup,  capitaine 
an  Fram.  L'initiateur  de  l'entreprise  est  Tamiral  russe  Makarof. 

Le  9  novembre  (28  octobre)  on  a  lu  devant  la  Société  de  Géo- 
graphie de  R^ssie  les  rapports:  1*  de  M.  SapojnikoflF sur  les  gla- 
Git>rs  de  1* Allai  (Voir  plus  haut,  page  357);  2**  de  M.  Starko/sur 
li^-  pays  du  partage  des  eaux  entre  la  mer  Blanche  et  la  Baltique. 

Sous  peu  seront  exposés  devant  la  même  Société  les  résultats 
des  observations  de  M.  Roborovsky  à  Lùktchoun,  dans  l'Asie  Gen- 
trole,  mais  au-dessous  de  l'Océan.  G'est  notre  honorable  confrère, 
M .  Tillo,  qui  s'est  donné  la  peine  de  calculer  ces  résullats. 

Le  même  M.  Tillo  prépare,  pour  être  publiés  prochainement,  les 
résultats  des  nivellements  exécutés  sous  sa  direction  dans  la  Russie 
d'Europe,  aux  pays  des  sources  de  la  Dvina  occidentale,  du  Dnieper 
*i{  de  la  Volga.  Son  étude  sera  accompagnée  d'une  carte  en 
i  leuilles,  à  l'échelle  de  1/252,000*  qui  sera  probablement  bientôt 
ton  nue  A  Paris. 

Le  général  Koversky,  directeur  actuel  des  travaux  géodésiques 
Jans  la  Russie  occidentale,  mais  connu  déjà  par  ses  recherches 
j^^oodésiques  dans  la  Russie  d'Asie,  prépare,  pour  la  future  Exposi- 
tion universelle  de  Paris  (1900),  une  carte  des  voyages  scienti- 
fiques faits  dans  l'Asie  russe  et  dans  les  pays  limitrophes  depui$ 
\HS9.  Le  nombre  des  voyageurs  dépasse  déjà  200.  »  — M.Vénokoff. 

—  Les  Deutsche  Geographische  Blàtter  (XX,  3, 1897)  de  Brome 
renferment  une  monographie  très  complète  de  la  merde  Karà  et  des 
diHroits  y  donnant  accès,  résumant  très  heureusement  les  obser- 
v[Uious  éparses  dans  un  grand  nombre  de  livres  et  de  relations 
de  voyages  (A.  Franz,  Uberdie  Môglichkeit  einer  stàndiger  Seever- 
bmdung  zwischen  Europa  und  Westsibirien). 

—  Sous  le  titre  de  Morphometrie  des  Genfer  Sees,  le  D'W.  Halbfass 
publie  une  description  très  complète  du  lac  de  Genève  et,  dans  un 
tableau,  compare  les  nombres  obtenus  par  lui  pour  le  Léman  à 
I  eux  du  lac  de  Gonstance  {Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Erd- 
hmde,  Berlin,  XXXll,  n'A,  1897).  Le  D'W.Ule  vient,  d'autre  part, 
lU"  faire  paraître  une  étude  sur  le  lac  de  Starnberg  (Geographische 
Zeitschrift,  111,  10,  1897,  Leipzig). 

Abyssinie,  —  Le  vicomte  de  Poncins,  arrivé  le  20  octobre  à  Dji- 
fmuti,  y  prépare  une  caravane  pour  s'avancer  dans  l'intérieur.  Le 
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chemin  de  fer  est  commencé  et  beaucoup  d^Européens  se  sont 
rendus  dans  le  pays  pour  trafailler  à  la  voie  ou  profîter  du  mouve- 
ment d'affaires  que  cette  entreprise  amènera.  Ou  compte  sur  une 
pente  moyenne  de  1  pour  100,  du  pied  des  premiers  plateaux  jus- 
qu'à Harrar.  A  Djibouti,  on  construit  beaucoup.  M.  de  Poncins  a  visité 
le  port  anglais  de  Zeyla.  c  Quoique  le  mouillage  y  soit  détestable, 
dit-il,  le  commerce  l'emporte  sur  celui  de  Djibouti  et  produit  envi- 
ron deux  millions  par  an.  Lés  droits  de  douane  et  de  port,  déjà 
très  inférieurs  à  ceux  du  port  français,  vont  encore  être  abaissés, 
et  ne  seront  plus  que  de  1  à  2  pour  100.  Ils  sont  ici,  dit-on,  de 
8  pour.  100;  c'est  une  concurrence  très  sérieuse.  »  La  ville  de 
Zeyla  est  bâtie  plus  largement  que  Djibouti.  Un  seul  blanc  y 
habite  :  le  résident  anglais,  M.  Harrington.  Il  y  a  quelques  troupes 
hindoues  et  soudanaises  et  environ  5,000  Somalis. 

—  M.  Labbé,  dans  une  lettre  à  la  Société,  datée  de  Krasnovodsk, 
sur  la  mer  Caspienne,  reproduit  un  certain  nombre  de  notes  sur 
les  écoles  russes  et  les  écoles  indigènes  également  adressées  par 
lui  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

—  Mme  Massieu  achève  son  tour  d'Asie.  Elle  a  poursuivi  son 
voyage  à  travers  la  Mandchourie  et  la  Sibérie.  Elle  était,  le 
30  octobre,  à  Sémipalatinsk,  se  rendant  dans  le  Sémiretchié. 

—  M.  Delingette,  garde  principal  de  l*^**  classe  à  Hué  (Annam), 
a  adressé  à  la  Société  un  petit  échantillon  minéral,  provenant  de 
Sam-Tu  près  de  Than-Hoa  (Annam).  Le  Bureau  d'essai  pour  les 
substances  minérales  (Ëcole  nationale  supérieure  des  mines),  à  qui 
Téchantillon  a  été  transmis,  a  reconnu  que  c  c'est  de  la  galène 
pure  (sulfure  de  plomb),  renfermant  86  p.  100  de  plomb.  Sa  cris- 
tallisation très  nette  en  cubes  ne  permet  pas  de  supposer  qu'il 
renferme  une  quantité  notable  d'argent  •». 

Archipel  asiatique,  —  M.  Raoul,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  santé  des  colonies,  est  de  retour  de  sa  mission.  Il  en  rapporte 
des  résultats  scientifiques  importants;  mais  sa  santé,  très  éprouvée 
à  la  suite  d'une  exploration  de  sept  mois  dans  la  région  des  grandes 
forêts  de  l'intérieur  de  Sumatra,  ne  lui  permettra  pas  d'exposer  à 
la  Société  de  Géographie,  avant  quelque  temps,  le  récit  de  son  voyage. 

IV.  —  CONGRÈS  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Association  française  pour  Vavancement  des  sciences.  —  La 
Société  de  Géographie  était  représentée  au  congrès  de  V  c  Asso* 
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ciation  française  pour  Tavance  ment  des  sciences»,  tenu  cette  année 
à  Saint-Ëtienne,  par  deux  membres  de  la  Commission  centrale, 
MM.  J.  Garnier  et  Schlumberger.  De  Texposé  très  complet  qu'a 
tait  le  premier  des  travaux  de  ce  congrès,  présidé  par  M.  Maroy, 
de  rinstitut,  nous  détachons  ce  qui  concerne  la  Section  de  Géo- 
graphie. Son  président  était  M.  le  D'  A.  Fournier,  dont  on  connaît 
les  consciencieuses  et  savantes  recherches  sur  la  c  Topographie 
ancienne  du  département  des  Vosges  ». 

<  La  section  s*est  occupée  de  c  l'Enquête  sur  Cassini  de  Thury  » 
par  M.  Drapeyron,  c'est-à-dire  de  la  grande  et  première  carte 
topographique  de  France,  faite  au  siècle  dernier.  En  second  lieu , 
d'un  travail  de  M.  Barbier,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie  de  l'Est  sur  le  c  Projet  de  la  carte  de  la  terre  au 
i/i,000,000'  ».  —  M.  Bourdin,  de  Lyon,  a  lu  un  mémoire  sur  le 
«:  Climat  du  Vivarais  »,  étude  nouvelle  et  consciencieuse,  méritant 
d'attirer  l'attention.  —  M.  Turquant  a  tracé  sur  la  carte  de  France 
dos  diagrammes  montrant  la  statistique  des  infirmités  des  Fran- 
çais, déduites  des  causes  de  réformes  des  conscrits.  —  Sur  l'ini- 
tiative du  D'  Delisle,  une  discussion  a  eu  lieu  sur  l'origine  du  nom 
de  «  Pilât  »  donné  au  mont  voisin  de  Saint-Étienne.  —  M.  Valla- 
daud,  secrétaire  de  la  Section,  a  fait  sur  Francis  Garnier  une 
vibrante  communication,  à  la  suite  de  laquelle  la  Section  a  émis  à 
l'unanimité  le  vœu  qu'une  plaque  commémorative  fût  placée  sur 
la  maison  natale  de  l'illustre  explorateur. 

c  J'ai  apporté  aussi  ma  pierre  à  l'édifice,  en  retraçant  mes  études 
récentes  sur  le  Transvaal,  la  Nouvelle-Zélande  et  l'Australie  occi- 
dentale où  mon  fils  aîné  voyage  depuis  quelques  années  sous  ma 
direction.  Nous  avons  déjà  publié  en  commun  un  mémoire  sur  la 
géologie  de  l'or  et  du  diamant  au  Transvaal,  que  j'ai  résumé  à  la 
Section  ainsi  que  les  renseignements  inédits  reçus  depuis  lors  sur 
Ja  géographie  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  l'Australie  occiden- 
tale (1).  —  J.  Garnier.  » 


V.  —  CHRONIQUE  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 

—  Le  Commissariat  général  du  Gouvernement  près  l'Exposition 
internationale  de  Bruxelles  1897  (Section  des  sciences)  informe  la 
Société,  par  lettre  du  27  octobre,  que  le  jury  appelé  à  juger  les 

(1)  Voir  Oeéanie,  aux  Nouvelles  géographiques. 
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objets  de  la  classe  où  elle  a  exposé,  lui  a  décerné  le  diplôme  de 
mérite. 

—  M.  E.  Leudière,  architecte  de  la  Société,  chargé  de  l'exécu- 
tion du  monument  élevé  par  elle  à  M.  Renoust  des  Orgeries,  au 
cimetière  Montparnasse,  prévient  que  Toeuvre  est  entièrement  ter- 
minée, conformément  au  projet  accepté  par  la  Commission  centrale, 

—  Les  prix  que  la  Société  de  Géographie  accorde,  chaque  année, 
aux  lauréats  du  concours  général  des  lycées  et  collèges  de  la  Seini^ 
et  de  Seine-et-Oise,  ont  été,  en  1897,  obtenus  par  MM.  :  1"  Hirsch, 
du  lycée  Lakanal,  !•"  prix  de  géographie  en  1"  moderne;  2°  Ferry, 
du  lycée  Condorcet,  !«'  prix  de  géographie  en  rhétorique.  Au  Pry- 
tanée  militaire,  le  prix  accordé  par  la  Société  a  été  décerné  à 
rélève  Herscher  (H.-J.  Léon). 

Exposition  Gallois,  —  M.  Eugène  Gallois  exposera  dans  une 
des  salles  de  la  Société,  du  26  décembre  1897  au  8  janvier  1898, 
une  série  de  croquis,  dessins,  aquarelles,  photographies,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  d'objets  recueillis  par  lui,  au  cours  d*ua 
voyage  aux  Indes,  en  Birmanie  et  dans  les  îles  de  la  Sonde. 

DoNS;  —  Mme  V^«  Georges  Ville  fait  don  à  la  Société  de  douze 
Toiumes  comprenant  les  ouvrages  scientifiques  et  agricoles  de  sou 
mari,  le  professeur  Georges  Ville.  Un  treizième  volume  épuisé  est 
en  réimpression  et  sera  adressé  ultérieurement. 

En  outre  il  est  «adressé,  soit  par  les  auteurs,  soit  par  diverses 
administrations,  un  certain  nombre  de  volumes,  de  brochures  et  de 
cartes  qu'on  trouvera  énumérés  dans  la  liste  des  Ouvrages  offerts* 

Présentation  en  séance  d'ouvrages,  cartes,  etc.  —  Notions 
générales  sur  Vécorce  terrestre,  par  M.  Lapparent  (1).  Ce  livre  est 
la  reproduction  de  leçons  professées  en  1897  devant  un  auditoire 
exclusivement  féminin,  et  la  facilité  avec  laquelle  cet  enseigne- 
ment a  été  reçu  a  fait  naître  chez  l'auteur  la  pensée  que  peut-être 
il  avait  rencontré  la  forme  sous  laquelle  il  conviendrait  que  les 
notions  géologiques  fussent  présentées  aux  commençants.  Il  a  donc 
publié  ses  leçons,  avec  l'espoir  que  cette  publication  contribuerait 
à  assurer  à  la  géologie  un  meilleur  traitement  que  celui  qu'elle 
reçoit  aujourd'hui  dans  les  programmes  de  l'enseignement  secon- 
daire. 

(1)  Paru,  Massoii  et  C'«,  1  toI.  de  156  pages  avec  33  ligures. 
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—  M.  Alph.  Pinart  présente,  au  nom  de  Mgr  Nicolaï,  évêque 
oilhodoxe  d'Alaska  et  des  îles  Aléoutiennes,  des  publications  en 
tangues  indigènes,  faites  à  l'occasion  du  centenaire  des  missions 
onhodoxes  russes  de  ces  contrées.  11  y  joint  les  derniers  volumes  de 
sa  «  Bibliothèque  américaine  >  (1)  et  fournit  quelques  explications 
sur  ra[»peliation  de  Guarami-Guaymie  donnée  par  lui  à  une  famille 
l ingui «clique  s'étendant  du  bord  du  Paraguay  jusqu'à  l'Amérique 
centrale, 

La  présentation  de  ces  volumes  donne  lieu,  de  la  part  de  M.  Pi- 
nart, h  des  remarques  philologiques  et  ethnographiques  contenues 
dans  un  mémoire  qui  sera  déposé  aux  archives  de*  la  Société. 

—  lielation  du  voyage  au  Tibet  deBaza  Bakcha  Menkundjief, 
prêtre  bouddhiste  kalmouk  d'Astrakhan.  Ce  volume  se  compose 
du  texte  kalmouk  et  de  la  traduction  russe  avec  commentaires  du 
savant  professeur  Pozdniéef,  de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg, 
it  renferme  des  renseignements  sur  les  pays  dont  l'accès  est  encore 
inlerdii  aux  Européens  et  notamment  sur  Lhassa,  la  c  Ville  Sainte  » 
des  liouddhistes. 

Le  voyage  ou  plutôt  le  pèlerinage  de  Menkundjief,  exécuté  de 
18! M  ù  1893,  d'Astrakan  à  Lhassa  et  Tchemoulpo,  par  la  Sibérie 
et  la  Mongolie,  est  resté  presque  inconnu  des  géographes.  On  en 
d  parlé  un  peu  dans  les  journaux  politiques  en  1894,  mais  sans  don- 
ner aucun  détail.  —  M.  Deniker,  qui  présente  cet  ouvrage,  se  pro- 
page d'en  traduire  en  français  les  passages  les  plus  intéressants; 
il  en  a  donné  d'ailleurs  un  court  aperçu,  avec  le  tracé  approxi- 
matif de  l'itinéraire,  dans  son  article  sur  c  les  Explorations  russes 
en  Asie  centrale  »,  qui  vient  de  paraître  dans  les  Annales  de  Géo- 
graphie (n*  de  novembra  1897). 

—  La  face  de  la  Terre  {Da$  Antlitz  der  Erde),  par  M.  Ed. 
Suess.  Traduction  exécutée  sous  la  direction  de  M.  Emmanuel  de 
Marjçerie  (2),  qui  oflFre  le  premier  volume.  —  Ce  livre  est,  comme 
Ton  sait,  un  essai  de  synthèse  de  toutes  les  observations  dont  la 
géographie  géologique  a  fourni  la  matière,  au  cours  de  ce  siècle, 
dans  ks  diverses  parties  du  globe. 

La  version  française  a  été  exécutée  avec  le  concours  de  nos 
coliègues  MM.  Gallois,  Raveneau  et  Schirmer,  ainsi  que  de  MM.  De- 
pcret,  Hang,  Kilian,  Marillier  et  Michel-Lévy,  chaque  collabora- 
teur ayant  traduit  les  chapitres  en  rapport  avec  l'objet  de  ses  études 
pcTsannelles. 

{\f  La  liste  des  Ouvrages  offerts  paraîtra  dans  les  Comptes  rendus  de  décembre. 
{9i  Al  mADd  Colin,  éditeur. 
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Le  texte  de  rérainent  géologue  viennois  a  été  scrupuleuse- 
ment respecté  ;  mais  on  a  pensé  qull  serait  utile  de  signaler,  en 
notes,  les  principaux  documents  mis  au  jour,  depuis  l'apparition 
de  Toriginal,  sur  chacune  des  questions  traitées. 

De  plus,  le  nombre  des  figures  a  été  augmenté  dans  la  pro- 
portion des  deux  tiers  et  plusieurs  cartes  schématiques  nouvelles 
permettent  de  suivre  plus  aisément  les  développements  descriptifs 
de  Fauteur. 

Enfin,  M.  Marcel  Bertrand,  le  successeur  d'Elie  de  Beaumont 
:\  rËcole  des  mines,  a  bien  voulu  faire  ressortir,  dans  une  préface, 
la  portée  de  Tœuvre  de  M.  Suess,  et  marquer,  en  quelques  pages 
magistrales,  la  place  qui  lui  revient  d'ores  et  déjà  dans  l'histoire 
de  la  géologie. 

M.  de  Margerie  espère  pouvoir,  l'année  prochaine,  présenter  à 
la  Société  le  second  volume,  en  attendant  le  troisième,  qui  complé- 
tera l'ouvrage,  et  dont  M.  Suess  lui  a  montré  récemment,  k  Vienne, 
le  manuscrit,  déjà  fort  avancé. 

Carte  de  la  Boucle  du  Niger  y  en  2  feuilles  à  l'échelle  de 
1/1,500,000%  dressée  par  le  lieutenant  Spick,  de  l'infanterie  de 
marine  et  ayant  pour  base  la  carte  de  M.  le  gouverneur  Biuger,les 
travaux  récents  du  capitaine  Marchand,  etc.  L'œuvre  était  à  peine 
terminée  qu'elle  était  déjà  incomplète.  Les  travaux  de  M.  Hourst 
et  ceux  des  lieutenants  Voulet  et  Chanoine  n'y  figurent  pas.  c  La 
géographie  marche  aujourd'hui  d'un  tel  pas  que  ceux  qui  la  font 
au  péril  de  leur  vie  vont  plus  vite  que  ceux  qui  la  décrivent,  i  (Pré- 
sentation par  M.  Camille  Guy,  chef  du  Service  géographique  au  Mi- 
nistère des  Colonies.) 

—  Les  cartes  en  relief  des  environs  du  Vésuve,  exécutées  par 
M.  Stragliati,  savant  ingénieur  de  Bologne,  et  présentées  par 
M.  Alexis  Blanc,  sont  justement  appréciées,  car  l'auteur  a  su  se 
garer  des  écueils  ordinaires  qui  résultent  du  poids,  de  la  fragilité, 
des  proportions  encombrantes  et  du  défaut  de  précision  d'un  très 
grand  nombre  de  cartes  en  relief. 

Commission  centrale.  — Séance  administrative  du  i2  novembre. 
—  A  l'occasion  de  la  promotion  de  M.  Maunoir  au  gradfr  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur,  les  membres  de  la  Commission  centrale 
se  sont  réunis  pour  lui  offrir  une  croix  ornée  de  brillants.  En  lui 
remettant  ce  souvenir  de  ses  collègues  le  prince  Boland  Bonaparte, 
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président  de  la  Commission  centrale,  a  prononcé  l'allocution  sui- 
Tante  au  milieu  de  l'assentiment  général  : 

c  Si  jamais  prérogative  fut  douce  à  votre  président,  c'est  bien 
ceik  qui  lui  échoit  ce  soir  de  témoigner  une  fois  de  plus  à  votre 
RM c  rétaire  général  honoraire  les  sentiments  de  sympathie  et  de 
gratitude  de  ses  collègues  de  la  Commission  centrale. 

<i  V  ous  ne  comptez  parmi  nous  que  des  amis,  mon  cher  Monsieur 
Maunoir,  et  tous  nous  avons  applaudi  cordialement  à  la  haute  dis- 
tin  clîon  qui  vous  a  été  conférée  par  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Elle  a  été  la  récompense  doublement  méritée  et  par  le 
foNCtioDnaire  dont  les  services  ont  été  appréciés  en  si  hauts  termes 
par  le  ministre  de  la  guerre,  et  par  le  distingué  secrétaire  géné- 
ral, qui>  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  a  été,  je  peux  le  dire  sans 
exagération,  Tâme  de  la  Société  de  Géographie,  la  cheville  ou- 
vrière de  ses  travaux  ;  qui,  pendant  les  temps  difficiles,  ne  lui  a 
juiiiaîs  marchandé  le  concours  de  son  expérience,  de  son  activité, 
de  son  dévouement;  qui  ne  connut  point  la  défaillance.  L'autorité 
morale  de  notre  Société,  la  place  importante  qu'elle  occupe  au  • 
jûurJ'hui  dans  le  monde  savant,  elle  vous  en  est  en  grande  partie 
redevable;  c'est  pourquoi  vos  collègues  ont  voulu  célébrer  ce 
soir  votre  nomination  par  une  manifestation  unanime  d'estime  et 
d^amîLié. 

c  Au  nom  de  la  Commission  centrale,  je  suis  heureux  de  vous 
offrir  cette  croix  que  je  vous  prie  d'accepter  comme  un  signe  vi- 
sible de  sa  sympathie  et  de  sa  reconnaissance.  » 

Nécrologie.  —  La  Société  a  appris  avec  un  profond  regret  le 
àètbs  de  MM.  :  Paul  Comte,  administrateur  adjoint  des  colonies, 
mort  accidentellement  dans  les  rapides  de  Bangui  (Haut-Oubangui), 
au  mois  de  juillet  [Mb.  1893];  L.-F.  Dumont,  ingénieur  [Mb.  1884]; 
Paponot,  ingénieur  [Mb.  1882]. 


Séance  du  5  novembre  1897. 


CANDIDATS  PRÉSENTÉS 


MM.  George  Philip,  géographe  (le  comte  de  Bizemont  et  baron 
JIuM);  Pierre-Antonio  Rossi,  capitaine  d'artillerie  (D'  Hamy  et 
Louis  Mizon);  Henri-Joseph-Ëugène  Gouraud,  lieutenant  de  chas- 
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seurs  à  pied  (lieutenant-colonel  Joffre  et  baron  Hulot);  Amédée 
Gamin,  président  du  tribunal  de  Majunga  (baron  Hulot  et  J.  Clo- 
zel);  Charles-William-R.-Henri  Haillot  (Ch.  Gauthiot  et  baron 
Hulot);  Olivier-Alphonse-Jean  Cavalier- Benézet,  médecin-major 
au  12«  chasseurs  à  cheval  (capitaine  R.  Manchon  eiCh.  M aunoir); 
Emile  Drouhard,  capitaine  d'artillerie  (le  général  Poizat  et  le 
commandant  Lamy);  Emile  Morache,  agent  de  la  Société  française 
des  Nouvelles-Hébrides  (D'"  Ernest  Davilléei  baron  Hu/oi)  ;  Jules- Au- 
guste Leprince,  garde  d'artillerie  de  la  marine  (Armand  Templier 
et  Paul  Pelet);  Antonio  Lobo  d'Almada  Negreiros,  maire  de  Saint- 
Thomé  (baron  HtUot  et  Jules  Girard);  Louis  Kapferer,  négociant 
(Georges  Bouvelet  et  iules  Bellack)  ;  Prosper  Odend'hal,  chance- 
lier de  résidence  à  Hué;  Bouilleur,  contrôleur  du  trésor  royal  à 
Hué;  Jean  de  Neufville (comte  de  Barthélémy  et  Paul  de  Neufville); 
Eugène-Charles  Bouland,  capitaine  aux  tirailleurs  soudanais 
(Louis  Binger  et  le  capitaine  Braulot);  Adolphe-Marie-Joseph 
Dehay,  capitaine  dinfantcrie  (commandant  F.  Gard  et  le  médecin- 
major  F.  Gaubert);  Guillaume  Grandidier  (Alfred  Grandidier  et 
Ch.  Maunoir);  Eymard-Roger  Arnette,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
(Eugène  Gallois  et  baron  Hulot)  ;  Louis  Bizouard  de  Montille,  ancien 
officier  de  marine  (l'amiral  Dorlodot  des  Essarts  et  de  Barbarin)  ; 
M*"*"  Oscar  Rosenwald  (Alexandre  Boutroue  et  Eugène  Séligmann). 


Séance  du  19  novembre  1897. 


MEMBRES  ADMIS 


MM.  Georges  Philip  ;  Pierre-Antonio  Rossi  ;  Henri-Joseph-Eugène 
Gouraud;  Amédée  Gamon;  Charles-William-R.-Henri  Haillot;  Oli- 
vier-AlphoDse-Jean  Cavalier-Benézet;  Emile  Drouhard;  Emile  Mo- 
rache; Jules-Auguste  Leprince;  Antonio  Lobo  d'Almada  Negrei- 
ros; Louis  Kapferer;  Prosper  Odend'hal;  Bouilleur;  Jean  de 
Neufville;  Eugène-Charles  Bouland;  Adolphe-Marie-Joseph  Dehay; 
Guillaume  Grandidier;  Eymard-Roger  Arnette;  Louis  Bizouard  de 
Montille;  M""'  Oscar  Rosenwald. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Henri  Perron,  ingénieur  des  ai*ts  et  manufactures  (Edouard 
Blanc  et  le  baron  Jules  de  Guerne);  Gabriel  d'Entraigues  (Camille 
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Chabert  et  l.ucien  Viilars);  M"«  Madeleine  Raffard  (Jacques  Delà-- 
malle  et  le  baron  Huht);  M™«  Juliette  de  la  Frémoire  (M"*'  de 
Leêse  ei  Laloyj. 


ERRATA 


Coittplês  renfîtis,  \H\)1,  n"  15,  page  319,  ligne  37,  lire  :  Le  pre- 
mier lac/àu  lieu  de  :  Ce  dernier  lac  et  dans  le  corps  de  rarlicle  : 
Pafjadé  au  Heu  de  :  Pagarès  ou  Pag  a  dès. 


Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 
Secrétaire  général  do  la  Commission  Centrale. 

BOULEVARD  SAINT-GBRNAIN,  184. 


TfâfiiH  —  L.-littpriiiu>iies  réunies,  B,  rue  Mignon,  2.  —  Motteroz,  direct. 


p. 
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Séances  des  3, 10  et  17  décembre  1897 


3    cLéce23ci.3Dre 

PRÉSIDENCE     DE     M.    LE    MYRE    DE    VILERS 
Vice-président  de  la  Commission  centrale. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Leydier,  chef  du  secrétariat  par- 
ticulier de  M.  Rambaud;  L.  Delavaud,  secrétaire  d'ambassade; 
Collin- Delavaud,  sous-directeur  au  Ministère  du  Commerce; 
Camille  Guy,  chef  du  Service  géograpl^ique  des  Colonies,  repré- 
sentant les  Ministres  de  l'Instruction  publique,  des  Affaires  étran- 
gères, du  Commerce,  et  des  Colonies. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  (voir 
Nouvelles  géographiques). 

Suit  une  communication  (avec  projections)  de  M.  Brenier^  chef 
de  la  mission  lyonnaise. 

I<e  voyage  de  la  mission  lyonnaise  (indo-Cliine,  Yun^njiin, 
K.oaY>tcliéoa,  Se-tchouan,  Konang-si,  Hou-nan). —  M.Breuier 
dit  tout  d'abord  qu'il  vient  d'un  pays  où  la  piété  filiale  est  en  grîtud 
honneur,  et  remercie  le  Président  d'avoir  rappelé  le  souvenir  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  qui  a  été  la  véritable  mèr^  de 
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la  mission.  Il  ajoute  que  la  pieté  ûliale  lîe  consiste  pas  seulement, 
d'après  les  auteurs  chinois,  dans  les  devoirs  des  enfants  Yis-à-vis 
des  parents,  mais  dans  les  devoirs  des  frères  les  uns  vis-à-vis  des 
autres  dans  une  même  famille,  et  associe  les  noms  de  ses  cama- 
rades et  compagnons  de  voyage  :  M.  le  consul  Rocher,  le  premier 
chef  de  la  mission,  MM.  Deblenne,  Métrai,  Antoine,  Duclos,  Scu]fort, 
Grosjean,  Rabaud,  Vial,  Riault,  Waeles  et  Perre,  aux  éloges  qu'on 
tient  de  lui  adresser.  L'un  d'eux,  M.  le  docteur  Deblenne,  médecin 
de  1'^  classe  de  la  marine,  assiste  à  la  séance. 

M.  firenier  annonce  qu'il  négligera  complètement  le  côté  com- 
mercial de  la  mission  lyonnaise,  bien  qu'il  ait  été  naturellement 
leur  principale  préoccupation.  Il  a  eu  l'occasion,  quelques  jours 
auparavant,  d'en  faire  un  exposé  complet  à  Lyon  en  rendant 
compte,  en  présence  de  M.  le  Ministre  des  Colonies,  de  l'origine,  des 
travaux  et  des  conclusions  de  la  mission. 

Cependant  le  conférencier  rappelle  en  quelques  mots  que  la  mis- 
sion organisée  par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,avecle  concours 
de  celles  de  Marseille,  Bordeaux,  Lille,  Roubaix  et  Roanne,  au  lende- 
main du  traité  de  Simonosaki,  se  proposait  un  quadruple  objectif  : 

1°  L'étude  de  notre  colonie  indo-chinoise,  considérée  en  elle- 
même,  et  surtout  comme  voie  de  pénétration  vers  la  Chine  ; 

2«  L'étude  des  provinces  chinoises  avoisinant  le  Tonkin  :  Yun- 
uan,  Kouang-si,  Kouang-toung,  Kouï-tchéou; 

3°  Une  enquête  approfondie  sur  la  grande  province  de  Se-tchouan, 
au  nord  du  Yang-tsé,  qui  intéressait  particulièrement  Lyon  comme 
lin  des  grands  centres  producteurs  de  soie  de  la  Chine  ; 

h,^  L'étude  des  principaux  ports  ouverts  de  la  côte  :  Chang-hai, 
Tien-tsin,  Hong-kong  et  Canton. 

La  mission  a  abordé  la  Chine  par  le  Tonkin.  M.  Brenier  raconte 
les  premiers  incidents  sur  le  haut  fleuve  Rouge,  le  naufrage  au 
rapide  du  Tac-van-caï,  la  promenade  involontaire  dans  la  brousse, 
l'escalade  du  plateau  du  Yun-nan  par  la  route  des  10,000  escaliers 
(Man-hao,  150  mètres  d'altitude;  Moung-tsé,  1,375  mètres,  et  l'on 
passe  un  col  à  plus  de  2,000  mètres.  Distance  :  60  kilomètres 
environ),  le  séjour  à  Moung-tsé  et  à  Yun-nan-fou.  11  donne  ensuite 
quelques  détails  sur  l'aspect  général  du  Yun-nan,  haut  plateau  de 
15-1800  mètres  d'altitude  dans  sa  partie  orientale,  que  la  mis- 
sion a  visitée  presque  tout  entière,  complétant  ainsi  les  explora- 
tions du  prince  Henri  d'Orléans,  de  MM.  Roux  et  Briffault  sur  les 
Irontières  du  Laos  et  dans  la  vallée  du  Mékong,  et  celles  de 
MM.  MadroUe  et  Bonin  dans  le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  pro- 
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vince,  pour  ne  parler  que  tUs  plus  récents  prédécesseurs  français 
de  la  mission.  M.  Rrenier  rappelle  en  passant  que  le  Yun^nao  n^a 
pas  été  exploré  par  moins  de  vingt  Français  depuis  la  grande  mis- 
sion  Doudart  de  La  Tirée  en  ISfîT- 

Dans  une  seconde  pariie,  M.  Brenier  donne  un  rapide  aperçu  de 
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ïa  province  du  KouMchëoii,  à  Test  du  Yun-nan,  vûritable  mer  de 
oiûtitagnes,  an  forme  caracténslii^ui^  de  pitons,  rappelant  les  rochers 
de  la  baie  d'Along,  et  jetées  en  désordre  sur  un  gnind  palier  du 
plateau  ^m  prolonge  vers  fi^st  les  hauteurs  tibélaîiies,  et  s^arréte 
brusquemenl  sur  les  frontières  du  Kouang-si,  du  Flou-nanj  fit  du 
Se-tciiouan.  Ce  palier  a  une  liauteur  moyenne  de  i  ,000  à  î  ,200  mètres 
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et  va  s'abaîssant  d'ouest  en  est.  Les  plaines  sont  rares.  Entre  les 
pi  ton  a  calcaires  se  creuse  une  série  de  cuvettes,  dont  les  fonds 
soiU  bien  cultivés.  Les  grandes  cultures  sont  les  mêmes  qu'au  Yun- 
nan  :  blé,  fèves,  et  surtout  opium,  l'hiver;  riz  dans  les  bonnes 
terres,  et  maïs  dans  les  montagnes,  Tété.  Les  forêts  sont  rares, 
comme  au  Yun-nan,  sauf  dans  le  sud-est. 

Ly  Se-tchouan,  où  la  mission  a  passé  sept  mois,  dont  la  moitié 
environ  dans  le  port  ouvert  de  Tchoung-king,  sur  le  Yang-tsé, 
métropole  commerciale  de  la  province,  diffère  complètement  d'as- 
pect des  deux  provinces  précédentes.  Il  faut  se  la  représenter 
comme  une  grande  cuvette  dont  les  rebords  sont  formés  par  les 
chaînes  détachées  du  plateau  tibétain.  Tchoung-king  est  à  peu 
près  sur  le  môme  pariallèle  que  le  Caire;  de  petites  collines  se 
dresî^ent  de  toutes  parts,  avec  de  belles  rizières  eu  terrasses,  et  des 
bouquets  de  bambous.  Le  grès  rouge  domine.  C'est  une  des  provinces 
les  plus  étendues (430,000  kilomètres  carrés.La  France 536,000  kilo- 
mètres carrés)  et  les  plus  riches  de  la  Chine.  La  population,  qui 
peut  «Hre  évaluée  à  une  cinquantaine  de  raillions  d'âmes,  est  débor- 
dante,  surtout  dans  certains  centres  comme  la  plaine  de  Tchen- 
touj  la  région  des  salines  de  Tse-liou-tsin,  où  elle  atteint,  si  elle 
ne  dépasse,  celle  des  bords  du  Gange.  Le  sol  est  fécond  en  produc- 
lioijs  de  toute  sorte,  et  le  sous-sol  riche  surtout  en  fer  et  en 
charbon. 

yï.  Brenier,  qui  a  entremêlé  son  récit  de  nombreuses  projec- 
tions, montre  à  la  fin  plusieurs  vues  de  la  région  si  curieuse  des 
puils  à  sel. 

Un  défilé  de  paysages  et  de  types  tibétains  permet  de  se  faire 
une  idée  de  la  nature  et  des  habitants  des  hauts  plateaux  dont  la 
mission  lyonnaise  n'a  touché  que  les  bords,  à  Ta-tsien-lou. 

Suit  une  série  de  types  chinois,  et  aussi  des  races  non  chinoises 
de  la  Chine  du  sud-ouest.  M.  Brenier  répartit  celles-ci,  après  M.  le 
consul  Bourne,  et  en  laissant  de  côté  les  Tibétains,  en  trois  classes 
ethnographiques  distinctes  :  les  Lolos,  dont  l'habitat  principal  se 
trouve  sur  la  rive  gauche  du  Yang-tsé,  dans  les  hautes  montagnes 
qui  bordent  le  fleuve,  de  l'autre  côté,  et  au  nord-est  de  la  province 
du  Yun-nan,  mais  que  l'on  rencontre  jusque  dans  le  sud  de  ^tle 
derni<>re  province;  —  les  Ijen,  nom  chinois  des  populations  appe- 
lées Shans  par  les  Anglais,  qui  se  rattachent  aux  Laotiens,  aux 
populations  du  nord  du  Tonkin,  et  même  aux  Siamois,  et  s'étendent 
en  derai-cercle,  tout  autour  de  la  partie  méridionale  et  orientale 
du  plateau  du  Yun-nan,  se  multiplient  au  Kouang-si,  et  remontent 
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même  dans  le  Kouï-tchéou,  jusqu'au  Ou-kiang;  —  enfin  )es  Miaô* 
tsé,  les  véritables  aborigènes,  qui,  pris  entre  Tinvasion  chioûisi- 
venant  du  nord,  et  Tinvasion  shan  venant  du  midi,  ont  été  soulevée, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  sommets  des  montagnes. 

Le  Président  termine  la  séance  par  cette  allocutiou  :  c  ï^a  mis- 
sion  n'avait  rien  d'officiel.  Elle  était  due  exclusivement  à  riui- 
tiative  des  chambres  de  commerce.  Comme  dans  toute  entreprise 
oùrinlèrét  privé  est  en  jeu,  le  personnel  avait  été  recruté  avet- 
le  plus  grand  soin.  £n  effet,  lorsqu'on  engage  des  capitaux,  on  nr 
veut  pas  qu'ils  soient  dépensés  inutilement.  Les  résultats  onr 
prouvé  que  la  chambre  de  commerce  de  Lyon  et  les  autres  cham- 
bres des  villes  de  Lille,  Bordeaux,  Marseille,  etc.,  avaient  été  par- 
ticulièrement bien  inspirées  en  envoyant  en  Chine  M.  Brenier.  Luî 
et  ses  compagnons  nous  ont  fait  connaître  des  pays  entièrement 
nouveaux  au  point  de  vue  commercial;  ils  ont  ouvert  des  marché> 
où  nous  espérons  bien  que  nos  industriels,  nos  négociants  pour- 
ront placer  les  produits  de  notre  pays.  Ils  ont  ainsi  rendu  un  véri- 
table service  à  la  France.  Messieurs,  vous  vous  joindrez  à  moi  pour 
féliciter  les  membres  de  la  mission  lyonnaise  des  résultats  de  leur 
voyage.  » 

La  séance  est  levée  à  10  h.  3/4. 


±0  diéaexxxJoTe 
TROISIÈME    CENTENAIRE  DE    MENDANA  (1) 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS 
de  l'Institut,  président  de  la  Société. 

Le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

c  Notre  Société  ne  devait  pas  laisser  passer  inaperçu  l'anniver- 
saire trois  fois  séculaire  d'une  découverte  géographique  qui  pré- 
parait à  la  France  un  domaine  au  cœur  de  TOcéanie. 

c  Le  11  décembre  1597,  entrait  dans  le  port  d'Acapulco,  au 
Mexique,  un  petit  bâtiment,  le  5an /^rom'wo,  seul  survivant  d'une 

(1)  Cette  séance  extraordinaire  a  été  tenue  en  vertu  d'une  décision  de  la  Gom- 
mission  centrale . 
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floilille  de  6  navires,  partie  du  Callao  le  vendredi  9  avril  1595, 
pour  eiplorer  la  Polynésie,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Alvaro  Mendana  de  Neira. 

c  ÏjG  21  juillet,  les  Espagnols  abordaient  à  Fatou-Hiva,  la  pre- 
mière lie  au  S.-E.  d'un  archipel  qui  reçut  le  nom  de  c  Las  Mar- 
quesas  de  Mendoza  >,  en  honneur  de  la  belle  marquise  de  Men- 
iloKîi,  femme  du  vice-roi  du  Pérou,  le  promoteur  de  l'expédition. 
f  Peu  de  temps  après,  Mendana  mourait  aux  îles  Philippines  et 
re  fut  le  pilote  Fernandez  de  Quiros  qui  ramena  en  Amérique  le 
seul  navire  échappé  au  naufrage. 

4  Les  Marquises  furent  oubliées  pendant  près  de  deux  siècles  et 
c'est  seulement  en  1842  qu'elles  devinrent  terre  française. 

«  A  cette  époque  rétablissement  d'une  station  en  Océanie  s'im- 
posait. 

€  Nous  ne  pouvions  rester  indifférents  aux  actes  de  violence  et 
de  cruauté  si  fréquents  dans  des  régions  où  l'absence  de  surveil- 
lance assurait  l'impunité  aux  déserteurs  de  tous  les  pays  et  aux 
populations  cannibales. 

c  Pour  défendre  les  intérêts  de  nos  nationaux  et  faire  respecter 
leurs  droits,  la  France  planta  son  mât  de  pavillon  à  Tahouata, 
puis  il  Noukahiva. 

<  Ce  n'est  ni  par  l'importance  de  leur  commerce,  ni  par  le 
nombre  de  leurs  habitants  que  les  îles  Marquises  nous  intéressent 
LeaiiL'oup,  mais  leur  histoire  est  liée  à  celles  de  notre  marine  et  de 
la  colonisation  de  TOcéanie  et  nous  ne  devons  pas  oublier  que  leur 
soi  a  reçu  le  baptême  du  sang  français. 

€  Au  fond  d'un  vallon,  dans  la  baie  de  Vaitahû,  à  l'ombre  des 
hibiscus  et  des  arbres  à  pain,  s'élèvent  deux  croix  blanches,  sur- 
nioniant  les  tombes  du  commandant  Halley  et  du  lieutenant  de 
vaisseau  Lafon  de  Ladébat,  tués  par  les  indigènes.  Elles  sont  là 
pour  justifier  et  consacrer  notre  occupation. 

a  Vous  comprenez  pourquoi  nous  célébrons  aujourd'hui  le  troi- 
siùme  centenaire  de  la  découverte  de  Mendana  et  je  donne  la  parole 
â  M,  Gabriel  Marcel  qui  veut  bien  nous  en  retracer  l'histoire.  > 

jHi^iiâana  et  la  découverte  des  Mamuises  (i). —  a.  On  était, 
au  \vi^  siècle,  convaincu  de  l'existence  d'un  continent  austral  né- 
cessaire, pensait-on,  pour  faire  contrepoids  aux  masses  continen- 
tales de  l'hémisphère  nord. 

(1)  CeUe  étude  paraîtra  m  extenso  dans  un  prochain  numéro  du  Bulletin. 
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c  Cortès  avait  envoyé  déjà  deux  expéditions  dans  le  Pacifique, 
les  Espagnols  s'étaient  établis  aux  Philippines  lorsqu'un  jeune 
homme  de  25  ans,  Alvaro  de  Mendana,  obtint  de  son  oncle,  le  licencir^ 
Lope  de  Castro,  vi^e-roi  intérimaire  du  Pérou,  le  commandement 
de  deux  navires  pour  faire  des  découvertes.  Parti  du  Callao  le  19  no- 
vembre 1567,  Mendana  découvrit  dans  cette  première  expédition 
une  partie  des  îles  Salomon  qui  devaient  être  revues  plus  tard  par 
Bougainville,  Surville,  Shortland,  d'Entrecasteaux  et  Dumont  d'iir- 
villc.  Si  les  rapports  des  indigènes  avec  les  Espagnols  manquèreni 
absolument  de  cordialité,  la  faute  en  fut  tout  entière  à  ces  derniers 
—  il  faut  bien  le  reconnaître.  Cela  n'empêcha  point  Mendana  dt? 
recueillir  de  nombreuses  informations,  pas  assez  scientifiques 
pourtant,  sur  l'ethnographie,  l'anthropologie,  l'histoire  naturelle 
de  ces  peuples  d'une  civilisation  primitive. 

€  Le  retour  au  Pérou  se  fit  très  difficilement,  les  deux  navires 
de  Mendana  ayant  été  obligés  de  remonter  jusque  par  30®  àù 
latitude  nord.  Après  avoir  failli  bien  des  fois  être  engloutis, 
après  avoir  été  décimés  par  le  scorbut,  les  Espagnols  atterrirent 
au  Nouveau-Mexique  le  22  janvier  1569  et  de  là  regagnèrent  Callao. 

c  Si  cette  expédition,  au  point  de  la  découverte  du  continent 
austral,  constituait  un  véritable  échec,  elle  avait  procuré  du  moi  us 
des  résultats  scientifiques  intéressants.  Mais  qu'était  cela  pour  des 
hommes  dévorés  de  la  soif  de  l'or  ?  C'est  ce  qui  fit  que  Mendana 
dut  attendre  vingt  ans  avant  d'obtenir  le  commandement  d'une 
nouvelle  expédition. 

«  Cette  fois  le  gouverneur  du  Pérou,  Hurtado  de  Mendoza,  mettait 
quatre  navires  à  sa  disposition  avec  378  soldats  et  matelots  pour  la 
plupart  mariés  et  qui  devaient  former  le  noyau  de  la  colonie  qu'on 
comptait  établir  aux  lies  Salomon.  Mendana  emmenait  sa  femme, 
dona  Isabelle  Barreto,  et  ses  trois  beaux-frères.  Ce  fut  le  16  juin 
1595  que  les  bâtiments  quittèrent  définitivement  le  Pérou.  Après 
une  navigation  heureuse  sur  TOcéan,  qui  cette  fois  mérita  bien  son 
nom  de  Pacifique,  xMendana  découvrit  plusieurs  îles  qu'il  appela  les 
Marquises  de  Mendoza  en  l'honneur  de  la  vice-reine  du  Pérou.  Lui- 
même  fut  obligé  de  reconnaître  que  ce  n'étaient  pas  là  les  îles  qu'il 
cherchait. 

«  Mais  l'union  était  loin  de  régner  entre  les  membres  de  l'expé- 
dition et  les  soldats  ne  témoignaient  pas  une  ardeur  excessive  pour 
s'établir  dans  l'archipel.  Mendana  dut,  à  contre-cœur,  reprendre  la 
mer  et  chercher  les  îles  qu'il  avait  découvertes  vingt  ans  aupa- 
ravant. 
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<î  C'est  ainsi  qu'il  découvrit  dans  leur  voisinage,  mais  sans  les 
avilir  retrouvées,  les  îles  Santa  Cruz,  qui  font  partie  de  Tarchipel 
ilr  la  Reine-Charlotte.  Les  mêmes  inimitiés  qui  s'étaient  fait  jour 
aux  Marquises»  se  reproduisirent  à  Santa  Cruz  :  les  Indiens,  lassés 
de^  exactions,  des  violences  et  des  cruautés  injustifiées  des  Espa- 
gnols, surtout  après  Tassasinat  de  leur  chef  Malopé,  se  tenaient  à 
Técart  et  ne  voulaient  plus  fournir  de  vivres.  Mendana  avait  dû 
faire  assassiner  son  maître  de  camp  qui  était  le  véritable  artisan 
de  la  sédition,  lorsqu'il  fut,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  gens, 
terrassé  par  la  maladie  et  mourut,  le  cœur  ulcéré  de  son  insuccès, 
k  18  octobre  1596.  Sa  femme,  aidée  du  pilote  de  l'expédition,  Fer- 
itaudez  de  Quiros,  ne  pouvait  plus  donner  suite  à  une  tentative  si 
désespérée  ;  elle  donna  l'ordre  de  lever  l'ancre  et  de  faire  voile  pour 
Il  s  Philippines.  Des  quatre  bâtiments  qui  avaient  quitté  le  Pérou, 
un  seul,  celui  qui  la  portait,  le  Saint- Jérôme ,  entrait  à  Manille,  les 
trLïis  autres  ayant  disparu  mystérieurement,  qu'ils  aient  échoué  sur 
quelque  récif  inconnu  ou  que  leurs  flancs  pourris  n'aient  pu  ré- 
sister aux  assauts  des  vagues  tempétueuses. 

<  Après  s'être  remariée  à  Manille  avec  un  cousin  du  gouver- 
neur, après  avoir  fait  radouber,  armer  et  ravitailler  son  navire, 
doua  Isabelle  reprit  la  route  du  Mexique  et  aborda  à  Acapulco  le 
H  décembre  1597,  il  y  a  juste  trois  cents  ans. 

«r  Mais  si  Mendana  fut  le  premier  à  découvrir  les  Marquises,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'en  1791,  un  de  nos  compatriotes,  le  capi- 
taine Marchand,  acheva  la  reconnaissance  de  l'archipel. Ses  obser- 
vations furent  faites  d'une  manière  si  scientifique  qu'elles  ont  été 
reconnues  exactes  par  un  grand  nombre  de  nos  officiers  et  de  nos 
savants  qui  purent  faire  aux  Marquises  un  séjour  bien  autrement 
prolongé  que  celui  de  Marchand.  On  devait  donc  associer  avec 
justice  Marchand  et  son  second  Chanal  à  Mendaîia  et  l'on  ne  pouvait 
commémorer  la  découverte  des  Marquises  sans  célébrer  les  mérites 
éclatants  de  ses  successeurs.  » 

C'est  ce  que  n'a  pas  manqué  de  faire  M.  Gabriel  Marcel  dont  les 
conclusions  ont  été  chaleureusement  appuyées  par  M.  le  comman- 
dcUit  Jouan. 

Après  avoir  remercié  M.  Gabriel  Marcel  d'avoir  fait  profiter  ses 
collègues  de  ses  savantes  recherches,  le  Président  donne  la  parole 
au  commandant  Jouan. 

Tes  iles  Marquises  II  y  a  quarante  ans,  dix  ans  après  l'oc- 
cupation française.  —  Le  commandant  Henri  Jouan  prend  l'his- 
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toire  de  ces  îles  au  point  où  Ta  laissée  M.  G.  Marcel.  Il  rappelle  les 
visites  des  navigateurs  des  différentes  nations,  depuis  Cook  jusqu'à 
la  prise  de  possession  parla  France  en  1842.  A  cette  époque,  les  Mar- 
quises ne  différaient  guère  de  ce  qu'elles  étaient,  trois  cents  ans 
auparavant,  du  temps  de  Mendaîia.  M.  Jouan  fait  un  exposé  des  pro- 
ductions naturelles  de  Tarchipel,  passant  en  revue  le  climat,  très 
salubre,  la  constitution  géologique  des  îles,  leur  flore,  et  leur  faune. 

Cette  flore  est  plus  plantureuse  que  variée;  on  y  trouve  Tarto- 
carpns  (Parbre  à  pain),  le  cocotier,  le  bananier,  etc.  Nos  légumes  y 
viennent  difficilement,  exception  faite  pour  les  choux,  également 
pour  les  citrons.  En  revanche,  la  faune  y  est  des  plus  pauvres  et 
se  borne  à  des  chiens,  des  rats,  et  enfin  des  chats  qui  y  furent 
laissés  par  Cook.  On  y  a  compté  36  espèces  d'oiseaux,  parmi  les- 
quels une  grande  variété  de  colombes  et  de  perroquets,  et  i  40 
espèces  environ  de  poissons  dont  aucun  n'est  nuisible.  Les  Mar- 
quisiens,  qui  pèchent  peu,  aiment  le  poisson  gâté  qu'ils  mangent 
cru,  ainsi  de  la  raie  et  du  requin,  après  qu'il  a  été  pendant  huit 
jours  pendu  et  séché  au  soleil. 

Les  insectes  sont  peu  nombreux,  chose  extraordinaire  dans  un 
pays  aussi  chaud.  Cependant,  il  existe  (mais  pas  dans  toutes  les 
îles),  un  insecte  microscopique,  qui  est  une  véritable  plaie;  heu- 
reusement, ce  n'est  qu'un  éphémère. 

Quant  aux  hommes,  la  race  est  celle-là  même  qui  s'étend  en 
Océanie  sur  un  espace  de  1,580  lieues  marines,  et  qui  est  sortie  du 
sud  de  l'Asie  un  peu  avant  ou  peu  après  l'ère  chrétienne;  même 
origine,  même  faciès,  même  langage.  Tous  les  navigateurs  se  sont 
accordés  à  reconnaître  dans  les  Marquisiens  les  plus  beaux  échan- 
tillons de  la  belle  race  polynésienne.  M.  Jouan  trace  leur  portrait 
au  physique  et  s'étend  surtout  sur  leurs  caractères  moraux.  On  a 
exagéré  leurs  qualités  et  leurs  ^défauts,  leurs  défauts  surtout.  11 
est  vrai  qu'ils  en  ont  beaucoup  ;  toutefois,  il  est  souverainement 
injuste  de  dire,  comme  on  l'a  écrit,  qu'on  ne  doit  pas  regretter 
les  effets  de  la  dépopulation  sur  le  peuple  marquisien,  un  peuple 
dégradé,  ne  méritant  aucune  sympathie. 

M.  Jouan  a  séjourné  aux  îles  Marquises  de  1853  à  1856  ;  de  son 
temps,  l'anthropophagie  était  encore  pratiquée  là  où  notre  autorité 
n'était  guère  que  nominale,  et  où  il  était  difficile  d'exercer  une  sur- 
veillance efficace,  mais  elle  y  régnait  bien  moins  qu'en  d'autres 
archipels  océaniens.  On  mangeait  les  cadavres  des  ennemis,  les 
prisonniers  faits  dans  les  guerres,  —  guerres  très  fréquentes, 
mais  en  réalité  très  peu  meurtrières. 
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Par  suite  de  la  configuration  des  îles,  chaque  baie,  chaque 
vallée,  constituait  un  centre  politique,  avec,  le  plus  souvent,  un 
granil  nombre  de  chefs  que,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
rien  ne  distinguait  de  leurs  administrés.  Le  commandant  expose 
comment  fonctionnait  le  gouvernement  de  ces  petites  sociétés.  La 
«constitution  de  la  propriété,  de  la  famille,  y  était  totalement  dif- 
férente de  ce  qu'elle  est  chez  nous,  par  suite  des  adoptions  d'en- 
fants, adoptions  le  plus  ordinairement  anticipées,  avant  même  que 
les  enfants  fussent  nés.  11  y  a  des  adoptions  plus  bizarres  encore  ; 
ainsi  l'on  voit  très  communément  un  enfant  qui  est  le  père  ou 
granii'père  d'un  vieillard  :  par  suite  de  cette  coutume,  les  parentés 
sont  très  difficiles  à  débrouiller. 

Le  panthéon  marquisien  est  peuplé  d'un  grand  nombre  de  divi- 
nités, mais  déjà,  il  y  a  quarante  ans,  il  était  bien  difficile  de  s'y 
reconnaître;  à  peine  pouvait-on  obtenir  de  quelques  vieillards 
des  renseignements  bien  incomplets.  A  ce  sujet,  les  hommes  de  la 
jeune  génération  ne  savaient  que  peu  de  chose,  les  femmes  à 
peu  près  rien,  sinon  rien.  En  dehors  du  tapu  (tabou),  imposé  par 
la  <  outiirae,  et  par  les  chefs  ou  prêtres  et  les  pré  tresses  (souvent 
le  même  individu  cumule  les  deux  fonctions),  on  pourrait  presque 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  religion. 

M.  Jouan  trace  ensuite  le  tableau  de  la  vie  courante  des  indi- 
gènes; il  montre  comment  lisse  logent,  se  nourrissent,  s'habillent» 
—  f^uand  ils  s'habillent.  Il  décrit  les  Koika,  fêtes  dont  la  prépara- 
lion  les  occupe  pendant  des  mois,  et  même  pendant  des  années. 
11  signale  les  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets,  entre  autres  une 
sorte  de  lèpre,  que,  même  des  médecins  avaient  d'abord  prise 
pour  tout  autre  chose,  et  la  phtisie  pulmonaire  dont  les  ravages 
sont  tels  qu'on  peut  prévoir,  à  courte  échéance,  le  jour  où  il  ne 
restera  plus  que  le  souvenir  de  cette  belle  race  d'hommes,  le 
nombre  des  décès  dépassant  beaucoup  celui  des  naissances.  11 
termine  par  l'exposé  des  circonstances  qui  accompagnent  la  mort 
des  individus;  il  décrit  les  funérailles,  et  l'horrible,  la  répugnante 
préparation  qu'on  fait  subir  aux  cadavres  pour  les  momifier. 

M.  Jouan  ayant  terminé  sa  communication,  le  Président  lui 
adresse  les  paroles  suivantes  : 

f  Mou  cher  commandant,  pendant  votre  longue  carrière,  vous 
avez  parcouru  bien  des  mers  et  visité  les  terres  les  plus  diverses, 
mais  ce  n'est  pas  seulement  comme  marin  que  vous  avez  rendu 
des  services  au  pays,  c'est  aussi  comme  naturaliste. 
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t  Vous  avez  la  curiosité  du  savant,  le  don  de  Tobservation  et 
vous  savez  traduire  vos  impressions  en  une  langue  précise  et  co- 
lorée qui  retient  le  lecteur.  Rien  ne  vous  échappe. 

c  Le  sol  et  ses  productions,  les  plantes,  les  animaux,  les  popu- 
lations ont  été  tour  à  tour  l'objet  de  vos  études,  et  les  Hommes 
spéciaux  consultent  avec  fruit  les  nombreux  mémoires  que^vous 
avez  publiés  à  la  suite  de  vos  croisières  au  Japon,  en  Indo-Chine 
et  au  milieu  des  îles  de  TOcéanie. 

c  Celles-ci  ont  eu  pour  vous  un  attrait  tout  particulier  et  vous 
vous  êtes  attaché  à  faire  connaître  la  diversité  de  leurs  aspects. 

c  Les  unes,  sorties  fumantes  du  sein  des  eaux,  dressant  vers  \ts 
nuages  leurs  cônes  de  laves  et  leurs  crêtes  dentelées,  les  autres, 
tissées  par  les  humbles  ouvriers  de  la  mer,  formant  des  terres 
basses,  où  les  oiseaux  et  les  courants  déposent  les  germes  d'une 
puissante  végétation,  pendant  que  les  madrépores  élèvent  autour 
d'elles  des  barrières  de  récifs  pour  en  défendre  Taccés. 

c  Les  Marquises  appartiennent  au  premier  de  ces  groupes; 
elles  ont  une  origine  volcanique  et,  sous  la  mince  couche  de  terre 
végétale  qui  les  recouvre,  on  retrouve  leur  squelette  igné. 

€  Vous  nous  les  avez  montrées,  telles  que  vous  les  aviez  vues;  il 
y  a  quarante  ans;  telles  elles  sont  encore  aujourd'hui. 

€  Nous  vous  remercions  d'être  venu  au  milieu  de  nous  et  nous 
ne  laisserons  pas  échapper  cette  occasion  de  vous  dire  tout  le  prix 
que  nous  attachons  à  vos  travaux.  La  Société  de  Géographie  a 
voulu  vous  en  laisser  un  témoignage  et  c'est  en  son  nom  que  je  vous 
remets  la  médaille  d'or  du  prix  LéonDewez.»  {Applaudissements  J^ 

Le  commandant  Jouan  remercie  en  quelques  mots  le  Président  et 
la  Société  de  Géographie  de  la  distinction  dont  il  vient  d'être  l'objet. 

—  La  séance  est  levée  à  11  h.  1/2. 


±7  cLécezxxbre 
DEUXIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  1897 

PRÉSIDENCE  DE    M.   ALPH.    M ILNE- EDWARDS 
de  l'Institut,  président  de  la  Société. 

Aux  côtés  du  Président  prennent  place  :  le  prince  Roland  Bona- 
parte, président  de  la  Commission  centrale  ;  MM.  Ch.  Maunoir,  vice- 
président  de  la  Société,  Gabriel  Marcel,  vice-président  de  la  Com- 
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mission  centrale,  Chaffanjon,  secrétaire  de  la  Société,  baron  Hulot, 
secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 
Le  Président  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 
€  Pendant  un  quart  de  siècle,  notre  savant  secrétaire  général, 
M.  Gh.  Maunoir,  nous  présentait  chaque  année,  dans  un  rapport 
impatiemment  attendu,  le  tableau  des  découvertes  géographiques 
qui  venaient  de  s'accomplir. 

c  Grâce  à  lui,  nous  avons  pu  suivre  la  marche  envahissante  des 
explorateurs  à  la  conquête  du  globe  et  nous  avons  vu,  peu  à  peu, 
se  combler  les  vides  de  nos  cartes. 

€  La  tâche  était  lourde;  elle  représente  un  travail  énorme  ;  non 
seulement  il  fallait  tout  lire  et  chercher  des  informations  dans  les 
journaux  et  dans  les  recueils  des  Sociétés  de  géographie  du  monde 
entier,  au  moment  de  leur  publication,  mais  il  fallait  aussi  — chose 
plus  difficile  —  contrôler  et  juger  les  résultats  annoncés  parfois 
d'une  manière  prématurée  et  apprécier  le  degré  de  confiance  qu'ils 
devaient  inspirer. 

c  M.  Maunoir  Ta  fait  par  un  travail  incessant  de  comparaison  et 
de  critique,  ce  qui  donne  à  ses  rapports  une  valeur  considérable. 
«  Ceux-ci  résument  l'histoire  de  la  géographie  pendant  une  pé- 
riode où  ses  progrès  ont  dépassé  toute  prévision. 

c  Aussi,  les  amis  de  la  géographie,  qui  sont  tous  les  amis  de 
M.  Maunoir,  ont-ils  voulu  que  les  rapports  annuels,  répartis  dans 
plus  de  20  volumes,  fussent  réunis  et  formassent  un  ensemble. 

€  M.  le  baron  Hulot,  qui  maintenant  remplit  avec  tant  de  dé- 
vouement les  délicates  fonctions  de  secrétaire  général,  a  tenu  à 
honneur  de  continuer  l'œuvre  de  son  prédécesseur;  il  n'y  aura 
donc  pas  d'interruption  dans  nos  rapports  annuels  et  nous  allons 
entendre  quelques  fragments  de  celui  qu'il  vient  de  terminer.  > 
(Applaudissements.) 

Le  secrétaire  général  donne  alors  lecture  d'extraits  de  son  rap- 
port sur  les  progrès  des  sciences  géographiques  pendant  l'année 
1897.  Cette  lecture  est  accompagnée  de  projections  de  caries  géo- 
graphiques relatives  aux  régions  visées  dans  le  rapport,  qui  sera, 
suivant  l'usage,  inséré  au  Bulletin  trimestriel. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  Désiré  Charnay,  qui  doit  faire 
une  communication  sur  son  voyage  en  Arabie,  le  Président  s^exprime 
en  ces  termes  : 

c  C'est  pour  nous  une  bonne  fortune  d'entendre  ce  soir  M.  Char- 
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nay  nous  conter  le  voyage  qu'il  vient  de  faire  dans  le  sud-ouest  de 
TArabic,  le  pays  des  beaux  chevaux,  du  bon  café  et  des  parfums. 

<  Après  les  lointaines  explorations  au  Mexique  et  dans  l'Amé- 
rique centrale  qui  ont  rendu  célèbre  le  nom  de  D.  Charnay,  notre 
collègue  semble  n'attacher  qu'une  mince  importance  à  celle  dont  il 
revient. 

c  Nous  sommes  conviés  à  écouter  le  récit  de  ce  qu'il  appelle 
modestement  €  une  promenade  dans  l'Yémen  >  ;  ne  dirait-on  pas 
qu'il  s'agit  d'une  promenade  dans  les  bois  de  Meudonoude  Saint- 
Germain?  tandis  qu'en  réalité  il  a  pénétré  au  cœur  d'une  région 
dangereuse  par  le  fanatisme  de  ses  habitants,  aussi  bien  que  par 
sa  température  torride. 

c  On  dit  souvent  en  Egypte  que  si  Massouah  est  l'enfer,  Aden 
est  le  feu.  Mais  M.  Charnay  a  reçu  depuis  longtemps  le  baptême 
du  feu  et  il  ne  le  craint  pas.  Il  l'a  montré  en  s'engageant  dans 
l'Yémen  sans  cacher  sa  nationalité  et  sans  avoir  cherché,  pour  la 
circonstance,  à  se  transformer  en  musulman. 

c  II  paraît  qu'il  est  bien  difficile  à  un  chrétien  de  ressembler  à 
un  bon  musulman.  Les  uns  pèchent  par  excès  de  zèle  dans  l'ac- 
complissement des  rites  compliqués  de  la  religion  de  Mahomet;  les 
autres  en  oublient  ou  en  ignorent  une  partie. 

c  Burton  raconte  combien  il  eut  de  peine  à  apprendre  à  boire 
cpri'ectement  un  verre  d'eau,  combien  il  lui  fallut  d'énergie  pour 
obéir  aux  prescriptions  du  Ramadan.  On  était  au  mois  de  juin  et 
pendant  seize  heures  consécutives  il  devait  se  priver  de  manger, 
de  boire  et  même  d'avaler  sa  salive  (si  ce  n'est  par  inadvertance). 

«  Aussi,  dit-il,  le  caractère  finit  par  se  ressentir  de  cette  conti- 
nuelle contrainte.  L'homme  le  plus  doux  devient  irritable  et  vio- 
lent. Les  meilleurs  maris  battent  leurs  femmes,  les  femmes 
battent  leurs  enfants  et  les  enfants  se  vengent  sur  les  chiens  et 
sur  les  chats. 

c  Heureusement  M.  Charnay  n'a  pas  eu  à  jeûner  quarante  jours 
et  il  n'a  eu  envie  de  battre  ni  femmes  ni  enfants,  mais  nous  savons 
qu'aux  portes  d'Aden  la  sécurité  laisse  beaucoup  à  désirer  et  que 
les  Arabes  malmènent  volontiers  les  Européens  qui  s'aventurent 
chez  eux.  Il  sera  pour  nous  particulièrement  intéressant  d'ap- 
prendre comment  s'y  est  pris  M.  Charnay  pour  revenir  sain  et 
sauf  de  sa  dangereuse  c  promenade  >. 

Voyage  au  Yémen  (Arabie).  —  M.  Désiré  Charnay  fait  la  des- 
cription du  Yémen,  de  ses  habitants  et  de  leurs  mœurs;  il  nous 
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montre  les  principales  villes,  Hodeïdah,  Menagha,  Yérim,  Sanà,  etc. 
Voii-i  la  conclusion  de  sa eonférence  : 

c  Vous  avez  dû  vous  apercevoir  que  les  villes  du  Yémen  se  res- 
sac [ublaient  toutes;  Sanâ,  la  capitale  et  la  plus  luxueuse,  avec  des 
mosquées  plus  riches  et  de  plus  belles  maisons,  peut  servir  de 
lype  à  cette  architecture  arabe. 

c  Ce  qui  surprend  dans  cette  architecture,  c'est  l'abus  de  fenêtres 
masquées,  inutiles  par  conséquent,  et  qui  cependant  nous  racontent 
tant  de  choses.  En  effet,  si  vous  voulez  bien  vous  reporter  à  la 
vue  représentant  quelques  maisons  de  Sanâ,  vue  qui  nous  offre  de 


Maisons  de  Sanâ. 

4!ette  bizarrerie  un  aperçu  des  plus  clairs,  vous  remarquerez  que 
rcs  fenéti'es  sont  bouchées  pour  la  plupart,  et  que  d'autres  sont 
infisquèes  par  des  treillis  permettant  seulement  l'introduction  voilée 
de  la  lumière.  Certaines  de  ces  fenêtres,  celles  qui  sont  herméti- 
i|uement  closes  et  qui,  naturellement,  ne  servent  à  rien,  ont  même 
t.'onservé  des  balcons  qui  ne  servent  pas  davantage.  Or,  ces  fenêtres, 
murées  aujourd'hui,  et  ces  balcons  n'ont  pas  été  construits  dans  le 
piiacipe  pour  ne  pas  servir.  Ces  fenêtres  étaient  ouvertes,  cela  est 
évident,  et  la  femme  sabéenne  que  rien  n'obligeait  à  se  dissimuler^ 
comme  la  musulmane,  apparaissait  à  ces  fenêtres  et  se  montrait 
sur  ces  balcons  pour  y  prendre  Pair  et  observer  ce  qui  se  passait 
au  dehors. 
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c  Mahomet  vînt  qui  condamna  la  femme  à  se  voiler;  il  lui  fut 
désormais  défendu  de  montrer  son  visage  à  d'autres  hommes  qu'à 
son  mari.  Dès  lors,  les  fenêtres  devenaient  des  ouvertures  indis- 
crètes qu'il  fallut  condamner  ;  autrement,  l'Arabe  eût  été  obligé  de 
modifier  sa  maison,  de  changer  son  architecture.  Gela  n'était  point 
dans  ses  mœurs.  Nous  savons,  en  effet,  que  ce  peuple  étrange  est 
immuable,  que  d'âge  en  âge  et  en  dépit  des  révolutions,  il  a  su 
garder  les  vertus,  les  vices,  les  habitudes,  les  mœurs  et  le  cos- 
tume de  ses  aïeux.  Pourquoi  n'aurait-il  pas  gardé  leur  architec- 
ture? 

€  L'Arabe  musulman  continua  donc  de  construire  des  maisons 
semblables  à  celles  de  ses  ancêtres  païens,  des  maisons  avec  des 
simulacres  de  fenêtres  dont  il  avait  désappris  l'usage  et  des 
fenêtres  avec  balcons  parce  qu'elles  existaient  ainsi  autrefois;  puis, 
pour  s'éclairer,  il  ouvrit  au-dessous  d'autres  ouvertures  munies  de 
grillages  et  qui  sont  bien  à  lui. 

c  II  est  donc  vraisemblable  que  les  villes  du  Yémen,  et  la  ville 
de  Sanâ  notamment,  nous  offrent  aujourd'hui  l'aspect  ou  la  physio- 
nomie des  villes  sabéennes  du  temps  de  la  reine  Belkis. 

€  Mais  la  ressemblance  ne  s'arrêterait  pas  aux  maisons.  Là  mos- 
quée elle-même  ne  serait  que  la  reproduction  du  temple  païen,  si 
bien  approprié  au  climat  et  aux  besoins  de  l'époque  :  un  immense 
rectangle  entouré  de  portiques  à  colonnes  à  l'ombre  desquels  se 
prosternait  le  fidèle,  avec  bassin  pour  les  ablutions  et  sanctuaires 
pour  les  idoles.  C'est  la  Gaaba  de  la  Mecque.  Un  culte  nouveau 
surgit  :  l'Arabe  conserve  ce  temple  comme  il  a  conservé  la  maison. 
Mais  l'appel  des  croyants  à  la  prière,  recommandé  par  le  prophète, 
ne  pouvant  se  faire  entendre  que  d'une  hauteur  dominant  la  cité, 
le  musulman  imagine  le  minaret,  appareil  né  d'un  besoin  nouveau 
qu'il  applique  à  un  édifice  ancien  :  c'est  bien  là  une  applique,  une 
annexe,  cette  élégante  colonne,  que  Ton  sent  ne  point  appartenir 
au  temple,  comme  le  clocher  qui  fait  corps  avec  l'église.  Cepen- 
dant tous  deux  ont  été  élevés  dans  le  même  but  :  l'un,  pour  con- 
voquer par  la  voix  de  l'homme;  l'autre,  par  la  voix  des  cloches, 
les  fidèles  à  la  prière. 

«  En  somme,  l'Arabe  ne  conquit  la  personnalité  que  lui  ména- 
geait rislam  que  lorsqu'il  eut  échappé  au  milieu  dont  il  subissait 
l'influence  depuis  tant  de  siècles;  c'est  lorsqu'il  eut  quitté  l'Arabie, 
c'est  dans  l'Afrique  du  nord,  c'est  en  Espagne,  qu'il  construisit  la 
demeure  appropriée  à  ses  nouveaux  besoins,  l'espèce  de  cloître  à 
murailles,  sans  ouvertures  au  dehors,  mais  ornée  au  dedans  de 
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gracieuses  galeries  et  de  fontaines  jaillissantes,  où  il  enferma  ses 
fciiiuics  àTabri  des  regards  indiscrets.  C'est  dans  les  villes  qu'il 
învtïJita  le  moucharaby  qui  permettra  aux  femmes  de  voir  sans  être 
vues;  c'est  là,  dans  ses  temples,  ses  écoles  et  ses  palais,  que  se 
développera  son  génie  dans  les  merveilles  décoratives  que  nous 
admirons  aujourd'hui;  mais  en  Arabie,  dans  le  Yémen,  il  garda 
tout  ce  que  lui  avait  légué  le  passé;  c'est  ce  que  j*ai  voulu  démon- 
trer. * 

Le  Président,  s'adressant  à  M.  Charnay  :  «  Vous  nous  avez 
presque  donné  l'envie  d'aller,  nous  aussi,  visiter  l'Yémen,  tant  vous 
avez  hien  décrit  ce  curieux  pays. 

ï  Vous  nous  avez  montré  que  les  voyages  difficiles  étaient  pour 
vous  une  partie  de  plaisir,  vous,  le  vétéran  des  explorateurs  fran- 
çais, Bur  qui  les  années  glissent,  mais  ne  mordent  pas.  Vous  restez 
jeune  de  corps  et  d'esprit  ;  vous  venez  de  le  prouver. 

«  Je  serai  Tinterprèle  de  vos  auditeurs  en  vous  remerciant  de 
la  soirée  si  intéressante  que  nous  vous  devons  et  je  vous  donne 
rendea-vous,  ici,  au  retour  du  prochain  voyage  que  vous  ne  pouvez 
manquer  d'accomplir.  » 

—  Clôture  de  la  séance  à  10  h.  1/2. 


I.  ~  NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES 

EUROPE 

SPÉLÉOLOGIE.  —  Résumé  de  la  10*^  campagne  souterraine  (1897) 
de  M.  E.'A.  Martel  en  France  et  en  Suisse  (1). 

l  "  Glacières  naturelles  des  rochers  de  ISaye  (Vaud^  Suisse).  — 
Avec  M.  le  professeur  Dutoit  (de  Lausanne)  une  nouvelle  grande 
sall<^  a  été  trouvée  (19  juillet),  dans  la  principale  des  54  glacières 
que  M.  Dutoit  étudie  depuis  plusieurs  années  parmi  les  calcaires 
1res  fissurés  des  rochers  de  Naye  au-dessus  de  Montreux  :  il  semble 
que  l'action  de  la  neige  surtout  ait  contribué,  par  corrosion  chi- 
miijUGj  à  agrandir  là  des  crevasses  préexistantes,  grâce  à  l'acide 

(1)  En  attendant  que  son  état  de  santé  lui  permette  de  faire  à  la.  Société  une 
ËouréiËDce  sur  ses  recherches  spéléologiques  de  1896  et  1897,  M.  Martel  adresse  le 
ré^nitié  de  sa  10*  campagne,  qui  a  produit  les  meilleurs  résultats. 
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carbonique  dont  la  pénétre  la  décomposition  des  matières  végé- 
tales et  animales,  qui  s'y  mêlent  au  fond  des  dépressions  et  enton- 
noirs superficiels  de  la  montagne.  Généralement  ces  glacières  ont 
plusieurs  ouvertures  placées  à  différents  niveaux  et  qui  y  pro- 
voquent de  violents  courants  d*air;  elles  sont  doHC  réellement 
ce  que  les  Anglais  nomment  des  Wind  holes  et  les  Allemands  des 
Windlôcher  (trous  à  vent);  cette  particularité  se  combine  avec 
la  grande  altitude  (1,700  à  1,900  mètres)  de  ces  cavités  pour  y 
rendre  prédominante,  à  cause  de  la  persistance  de  la  neige  dans 
leurs  abords  pendant  la  majeure  partie  de  Tannée,  une  cause  de 
formation  de  la  glace  qu'on  a  souvent  exagérée  dans  les  glacières 
situées  à  des  niveaux  inférieurs  :  c'est  Tévaporation,  agissant  comme 
un  réfrigérant  permanent.  En  efiFet,  la  neige  et  la  glace  s*y  con- 
servent, même  en  été,  dans  les  salles  supérieures,  situées  sur 
le  trajet  des  courants  d'air,  tandis  que  les  chambres  inférieures  en 
sont  privées.  C'est  le  contraire  de  ce  qui  a  été  observé  dans  les 
glacières  moins  haut  placées  (Greux-Percé,  Gôte-d'Or;  la  Grâce- 
Dieu,  Doubs,  etc.),  mais  dont  la  forme  en  sablier  ou  en  sac  {Sack- 
hôhle)f  favorisant  la  chute  des  neiges  ou  simplement  de  l'air  froid 
en  hiver  et  empêchant  la  rentrée  de  l'air  estival  trop  léger,  est  la 
véritable  origine  physique  de  la  glace  souterraine.  Les  cavernes  de 
Naye,  dont  M.  Dutoit  se  propose  de  poursuivre  l'étude  méthodique 
et  approfondie,  jetteront  certainement  beaucoup  de  lumière  sur  la 
question  encore  si  controversée  des  glacières  naturelles. 

2*  Grotte  des  fées  à  Saint-Maurice  {Valais,  Suisse).  —  Au  fond 
de  la  plus  courte  branche,  un  petit  lac  est  alimenté  par  une  cas- 
cade tombant  d'une  voûte  très  élevée  qui,  depuis  longtemps,  fait 
Tétonnement  des  touristes  :  il  y  a  là  tout  simplement  un  aven  inté- 
rieur qui  fonctionne  encore,  comme  ceux  que  j'ai  explorés  en 
Angleterre  en  1895,  mais  dont  l'orilice  à  la  surface  du  sol  est  in- 
connu. C'est  le  mode  usuel,  bien  connu  maintenant,  de  circulation 
des  eaux  souterraines  du  calcaire,  qui  descendent  de  strates  en 
strates,  d'un  étage  horizontal  supérieur  à  un  étage  horizontal  infé- 
rieur, par  l'intermédiaire  des  diaclases  verticales  recoupant  la  stra- 
tification et  élargies  par  érosion  et  corrosion.  L'autre  branche  de 
la  grotte  des  Fées  présente  le  phénomène  curieux  et  encore  mal 
expliqué,  reconnu  dès  1864  par  M.  le  professeur  Forel,  d'une  atmo- 
sphère irrespirable,  non  pas  à  cause  de  l'acide  carbonique,  mais  par 
suite  d'une  diminution  de  plus  du  quart  dans  la  proportion  nor- 
male de  Toxygène.  Le  18  juillet,  une  expérience  de  coloration  à  la 
fluorescéiiie  m'a  permis  d'établir  que  la  vitesse  du  ruisseau  souter- 
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rain  était,  ce  jour-là,  de  5  m.  75  à  la  minute  (460  mètres  parcourus 
par  la  substance  colorante  en  une  heure  vingt  minutes,  depuis  le 
lac  intérieur  jusqu'à  l'entrée  de  la  grotte). 

3*  Grotte  de  la  Balme  (Isère),  —  Cette  célèbre  caverne,  dont 
l'admirable  site  vaut  bien  sa  réputation,  montre  de  curieuses  dis- 
positions siphonantes,  dont  j'ai  relevé  les  coupes  et  m'a  pré- 
senté l'intéressante  particularité  météorologique  suivante  (26- 
27  juin)  :  au  point  le  plus  élevé  de  la  galerie  dite  du  lac^  la  tem- 
pérature était  de  18*  C.  (à  150  mètres  de  l'entrée),  tandis  qu'au 
pied  même  d'un  escarpement  de  5  mètres  seulement,  qui  se 
rencontre  immédiatement  en  amont,  elle  s'abaissait  brusquement 
à  12^  C.  Cela  confirme  à  merveille  ces  deux  principes  que  j'ai  for- 
mulés au  cours  de  mes  recherches,  à  savoir  que  la  température 
des  cavernes  n'est  pas  uniforme,  comme  on  le  prétendait  jadis,  et 
que  l'air  chaud  ne  peut  pas,  à  cause  de  sa  légèreté  spécifique,  s'y 
substituer  à  l'air  froid  dans  certaines  parties  basses,  de  forme  et 
de  dispositions  spéciales. 

t  Le  gouffre  des  Verts  dans  le  désert  de  Plate  (Haute-Savoie),  à 
l'altitude  de  2,130  mètres,  a  été  exploré  les  3-4  juillet  avec  MM.  les 
professeurs  Chaix  et  Pittard  (de  Genève)  ;  on  lui  attribuait  plus  de 
100  mètres  de  profondeur  ;  il  n'en  a  que  47  ;  mais  le  fond  en  est 
traversé  par  un  petit  ruisseau  (à  2*^5  C.)  d'infiltration,  produit  de 
la  fonte  des  neiges  environnantes.  La  présence  de  ce  goulfre  d'ero- 
sion  en  pareil  terrain  indique  que  les  /opfaz,  comme  ceux  du  Plate, 
du  Parm  élan,  etc.,  ne  doivent  pas  leur  origine,  comme  on  le  professe 
en  général,  à  la  corrosion  chimique  seule  (V.  Emile  Chaix,  la 
Topographie  du  désert  de  Plate,  le  Globe,  Genève,  t.  XXXIV,  Mé- 
moires, 1895). 

5°  Grotte  des  Baumes-Chaudes  (Lozère).  —  Une  nouvelle  visite 
(15-16  septembre)  n'a  révélé  aucun  changement  dans  le  niveau  du 
bassin  d'eau  du  dernier  grand  puits,  à  90  mètres  plus  bas  que 
l'entrée  ;  cependant  la  galerie  intermédiaire  horizontale  qui  réunit 
les  deux  étages  de  puits  verticaux  était  coupée  de  plusieurs  flaques 
d'eau,  qui  ne  s'étaient  point  rencontrées  lors  de  notre  première 
exploration  (5-6  juillet  1888).  11  est  bien  certain  qu'il  existe  là  un 
des  réservoirs  des  sources  riveraines  du  Tarn  (V.  mes  CévenneSy 
p»  74,  et  mes  Abîmes,  p.  231). 

6**  A  BramOrbiau  (Gard),  la  fluorescéine  a  démontré  (18  sep- 
tembre) la  très  grande  vitesse  souterraine  de  13  mètres  à  la  minute 
(780  mètres  à  l'heure)  pour  le  courant  qui  traverse  les  grottes 
(450  mètres  en  trente-cinq  minutes). 
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?•  L*amn  Armand,  sur  le  Causse  Méjean,  est  Tune  desplus  belles 
trouvailles  (19-21  septembre  avec  MM.  A.  Viré  etL.  Armand)  de  nos 
dix  années  de  recherches  :  le  plus  profond  de  France  (207  et  même 
2U  mètres),  concurremment  avec  celui  de  Rabanel  (Hérault, 
212  mètres),  il  a  donné  des  renseignements  géologiques  précis  sur 
répaisseur  des  couches  qu'il  traverse,  et  il  renferme  une  merveille 
unique  du  monde  souterrain,  toute  une  forêt  de  stalagmites  (plus 
de  200),  dont  la  principale,  haute  ^e  30  mètres,  est  la  plus  élevée 
que  Ton  connaisse  (V.  pour  plus  de  détails  Comptes  rendus  Aca- 
démie des  sciences,  26  octobre  1897,  et  la  Nature  du  27  novembre). 
8*^  La  montagne  de  Thaurac,  près  Ganges  (Hérault),  nous  a  fait 
connaître  (23-25  septembre,  avec  MM.  Viré,  Chanson,  Armand) 
cinq  grottes  ou  abîmes  ignorés,  situés  le  long  d'un  pli-faille,  dans  le 
prolongement  de  la  belle  et  fameuse  grotte  des  Demoiselles,  dont 
j'origine  est  ainsi  facile  à  expliquer;  intéressantes  au  point  de  vue 
géologique  seulement,  ces  cavités  établissent  une  fois  de  plus  que 
le  développement,  la  jonction  et  Taffaisseraent  d'une  série  de  ca- 
vernes alignées  ont  pu  aboutir,  dans  bien  des  cas,  à  l'établisse- 
ment de  la  ligne  directrice  de  certains  thalwegs. 

9<*  La  source  de  Sauve  a  été  reconnue  fort  dangereuse  pour 
l'alimentation  publique;  la  fluorescéine  a  prouvé  (27  septembre) 
qu'elle  communique  directement  avec  un  petit  aven  voisin,  pro- 
fond de  13  mètres  et  perpétuellement  contaminé  par  les  infiltra- 
tions de  l'écurie  dans  laquelle  il  s'ouvre.  Cette  question  de  l'hy- 
giène publique  que  j'ai  soulevée  dès  1891,  à  propos  des  bêtes 
mortes  jetées  dans  les  avens,  a  véritablement  été  beaucoup  trop 
négligée  jusqu'à  présent,  eu  égard  à  son  importance  capitale.  La 
vitesse  de  l'eau  souterraine  est  ici  très  faible,  moins  d'un  mètre 
à  la  minute,  soit  85  mètres  en  une  heure  et  demie  (V.  Comptes 
rendus  Acad.  sciences,  29  novembre  1896). 

10"  Les  trois  avens  de  Sauve,  la  Sœur,  le  BVère  et  le  Trou  de 
l'Aven  (26  septembre,  avec  MM.  Viré,  Faucher,  Armand)  ont 
prouvé,  comme  la  rivière  souterraine  de  Padirac  (Lot)  et  beau- 
coup d'autres,  que  les  réservoirs  naturels  des  sources  en  terrains 
calcaires  n'ont  nullement  la  forme  de  nappes  d'eau  étendues  en 
tous  sens,  que  leur  prêtent  encore  trop  d'auteurs  ;  ce  sont,  au  con- 
traire, des  séries  ou  chapelets  de  poches  et  bassins,  réunis  par  des 
galeries  ou  séparés  par  des  siphons,  mais  où  la  longueur,  la  hau- 
teur et  Vétroitesse  l'emportent  toujours  de  beaucoup  sur  la  lar* 
geur*  Les  avens  de  Sauve  ont  fourni  six  points  d'accès  aux  réser- 
voirs naturels  de  la  source  de  cette  ville;  dans  l'un  (l'Aveti),  nous 
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avons  trouvé  Ténorme  profondeur  d'eau  de  29  mètres,  la  plus  con- 
sidérable, croyons-nous,  qu'ait  encore  donnée  aucune  grotte  con- 
nue; les  autres  ne  mesuraient  que  7  à  15  mètres  de  profondeur 
d'eau. 

11^  Une  dizaine  d'autres  expériences  à  la  fluorescéine,  entre- 
prises, comme  les  trois  ci-dessus  rapportées,  sous  les  auspices  du 
Ministère  de  TÂgriculture,  ont  procuré,  quoique  négatives,  des 
résultats  instructifs.  Je  mentionnerai  seulement  ici  celle  que  j'ai 
faite,  le  6  juillet,  au  grand  moulin  de  la  Mer  de  Glace  à  Chamonix; 
400  grammes  de  fluorescéine  ayant  été  jetés  dans  ce  moulin  à 
7  heures  du  matin,  aucune  coloration  ne  fut  remarquée  jusqu'au 
soir  9  heures,  ni  le  lendemain,  à  la  source  de  TArveyron,  distante  de 

5  kilomètres  et  située  600  mètres  plus  bas.  Elle  a  dû  se  produire 
pendant  la  nuit,  car  il  est  impossible  que  la  couleur  ait  passé 
inaperçue,  soit  dans  la  vallée  de  Chamonix,  soit  depuis  Tauberge 
du  Chapeau,  qui  domine  entièrement  tout  le  cours  de  l'ArveyroB, 
puisque  celui-ci,  étant  donnés,  son  volume  et  la  quantité  de  subs- 
tance employée,  aurait  dû  être  teint  en  vert  fluorescent  intense 
pendant  cinquante  minutes  et  sur  près  d*un  kilomètre  et  demi  de 
longueur.  Je  consacrerai  un  travail  spécial  à  cette  question  à  peine 
ébauchée  de  la  vitesse  des  eaux  souterraines.  Je  me  borne  à  noter 
maintenant  que,  sous  la  Mer  de  Glace,  la  rapidité  est  inférieure  à 

6  mètres  par  minute  (14  heures  au  moins  pour  5  kilomètres),  mal- 
gré la  grande  dénivellation  de  600  mètres.  Pour  s'en  tenir  aux 
chiffres  rapportés  dans  la  présente  note,  c'est  une  vitesse  tout  au 
plus  égale  à  celle  de  l'eau  dans  la  grotte  presque  horizontale  des 
Fées  (V.  ci-dessus),  alors  quelapente(12  p.  100)se  rapproche  plutôt 
de  celle  de  Bramabiau  (20  p.  100),  où  la  vitesse  arrive  à  13  mètres 
par  minute.  Il  faut  en  tirer  cette  évidente  conclusion  qu'il  existe  sous 
les  glaciers,  comme  dans  les  cavernes-réservoirs  du  calcaire,  des 
causes  retardatrices  d'écoulement  des  eaux,  sous  forme  de  siphons 
et  de  poches  d'eau;  déjà  les  débâcles  ou  éruptions  d'eau  gla- 
ciaire de  Saint-Cervais,  de  Crête  sèche,  les  Jôkulhlaupt  d'Islande, 
et  celle  que  j'ai  vue  moi-même  au  Jostedal  en  Norvège  en  1804 
(La  Nature,  23  mars  1895,  et  G,  R.  Soc.  Géogr.,  5  avril  1895, 
p.  130)  avaient  fait  conjecturer  l'existence  de  semblables  bassins 
intra-glaciaires.  J'avais  engagé  M.  Vallot  à  refaire,  au  moulin  delà 
Mer  de  Glace,  l'expérience  à  la  fluorescéine,  en  en  modifiant  les 
conditions,  pour  arnver  à  un  résultat  afflrmatif,  mais  les  mauvais 
temps  persistants  de  l'été  ne  lui  en  ont  pas  laissé  le  loisir.  II 
serait  utile  de  la  renouveler. 
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On  voit  que  ma  dixième  campagne  souterraine  a  fourni,  comme 
les  précédentes,  son  contingent  à  la  géographie  physique. 

E.-A.  Martel. 

Exploration  géologique  en  Bosnie  et  Herzégovine.  —  Pendant 
l'été  dernier  le  D'  Cvijic  a  découvert  de  nombreuses  traces  gla- 
ciaires sur  le  plateau  karstique  de  THerzégovine  et  du  Monténégro. 
Sur  les  pentes  des  monts  Treskavica  existent  quatre  lacs  morainiques 
et  dans  le  massif  de  Yolujak  une  grande  nappe  d'eau,  le  Volujacko 
Jezero  a  été  formée  par  un  barrage  de  même  origine,  ainsi  que 
quatre  autres  petits  bassins  situés  sur  ses  rives.  Autour  du  Prenj 
et  du  Dormitor,  le  paysage  morainique  typique  est  également  très 
développé.  Les  traits  principaux  de  l'orographie  du  pays  sont  pré- 
glaciaires et  ont  été  ultérieurement  modifiés  par  les  phénomènes 
glaciaires  et  karstiques.  Les  courants  de  glace  quaternaires  sui- 
vaient les  grandes  dolines;  plus  tard  les  traces  de  leur  action  ont 
en  partie  été  détruites  par  Térosion. 

{Verhandlungen  der  Gesell:  ff.  Erdkunde 
zu  Berlin,  1897,  XXIV,  n*  8-9.) 


ASIE 

A«ie  russe.  Sibérie.  —  Exploration  du  lac  BdikaL  Mission 
Drijenko,  —  La  plus  grande  profondeur  mesurée  (1,690  m.)  est 
située  dans  la  région  méridionale  du  lac  entre  Fembouchure  de 
l'Angara  et  la  station  Missovaya.  A  partir  du  b^*"  de  lat.  N.  les 
fonds  se  relèvent  pour  s'abaisser  de  nouveau  dans  la  partie  cen- 
trale du  lac  (800  à  1 ,000  m.)  où  paraît  se  trouver  le  plafond  du 
bassin.  Sur  plusieurs  points  rapprochés  du  rivage  la  mission  Dri- 
jenko a  rencontré  des  fosses  très  caractéristiques. 

Les  apports  des  afQuents  exercent  une  influence  très  appréciable 
sur  le  régime  thermique  du  Baïkal.  Aussi  près  des  rives  la  tempé- 
rature à  la  surface  des  eaux  varie  de  +  7°  à  +  13*;  dans  la  baie 
Tchivirkouyrsk  (rive  orientale)  on  a  même  constaté  +  19'»  5  — 
tandis  qu'au  centre  de  la  nappe  elle  oscillait  entre  +  3*  4  et  +  3"  7, 
soit  à  la  surface,  soit  en  profondeur.  A  l'air  libre,  le  thermomètre 
a  donné  les  moyennes  suivantes  :  +  !!•  (juin);  +  IS**  (juillet); 
-M  3o  6  (août). 

(Bull,  de  la  Soc.  Imp.  russe  d$  géogr.,  Saint-Pétersbourg, 
t.  XXXI,  2,  p.  210, 1897.) 
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Arebipei  asiatique.  ~  Iles  Philippines  ;  cyclone  du  12  octobre 
1897.  —  Le  gérant  du  consulat  de  France  à  Manille  donne  au  Mi- 
nistre des  Affaires  étrangères  les  renseignements  suivants  sur  la 
marche  et  les  suites  du  cyclone,  qui  s'abattit,  le  12  octobre  dernier, 
sur  les  îles  Philippines. 

D'après  le  gouverneur  de  Tacloban  (île  de  Leyte)  le  temps,  qui 
jusqu'au  11  s'était  maintenu  au  beau,  se  mit  à  la  pluie  dans  la 
matinée  du  12.  De  violents  coups  de  vent  se  produisirent  aus- 
sitôt. Le  baromètre  était  alors  à  750  millimètres.  Quatre  heures 
plus  tard  il  descendait  â  720;  puis,  vers  midi,  à  712.  A  1  heure  le 
vent  sauta  à  l'est  et  la  colonne  mercurielle  remonta  rapidement  à 
750  millimètres. 

Du  port  de  Tacloban  il  n'est  ri<en  resté.  Tous  les  villages  envi- 
ronnants ont  été  détruits.  Une  île  voisine,  Samar,  aurait  été  plus 
éprouvée  encore. 

Ce  désastre,  dont  toute  l'étendue  n'était  pas  connue  à  Manille 
le  22  octobre,  rappelle  la  catastrophe  que  Luçon  eut  à  subir  il  y  a 
seize  ans  dans  des  circonstances  analogues. 

(Communication  du  Ministère  des  Affaires  étrangères  (1).) 


AFRIQUE 

sabar»  et  nord-oaest  de  l'Afrique.  —  Sahara  algérien  :  El 
Goléa.  —  Une  importante  modification  vient  d'être  apportée  à  la 
constitution  du  cercle  militaire  du  sud  de  la  province  d'Alger.  Le 
cercle  avait  son  centre  à  Ghardaïa,  et  comprenait  les  annexes 
d'Ouargla  et  d'El  Goléa.  Le  siège  du  commandement  a  été  trans- 
porté à  El  Goléa,  c'est-à-dire  à  240  kilomètres  plus  au  sud,  et  le 
nouveau  cercle  comprendra  comme  annexes  Ghardaïa  et  Ouargla, 
réunissant  sous  une  direction  unique  le  Mzab,  les  Chaamba  6e- 
sezga,  les  Chaamba  el  Mouadhi  et  les  Chaamba  hou  Rouba. 

A  la  tête  du  cercle  ainsi  modifié  a  été  placé  M.'  le  com- 
mandant Godron,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Géry- 
ville.  Les  membres  de  la  Société  n'ont  certainement  pas  oublié  la 
pointe  hardie,  et  couronnée  de  succès,  qu'il  poussa  à  travers  l'Erg, 
en  décembre  1896,  jusqu'aux  portes  des  oasis  du  Gourara.  Il  réus- 
sit alors  à  prendre  contact  avec  des  bandes  de  Chaamba  dissi- 
dents, vengea  l'assassinat  du  lieutenant  Collot,  et  rentra  en  pos- 

(1)  Voir  d'autre  part,  The  BHtish  North  Bornéo  Herald,  !•'  déc.  1897,  p.  342. 
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session  des  chameaux  volés  précédemment  au  bordj  Mac-Mahon. 

Ce  succès  avait  frappé  vivement  l'esprit  de  plusieurs  groupes  de 
dissidents,  qui  n'attendaient  plus  qu'une  occasion  favorable  pour 
faire  leur  soumission.  En  allant  prendre  possession  de  son  nou- 
veau poste,  M.  le  commandant  Godron,  qui  n'ignorait  pas  ces 
bonnes  dispositions  des  dissidents,  se  rendit  à  leurs  campements 
et  réussit  à  les  ramener  avec  lui;  c'est  au  milieu  d'eux  qu'il  fit 
son  entrée  à  El  Goléa. 

Par  le  transfert  du  commandement  du  cercle  de  Ghardaïa  à  El 
Goléa^  les  bordjs  avancés  de  Mac-Mahon  et  de  Miribel  verront  s'ac* 
croître  leur  importance  morale  aussi  bien  que  leur  autorité  maté- 
rielle, et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  ce  pas  en  avant  est  le  pré- 
sage de  l'occupation  effective  des  oasis  du  Gourara,  du  Touat  et 
du  Tidikelt. 

Traité  de  protectorat  avec  les  Touareg  Aoullimiden,  —  Nous 
avons  j[>arlé  dernièrement  (1)  des  résultats  géographiques  de  la 
mission  accomplie  par  M.  le  lieutenant  de  Ghevigné  sur  le  Niger 
en  aval  de  Tombouctou.  Au  cours  de  cette  mission,  M.  de  Ghevigné 
descendit  le  fleuve  jusque  chez  les  Aoullimiden,  et  négocia  avec 
Djamarata,  représentant  de  Madidout,  aménokhal  de  cette  puis- 
sante confédération,  un  trailé  dont  voici  les  principaux  articles  (2)  : 

f  Art.  l•^  —  Les  Français  et  les  Aoullimiden  s'engagent  à  vivre 
en  bonne  et  solide  amitié. 

c  Les  Aoullimiden  s'engagent  à  ne  conclure  désormais  aucun 
traité  d'alliance  ou  de  commerce  avec  d'autres  nations  que  par 
l'intermédiaire  des  autorités  françaises. 

c  Art.  2.  —  Les  Français  s'engagent  à  respecter  les  usages,  les 
mœurs  et  la  religion  des  Aoullimiden. 

€  Art.  3.  —  Les  Français,  seuls,  pourront  circuler  librement  en 
tout  temps,  se  livrer  au  commerce  ou  à  leurs  études  dans  le  pays 
des  Aoullimiden  et  y  seront  protégés  dans  leurs  personnes,  leurs 
biens  et  leurs  usages  comme  s'ils  appartenaient  à  la  tribu,  à  la 
condition  de  ne  violer  en  rien  les  lois,  les  coutumes  et  la  propriété. 

f  De  même,  les  Aoullimiden  pourront  circuler  et  commercer, 
sur  les  territoires  soumis  à  l'action  de  la  France.  Ils  y  seront  pro- 
tégés comme  les  gens  du  pays,  à  la  condition  de  ne  violer  en  rien 
les  lois,  les  coutumes  et  la  propriété. 

(1)  c.  /{.,  séance  du  19  novembre  1897,  page  369. 

(2)  BiUUiin  du  comité  de  l'Afrique  française^  n»  de  décembre  1897.  Texte 
complet  du  trailé  avec  les  Aoullimiden. 
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f  Art.  i.  —  Nos  caravanes  pourront  circuler  librement  en  tout 
temps  chez  les  Aoullimiden  sans  être  molestées  en  quoi  que  ce 
soit  ni  par  qui  que  ce  soit. 

^  €  Les  Aoullimiden,  leurs  vassaux  et  leurs  noirs  s'engagent  à 
fournir  contre  rétribution  des  guides,  des  vivres  et  des  moyens  de 
transport  à  nos  caravanes.  > 

Ce  traité  assure  d'une  manière  effective  et  absolue  le  protectorat 
de  la  France  sur  tous  les  territoires  soumis  à  Tinfluence  des 
Touareg  Aoullimiden;  il  ouvre  à  nos  officiers  et  à  nos  explorateurs 
de  vastes  régions  qui  ne  seront  pas  sans  réserver  des  surprises  au 
monde  géographique  ;  il  permet  enfin  d'entrevoir  d'une  manière 
moins  incertaine  la  possibilité  de  rétablir,  dans  un  délai  prochain, 
par  l'entremise  des  Kel  Oui  de  TAïr,  la  grande  voie  commerciale 
reliant  la  Tunisie  et  la  Tripolitaine  au  bassin  oriental  du  Niger. 

P.  VUILLOT. 

$ioiid»ii  français.  —  Guet-apetis  de  Bouna.'  —  ^oire  collègue, 
le  capitaine  Braulot,  commandant  un  détachement  composé  du  lieu- 
tenant Bunas,  du  sergent  Mickiewicz  et  de  98  hommes  de  troupes 
indigènes  avait,  on  se  le  rappelle,  reçu  la  mission  d'occuper  la 
partie  du  Lobi  que  Samory  s'était  engagé  à  évacuer. 

Le  20  août,^vers  8  heures  du  matin,  le  détachement  du  capitaine 
Braulot,  qui  marchait  de  compagnie  avec  les  Sofas  de  Sara  N'Tiéni 
Mori,  fils  de  Samory  (1),  venait,  après  une  courte  pause  au  bord 
d'un  marigot,  de  reprendre  sa  marche.  Il  arrivait  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  la  bourgade  de  Bouna,  lorsqu'une  forte  bande 
de  Sofas,  commandée  par  Alfa  Suleymani,  charge  à  l'iraproviste 
Tavant-garde  de  nos  tirailleurs. 

Au  même  instant,  deux  coups  de  trompe  donnés  par  Sara 
N'Tiéni  Mori  retentissent  ;  à  ce  signal,  ses  hommes  déchargent  à 
bout  portant  leurs  fusils  sur  nos  tirailleurs  et  se  jettent  sur  eux  à 
coups  de  sabre.  Une  quarantaine  seulement  de  nos  soldats  réussît 
à  trouver  un  refuge  dans  la  brousse.  Quant  aux  hommes  de  Samory, 
ils  rentrèrent  à  Bouna  sans  prendre  le  temps  de  dépouiller  les 
cadavres  de  nos  tirailleurs. 

Le  capitaine  Braulot,  qui  marchait  en  tête  de  son  détachement, 
a  dû  tomber  à  la  première  décharge  des  agresseurs  et,  bien  que 
son  corps  n'ait  pas  été  reconnu,  tous  les  renseignements  recueillis 

(1)  Au  sujet  de  Samory  et  de  son  fils  Sara  N'Tiéni,  voir  l'étude  sur  Samory, 
Questions  diplomatiques  et  coloniales,  n»  du  !•'  novembre  1897.  —  Voir  également 
les  Comptes  rendus,  1897,  p.  307. 
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confirmeut  sa  mort,  qui  doit  malheureusement  être  considérée 
comme  certaine. 

Quant  au  lieutenant  Bunas,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  la  co- 
lonne, il  s'efforça,  dès  le  début  de  l'affaire,  de  rallier  à  lui 
quelques  tirailleurs  au  milieu  desquels  il  se  défendit  jusqu'à  la 
mort.  Enfin,  le  sergent  Mickiewicz,  marchant  à  la  queue  du  déta- 
chement avec  les  bagages  et  les  impedimenta,  également  assailli 
à  l'improviste,  se  défendit  courageusement,  mais  il  succomba  sous 
le  nombre,  atteint  de  plusieurs  coups  de  sabre. 

Les  tirailleurs  survivants,  réfugiés  dans  la  brousse,  se  rallièrent 
pendant  le  reste  de  la  journée  et,  sous  les  ordres  d'un  caporal 
indigène,  regagnèrent  le  village  de  Lokhoso,  sans  être  inquiétés 
(par  l'ennemi.  —  P.  Vuillot. 

confço  français.  —  Mission  agricole  et  scientifiqtie  de 
M.  Bouysson.  La  région  côtière  du  nord  du  Congo.  —  c  Libre- 
ville, 27  septembre.  ...La  côte  basse  du  Congo  se  relève  vers  le 
nord,  à  1  h.  1/2  de  Campo  (pointe  aux  Singes)  où  Ton  rencontre 
une  petite  falaise  de  10  mètres  de  haut.  Sur  tout  le  littoral,  de 
nombreux  rochers  de  grès  gris  apparaissent  au  niveau  de  la  mer, 
jusqu'aux  environs  de  la  pointe  aux  Singes  où  des  roches  schis- 
teuses remplacent  le  grès.  Le  schiste  repose  là  sur  la  base  de 
grès;  on  remarque  à  cet  endroit,  de  gros  blocs  de  granit  à  grains 
grossiers,  qui  ont  sans  doute  été  roulés  par  les  eaux,  et  d'autres 
de  quartz  concrétionné  ;  enfin,  un  conglomérat  très  dur  de  roches 
granitiques  (granit,  quartz)  et  granitoïdes  (grès  gris,  grès  rouge); 
les  éléments  de  ce  conglomérat  sont  de  la  grosseur  du  poing. 

c  Â  Batah,  au-dessus  du  grès  gris,  se  rencontre  une  couche  de 
grès  rouge,  sur  laquelle  on  remarque  de  nombreux  galets  de  grès 
rouge  très  friables. 

€  Ces  couches  s'étendent  le  long  de  la  baie  de  Batah,  et  parais- 
sent pénétrer  assez  loin  dans  l'intérieur.  Les  terres  alluviales  n'ont 
en  général  qu'une  faible  épaisseur  ;  le  sol  est  silico-argileux  (plus 
de  silice  que  d'argile)  ;  à  Batah,  la  terre  rougeâtre  provient  de  la 
décomposition  des  grès  rouges  sur  lesquels  elle  repose. 

<  Le  long  du  littoral,  on  ne  rencontre  plus  que  quelques  villages 
des  anciennes  tribus  dont  l'origine,  dit-on,  fut  le  Cameroun  alle- 
mand :  à  Benito,  à  Batah,  quelques  M'Combés  et  entre  ces  deux 
points,  les  villages  molenky  de  Borné  et  de  Médouma.  Au  nord, 
entre  Batah  et  la  rivière  Outoundé,  située  à  2  heures  de  marche 
de  ce  lieu,  quelques  villages  des  anciennes  tribus  Boumoudji  (5  vil- 
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lages,  250  cases  environ),  Assongas  (3  villages,  75  cases),  Mosseky 
(7  villages,  200  cases)  et  Bapoukou  (2  villages,  40  cases).  De  la 
rivière  Outoundé,  large  de  80  mètres  à  son  embouchare,  jusqu'à 
la  rivière  Gampo,  on  trouve  la  tribu  des  Onhets  (300  cases,  5  vil- 
lages) et  les  tribus  Bonikots,  qui  s'étendent  d'Onhct,  à  35  kilo- , 
mètres  de  Batah,  jusqu'à  Campo.  Mondjely  etEpouny  senties  deux 
principaux  chefs  des  Bonikots,  qui  admettent  une  subdivision  dans 
leur  tribu,  celle  des  Marys,  qui  s'étend  d'Onhet  à  Nyouma.  Tous 
les  autres  points  de  la  côte  sont  habités  par  des  Pahouins. 

c  Les  principales  localités  de  la  côte  qui  valent  la  peine  d'être 
citées  sont  :  Bénito,  Batah,  Onhet,  Nyouma  et  Tika.  Ces  villages 
de  la  population  aborigène  sont  situés  sur  la  plage  ou  placés 
parallèlement  à  elle,  à  peu  de  distance  dans  l'intérieur,  tandis 
que  les  villages  pahouins  sont  à  3  ou  400  mètres  de  la  côte  et  Taxe 
du  village  est  placé  perpendiculairement  à  cette  dernière.  Les 
Pahouins,  dont  la  venue  est  assez  récente,  occupent  principale- 
ment les  rivières  Benito,  Ikoukou,  Outoundé,  Yadibé,  M'Bia  et 
Campo.  Ils  apparurent  à  Libreville  vers  1870  et  à  Batah  vers  1886; 
depuis  lors,  leur  nombre  s'est  accru  rapidement,  principalement 
au  nord  du  Congo,  à  la  suite  de  l'arrivée  sur  le  territoire  fran- 
çais des  Pahouins  chassés  du  Cameroun.  La  population  côtière 
indigène  disparaît  rapidement  devant  ces  nouveaux  venus,  qui  com- 
prennent :  derrière  Batah,  la  tribu  pillarde  et  anthropophage  des 
Gonavels,  forte  de  8  villages;  derrière  les  Bonikorts  et  parallèle- 
ment à  la  côte,  les  Assoumas,  qui  s'étendent  d'Outoundé  au 
Cameroun  ;  les  Samigondis  et  les  Sambamas,  qui  pénètrent  fort 
loin  dans  l'intérieur,  en  longeant  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Campo. 

c  Les  rivières  de  la  côte  sont  peu  ou  point  navigables  :  la 
rivière  Benito  ou  Eyo  peut  être  remontée  jusqu'à  Songoué,  village 
pahouin,  situé  à  30  kilomètres  de  l'embouchure  environ,  et  où 
Ton  rencontre  de  belles  chutes  ;  de  même,  la  rivière  Campo  peut 
être  facilement  remontée  à  un  jour  de  marche  dans  l'intérieur; 
les  autres,  en  saison  sèche,  sont  plutôt  des  marigots,  sauf  la  rivière 
M'Bia  qui,  d'après  les  indigènes,  peut  être  remontée  très  loin  de 
son  embouchure;  aucune  d'elles  n'a  été  encore  reconnue. 

€  La  population  de  la  côte  est  fort  peu  travailleuse  ;  elle  ne  pro- 
duit pas  de  caoutchouc.  Ce  produit  vient  de  la  région  située  der- 
rière les  monts  du  Cristal,  par  suite  de  l'exploitation  irraisonnée 
de  la  liane  et  des  arbres  qui,  tous  sans  exception,  ont  été  coupés 
par  l'indigène. 
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c  Les  éléphants,  si  nombreux  auparavant,  tendent  à  disparaître. 
Les  Allemands  du  Cameroun,  qui  ont  essayé  la  domestication  de 
cet  animal,  ont  pris  des  mesures  pour  en  empêcher  la  chasse  :  tous 
les  chasseurs  doivent  payer  une  somme  de  2,000  marks;  de  fortes 
amendes  et  des  peines  corporelles  sont  même  infligées  aux  indi- 
gènes qui  contreviennent  à  ces  ordonnances.  La  région  côtière  a 
vu  ses  essences  disparaître,  à  cause  de  l'exploitation  irrationnelle 
faite  par  le  noir;  V okoumé ,  l'acajou  ne  se  trouvent  plus  près  de 
la  plage  ;  on  rencontre  de  Fébène  sur  la  rivière  Benilo  et  une 
grande  quantité  de  palmiers  le  long  de  la  côte  entre  Outoundé  et 
la  rivière  Gampo. 

c  Quelques  plantations  de  cacaoyers  ont  été  faites  par  les  indi- 
gènes à  Benito,  Batah  et  Campo  ;  elles  paraissent  vouloir  prendre 
une  plus  grande  extension.  Pour  encourager  ces  essais,  le  gou- 
vernement de  la  colonie  a,  cette  année,  voté  une  somme  de 
10,000  fr.  comme  primes  aux  indigènes  faisant  des  plantations.  Le 
but  qu'il  se  propose,  par  ces  cultures  qui  demandent  plusieurs 
années  pour  qu'on  en  retire  des  bénéfices,  est  en  même  temps  de 
fixer  les  tribus  nomades  en  marche  continuelle  vers  la  côte.  > 

Région  du  Bm-Ogooué.  —  c  Sam-Quita,  23  octobre.  —  Le  caout- 
chouc qu'on  trouve  depuis^  N'djôlé  jusqu'au  cap  Lopez  vient  de  trois 
centres  de  production  :  i^  la  région  comprise  à  l'est  des  rivières 
Como  et  Benito;  2°  la  région  située  entre  le  Fernand-Vaz  et  le  lac 
Zonengué  ;  S*"  la  région  des  sources  du  N'gounié  et  de  l'Ocoio.  Cette 
région  est  la  plus  importante.  Le  caoutchouc  est  vendu  par  boules 
de  120  grammes  ou  de  6  grammes  environ.  Le  caoutchouc  des 
grosses  boules  est  le  meilleur;  il  s'obtient  en  traitant  le  latex  par 
le  jus  de  citron  non  épuisé  ;  pour  les  petites  boules  on  utilise  le 
jus  de  citron  qui  a  servi  à  la  première  préparation  ;  l'indigène 
ajoute  du  sel  marin  au  jus  de  citron  épuisé  pour  augmenter  le 
pouvoir  de  précipitation  du  caoutchouc.  Le  caoutchouc  commer- 
cial est  obtenu  avec  une  liane  appelée  djoumialé  par  lesBakalais. 
C'est  la  seule  qui  puisse  fournir  un  produit  de  bonne  qualité. 
D'autres  lianes  assez  nombreuses  appelées  akounya  et  aboundjé, 
donnent  :  les  premières,  un  caoutchouc  mou,  sans  nervosité,  ni 
élasticité;  les  autres,  une  sorte  de  caoutchouc  qui,  séché,  possède 
une  assez  grande  dureté.  Ces  trois  lianes  sont  seules  exploitées  par 
l'indigène. 

€  Le  Bas-Ogooué  est  de  formation  alluvionnaire;  du  grès  gris  à 
grains  fins  apparaît  entre  Achoukka  et  Lambaréné.  A  Sam-Quita 
le  grès  gris  est  recouvert  par  du  grès  rouge,  lequel  disparait  à  son 


4â8  COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

tour,  vers  N'djôlé,  pour  faire  place  à  des  schistes  et  des  pbyllades. 

c  Les  lacs  Zonengué  et  Isanga  forment  une  grande  cuvette  dans 
laquelle  se  déversent  les  eaux  du  l'Ogooué  par  deux  branches  et 
le  trop  plein  des  lacs  est  restitué  au  fleuve  par  une  troisième. 

c  Ces  lacs  sont  très  poissonneux  et  les  indigènes  du  fias-Ogooué 
vont,  pendant  la  saison,  s'établir  sur  leurs  bords  pour  pécher 
et  fumer  les  poissons  qu'ils  vendent  contre  le  caoutchouc  venant 
du  Haut-Ogoué. 

c  Les  lacs  sont  formés  par  de  gros  blocs  granulitiques  de 
sesquioxyde  de  fer  qu'on  rencontre  à  Lambaréné  et  sur  les  rives 
du  fleuve.  Ce  massif  granulitique  se  dirige  vers  Testuaire  du 
Gabon  où  sans  doute  il  doit  se  souder  au  massif  limonitique  de 
Libreville. 

c  Le  sol  est  riche  en  humus  et  potasse/ pauvre  en  acide  phos- 
phorique  et  chaux.  Sur  TOgooué  et  les  lacs  on  ne  rencontre  plus 
que  quelques  villages  gallois,  bakalais  et  inengas;  les  Pahouins 
les  ont  chassés  et  les  ont  remplacés.  La  région  de  Sam-Quita  et 
les  environs  ne  jouissent  que  d'une  tranquillité  relative.  A  cinq 
jours  de  marche  de  Sam-Quita,  on  trouve,  au  delà  du  N'gouniéy 
de  grandes  forêts  d'ébène;  c'est  de  là  que  vient  la  plus  grande 
partie  de  Tébène  qu'on  trouve  dans  le  fias-Ogooué. 

c  Fort  peu  de  cultures  ont  été  faites;  seules,  les  plantations 
de  la  Société  du  Bas-Ogooué  et  de  M.  Delon  sont  celles  qu'on 
rencontre  à  partir  de  Sam-Quita  jusqu'au  cap  Lopez.  M.  Rouselot 
(Société  du  Bas-Ogooué)  possède  actuellement  à  Achoukha 
50,000  pieds  de  cacao  et  22,000  pieds  de  café.  —  J.  Bouysson, 
ingénieur-agronome,  chargé  d'une  mission  scientifique  et  agricole 
par  la  Société  du  Haut-Ogooué.  » 


AMÉRIQUE 

Exploration  des  eôie»  An  Pacifique  Mord.  —  Expédition 
Jessup,  —  La  grande  mission  scientifique  aux  frais  de  laquelle 
subvient  généreusement  M.  Morris  K.  Jessup  (1)  a  commencé  ses 
opérations  par  l'étude  de  la  Colombie  Britannique.  Le  D'  Franz 
Boas,  MM.  Livingston  Farrand  et  HarlanT.  Smith,  auxquels  se  sont 
joints  plus  tard  MM.  Teit  et  Hunt,  ont  examiné  des  documents 
archéologiques  qui,  tout  en  étant  antérieurs  à  la  venue  des  Euro- 

(1)  V.  les  Comptes  rendut  des  séances^  1897,  n^  15,  p.  323. 
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péens  dans  le  pays,  semblent  très  susceptibles  d'être  attribués 
aux  ancêtres  immédiats  des  indigènes  actuels  ;  ils  ont  également 
étudié  le  type  physique,  les  traditions  et  le  langage  des  différentes 
tribus  qui  vivent  dans  la  Colombie  Britannique  (1). 

É«a<0-iJnis.  —  Carte  topographique  de  VÉtat de  New-York.  — 
Le  Geological  Survey  a  entrepris  il  y  a  quelques  années,  en  colla- 
boration avec  d'autres  services  ofGciels  relevant  du  seul  Etat  de 
New-York,  une  carte  topographique  de  cet  État.  Aux  10,744  milles 
carrés  levés  précédemment  est  venu  s'ajouter,  au  cours  de  la  cam- 
pagne de  1896-1897,  une  superficie  de  2,570  milles  carrés,  ce  qui 
porte  à  13,314  milles  carrés,  ou  à  27  p.  100  de  la  superficie  entière 
de  l'État  de  New-York  (on  sait  que  cette  superficie  est  de 
49,170  milles  carrés  ou  de  127,350  kilomètres  carrés),  la  surface 
déjà  topographiquement  étudiée.  Un  atlas  de  80  feuilles,  dont  15  ne 
sont  pas  encore  publiées,  résume  les  travaux  topographiques 
exécutés  jusqu'à  présent  (2). 

Recherches  ethnologiques  dans  VA  rizona  et  le  Nouveau-Mexique, 
—  La  préhistoire  et  Tethnologie  de  l'Amérique  septentrionale  ont 
trouvé  leur  compte  aux  recherches  effectuées  cet  été  par  le  Bureau 
d'ethnologie  dans  TArizona  et  le  Nouveau-Mexique.  Le  D' J.  Walter 
Fewkes  a  trouvé  dans  l'Arizona  des  ruines  riches  en  objets  préhis- 
toriques, où  il  a  recueilli  plus  d'un  objet  destiné  à  enrichir  les  col- 
lections delà  Smithsonian  Institution  (3).  Dans  le  Nouveau-Mexique, 
M.  U.  Francis  Dufi"  avait  étudié  de  remarquables  groupes  de  ruines 
dans  les  vallées  du  Rio  San  Francisco  et  du  Rio  Tularosa,  son 
affluent  ;  il  a  fait  connaître  récemment  (4)  en  quoi  consistaient  ces 
ruines,  qui  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale  du  comté  de 
Socorro,  et  a  indiqué  qu'il  rattachait  étroitement  leurs  anciens 
constructeurs  aux  Indiens  Pueblqs  contemporains.  Des  recherches 
nouvelles  que  M.  U.  Francis  Duff  compte  reprendre  dans  le  pays 
lui  permettront  peut-être  de  se  montrer  encore  plus  affirmatif  à  ce 
sujet. 

Dans  une  autre  partie  du  Nouveau-Mexique,  la  géographie,  et 
non  plus  la  seule  ethnologie,  a  bénéficié  des  études  dont  la  Table 
Ejich9LniéeMMesaEncantada,aété  l'objet  cet  été.  On  appelle  de  ce 

(1)  Geogr.  Journal,  décembre  1891, p.  639. 

(2)  Bull,  ofthe  American  Geogr.  Soc,  1897,  n©  3,  p.  350. 

(3)  Bull,  ofthe  American  Geogr,  Soc,  1897,  n»  3,  p.  342. 

(i)  The  Prehistoric  Ruins  ofthe  Rio  Tularosa  (id,,  ibid,,  p.  261-270). 
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nom  un  plateau  rocheux  qui  se  dresse  majestueusementyà3  railles 
au  nord-ouest  du  pueblo  d'Acoma,  à  430  pieds  au-dessus  de  la 
plaine  environnante  ;  nombre  de  traditions  des  Indiens  Pueblos  s'y 
rapportent.  L'ascension  de  cette  table  a  été  faite  en  juillet  1897  du 
côté  oriental,  où  la  paroi  est  presque  verticale,  par  le  professeur 
Wiliam  Libbey,  de  Princeton  (New-Jersey)  ;  son  exploration  a  été 
effectuée  en  septembre  par  M.  F.  W.  Hodge,  le  major  Pradt,  etc. 
Un  levé  en  a  été  exécuté  par  les  derniers  visiteurs,  et  des  photo- 
graphies en  ont  été  prises  dont  le  National  Géographie  Magazine 
a  publié  quelques  spécimens  caractéristiques  (1).  Des  objets, enfin* 
y  ont  été  trouvés  prouvant,  conformément  aux  traditions  des 
Indiens  Âcomas,  que  la  Mesa  Ëncantada  avait  été  autrefois  habitée. 

Mexifiue.  —  Eivplorations  dans  la  basse  Californie.  —  On 
n'était  pas  encore  au  courant  des  explorations  accomplies  entre 
1888  et  1894  à  l'extrémité  méridionale  de  la  basse  Californie  par 
M.  Gustave  Eisen,sous  les  auspices  de  l'Académie  californienne 
des  sciences.  Un  intéressant  résumé  de  ces  explorations,  accompagné 
d'une  carte,  a  récemment  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
américaine  de  géographie  (2),  qui  vient  fournir  des  indications 
nouvelles  et  précieuses  sur  un  pays  jusqu'alors  fort  mal  connu.  Le 
voyageur  y  indique  avec  précision  les  principaux  traits  physiques 
de  la  contrée  visitée  par  lui  à  quatre  reprises  différentes  ;  il  convient 
toutefois  de  regretter  sa  brièveté  sur  les  caractères  géologiques, 
botaniques  et  zoologiques  d'un  pays  qu'il  a  spécialement  étudié 
aux  deux  derniers  de  ces  points  de  vue.  Des  publications  posté- 
rieures viendront,  il  faut  l'espérer,  combler  ce  desideratum. 

Amériqae  du  nud.  —  Études  sur  les  rivières  boliviennes.  — 
Entre  1893  et  1896,  le  colonel  Munos  a  exploré  la  Bolivie  nord- 
occidentale  dans  le  but  d'étudier  la  navigabilité  des  rivières  qui 
arrosent  le  pays.  De  là  un  certain  nombre  de  précieuses  recti(ica« 
tiens  géographiques  dont  les  cartes  devront  désormais  tenir  compte. 
Le  Madidi,  tributaire  du  Béni,  n'est  pas  (comme  le  voulaient  les 
cartographes)  la  continuation  du  Tambopata,  mais  d'une  autre 
rivière  jusqu'ici  indéterminée;  quant  au  Tambopata  lui-même,  il 


(1)  Cf.  F.  w.  Hodge,  Tht  Enchanted  Meta  (Nation.  Geogr,  Mag.,  octobre  1897, 
p.  273-884). 

(2)  1897,  n»  3,  p.  271-280  (Explorations  in   the  Cape  Région  of  Baja  Califor- 
nian»  par  Gustave  Eisen). 
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se  dirige  droit  yers  le  nord  jusqu'à  son  jonction  avec  le  Madré  de 
Dios  (!). 

C'est  dans  le  domaine  hydrographique  du  même  Madré  de  Dios 
qu'une  exploration  a  été  entreprise  par  le  gouvernement  bolivien 
âur  les  confins  du  Pérou.  Le  colonel  Pando,  assisté  de  nos  deux 
compatriotes  MM.  Varnoux  et  de  la  Jaille,  y  étudie  à  son  tour  le 
réseau  fluvial  du  Madré  de  Dios  supérieur,  dont  il  avait  déjà  com- 
mencé l'étude  en  1892.  Laissant  dans  la  cordillère  d'Apolobamba, 
comprise  entre  les  cols  de  Sina  et  de  Cololo,  MM.  Varnoux  et  de  la 
Jaille  relever  des  coordonnées  géographiques  et  déterminer  avec 
précision  les  sources  du  Tuichi,  afflent  du  Béni»  du  rio  de  Saqui 
ou  Tambopata  et  du  Sina,  tributaires  du  Madré  de  Dios,  le  colonel 
Pando  s'est  donné  pour  tâche  d'atteindre  très  en  aval  l'Inambary, 
dont  on  suppose  que  le  Sina  est  la  tête,  en  décrivant  un  arc  de 
cercle,  de  manière  à  parcourir  toute  la  zone  des  trois  rivières 
Tuichi,  Saqui-Tambopata  et  Sina.  Son  itinéraire  (qu'il  est  impos- 
sible de  suivre  complètement  sur  la  carte  du  colonel  Munoz)  a 
jusqu'ici  été  le  suivant  :  parti  de  Santa-Cruz  del  Valle  Ameno,  le 
colonel  a  suivi  le  Tuichi  jusqu'au  point  où  se  prononce  son  inflé- 
chissement à  l'est  vers  le  Béni,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  plage  de 
Buturo  ;  de  là  il  a  passé  à  pied  dans  le  bassin  du  Tambopata,  ou 
Saqui,  et  atteint  le  Rio-Laza,  tributaire  de  ce  rio  important  qu'il 
se  prqpose  de  reconnaître  en  entier  et  qui  est  peut-être  le  cours 
d'eau  qu'on  avait  pris  d'abord  pour  l'inambary  en  arrivant  du  côté 
du  Madré  de  Dios.  De  là  le  colonel  Pando  se  dirigera,  soit  en  tra- 
versant la  forêt,  soit  par  le  Madré  de  Dios,  vers  l'inambary  même, 
sur  les  eaux  duquel  il  pourra  opérer  sa  jonction  avec  MM.  Varnoux 
et  de  la  Jaille  qui  doivent  vraisemblablement  descendre  le  rio 
Sina  depuis  la  cordillère  d'Apolobamba  (2). 

lie*  limites  entre  1»  Bolivie  et  le  Pérou.  —  Ainsi  cette  expé- 
dition opère  sur  un  territoire  en  grande  partie  inconnu,  qu'elle  a 
intérêt  à  reconnaître,  car  là  se  trouve  la  frontière  jusqu'ici  contestée 
entre  la  Bolivie  elle  Pérou.  L'inambary,  sur  la  gauche  de  laquelle 
s'étend  la  province  péruvienne  de  Sandia,  est  la  rivière  que  les 
Boliviens  ont  toujours  tenue  pour  leur  frontière  avec  le  Pérou,  et 
ils  y  ont  envoyé  le  personnel  nécessaire  à  la  création  de  douanes 
sur  l'Acre  et  le  Madré  de  Dios.  Un  capitaine  (auquel  est  adjoint 

(1)  Geogr.  Journal,  octobre  1897,  p.  443-444. 

(2)  D'après  une  communication  manuscrite  de  La  Paz,  en  date  dtt  iS  septembre 
1897. 
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comme  lieutenant  un  Français,  M.  Ernest  Rabuchon)  commandera 
un  fortin  qui  doit  être  créé  sur  le  Madré  de  Dios.  Cette  création 
dé  terminera- t-el  le  un  conflit  entre  les  deux  pays?  La  chose  est  peu 
probable.  Le  Madré  de  Dios,  quelle  que  soit  la*  branche  qu'on  Ini 
assigne  comme  source,  prend  certainement  naissance  sur  le  terri- 
toire péruvien,  dans  les  cordillères  voisines  du  Gazco,  et  la  BoHvie 
n'a  jamais  prétendu  en  réclamer  la  partie  supérieure.  D'autre  part, 
la  chancellerie  de  Lima  ne  saurait  nourrir  sérieusement  l'espoir 
de  rattacher  au  domaine  de  la  souveraineté  péruvienne  tout  le 
bassin  du  Madré  de  Dios,  en  rejetant  la  Bolivie  derrière  le  Tequexe 
ou  le  Madidi.  D'ailleurs,  avant  que  la  diplomatie  fasse  son  œuvre, 
il  faut  que  la  géographie  du  pays  soit  complètement  étudiée  ;  la 
base  sérieuse  de  tout  accord,  ce  sera,  en  eflFet,  la  géographie 
seulement  qui  la  fournira,  car  ni  les  dissertations  historiques  dans 
lesquelles  on  va  jusqu'à  faire  argument  d'une  expédition  militaire 
de  l'inca  Yupanqui,  ni  Vuti  possidetis  de  1810  ne  donnent  une 
base  suffisante  à  l'heure  actuelle. 

Est-ce  à  dire  que  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici,  soit  par  les  Bo- 
liviens^ soit  parles  Péruviens,  doive  être  négligé  ?  Nullement.  Les 
Boliviens  ont  les  premiers  reconnu  avec  succès  le  cours  du  Madré 
de  Dios  (mission  officielle  du  P.  Nicolas  Armentia,  de  1881  à  1883) 
jusqu'aux  environs  du  13»  lat.  S.,  vers  71°  long.  0.  Paris;  ils  ont 
ensuite  (mission  Pando)  atteint  plus  en  amont  un  point  ayant  pour 
coordonnées  géographiques  12<»42Mat.  S.  et  TS^S'long.  0.  Paris; 
ils  ont  colonisé  les  deux  bords  de  cette  rivière,  où  ils  possèdent 
aujourd'hui  18  établissements  gommiers,  avec  un  millier  d'habi- 
tants. —  Quant  aux  Péruviens,  ils  ont  hardiment  abordé  et  ont 
résolu  à  leur  profit  le  problème  d'une  navigation  péruvienne  sur 
le  haut  Madré  de  Dios.  C'est  l'industriel  Carlos  Fermin  Fiscarrald, 
un  des  chefs  de  la  maison  Suarez  et  Fiscarrald,  qui,  en  1894^,  en  a 
fourni  la  solution.  Par  l'Lïcayale  et  l'Urubambaj  il  a  gagné  le 
Camisca,  un  petit  affluent  de  ce  dernier  cours  d'eau  dans  lequel  il 
s'est  engagé  en  canot  ;  puis  il  a  découvert  un  passage  facile  par 
terre  (qu'il  prétend  avoir  franchi  en  cinquante-cinq  minutes)  entre 
le  Camisca  et  le  Manou,  une  des  rivières  qui  contribuent  à  former 
le  Madré  de  Dios,  et  a  descendu  en  pirogue  ce  cours  d'eau,  puis  le 
Madré  de  Dios  lui-même,  jusqn'aux  premiers  établissements  boli- 
viens. Non  content  d'avoir  résolu  un  problème  géographique  et 
commercial  d'un  haut  intérêt,  M.  G.-F.  Ficarrald  a  fait  la  preuve 
de  sa  découverte  en  revenant  sur  le  Madré  de  Dios  avec  des  mar- 
chandises qu'il  a  pu  céder  moins  cher  que  celles  introduites  par 
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le  bas  Amazone  et  le.Madeira.  Par  la  zone  des  sources,  il  a  tourné 
par  conséquent  les  positions  commerciales  prises  par  les  Boliviens 
sur  le  Madré  de  Dios,  et  a  démontré  à  son  tour  la  nécessité  de 
.fixer  définitivement  la  limite  des  deux  juridictions  péruvienne  et 
bolivienne,  en  même  temps  qu'il  fournissait  au  Pérou  de  précieux 
arguments  à  invoquer  lors  de  la  détermination  de  la  frontière. 

Mais,  avant  de  faire- cette  détermination,  il  convient  d'identifier 
le  Manou  de  M.  Fiscarrald,  car  Manou,  chez  les  Indiens  du  pays, 
signifie  rivière.  Est-ce  le  Pinipini,  sous-affluent,  par  le  Gonec  ou 
Conac,  du  Madré  de  Dios  ?  La  chose  est  très  vraisemblable  sans 
être  certaine.  —  D'autre  part,  M.  Roman  Paz,  chargé  en  1894  par 
le  gouvernement  bolivien  de  poser  une  borne  et  de  construire  un 
fortin  à  l'embouchure  de  l'inambari  dans  le  Madré  de  Dios,  n'a-t-il 
pas  confondu  le  Tambopata  avec  l'inambari  ?  Ce  sont  des  questions 
à  élucider,  à  l'éclaircissement  desquelles  travaillera  le  savant  voya- 
geur nord-américain  Ëdwin  Heath,  le  futur  compagnon  du  colonel 
Pando  dans  une  nouvelle  expédition  en  préparation  (1). 

Les  limites  entre  la  Bolivie  et  le  Brésil.  —  Au  total,  il  ne  paraît 
pas  que  les  limites  entre  le  Pérou  et  la  Bolivie  puissent  être  im- 
médiatement déterminées  ;  celles  du  Brésil  et  de  la  Bolivie  sem- 
blent, grâce  à  la  bonne  volonté  du  Brésil,  définitivement  tracées. 
Malgré  les  protestations  du  colonel  brésilien  Thanmaturgo  de  Aze- 
vedo,  le  gouvernement  de  Rio  persiste  à  considérer  comme  étant 
la  source  du  Yavary  un  pointplacé  par  7M'i7"51at.  S.  et  74" 8' 27'' 7 
long.  0.  Greenwich  et  déterminé  par  la  commission  mixte  pé- 
ruano-brésilienne  de  1874.  Ce  point  avai^  été  accepté  par  les  deux 
pays  en  1895  (protocole  signé  à  Rio  de  Janeiro  le  19  février)  comme 
base  de  la  frontière,  ce  dont  s'étaient  plaints  les  industriels  bré- 
siHens  établis  sur  les  hauts  affluents  de  l'Amazone  pour  l'exploi- 
tation du  caoutchouc,  qui  se  refusaient  à  voir  dans  le  point  déter- 
miné en  1874  par  le  baron  de  TeflFe  la  source  du  Yaquirana,  et 
même  dans  ce  cours  d'eau  le  bras  principal  du  Yavary.  En  rejetant 
leurs  réclamations  en  faveur  du  rio  Galvez,  en  ne  tenant  pas 
compte  des  protestations  du  colonel  de  Azevedo,  le  gouvernement 
brésilien  a  laissé  à  la  Bolivie  tout  le  territoire  dont  on  aurait 
voulu  la  priver,  territoire  évalué  à  près  de  6,000  lieues  carrées 
et  qui  est  un  des  plus  riches  de  l'Amérique  du  Sud  en  excellent 
caoutchouc. 

(1)  D'après  une  communication  manuscrite  de  La  Paz,  en  date  du  3  mars  1897. 
soc.  DE  6É0GB.  —  G.  R.  DES  SÉÀNCBS.  —  N<"  18,  19  et  20.         31 
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Au  total,  la  démarcation  entre  les  deux  pays  étant  déjà  faite, 
conformément  au  traité  brasilo-bolivien  du  27  mars  1867»  sur 
l'Acre,  le  Yaco  et  le  Purus  (commission  de  délimitation  Pando-Aze- 
vedo,  1895-1896),  il  reste  à  la  terminer  conformément  au  même 
traité  sur  le  Yurua  et  le  Yavary  (1). 

Un  projpt  d'exploration  du  Pilcomayo.  —  Après  avoir  fait 
l'historique,  dans  le  dernier  Bulletin  de  VInstittU  Géographique 
Argentin,  de  l'exploration  du  Pilcomayo,  M.  Ramon  Lista  (2)  dé- 
clare avoir  formé  le  projet  de  descendre  en  canot  ce  fleuve  depuis 
la  frontière  orientale  bolivienne  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Paraguay.  Puisse  le  voyageur  réussir  dans  cette  entreprise,  et 
exécuter  un  programme  dont  notre  regretté  Crevaux  roulait,  il  y  a 
maintenant  près  de  quinze  ans,  poursuivre  la  réalisation  ! 

Congrès  de  Toronto  et  de  Détroit.  —  Les  sessions  de  Toronto 
et  de  Détroit  des  deux  Associations  scientifiques  britannique  et 
américaine  ont  été  très  fructueuses  au  point  de  vue  géographique. 
Il  a  été  lu,  au  congrès  de  Toronto,  une  série  de  mémoires  d'un 
vif  intérêt  sur  les  difl'érents  services  qui,  au  Dominion  Canadien 
et  aux  États-Unis,  sont  chargés  d'étudier,  soit  à  un  point  de  vue^ 
soit  à  un  autre,  la  géographie  de  ces  immenses  contrées.  Les  com- 
munications de  M.  J.  Burr  Tyrrell  sur  l'œuvre  topographique  du 
Service  géologique  canadien  (3),  de  MM.  Gardiner  G.  Hubbard  et 
Marcus  Baker,  T.  G.  Mendenhall  et  Otto  H.  Tittmann,  WillisL. 
Moore  sur  différents  services  du  gouvernemeut  des  États-Unis  (4) 
ont  constitué  à  l'adresse  présidentielle  de  M.  J.  Scott  Keltie  sur 
les  grandes  surfaces  ignorées  du  globe  qui  attendent  encore  leur 
explorateur,  leur  géographe  et  leur  cartographe  (5),  autant  de 
pièces  justificatives  et  d'appendices  du  plus  grand  prix.  Tous 
ces  travaux  auxquels  il  faut  joindre  des  communications  telles 


(1)  D'aprèg  ane  communication  manuscrite  de  La  Paz,  en  date  du  18  octobre 
4897. 

(2)  El  Pilcomayo  o  Rio  de  los  Pilleos  {Boletin  del  Instit.  Geogrâf.  Argentino, 
1897,  n~  7-8-9,  p.  583-600). 

(3)  The  Topographical  Wofk  of  the  geological  Survey  of  Canada  (Geogr,  Journ., 
décembre  1897,  p.  623-630). 

(4)  Geographical  Research  in  the  United  States  {Nation.  Geogr.  Magax.f  octobre 
1897,  p.  285-293)  ;  The  Géographie  Work  of  the  U.  S.  Coast  and  Geodetic  Survey 
{Id.t  ibid,,  p.  294-299);  United  States  Daily  Atmospheric  Survey  {Id„  ibid.t 
p.  299-303). 

(5)  The  great  unmapped  areas  on  the  earth's  surface  awaiting  the  explorer  and 
geographer  {Nation.  Geogr.  Magaz.^  septembre  1897,  p.  251-266). 
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que  celle  de  M.  Selous  sur  la  géographie  économique  de  la  Rhô* 
desia  (1),  de  M.  0.  H.  Howarth  (2)  de  M.  R.  Ë.  Dodge  (3),  ont 
donné  un  vif  éclat  au  congrès  de  Toronto  (4).  Celui  de  Détroit  a 
surtout  présenté  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  préhis- 
toire et  de  Tethnologie  de  TAraérique  septentrionale  (5). 

Henri  Froidevaux. 


RÉGIONS  POLAIRCS 

Un  voyage  au  Spitzberg  en  hiver.  —  Dans  le  courant  d'octobre 
dernier,  au  retour  de  leur  campagne  au  Spitzberg,  des  pêcheurs 
norvégiens  rapportèrent  avoir  entendu  des  cris  de  détresse  en 
doublant  le  Dôdmandsôr,  pointe  très  basse  située  au  sud  de  l'Al- 
kehorn,  sur  la  rive  nord  de  l'entrée  de  Tlsfjord.  A  la  suite  des  dis- 
cussions confuses  auxquelles  elle  donna  lieu,  cette  nouvelle  excita 
bientôt  une  viye  émotion  en  Norvège.  Tandis  que  les  uns  affirmaient 
très  judicieusement  que  ces  cris  provenaient  d'oiseaux,  les  autres 
soutenaient  avoir  clairement  entendu  des  appels.  Dans  ces  condi- 
tions craignant  que  quelque  équipage  norvégien  ne  fût  resté  en 
péril  au  Spitzberg  (6),  le  gouvernement  de  Kristiania  envoyait,  en 
novembre  dernier,  le  vapeur  Victoria  reconnaître  le  Dôdmand- 
sôr.  Le  5  novembre,  ce  navire,  construit  spécialement  pour  la 
navigation  arctique  (100  tonnes  de  déplacement),  quittait  Tromsô, 
approvisionné  pour  huit  mois.  Retardé  par  le  gros  temps  et  la 
brume,  le  8  seulement  il  pouvait  sortir  de  l'archipel  norvégien. 
Assailli  le  11  à  la  latitude  du  cap  Sud  du  Spitzberg  par  une  furieuse 
tempête  qui  dura  deux  jours  et  demi,  le  Victoria  arriva  seulement 
le  14  novembre  en  vue  de  l'Ile  du  Prince-Charles  (Pnnz  Charles 
Foreland). 

(i)  The  Bconomical  Geography  of  Rhodetia  (Scott.  Gtogr.  Mag.^  novembre  1897, 
p.  505-514,  carte). 

(2)  De  cette  communication  sur  le  Mexique  Heureux  et  le  Mexique  Désert 
{Mexico  Félix  and  Mexico  Déserta) ,  le  Scott.  Geogr.  Mag,  a  publié  un  résumé  (no- 
vembre 1897.  p.  543-5 W). 

(3)  School  Geography  in  the  United  State»  (Id.»  ibid.,  p.  523-530). 

(4)  V.  sur  ce  congères  les  comptes  rendus  publiés  dans  le  National  Geographieal 
Magazine  (septembre  1897,  p.  247-251),  dans  le  Geographieal  Journal  (novembre, 
p.  471-476)  et  dans  le  Scottish  Geogr.  Maga%.  (id„  p.  531-537). 

(5)  On  en  trouvera  un  compte  rendu  dans  le  Bulletin  of  the  American  Geogra- 
phieal Society»  1897,  n»  3,  p.  331-340. 

(6)  L'expédition  n'avait  nullement  pour  objet  la  recherche  d'Andrée,  comme  on 
Ta  écrit. 
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Dans  ces  parages  la  marche  fut  entravée  par  une  bouillie  gla- 
ciaire {Sorjhls)  qui  couvrait  la  surface  de  la  mer.  Auparavant  la 
relation  de  ce  voyage  publiée  par  le  Morgenblad  de  Kristiania  à 
laquelle  nous  empruntons  ces  renseignements  ne  signale  pas  la 
présence  de  la  glace.  Le  14  novembre  au  soir  l'expédition  mouil- 
lait devant  le  Dôdmandsôr;  le  lendemain,  après  avoir  exploré  la 
pointe  et  signalé  sa  présence  par  des  fusées  et  par  l'emploi  fré- 
quent de  la  sirène,  elle  entrait  dans  Tlsfjord  recouvert  d'une 
nappe  de  jeune  glace.  Le  Victoria  pénétra  au  milieu  de  cette 
banquise  peu  cohérente,  puis  vira  de  bord  devant  la  mauvaise 
apparence  du  temps.  La  température  était  très  basse;  devant  le 
cap  Sud,  le  thermomètre  plongeur  marquait  à  la  surface  de  la 
mer  —  2*,5,  aussi  bien  le  bâtiment  était-il  tout  entier  couvert 
d'une  carapace  de  glace  qui  gênait  singulièrement  la  manœuvre. 
Dans  la  matinée  du  15  le  Victoria  quittait  le  Spilzberg  et  le  22 
rentrait  à  Tromsô. 

Charles  Rabot. 


IL  —  NOTES 

L'Institut  météorologique  de  Kristiania  vient  de  publier  une' 
étude  résumée  de  la  température  et  de  la  précipitation  atmosphé- 
rique en  Norvège  pendant  Tannée  1896  {Oversigt  over  Luftens 
Temperatur  og  Nedbôren  i  Norge  i  Aaret  1896).  Sauf  dans  une 
station  à  Hellisô,  la  température  moyenne  de  Tannée  a  été  supé- 
rieure à  la  normale.  Dans  le  nord,  Técart  a  atteint  1®  à  Ëlvenass 
(Sydvaranger)  et  1",1  à  Hatfjelddal  (Vefsen),  dans  le  sud  1°,5  à 
Daleu  (Thelemark)  et  1%4  à  Tônset  (Œsterdal).  Pendant  Tété 
1896  les  précipitations  atmosphériques  ont  été  abondantes  et 
dépassent  également  la  normale  dans  33  stations  du  nord  et  de 
TouesU 

Le  professeur  Mohn  vient  de  faire  paraître  une  étude  sur  Thu- 
midité  atmosphérique  en  Norvège  {Klima-Tabeller  for  Norge,  III 
Luftens  Fughighed  in  Videnskabsselskabets  Skrifter*  I  Math- 
naturv.  Klasse,  1897,  n«  11). 

Sous  le  titre  de  Selv-Anden  paa  86^14^  le  lieutenant  Hjalmar 
Johansen,  le  compagnon  de  Nansen  dans  sa  marche  vers  le  Pôle, 
publie  la  relation  de  la  dramatique  expédition  à  laquelle  il  a 
apporté  un  si  précieux  concours  (Libr.  H.  Aschehoug,  Kristiania). 


SÉANCES  DES  3,  10  ET  17  DÉCEMBRE  1897.        437 

—  Deux  lettres  de  M.  Muller,  professeur  au  lycée  de  Tachkent, 
donnent  des  détails  : 

La  première  sur  les  bateaux  brise-glace  destinés  à  assurer  les 
communications  par  Tlénisséi  et  dans  le  golfe  de  Finlande  ; 

La  seconde,  sur  la  découverte  d'un  mammouth  entier  dans  le 
pays  des  Samoïèdes. 

Notre  collègue  a  extrait  ces  informations! •du  Pétersbourgskiia 
Viedomestiy  27  octobre-8  novembre  1897,  n"  294;  2°  du  Nouveau 
Temps  du  4-16  nov.  1897,  n*>  7791. 


m.  —  CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

A  la  fm  des  vacances,  des  travaux  ont  dû  être  entrepris  dans 
l'hôtel  de  la  Société,  et  notamment  dans  la  salle  des  séances» 
coBformément  aux  prescriptions  de  la  Préfecture  de  police. 

Grâce  au  concours  gracieux  de  M.  Leudiére,  notre  architecte, 
ces  travaux  ont  pu  être  exécutés  sans  nuire  au  fonctionnement 
régulier  de  la  Société  ni  à  l'organisation  des  séances. 

Pour  atténuer  TefiFet  de  ces  dépenses  imprévues  sur  le  budget 
de  la  Société,  un  généreux  anonyme  a  fait  parvenir  une  somme 
de  1,000  francs. 

î^'ous  devons  également  signaler  un  autre  don  anonyme  de 
1,000  francs  pour  Vamélioration  des  publications. 

NÉCROLOGIE.  —  La  Société  a  appris  le  décès  de  MM.:  L.-E.  Segond, 
notaire  à  Paris,  décédé  en  cette  ville  le  16  octobre  (Mb.  1884);  — 
Eugène  Barre,  ancien  négociant,  décédé  à  Paris  le  5  décembre 
(Mb.  1895). 

A  noter  également  la  mort,  à  Washington,  de  M.  Gardiner 
Green  Hubbard,  fondateur  et  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  cette  ville.  Il  a  succombé  le  11  décembre,  à  l'âge  de 
76  ans. 


Séance  du  3  décembre  1897 


MEMBRES  ADMIS 


MM.  Henri  Perron;  Gabriel  d'Entraigues ;  Mlle  RafFard  Made- 
leine; Mme  Juliette  de  la  Frémoire. 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS 


MM.  Adrien  Oudin,  sous-chef  au  Crédit  foncier  de  France  (Henri 
Cordier  et  Joseph  Vallot);  —  Félix-Charles  Bellanger,  homme  de 
lettres  (prince  Auguste  d'Arenberg  et  Bouquet  de  la  Grye)  ;  — 
Fremin  du  Sartel  (Woldemar-Ëugène-Octave),  officier  aux  Messa- 
geries maritimes  (comte  de  La  Vaulx  et  le  baron  Hvlot)\  — 
Noèl-Claudius  Burgat,  officier  de  cavalerie  territoriale  (comte 
Savorgnan  de  Brazza  et  Henri  Bobichon);  —  Camille  Bréant 
(Marcel  Dubois  et  le  baron  Hulot). 


Séance  du  il  décembre  1897. 

MEMBRES  ADMIS 

MM.  Adrien  Oudio  ;  Félix-Charles  Bellanger;  Woldemar-Eugène- 
Octave  Fremin  du  Sartel;  Noël-Claudius  Burgat;  Camille  Bréant. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Charles  Barrois,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lille  (Albert  de  Lapparent  elEmm.  de  Margerie)  ;  —  Marie-Joseph- 
Léon-Jacques  du  Passage  (prince  Auguste  d'Arenberg  et  le  marquis 
de  Chasseloup-Laubat), 


ERRATA 


Comptes  rendus  1897,  n"»  16  et  17,  p.  383,  ligne  23,  au  lieu  de 
carte  dite  de  Cantino,  lire  carte  de  Dulcert;  page  386,  ligne  3, 
au  lieu  de  XV"  siècle,  lire  XIV*  siècle. 

—  M.  Alexis  Blanc  fait  remarquer  que  les  cartes  italiennes  en 
relief  qu'il  a  présentées  sont  de  MM.  Stragliati  et  Nobili,  de 
Bologne;  ce  dernier  nom  (M.  Nobili)  avait  été  omis(C.  i2.,  p.  397). 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Juillet'Déceînbre  1897. 

GÉNÉRALITÉS  GÉOGRAPHIQUES.  —  Fi  *A.-M.-G.  -  Le  bilan  géo- 
graphique de  l'année  1896  {Bull.  Soc.  r.  gëogr.  d'Anvers).  Anvers, 
1897,  brocli,  in-8.  •  Auteur. 

Publications  du  Comité  Dupleix.  En  Afrique  australe  et  à  Madagascar,  par 
Henri  Oindre.  —  Début  d'un  émigrant  en  Nouvelle-Calédonie,  par 
Michel  Villaz.  Paris,  Challamel,  1897,  2  vol.  in-12.     Comité  Duplkix. 

GiusEPPE  ToMÉ.  —  Geografia  del  présente  e  delVavvenire,  ossia  etnografia 
e  geografia  politica  del  mondo  civile  giusta  i  prineipii  délia  etnicarchia. 
Complcmento  1898.  Parte  applicata.  Porto  Maurizio  1898,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

D"  Heinrich  StOrenburg.  —  Die  Bezeichnung  der  Flufsnfer  bei  Griechen 
und  Rômern.  Drcsden,  B.-G.  Teubner,  1897,  opuscule  in-4.      Auteur. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  MATHÉMATIQUE,  CLIMATO- 
LOGIE. —  JuLius  Hann.  —  Handbuch  der  Klimatologie  (Bibliothek 
geographischer  Handbiicher,  herausgeg.  von  Prof.  D'  Fr.  Ratzel).  2^" 
AuO.  Stuttgart,  1897,  3  vol.  in-8.  Auteur. 

La  nouvelle  édition  de  ce  manuel  de  climatologie  a  reçu  deux  im- 
portantes améliorations  :  indication  complète  dos  sources;  index  alpha- 
bétique. On  pourra  donc  recourir  à  ce  manuel  comme  à  une  véritable 
encyclopédie  pour  tout  ce  qui  louche  les  conditions  climatcriques  d*une 
contrée  donnée.  La  renommée  du  D'  J.  Hann  ajoute  encore  au  mérite 
de  cette  œuvre. 

Collection  of  Latitudes  and  Longitudes.  —  Accessions  n°'  1,2  (Intelligence 

Division,  W.  0.,  1894, 1895,  1897),  3  vol.  in-4. 

Ministère  de  la  guerre  britannique. 
Lieut.  Râper.  —  Maritim  positions,  constituting  Table  10  of  the  3*^  édition 

of  ihe  Practice  of  Navigation  (1850),  1  vol.  in-8.  Achat. 

D'  H.  Fritsche.  —  Observations  magnétiques  sur  509  lieux  faites  en  Asie 

et  en  Europe  pendant  la  période  de  1867-1894.  Saint-Pétersbourg,  1897, 

opuscule  in-8. 
D'  H.  Fritsche.  —  Ueber  die  Bestimraung  der  Coefficienten  der  Gaus- 

sischen  allgemeincn  Théorie  des  Erdmagnetismus  fiir  das  Jahr  1885 

und  iiber  den   Zusammenhang  der   drei   erdmagnetischen  Elcmente 

untereinander.   St.-Petersburg,    1897,    opuscule    in-8    (autographié). 

Auteur. 

VOYAGES.  —  Paul  Eudel.  —  Journal  de  bord  de  mon  frère  Emile 
{Revue  des  provinces  de  VOuest).  Savenay,  1897,  1  vol.  in-4.    Auteur. 

Campagnes  diverses  de  M.  E.  Eudel,  ancien  officier  de  marine,  en 
Corée  (1852-1854),  sur  la  mer  Baltique  (1854),  en  Crimée  (1854-1855),  à 
Alger,  à  Malte,  à  Naples  (1857). 


1 
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Edgèhe  Gallois.  —  Une  traversée.  —  Impretsîons  d'un  peftsager.  —  De 
Marseille  à  Colomb.  Lille,  inupr.  Danel,  1897,  opuscule  ia-8.       Auteur. 

Bibliothèque  illustrée  des  voyages  autour  du  monde  par  terre  et  par 
mer.  Directeur,  C.  Simond.  Paris,  n*  1  à  8  (nov.-déc  1897),  in-8. 

Plon,  Nourrit  et  C^,  éditeurs. 

GÉOLOGIE-  —  A.  DE  Lapparent.  —  Notions  générales  de  Pécorce  ter- 
restre. Paris,  Masson,  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Ed.  Suess.  —  La  face  de  la  terre  {Dos  Antilit^  der  Srde),  Traduit  avec 
Tautorisation  de  fauteur  et  annoté  sous  la  direction  de  Emm.  de  Mar- 
gerie.  Avec  une  préface  par  Marcel  Bertrand.  Tome  I*'.  Paris,  Colin, 
1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

D'  A..  Penck.  —  Die  ErdoberHâche  (Sonderabdr.  aus  Scobel  :  Geogr, 
Handb,.,  1895).  Leipzig,  broch.  in-8. 

D'  Albrecht  Penck.  —  Die  Géomorphologie  als  genetische  Wissenschaft. 
Eine  Einleitung  zur  Diskussion  uber  geomorphplogisehe  Nomenklatur 
(Sixième  congrès  internat,  de  géogr.).  London,  1895,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Jules  Girard.  — -  La  sédimentation  comparée  {Revue  de  Géographiey 
sept.  1897).  Auteur. 

CARTOGRAPHIE.  —  A.  Blanc.  —  Les  cartes  en  relief  (Revue  ency- 
clopédique  Larousse^  n"  218,  6  nov.  1897).  Auteur. 

F.  Van  Ortroy.  —  L*école  cartographique  belge  au  xvi*  siècle.  Louvain^ 
impr.  PouUeunis  et  Ceuterick,  broch.  in-8.  Auteur. 

W.-M.  Davis. —  Large  scale  maps  as  geographical  illustrations  {Journal 
of  Geology).  Chicago,  1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

ETHNOGRAPHIE.  —  COLONISATION.  —  Prof.  Guido  Cora.  —  Die 
Zigeuner.  Wieder  gedruckt  vom  «  Ausland  »,  1890.  Turin,  1895,  1  vol. 
in-8.  Auteur. 

Guide  pour  rendre  propice  Tétoile  qui  garde  chaque  homme  et  pour  con- 
naître les  destinées  de  Tannée.  Traduit  du  coréen  par  Hong-Tyong-Ou 
et  Henri  Chevalier  {Annales  du  Musée  Guimety  t.  26).  Paris,  1897, 
in-4.  H.  Chevalier. 

Henri  Gallais.  —  La  colonisation  dans  ses  rapports  avec  la  production 
et  la  consommation.  Paris,  1897,  opuscule  in-8.       J.  André,  éditeur. 

BIOGRAPHIE.  —  Charles  Simond.  —  Christophe  Colomb.  Paris,  Le- 
cène,  Oudin  et  C%  1  vol.  gr.  in-8.  Auteur. 

Colonel  FULCRAND.  —  Notice  biographique  sur  le  colonel  Goulier,  ancien 
président  de  TAcadémie  de  Metz  {Mém.  de  VAcad,  de  MetZy  1897). 
Metz,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

S. -P.  Langley.  --  Biographical  Memoir  of  George  Brown  Goode  {Natio- 
nal Academy).  Washington,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

Sociedad  geografica  de  La  Paz,  Bolivia.  Conferencias  y  escritos  cientiiicos 
del  Dr.  D.  Augustin  Aspiazu.  1897,  1  vol.  iQ-8.  Échange. 

Notice  sur  les  travaux  scientifiques  publiés  par  M.  J.  Thoulet.  Nancy, 
1897,  broch.  in-8.  J.  Thoulet. 
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BIBLIOGRAPHIE.  —  Max.  Brose.  —  Die  deulsche  Koloniallitteratur 
van  1884-1895.  Mit  einem  Anhang...  Herausgèg.  von  der  Deutschen 
KplonialgeselUchaft.  Berlin,  1897,  1  voL  in-8. 

Société  colonialç  allemande. 

Ë.  Lambrecht.  "—  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  TÉcole  des  langues 
orientales  vivantes.  Paris,  Impr.  nat.,  1897,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Troisième  décade  du  De  Orbe  Novo,  de  Pierre  Martyr  d'Anghiera,  tra- 
duite par  P.  Gaffarel,  1  vol.  iB-8.  P.  Gaffarel. 

Henryk  Arçtowski.  —  Matériaux  pour  servir  à  la  bibliographie  des  tra- 
vaux scientifiques  polonais.  Index  des  Mémoires  physiographiques  de  Po- 
logne. Bruxelles,  Institut  bibliographique,  1897,  opuscule  in~4. 

Henrtk  Arçtowski.  —  La  généalogie  des  sciences.  —  Quelques  re- 
marques sur  la  bibliographie  des  mémoires  scientifiques  et  le  Principe 
de  la  classification  naturelle  des  sciences  {BuU.  Institut  internat,  de 
hiUingraphity  1897).  Bruxelles,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

L.  YiGNOLS.  —  Les  explorateurs  et  les  marins  bretons  dans  la  thèse  de 
M.  Rainaud.  —  Un  'ierreneuvier  de  Saint-Servan  retour  du  Banc... 
{Annales  de  Bretagne,  avril,  nov.  1897),  broch.  in-8.  AuteIir. 

Annuaire  des  Sociétés  savantes  littéraires  et  artistiques  de  Paris,  par  les 
secrétaires  généraux.  Paris,  Hôtel  des  Sociétés  savantes,  1897,  1  vol. 
in-8.  ACHAT. 

Service  géographique  de  l'armée.  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  eu 
1896.  Paris,  1897,  in-8.  Ministère  de  la  Guerre. 

DIVERS.  —  Ministère  de  la  Marine.  Statistique  des  naufrages  et  autres 

accidents  de  mer  pour  l'année  1894.  Paris,  L.  Baudoin,  1897,  1  vol. 

in-8.  Ministère  de  la  Marine. 

Société  de  secours  des  Amis  des  sciences.  Compte  rendu  du  37°  exercice. 

Séance  publique  annuelle  tenue  le  29  avril  1897.  Paris,  1897,  1  vol. 
.  in-8.  Direction. 

J.  Forest.  —  Les  oiseaux  au  point  de  vue  industriel  (Le  Naturaliste, 

n<"»  252-254,  sept.,  oct.  1897).  Paris.  Auteur. 

Emile  Wenz.  ■—  Notes  sur  la  photographie  aérienne  par  cerf-volant 

(L'Aéronaute,  Paris,  oct.  189t).  Auteur. 

J.  DE  Rey-Pailhade.  —  L'extension  du  système  décimal  aux  mesures 

du  temps  et  des  angles.  Paris,  Gauthier- Yillars,  1897,  opuscule  in-8. 

Auteur. 

FRANCE.  —  Ministère  des  Travaux  publics.  Album  de  statistique  gra- 
phique de  1895-1896.  Paris,  Impr.  nat.,  1897,  1  vol.  in-4. 

Ministère  des  Travaux  publics. 

Ministère  de  l'Agriculture.  Préfecture  de  la  Seine.  Album  de  statistique 
agricole  et  carte  agronomique  du  département  de  la  Seine.  Résultats 
généraux  de  Tenquête  décennale  de  1892,  revisée  en  1894,  par  M.  Paul 
Vincey.  1897.  Préfecture  de  la  Seine. 

Ardouin  Dumazet.  —  Voyage  en  France.  12*  série.  Alpes  de  Provence  et 
Alpes  maritimes.  Paris,  Berger-Levrault,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

V.  Raulin.  —  Statistique  géologique  et  agronomique  du  département 
des  Landes,  exécutée  et  publiée  sous  les  auspices  du  Conseil  général. 
3«  partie.  Verdun,  Laurent,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur, 
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EMILE  Auzou.  —  La  presqu'île  guérandaise.  Etude  historique,  géogra- 
phique et  économique.  Manuel  des  touristes  et  des  baigneurs.  Paris, 
1897,  1  vol.  iii-8.  Plon,  Nourrit  et  C",  éditeurs. 

Le  volume  est  divisé  en  trois  parties  :  1*  Étude  scientifique,  histo- 
rique et  écoooiniquc  (administration*  géologie,  minéralogie,  histoire). 
—  2"  Description  détaillée  (villes,  bourgs,  marais,  la  mer).  —  3°  Pour 
touristes  et  baigneurs  (chasse,  pèche,  hygiène,  prix  de  la  vie).  Un 
aperru  bibliographique  termine  cet  intéressant  ouvrage. 

Gh.  Flahaut.  —  Catalogue  raisonné  de  la  flore  des  Pyrénées-Orientales. 
Introduction.  Perpignan,  1896,  broch.  in-8. 

Ch.  Flahaut.  —  Au  sujet  de  la  carte  botanique,  forestière  et  agricole 
de  la  France  et  des  moyens  de  l'exécuter.  —  Essai  d*une  carte  bota- 
nique et  forestière  de  la  France  {Annales  de  géographie^  oct.  1896, 
juill.  1897).  Paris,  Colin,  2  opuscules  in-8.  Auteur. 

Gustave  Labat.  —  Documents  sur  la  ville  de  Royan  et  la  tour  de  Cor- 
douan  (1582-1803).  4"  recueil.  Bordeaux,  Gounouilhou,  in-4.    Auteur. 

Ë.  Meignën.  —  La  vallée  de  Ghevreuse.  Paris,  Quantin,  1  vol.  in-8. 

Notes  d*un  touriste-archéologue,  émaiilécs  de  près  de  cent  croquis 
pris  dans  ce  coin  pittoresque  de  la  banlieue  parisienne. 

Alpinus.  —  Impressions  d'un  voyage  en  Savoie  et  en  Dauphiné.  Voiron, 
1897,  opuscule  in-8.  Anonyme. 

W.  Kilian  et  J.  Revil.  —  Introduction  à  la  géologie  de  la  Basse-Mau- 
rienne.  Description  physique.  Grenoble,  1897,  1  vol.  in-8.     Auteurs. 

Uippolytë  Verlt.  —  Guide  de  Lille  illustré.  Lille  et  Paris,  Taillandier, 
1  vol.  in-8.  D' R.  Blanchard. 

L*abbé  Théodose  Lefèvre.  —  Notice  historique  sur  le  canton  de  Berna- 
ville  (Somme).  Amiens,  impr.  Yvert  et  Tellier,  1897,  1  vol.  in-8. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

W.  M.  Davis.  —  The  Seine,  the  Meuse  and  the  Moselle  {Nation.  Geogr. 
Magazine).  Washington,  1896,  broch.  in-8.  Auteur. 

J.-Fr.  Bladé.  —  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers  rois 
de  Navarre  {Revue  de  VAgenaii).  Agen,  1897,  1  vol.  in-8. 

Jean-François  Bladé.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne.  Agen,  1897, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 


EUROPE.  --  Voyage  de  François  Vinchant  en  France  et  en  Italie,  du 
16  septembre  1609  au  18  février  1610.  Texte  accompagné  d'une  Intro- 
duction par  Félix  Hachez  {Bull.  Soc.  r.  belge  degéogr.,  1896).  Bruxelles, 
1897, 1  vol.  in.8.  F.  Hachez. 

Edward  Whtmper.  —  A  guide  to  Zermatt  and  the  Atterhorn.  London, 
John  Murray,  1897,  1  vol.  in-8.  Acteur. 

F.-P.  Gulliver.  —  Dungeness  Foreland  (Geographical  Journal,  1897), 
broch.  in-8.  Auteur. 

D'  A.  Penck.  —  Die  Glacialbildungen  um  Schaifhausen  und  ihre  Bezie- 
hungen  zu  den  prsehistorischen  Stationen  des  Schweisersbildes  und 
von  Thayingen  {Denkschr,  Schweii»  Naturf,  Ges.,  T.  35).  Genève  et 
Lyon,  Georg,  1895,  broch.  in-4. 
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Albiecut  Penok.  —  Studien  ûber  das  Klima  Spaniens  wâhrend  der 
jungern  Tertiârperiodo  und  der  Diluvialperiode  (Zeitschr.  Gesellsch.  f, 
Erdk,),  Berlin,  1894,  opuscule  in-8.  Auteur. 

Albrecht  Pengk.  —  Die  Etsch  (Zeitschr.  D.  u.  Oesierr.  Alpenver,). 
Graz,  1895,  broch.  in-8.  Auteur. 

Drei  Ta{;eia  Triest.  Heraus^eg.  von  S.  Fonniggini,  P.  Kandler,  P.  Bevol- 
tella  und  J.  B.  Scrinzi.  Triest,  1858,  1  vol.  in-12.  H.  Gâidoz. 

August  Jourdier  —  Voyage  agronomique  en  Russie.  Lettres  et  notes  sur 
une  excursion  faite  en  1859-1860.  Paris,  A  Franck,  1861,  1  vol.  in-8. 

Achat. 

Annuaire  statistique  de  Saint-Pétersbourg.  12*,  13*  et  14*  années  (1892, 
1893, 1894).  Saint-Pétersbourg,  1894,  1895, 1897,  3  vol.  in-8  (en  russe). 

Saint-Pétersbourg.  Plan-guide,  dressé  par  le  conseil  municipal  de  Saint- 
Pétersbourg,  en  1897.  Saint-Pétersbourg,  1897,  1  vol.  in-8. 

D*^  W.  Decterew,  membre  du  conseil. 

Alexandre  Bodtroue.  —  En  Crimée  {Rev»  de  Géogr,).  Paris,  Leroux, 
1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

A.  DE  Richard.  —  Monographie  du  pétrole  de  la  Roumanie  (Extrait  des 
manuscrits).  Bucarest,  1897,  opuscule  in-8.  Auteur. 

E.  Meignen.  —  Huit  jours  en  Bosnie.  Paris,  Berger- Levrault,  1897,  opus- 
,     cule  in-8.  Auteur. 

Intéressant  récit,  orné  de  nombreuses  et  excellentes  vues  photogra- 
phiques. 

Exposition  internationale,  Bruxelles,  1897.  Catalogue  de  la  section  Bos- 
nie-Herzégovine. Bruxelles,  1897,  1  voL  in-8.  H.  Moser. 

Ë.  Ardaillon.  —  Les  mines  du  Laurion  dans  Pantiquité  (Biblioth.  des 
Ecoles  fr.  d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  77).  Paris,  1897,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Dr.  Alfred  Philippson.  —  Thessalien  und  Epirus.  Reisen  und  Forschun- 
gen  im  nordlichen  Griechenland.  Mit  acht  Tafeln.  Herausgeg.  v.  der 
Gesellschaft  fiir  Erdkunde  zu  Berlin.  Beilin,  Kiihl,  1897,  1  vol.  in-8. 

Société  de  géographie  de  Berlin. 

A.  DE  Ceuleneer.  —  La  Crète.  Conférence  faite  le  6  mars  1897  à  la 
Société  de  géographie  d'Anvers.  Anvers,  1897,  broch.  in-8      Auteur. 

Christian  Garnier.  —  La  nomenclatura  orografica  délia  Bulgaria 
{Rivista  geografica  Ualiana,  1897),  broch.  in-8.  Auteur. 

ASIE.  —  Siegfried  Centre.  —  Der  Persische  Meerbusen.  Geschichte 

und    Morphologie.   Inauguraldissertation.    Mit   einer   Tiefenkarte    in 

1 :  2.500.000  und  zwei  Tafeln.  Marburg,  1896,  1  vol.  in-8. 
Baron  A.  d'Avril.  —  Les  Arméniens  indépendants  du  Taurus  {Ques- 

lions  diplomatiques  et  coloniales^  l**  août  1897).  Auteur. 

G.-B.  Rossi.  —  L'Iemen  avanti  il  profeta  {Rassegna  naùonale).  Firenze, 

1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

J.  DE  Talko-Hryncewicz.  —  Climat  de  Troïzkossavsk-Kiakhta  sous  le 

rapport  de  l'hygiène.  Irkoutsk,  1897, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Alexandre  Bou troue.  —  En  Transcaspie.  Notes  de  voyage  (G*  A.  Fr,, 

1896).  Paris,  Leroux,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

N.  N.  Pantoussoff.  —  Renseignements  sur  la  région  de  Kouldja,  pour 

les  années  1871-1877.  Kazan,  1881,  1  vol.  in-8.  Auteur. 
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D.  PozDNÉBF.  —  Description  de  la  Mandchonrie,  avec  carte.  Publication 
da  Ministère  des  Finances  russe.  Saint-Pétersbourg,  1897,  %  vol.  in-8. 

A.  Raffalotich. 

Récit  du  voyage  au  Tibet,  par  Baza-Bakchi,  de  Halo-Dobrotsk.  Texte 
kalmouk,  avec  traduction  (russe)  et  annotation,  par  A.  Pozdnéef.  Publi- 
cation de  la  Faculté  des  langues  orientales  de  l'Université  impériale 
russe.  Saint-Pétepfbourg,  1897, 1  vol.  in-8.  A.  Pozdnéef. 

Henri  Brenier.  —  Rapport  général  sur  Torigine,  les  travaux  et  les  con- 
clusions de  la  mission  lyonnaise  d'exploration  commerciale  en  Chine. 
Lyon,  chambre  de  coipmerce,  1897, 1  vol.  in-4  (avec  carte).     Auteur. 

Jean  Dupois.  —  Le  Tong-Kin  et  l'intervention  française  (Francis  Garnier 
et  Philastre).  Paris,  Ghallamel,  1898,  1  vol.  in-8.  Adteor. 

Henri  Gallais.  —  Vade-mecum  de  l'officier  au  Tonkin.  Recueil  de  ren- 
seignements utiles  sur  la  vie  des  postes  dans  les  régions  montagneuses. 
Paris,  ChaUamel,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Véritable  guide  de  l'explorateur  et  du  colon,  ce  volume  renferme 
des  notions  sur  :  le  budget  et  le  trousseau  d'un  voyageur;  les 
escales  à  visiter;  l'hygiène,  ralimentation,  le  logement...  Une  partie 
de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  tactique  militaire  à  adopter  vis-à-vis 
des  pirates  ou  des  montagnards.  - 

Pierre  Lefèvre-Pontalis.  —  Chansons  et  fêtes  du  Laos.  Paris,  Leroux, 
opuscule  in-8.  Auteur. 

Report  on  the  récent  détermination  of  the  longitude  of  Madras,  by  capt. 
S.  G.  Burrard.  Calcutta,  1897,  opuscule  in-4.    Gouvernement  indien. 

General  view  of  Commerce  and  Industry  in  the  Empire  of  Japan.  Pu- 
blished  by  the  Bureau  of  Commerce  Department  of  Agriculture  and  Com- 
merce, Japan.  Tokyo,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Edward  S.  Morse.  —  Korean  interviews  {Appleton*s  Popular  Science 
monthly,  mai  1897).  Broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE-  —  L.  Lanier.  —  Choix  de  lectures  de  géographie,  L'Afrique, 
9»  éd.  Paris,  Belin,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

La  9*  édition  de  cette  publication  renferme  les  nouvelles  données 
fournies  par  les  explorateurs  dans  le  continent  africain.  L'auteur 
a  eu  soin  de  signaler  et  de  noter  les  dernières  découvertes  faites 
en  Afrique  ainsi  que  les  plus  récents  documents  parus.  Cet  ouvrage, 
déjà  tant  apprécié  dans  le  monde  universitaire,  pourra  donc  servir 
utilement  de  guide  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'expansion  euro- 
péenne en  Afrique. 

A.  FocK.  —  La  France  en  Afrique  {Nouvelle  Revue).  Paris,  1897,  broch. 
in-8.  Auteur. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Rapport  au  Président  de  la  République 
sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  1895.  Paris,  Impr.  nat.,  1897,  1  vol. 
in-8.  Ministère  des  Affaires  étrangères. 

Rapport  au  directeur  de  l'agriculture  et  du  commerce  sur  les  opérations 
du  dénombrement  de  la  population  française  en  Tunisie  au  29  novembre 
1896  (BuU.  de  la  Direction  de  l*agriculture  et  du  commerce).  Tunis, 
1897,  broch.  in-8.  Direction  de  l'agriculture,  Tunis. 
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Maurice  Wahl.  —  L'Algérie.  Troisième  édition,  revue  et  augmentée. 

Paris,  Alcan,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Les  communes  mixtes  et  le  gouvernement  des  indigènes  en  Algérie. 

Paris,  1897,  1  vol.  in-8.  Ghallamel,  éditeur. 

La  réorganisation  des  communes  mixtes  en  Algérie  sert  à  Tauteur 
(anonyme)  de  point  de  départ  pour  étudier  les  problèmes  de  révo- 
lution de  la  société  indigène  et  de  la  destinée  de  la  race  française 
dans  TAfrique  du  nord. 

O.-B.  Flamand.  —  Note  sur  deux  a  pierres  écrites  »  (Hadjra-mektouba). 
Dessins  rupestres  provenant  d*Kl-Hadj-Mimoun,  région  de  Figuig  (Sud- 
Oranais)  (L'Anthropologie)»  Broch.  in-8.  Auteur. 

D'  G.  ScHWEiNFURTH.  —  De  l'origino  des  Egyptiens  et  sur  quelques-uns 
de  leurs  usages  remontant  à  l'âge  de  pierre  {Bull,  Soc.  khédiv,  de 
géogr.).  Le  Caire,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

Discours  prononcé  par  M.  le  colonel  de  Trentinian,  lieutenant-gouver- 
neur du  Soudan  français,  à  Touverture  de  la  séance  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  colonie,  du  19  mai  1897  {Bull,  du  Comité  de  VAfr, 
fr.).  Paris,  opuscule  in-12.  Echange. 

André  Mevil.  r-  Au  pays  du  soleil  et  de  Por.  Préface  de  Hugues  Le 
Roux.  Paris,  Didot,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Récit  pittoresque  d'une  excursion  au  Sénégal. 

J.-L.-M.  Moreau.  —  Aperçu  ethnologique  sur  les  races  indigènes  de 
P Afrique  occidentale.  Paris,  1897  (autographie).  Auteur. 

Prof.  Fr.  Kôrner.  —  Sud-Afrika.  Natur-und  Kulturbilder  mit  einer  his- 
torischen  Einleitung  und  einer  ausfiihrliehen  Uebersicht  der  neueren 
Reisen.  Breslau  und  Leipzig,  P.  Hirt,  1873,  1  vol.  in-8.  Achat. 

Colonie  de  Madagascar.  Notes,  reconnaissances  et  explorations.  Revue 

mensuelle.  Tananarive.  !*•  année,  n«  1,  1"  livraison,  février  1897,  in-8. 

Gouvernement  général  de  Madagascar. 

Le  P.  Ë.  Colin.  —  Madagascar.  La  fin  d'un  observatoire.  Amiens,  impr. 
Yvert  et  Tellier,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

John  Yiénot.  —  Madagascar  et  le  protestantisme  français.  Publié  par  le 
comité  montbéi lardais  de  Madagascar.  Paris,  Fischbacher,  1897,  opus- 
cule, in-8.  Auteur. 

Almada  Negreiros.  —  Historia  ethnographica  da  ilha  de  S.  Thomé. 
Lisboa,  J.  Barlos,  1895,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE  (Généralités).  —  Galerie  américaine  du  musée  d'ethno- 
graphie du  Trocadéro.  Choix  de  pièces  archéologiques  et  ethnographi- 
ques, décrites  et  figurées,  par  le  D'  E.-T.  Hamy,  membre  de  l'Institut, 
1"  partie.  Paris,  Leroux,  1  vol.  in-f* . 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Prospero  Peragallo.  —  La  favola  di  Alonso  Sanchez,  precursorc  e 
maestro  di  C.  Colombo.  Parte  prima  (Disquisizioni  colombine,  n"*  4). 
Lisbona  1896, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Petite  Bibliothèque  américaine,  publiée  sous  la  direction  de  M.  A.-L. 
Pinart.  Paris,  Leroux,  1897  :  vocabuîario  cçisteliano-guaymie  ;  — 
vocabulario  castellano-chocae ;  —vocabuîario  caslellano-k'ak'chi ;  — 
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pequeôo  vocabulario  de  la  lenirua  lenea  ;  —  peqveno  catedtme  tradu- 
eido  60  lengua  k'ak*chi.  A.  L.  Pinart. 

Mgr  D.  J.  O'CoNiiELL.  —  L'américanisme  d'après  le  P.  Hecker.  Ce  qu'il 
est  et  ce  qu'il  n'est  pas  (Rapport  au  congrès  internat,  des  savants  ca- 
tholiques, à  Fribourg,  le  20  août  1897  et  publié  dans  la  Quinzaine  du 
15  octobre).  Paris,  Lecoffre,  1897,  opuscule  in*12.  Acteur. 

AMÉRIQUE  DU  NORD.  -  MEXIQUE.  ~  AMÉRIQUE  CEN- 
TRALE- —  Recueils  de  chants  d'église  et  de  prièret  en  langues  indi- 
gènes de  l'Amérique  du  Nord,  publiés  par  Mgr  Mioolas,  évéque  des 
Aléoutes  et  d'Alaska...  1896,  in-12.  Mgr  Nicolas. 

Mabquis  de  Nadaillac.  —  Les  mines  d'or  du  Yucon  (Corretpondant). 
Paris,  Soye,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

B.  iNGEBSOLL.  —  Goldeu  Alaska.  An  up-to-date  guide  Klondike  District, 
Yukon  Yalley.  Chicago  and  New-York,  1897,  1  vol.  in-8. 

G.  R.  TuTTLE.  —  The  golden  ^orth.  A  Yast  Gountry  of  Inexhaustible 
Gold  Fields,  and  a  Land  of  lUimitable  Cereal  and  Stock  Raising  Ca- 
pabilities.  Chicago,  1897, 1  vol.  in-8. 

Rand  Mac  Nally  and  C%  éditeurs. 

A.  P.  Ghittbnden.  —  Mountain  structures  of  Pennsylvania  (Bull.  Amer, 
geogr,  Soc,^  1897),  in-8.  Auteur. 

Yearbook  of  the  United  States  department  of  agriculture  1896,  Washing- 
ton, 1897, 1  vol.  in-8.  Gouvernement  des  États-Unis. 

Lambert  de  Sainte-Groix.  —  Onze  mois  au  Mexique  et  au  Centre-Amé- 
rique. Paris,  Pion,  Nourrit  et  G'*,  1897,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Tableau  fort  intéressant  de  la  vie  intérieure  des  nations  sud-améri- 
caines. 

Republica  de  Costa  Rica.  Memorias  de  gobern^ciony  policia;  — de  Rela- 
ciones  exteriores.  Gracia,  Justicia,  Culto  y  beneficencia,  de  Instruccion 
publica; —  de  Hacienda  y  comercio;  —  de  Fomiento  (Presentadas  al 
Gongreso  nacional).  1897,  San  José,  in-8.  Echange. 

Rafaël  Reyes.  —  Coleccion  de  tratados  de  £1  Salvador,  Imprenta 
nacional.  San  Salvador,  1886,  1  vol.  in-8.  Echange. 

AMÉRIQUE  DU  SUD-  —Alfred  Deberle.  —  Histoire  de  TAmérique 
du  Sud  depuis  la  conquête  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1897, 1  vol.  in-8. 

F.  Alcan,  éditeur. 

Troisième  édition,  revue  et  mise  au  courant  des  événements  qui  se 
sont  accomplis  dans  les  divers  États  de  TAmérique  du  Sud  durant  les 
vingt  dernières  années,  par  M.  A.  Milhaud. 

A.  DE  Las  Casas.  —  Cartas  al  pueblo  americano  sobre  Cuba  y  las  repu* 
blicas  latino-americanas.  Buenos-Aires,  1897,  1  vol.  in-8. 

Georges  de  Frézals. 

Annuaire  statistique  des  États-Unis  du  Yenezuela,  1894.  Caracas,  1896, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Charles  Bénard.  —  Le  Venezuela.  Études  physiques,  politiques,  com- 
merciales, minières  et  agricoles.  Bordeaux,  1897, 1  vol.  in-8.    Auteur. 
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Jorge  Brisson.  —  Gastnare.  Bogota,  1896,  1  vol.  ia-8  (edicion  oûcial). 

M.  J.  Brisson^  ingénieur  civil  au  service  du  gouvernement  colombiÊQ, 
qui,  dans  un  précédent  ouvrage  (1895)  a  décrit  le  haut  Ghaco,  étudie 
dans  ce  nouveau  volume  la  province  de  Gasanare,  territoire  d*envîron 
1  million  d'hectares,  considéré,  à  tort  selon  lui,  comme  impropre  à 
toute  culture.  Ge  pays  présenterait,  au  contraire,  des  ressources  con- 
sidérables pour  la  colonisation. 

THERESE  Prinzessin  von  Bayern  (Th.  von  Bayer).  —  Meine  Reise  in  den 
brasiiianischen  Tropen.  Berlin,  1897,1  vol.  in-8.      D.  Reimer,  éditeur. 

Le  voyage  entrepris  en  1888  par  la  princesse,  fille  du  régent  de  Un- 
vière,  eut  pour  but  Tétude  des  races  indiennes  du  Brésil  et  la  réuniim 
des  collections  de  plantes,  d'animaux  et  d'objets  d'ethnographie.  L'au- 
teur eut  soin,  avant  de  faire  paraître  cet  ouvrage  d'un  caractère  à  ta 
fois  pittore!>que  et  scientifique,  de  comparer  les  collections  rapportées 
du  Brésil  avec  celles  qui  se  trouvent  déjà  dans  les  musées  de  France  et 
des  États-Unis.  Le  botaniste,  le  géologue  et  le  zoologiste  y  tronveroiU 
matière  à  études,  ainsi  que  Thistorien  qui  pourra  y  cueillir  des  no  tu  s 
sur  l'ancienne  cour  impériale  du  Brésil  où  la  princesse  avait  trouvé  an 
gracieux  accueil.  2  cartes  et  de  nombreuses  gravures  accompagn^Mii 
Touvrage. 

A.  Papstein.  —  Fiihrer  fur  den  Auswanderer  nach  Brasilien.  Berlin^ 
1897,  1  vol.  in-8.  G.   Meineke,  éditeur. 

Message  adressé  par  le  Président  de  l'État  de  Minas  Geraes  (Brésil)  au 
Gongrès  du  même  État,  en  1897.  Publication  officielle,  1897,  opustule 
in-12.  Gouvernement  BRÉsiut:^. 

Lecoq.  —  La  question  du  Gontesté  franco-brésilien  an  point  de  vue  lin- 
guistique {Marine  française).  Paris,  Golin,  1897,  broch.  in-8.    AiiTEUh, 

Le  territoire  contesté  franco-brésilien.  Un  moderne  Eldorado.  Étutle 
inédite...  par  G.-G.  de  P.  Paris,  1897,  broch.  in-8. 

Compagnie  française  de  l'Amérique  équatorialb^. 

Report  and  accompanying  papers  of  the  Gommission  appointed  by  th&  Pré- 
sident of  the  United  States  a  to  investigate  and  report  upon  the  truc 
divisional  linebetween  the  Republic  of  Venezuela  and  British  Guiana  a. 
Vol.  1.  Historical.  —  Vol.  t.  Extracts  trom  Archives.  —  Vol.  3.  Goo- 
graphical.  —  Maps  of  the  Orinoco-Essequibo  région,  South  Americn. 
Washington,  1897,  3  vol.  texte,  in-8,  1  atlas,  in-4. 

Gommission  de  délimitation,  Washington. 

Abel  Itorralde.  —  Guestion  de  limites  entre  Bolivia  y  el  Perù.  Sobre  la 
région  de  Gaupolican  6  Apolobamba  (Golleccion  de  articules  publica- 
dos  en  «  El  Telegrafo  »).  La  Paz,  Oficina  nac.  de  Inmigracion,  B«ta- 
distica  y  Propaganda  Geografîca,  1897,  1  vol.  in-8. 

Oficina  nacional  de  inmigracion,  estadistica  y  Propaganda  Geografl^^a. 
Limites  de  Bolivia  con  el  Perù  por  la  parte  de  Gaupolican.  Por  el  P, 
Fr.  Nicolas  Armontia.  La  Paz,  1897,  1  vol.  in-8. 

José  Zarco.  —  Guestion  de  limites  entre  Bolivia  y  el  Perù.  Brève  eupo- 
sicion  de  los  antécédentes  y  del  estado  actual  del  litigio.  La  Paz,  m* 
ciedad  geografica,  1897,  1  vol.  in-8. 

Société  dr  géographie  de  La  Paz,  BolFvie» 
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Enrique  Espinoza.  —  Geografia  descriptiva  de  la  Republica  de  Chile. 
Arreglada  segun  las  ûltimas  divisionet  administrativas,  las  mas  re- 
cientes  esploraciones  i  en  conformidtd  al  Genso  gênerai  de  la  Repu- 
blica, levantado  el'  ^  de  novembre  1895.  Santiago,  1897,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 
Quatrième  édition  d*un  ouvrage  considérable,  augmentée  de  nom- 
breux plans  et  cartes. 

Ofîcina  central  di  estadistica.  Noticia  preliminar  del  censo  gênerai  de  la 
republica  de  Chile  levantado  el  28  de  qoviembre  de  1895.  Santiago, 

1896,  1  vol.  iii-8.  —  Sinopsis  estadistica  i  jeografica...,  1896.  Yalpa- 
raiso,  1897, 1  vol.  in-8.  Gouvernement  chilien. 

GuiLLERMO  Rodenbendbr.  —  Dovono  y  Gondevana  en  la  republica  argen- 
tina  {Bol.  Acad.  nac.  de  ciencias  de  Cordoba),  Buenos-Aires,  1897, 
opuscule  in-8.  Auteur. 

OCÉAN lE-  —  Eugène  Gallois.^  Ruines  et  antiquités  religieuses  java- 
naises. Temples  de  Boeroe-Boedor  et  de  Branbanan.  Paris  (imprimé 
pour  Tauteur),  1895,  in-8.  Auteur. 

Jules  Leclerco.  —  Java  et  le  système  colonial  des  Hollandais  {Revue 
des  Deux  Mondet,  1*'  novembre  1897). 

Jules  Leglercq.  —  Les  restes  de  la  civilisation  hindoue  à  Java  (Bull. 
Acad,  de  Belgique,  1897).  Bruxelles,  1897,  broch.  in-8.  Auteur. 

Paul  Gauguin  et  Ch.  Morice.  —  Noa  Noa  (Revue  Blanche^  t.  XIY, 
n*  105,  Paris,  15  octobre  1897).         Direction  de  la  Revue  Blanche. 

The  Chronicle  of  the  discoveryandconquest  of  Guinea,  written  byGomes 
Eannes  de  Azurara;  now  first  done  iàto  Englishby  Ch.  R.  Beazley  and 
E.  Prestage.  London,  Hakluyt  Society  (n"  95),  vol.  I,  1897,  1  vol.  in-8. 

Abonnement. 

H.  JouAN.  —  Les  enfants  du  ciel.  Légende  des  naturels  de  la  Nouvelle- 
Zélande  (Mém.  Soc.  nat.  acad,  de  Cherbourg^  1898),  brotch.  in-8. 

Auteur. 

Edmund  Gregory.  —  Narrative  of  James  Murrells'  (Jemmy  Morrill)  seven- 
tien  yars'  exile  among  the  wiid  blacks  of  North  Queensland,  and  his 
life  and  shipwreck  and  terrible  adventures...  Brisbane,  1896,  opuscule 
in-8.  P.  J.  Thomson,  président  de  la  Société  anstralasienne 

de  géographie,  Brisbane. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  Spitsbergen  Gazette.  Iste  aarg.  nM-9.  Aug. 

1897.  Hammerfest,  in-4.  Direction. 
Danish  Arctic  Expéditions,  1605  to  1620,  in  two  books  :  I.  Danish  Expé- 
ditions to  Groenland  in  1605,  1606  and  1607  ;  to  which  is  added  cap- 
tain  James  Hall's  Voyage  to  Groenland  in  1612.  —  11.  The  Expédition  of 
captain  Jens  Munk  to  Hudson's  Bay  in  search  of  a  North-West  Passage 
in  1619-1620.  Edited...  by  G.  G.  A.  Gosch.  London  (Hakluyt  Society, 
voL  94,  95),  1897,  2  vol.  in-8.                                          Abonnement. 


Le  gérant  responsable  : 

HULOT, 
Secrétaire  général  de  la  Commission  Centrale. 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 


5384.  X  L.-lmprimerie8  réunies,  B,  rue  Mignon,  3.  —  IIotteroz,  direct. 
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Atlas  et  Cartes. 


Atlas  Larousse  illustré.  Fasc.  1,  2,  3,  4,  5  (France).  Paris,  in-4. 

Librairie  Larousse. 

D*  Herm.  Berghaus.  —  Chart  of  Ihe  World.  XH.  édition.  Gotha,  1897, 

4ff.  J.  Perthes,  éditeur. 

Cette  carte,  justement  réputée,  donne  les  nouvelles  voies  créées 
jusqu'à  ces  jovrs,  l'indication  approximative  des  distances,  du  temps 
nécessaire  aux  parcours,  la  direction  des  courants,  etc.  Ce  précieux 
document  cartographique  reflète  lidèlement  l'intensité  de  la  vie  éco- 
nomique de  notre  époque. 

Christian  Garnier.  —  Schizzo  topograAcho  de  Bordighera,  1/30,000.  Bor- 
dighera,  Gibelli,  1896,  1  f.  Auteur  et  éditeur. 

N.  N.  Novokrechtghennykh.  —  Carte  de  la  région  nord-ouest  du  gou- 
vernement de  Perm.  1/252,000  (épreuve  photogr.).        Baron  de  Baye. 

A.  H.  Bystrôm.  —  Karta  ôfver  Vermlands  Lan,  1/200,000  (Stockholm,  Ge- 
neralst.  Litogr.  Anst.),  1897,  4  if.  Gouvernement  suédois. 

Carte  de  la  Mandchourie  (extraite  de  l'ouvrage  :  Description  de  la  Mand- 
chourie.  1897).  Par  A.  Pozdnéef  et  L.  Borodovski.  Publication  du  Mi- 
nistère des  Finances.  Saint-Pétersbourg  (1/3,000,000),  1  f.    M.  Venukoff. 

P.  VuiLLOT.  —  Soudan  français  et  côte  occidentale  d'Afrique,  1/4,000,000, 
1  f . 

P.  YuiLLOT.  —  Carte  topographique  de  la  région  des  lacs  de  Tombouc- 
tou,  1/100,000.  Novembre  1897,  2  if.  (photogr.).  Auteur. 

Service  géographique  des  colonies.  Carte  de  la  boucle  du  Niger,  dressée 
par  le  lieutenant  Spicq,  ayant  pour  base  la  carte  de  M.  le  gouverneur 
Binger  et  les  travaux  récents  du  capitaine  Marchand.  Complétée  et  mise 
à  jour  à  l'aide  des  observations  astronomiques,  cartes  et  travaux  de  : 
MM.  Alby,  Ballot,  lieutenant  Baud...  Paris,  service  géographique  des 
colonies,  1897,  1/1,500,000,  2  if .  —  Index  alphabétique,  1  vol.  in-8. 

Ministère  des  Colonies. 

Leyés  topographiques  des  itinéraires  établis  par  MM.  L.  Meurs  et  L.  Bous- 
sand  au  cours  de  leur  voyage  d'exploration  à  Madagascar  (photogra- 
phies de  troi^  manuscrits).  Auteurs. 

New  Map  of  Alaska,  showing  also  British  Columbia...  If.  —  Ofûcial 
map  of  Alaska  including  the  Klondike  District  and  adjacent  goldfields, 
showing  varions  routes  to  the  mines...  Chicago,  1897,  2  fP. 

Rand,  Macnally  and  Co,  éditeurs. 

Lieutenant  L.  W.  J.  K.  Thomson.  —  Kaart  van  het  gebied  bezet  in  Groot- 
Atjch  met  de  nederzettingen  Lepoeng  en  Lehoeng,  1/40,000.  s'Gra- 
venhage,  J.  Smulders,  octobre  1897,  2  if.  Auteur. 

J.  P.  Van  der  Stok.  —  Wind  and  weather,  currents,  tides  and  tidal 
streams  in  the  East  Indian  Archipelago.  Published  by  ordre  of  the  go- 
vernment  of  Netherland's  India.  Batavia,  1897,  1  vol.  in-f°. 

Gouvernement  néerlandais. 
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Photographies. 


Chemin  de  fer  de  Voiron   à  Saint-Beron  par    Saint-Laurent-du-Pont 

(la  Grande  Chartreuse).  Grenoble  (photogr.  Gninig),  album  de  32  vues. 

Conseil  D'ADmiiiSTRATioN  de  la  C*  du  chemin  de  fer  Y.  S.  B. 

Léon  Lemuet.  —  Midi  de  la  France  (Nice,  Villefranche,  Cap  Martin, 
Menton,  Cannes,  Marseille),  16  pi.  Auteur. 

Jules  Girard.  —  France  (Seine-et-Oise,  Somme,  Seine-Inférieure), 
9  pi.  Auteur. 

C.-H.  Brunet.  —  Constantine  (Algérie),  5  vues.  Auteur. 

La  Société  lait  appel  à  tous  ses  membres,  aux  explorateurs,  aux 
missionnaires  et  aux  amateurs,  en  vue  d*augmenter  ses  collections 
photographiques  déjà  importantes.  Elle  accueillera  avec  recon- 
naissance les  photographies  présentant  un  caractère  géogra- 
phique ou  ethnographique  (vues  de  paysages,  de  lieux  habités,  de 
monuments,  de  types  humains)  et  plus  particulièrement  celles  qui 
proviendront  des  régions  peu  connues  ou  incomplètement  explorées. 

En  adressant  les  documents  à  la  Société,  les  donateurs  sont 
priés  de  déclarer  s'ils  désirent  ou  non  se  réserver  le  droit  de 
reproduction. 


DESIDERATA  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

Prisse  d'Avennes.  —  L'art  arabe,  d'après  les  monuments  du  Kaire,  de- 
puis le  viï"  siècle  jusqu'à  la  Qn  du  xviir.  1869-1877. 

R.  KOEHLER.  —  Résultats  scientifiques  de  la  campagne  du  Caudan  dans 
le  golfe  de  Gascogne  (1895). 

Collections  orientales  du  Musée  royal  de  Berlin. 

H.-R.  MiLL.  —  Suggestions  for  teachers  in  Geography.  1896, 

E.  SUESS.  —  Das  Anllitz  der  Erde  (vol.  2). 
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ANALYTIQUE   DES   MATIERES 

contenues  dans  \% 
COMPTE    RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

ET    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

PENDANT  L'ANNÉE  1897 


affl.  =s  affluent. 

Afr.  =  Afrique. 

Amer.  =  Amérique. 

aoc.  a  ancien,  ancienne. 

aut.  =  auteur. 

av.  =  avec. 

centr.  =  central,  -l^- 

ch.  de  f.  «K  chemin  de  fer. 

comm.  =  communication, 
communications. 

Comm.  centr.  =3  CommiS" 
tion  centrale. 

comp*  =  compagnon. 

croq.  =  croquis. 

doc.  =  document,  docu- 
ments. 

équat.  =  équatoriale. 

expéd  =  expédition,  ex- 
péditions. . 

fl.  =  fleuve. 


ABRÉVIATIONS  : 

franc.  =  français,  -aise. 

géogr.  =  géographie,  géo- 
graphique. 

mb  =  membre;  robs  = 
membres. 

mém.  =s  mémoire. 

mer.  =  méridional,  -le. 

ms  S3  manuscrit. 

rot  =  mont,  montagne. 

mts  =  monts,  montagnes. 

nouv.  =  nouveau,  -velle. 

occ.  =  occidental,  -le. 

or.  =  oriental,  -le. 

ouyr.= ouvrage,  ouvrages. 

ouy T. oS.souvr âges  offerts. 

photogr.  =  photographies, 
photographiques. 

présdt  =  président. 

présnt  =  présentation. 

proj.  =  projet. 


rég.  =s  région,  régions. 

riv.  =  rivière. 

scient.    =     scientifique, 

scientifiques. 
sept.  =  septentrional,  -le, 
soc.  =  société. 
soc.  géogr.  =  société  de 

géographie. 
Soc.  ou  Soc.  Géogr.  =  5o- 

ciété  de  Géographie  {de 

Paris). 
topogr.    =s     topographie, 

topographique. 
iTtiH.  SB  travail,  travaux. 
V.  SB  ville. 
vge  =  voyage. 
vges  =  voyages, 
vgr  =  voyageur. 
vgrs  =  voyageurs, 
vill.  =s  village. 


N.  B.  —  Les  noms  des  personnes,  quand  Us  commencent  un  article,  sont  impri- 
més en  GRANDES  CAPITALES  ;  tous  les  autres  noms,  en  italiques. 


Abba  OU  Abbala.  Voy.  Pagadé, 
ABBADIE  (Antoine  d'),  anc.  présdt 

de  la  Soc,  décédé,  151.  —  Eloge 

de  II,  155-156.  —  161. 
ABDOUL-KÉBIM,  surnom  dH.Barlh, 

en  Afr.,  28,  30. 
Abyssinie.  Voy.  Ethiopie. 
Académie  des  sciences.  Fr.  Nansen 

à  l'Il,  139. 
Aconcagua,  mt  des  Andes.  Ascen- 
sion de  rij,  325. 
Açores.  Explorations  sous-marines 

aux  environs  des  ||,  269. 
AdalSy  peuple  d'Ethiopie,  314,  315. 
Addis-Abbaba  (Abyssinie),  82,  236, 

313. 
Afrique  ancienne. Présnt d'uneétude 

sur  Carthage,  246-247. 


Afrique  australe.  Séjour  de  Fr.  Chris- 
tof  chez  les  Bassoutos  (comm.), 
57-58. 

Afrique  centrale.  Mission  Hourstsur 
le  Niger,  av.  carte,  24-51.  —  Nou- 
velles de  l'Il  anglaise,  310-311.  — 
Voy.  aussi  Soudan. 

Afrique  occidentale.  F.  Glozel  et  J. 
Eysseric  à  la  Côte  d'Ivoire,  56,105, 
155,260-263.  —  Ch.  de  f.  et  lignes 
télégraphiques  dans  l'H  fr.,  300- 
301.— Nouvelles  du  Congo,307-310. 

Afrique  oriente/e.Vge  de  A.Bertrand 
chez  les  Barotsé  (comm.),  57,  58- 
62.  —  Mission  de  E.  Foa,  311-318. 
—  Id.,  av.  croq.,  376-377. 

Agnie  ou  Agnis,  peuple  de  la  côte 
occ.  d'Afr.,  261. 
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AGUIBOU,  sultan  du  Macina,  301. 

Ai-Lao  (Annam),  254. 

Aisen,  riv.  du  Chili,  325. 

Alataou,  mts  d'Asie.  G.  S'-Yves  dans 
les  II,  276-277. 

ALBE,  explorât'  de  souterrains,  223. 

ALBY  (G.),  79. 

ALCANTARA  (Comte  Alvar  d'),  mb 
admis,  217,  245. 

ALEKS ANDERSEN,  capitaine  de  port 
norvégien,  14,  15,  16. 
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